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PREFACE. 


Le  but  de  cejivre  était  de  faire  complètement  con- 
naître MM  .le» -membres  dénotée  Assemblée  nationale. 
Nous  l'avonj  atteint.  Le  lectedr  qui  aura  parconra  les 
pages  gui  suivent  aura,  pour  ainsi  dire,  \écu  aVec  nos 
représentants.  Nous  avons  mentionné  très-exactement  la 
-  condition  de  leur  famiUe^  le  lieu  et  la  date  de  leur  nais- 
sance, leur  éducation,  toutes  les  phases,  tous  les  actes  de 
leur  vie  civile  et  politique.  Si  quelques-uns  n'oGi||^<c»4r^> 
que  peu  d'espace  dans  notre  ouvrage,  c'est  qu'ils^  {    > 
pris,  jusqu'à  ce  jour,  que  peu  de  part  au  mouvement  ^ . 
général  de  l'humanité. 

Nous  nous  rendons  ainsi  le  témoignage  de  n'avoir  ja- 
mais parlé  d'aucun  d'eux  qu'avec  impartialité,  et  si, 
par  hasard,  11  nous  était  arrivé  d'être  trop  sévère  ou  trop 
bienveillant  dans  l'expression  d'un  fait  ou  d'une'appré- 
ciàtion,  il  ne  faudrait  pas  nous  en  rendre  responsable  : 
notre  faute  aurait-été  tout  involontaire,  et  nous  serions 
prêts  à  la  réparer,  à  toute  juste  réquisition,  dans  les 
tirages  successifs  de  notre  publication. 

Nous  avons,  d'ailleurs,  en  nous  livrant  à  la  difficile 
tâche  que  nous  venons  d'accomplir,  été  mus  par  d'autres 
sentiments  que  le  désir  de  gagner  de  l'argent  :  nous  avQUS 


pensé  qu'il  importait  beaucoup  au  pays  que  cette  tàch^ 
fût  sérieusement  entreprise  et  honorablement  remplie. 
Selon  nous,  en  effet,  au  point  de  vue  de  toutes  lés  ques- 
tions intéressant  Thonneur,  la  sûreté  et  l'existence  de  la 
France,  il  y  a  mille  conclusions  à  tirer  de  la  composition 
bien  étudiée  de  notre  Représentation  nationale. 

C'est  pour  ce  motif  aussi  que  nous  avons  commencé, 
continué  et  achevé  ce  trà/ail  eti  dehors  de  tout  esprit  de 
parti,  de  toute  passion  politique,  racontant,  louant  ou 
blâmant,  dans  le  cercle  étroit  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
N  sans  jamais  songer  à  produire  systématiquement  nos 
sentiments  personnels  sur  les  choses  et  les  principes  du 
prés^t^eil'(}u:-p«isé.-:P-':-  •-    ».  /■  ■1^•^  ■•  -/.  ;f-J     i 

l^QW  eroyod»  «voir  à»Â\  dé  dire i|«i6:nûtre: (lâavre «at 
U|)  jS^nvicô  rendii  à  l^patri^*  .   .  :  -     f 
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AVIS  TRÈS -IMPORTANT. 


Voici  Tordre  «que  nous  avons  suivi  dans  la  disposition  des 
matières  de  notre  ouvrage. 

Nous  avons  d*abord  donné  les  biographies  des  représentants 
élus  le  215  avril,  que  ces  représentants  se  soient  pius  tard  re- 
tirés de  FAssemblee  ou  qu'ils  aient  continué  à  y  siéger. 

k  la  suite  de  ces  biographies  nous  avons  placé  celles  des 
représentants  élus  le  4  juin  courant. 

Nous  avons  toujours  suivi,  pour  les  uns  comme  pour  les 
autres.  Tordre  alphabétique  des  départements. 

Quant  des  représentants  ont  eu  plusieurs  élections,  nous 
avons  attribué  Jeur  bio^aphie  au  département  pour  lequel  ils 
ont  opté.  Pour  ce  qui  regarde  M.  Thiers,  ne  sachant  point 
encore  aujourd'hui,  10  juin,  quelle  sera  son  option,  nous  at- 
tribuons sa  biographie  au  département  de  la  Gironde,  le  p«|^ 
mier  dans  Tordre  alphabétique  des  cinq  qui  Tout  élu.  Nous 
attribuons  au  département  de  la  €haren|e-Inférieure  celle  de 
M.  Napoléon-Louis  Bonaparte,  élu  dans  la  Charente-Infé- 
rieure, T\onne  et  la  Seine. 

Celle  de  M.  de  Charancey,  qje  nous  avions  oublié  de  placer 
dans  TOme,  se  trouve  à  la  fin  de  celles  des  représentants  élus 
le  23  avril. 

Ne  connaissant  pas  aujourd'hui  le  résultat  des  élections  du 
Finistère,  de  l'Algérie,  de  la  Corse  et  des  Colonies,  nous  ne 
pouvons  nous  en  occuper. 
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M.  «OGJB^RD  est  dgé.  de  69  ans.  H  est  né  à  Marboi  (Ain),  le 
I  janvier  177^.  Spn  |;ère>  Jean-Stanislas  Bocbard,  était  notaire, 
à  famille  est  coisposée  cl*agri€idlears  et  de  gens  de  robe.  C*est  on 
irocat  es^iipé  du  barreau^ide  Boim,  11  est  connu  pbor  ses  opinions 
(vancées.  M.  Bocbard  a  obtenu  73,162  suffrages. 

M.  KE6EMBAL  (Ant0ine),8culpteur,  est  âgé  de  &6  ans.  Il  est 
né  à  Bovg  (AÎ9)f  If^t  5  yendénûaire  an  IV.  Son  père,  Antoine  Re- 
gembaV  était,  oonune  lui*  UffSieur  de  pierre.  —  11  appartient  d'ail- 
leurs à  une  famille  de  cultivateurs  du  département  de  TAln.  Il  pro- 
fesse depuis  longtemps  les  principes  républicains.  M.  Rcgembal  re- 
présenile  dans  soa  département  la  population  ouvfl^e,  qui  lui  a 
doDné.6$,882  suffrages.  ^  \ 

M.  CHARASSIN  (pierre-^oseph-Glément-Gonstant)  est  né  à 
Bourg,  le  20  fructicior  an  X,  de  Jean-Marie-Clémcnt  Charassin, 
lioauiie  de  loi.  -*-.  li  est  avocat..-^  U*  Cbarassin  était  en  quelque 
sorte  le  chef  de  Toppositiôu  à  Bourg;  il  avait  de  nombreuses  rela- 
tions à  Paris  et  recevait  le  mot  d'ordre  de  la  capitale. 


Dès  lei  premiers  Jours  de  la  AéYolodoD,  il  snivit  le  moaTement 
et  fut  bientôuwniinié  nMére  de  t»  ftllt  deBMrg.  On  pourrait 
faire  à  M.  GhaTâlsih  le  ret)|^cke  44  ftVijMr  laiiiil  voulu  consentir 
à  formuler  une  profession  de  foi,"  lors  des' dernières  élections: 
était-ce  prudence?  on  est  en  droit  de  le  supposer,  eu  égard  à 
Topinion  connue  du  départemj^nt  de  TAin,  opinion  généralement 
peu  républicaine.  M.  GharassiÀ  à  défendu  devant  le  ]ni7  le  Béx>eil 
de  VAin,  rédigé  par  M*  Francisque  Bouvet,  et  c'est  à  cette  cir- 
constance qu'il  a  dû  sa  réputation  d'homme  de  Topposition  avancée. 
56,93$  V6U  \%ni  elivé^é  i  rAsBeiùblâe  monm,  :    ;  !     '  ;   : 

M.QUiNET  (Edgar),  âgâ  de  /i5  ans,  né  à  Bourg  (Ain).  C'est  le 
fils  d'un  ancien  commissaire  des  guerres  qui«  en  1790,  prit  volon- 
tairement les  armes  et  se  porta  aux  frontières  pour  défendre  les 
libertées  menacées.  '    " 

Edgar  Quinet,  après  avoir  fait  de  sérieuses  études  et  avoir 
remporté  dans  ses  classes  de  fréquents  succès,  se  livra  à  la  carrière 
des  lettres.  Ses  ouvrages  sont  connus  ;  en  sait  ce  qu'ils  renferment 
d'appréciations  philosophiques  et  d'aspirations  à  la  liberté.  Dans 
la  carrière  du  professorat,  M.  QHiet  attira  pareillement  l'attention  : 
sa  parole  grave  et  austère  se  fit  entendre  du  haut  de  la  chaire  du 
cS^é  de  France;  sl^rtilalèti  àMi»  et  déduisit,  de¥âUI hné  jeu- 
ncsi^e  ardetite,  lé^gratids  prind^d'îfid^péttdànèe^ÈidOMifdflitfd 
de  éôn*  cœur  '  et  tjui  guident  sa  raliM^  dttspenâÉl  dé  ^§4miiMs 
étilSft5,  il  «^  pu,  deptri^cétltf  ëp«»4i«JiiRl9tràkMf(0iM«iiie 
Février,  reprendre  le  icoiiW  de  se^feçOrfi.  •         •'   -  '""    •    • 

Aux  dernières  élections  de  lagarde  nationale  parisienne,  M.  Qui- 
Ôet  a  été  nottarttè  colonel  dé  Hi  W  l^«tt.    '    ••""»'  .  J'        -^ 

Atti^'électionîr  de  TAin,  Il  à  dl)leifeu'to,S6(i  È^SSénth»  ^Mi  OkAfti  \ 
ftidaihéra  viedUaiJnffient  les  éônsé^ueiiè^s  sédMiMÉhïifr^d^iwttVi*  ^ 
ment  qui  vient  de  s'àcéonipiii*;  '      '   '  à 

k:  "TEfr^ttËf  ^  igté  dé  Ml  «M.  -^Ati(Mf  %  B^,  ftf  jdtfit  ' 
d*uné  estime  assez  générale  comme  homme  él  edmibe  értot^ài^  ««- 
ILétait  maire  de  Bellcy,  sous  l'ancien  gouvernement,  et  champion 
dès  càfkdidatureé  ëiéetofâjes  de  M;  d'Angèville.  k^f^tsM  AévoMtion 
de  Février  R  a  été  nommé  maîré.'&9,S69  voît  l\)Ht  envoyé  à  la 
Chambre  i  11  passe,  aux  jeux  d'èi  grand  nombre,  ^Mt  ^^Msul*- 
vateur. 

M.irovvETFBAifGiSQDE  (Françols-Joscph)  estnéà  Vieux-d'Ize* 


MTe»  4é|MMrttmftiilde  TA  m,  la  3S  août  i7M,  de  Boai»t  (^«^B«9h 
liBlc  K  c^Kiiaîoeaiiz  armées  ii^  |a  république  iraoçau^»  ^ 

Lt  citoyen  Franciaqiie  Qo«ivein*tt»t  pas  an  républicain  du  tende- 
Biain.  Sotiiioiii  est  inscrit  parmi  reuxde^  poblicistesqui  omprofessè 
avec  le  plus  de  constance  les  principes  démocratiqueSt  et  soufli^rt  1^ 
persécution  pour  la  cause  de  la  liberté*  .   \ 

Sous  h  fiestauraiioii,  il  faisait  partie  de  cette  jennesfie  des  écoleji 
qui  protestait  par  son  attitude  ^i  ^es  manilestaiions  contre  une  no- 
narcbie  venue  en  France  à  la  suitederétranger.GegouvernemenL 
sans  égiardpour  une  Jeunesse  ineipérimentée,  rarr^cba  deux  tolsf 
ses  études  médicales  et  le  priva  defta  liberté.  Retenu  à  la  prison  de 
la  Force  durant  treme-ciâq  jours,  sans  pouvoir  obtenir.d^étre  mb 
en  Jugement»  il  ne  dut  son  élargissement  qu^aux  protestations  de 
Benjamin  Gonstan^qni  bonproit  de  son  amllié  le  Jeune  étudiant  . 

A  Tépoque  de  la  guerre  de  l'indépendance  de  Grèce,  qui  émât 
si  vivement  les  eonirs  généreux  dans  le  monde  entier.  Francisque 
Bouvet  alla  en  partager  les  périls^  après  avoir  fait  ses  adieux  à  (ia 
patrie  opprin^ei  dans  un  volume  de  poésies.  Il  accompagna  Démi- 
trius  "ïp^WanU  dans  la  campagne  de  Romélie,  qui  termina  glorleit- 
sèment  cette  guerre.  Le  gouvernement  grec  raccueillit  au  nombre 
de  se»  pbHellèiie»,  el  4uf  .4^rAa  la  croix  du  SauveuTi  i^  la  créatlôh 
decetordre.  .   ,      , 

De  retour  en  Fraue^i  apr^  quelq^çs  années  de  yoja£ds,dajis  lés 
contrées  de  l'Orient^  Boûviettr^uiralfi  Révolution  de  Juillei  faite  au 
proflt  d'une  aouvelle  dynasUci^iLé  Traité  btitulé  É^publiqué  et 
Monarehie4  qu'il  publia  en  Ji8»32,  était  une  protestatiqn  bardie  podr 
la  circonsunce.  L'auteur  ^abîissait  que  le  gouvernement  dtt  coH- 
sUtitâimmel  ou  à  faripe  anglaisé  n'éiait  «  qu'un  accoinmodement 
iésultique  entre  deux  principe^.  contraires;.  quQ  la  mot^arcl^ie  de 


de  la  République,  seule  forme  de  gouvernement  capable  de  réafiàè 
le  vcBta  du  peuple  et  les  promesses  fûtes  par  la  Révolution  française 
àla  civilisation  des  sofûétés,.     .  .  •   ^ 

Traduit  aux  assises  de  la.àeiné  pour  la  pùblfcànon  de  ff^« 
Uiqué  et  Monar^t^  Frapicisque  Bouvet  y  tiit  condamné  à  la 
prison*  malgré  la  belle  aéfen^e.des  citoyens  Crédiieux  et  fioii^- 

▼miers.  .  u. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  rapporterons  un  li*aitcie  ifouragetiSe 
iArjpviipieià]dHabf>)^ra-morbusdans  la  cà^Yiale,  le^dot- 


lénr  FfahciM|tié  R^uVet  f  acçotkrntde  son  défiartément;»&i1  «e'tnm* 
vait.  Le  dévouement  qu'il  cpponaà  soig^ner  1^  malhearcuiK  cholô- 
riqties  àcemnulé^  aux  greniers*  d'aiMnriance  <flt  qne  le  cotiité 
'permanent  de  isâinbrité  dé  Ta  ville  de  Paru  le  chargea  d'organiser 
un  hôpital  temporaire  dams  le  théâtre  de  Greneilcv  et  le  désigna 
comme  médecin  en  chef  de  cet  établissement  ;  il  y  dirigea  le  trai- 
tement durant  téot  Té  teiâps  de  Tépidémie  meurtrière  qui  semblait 
accumuler  ses  ravage  dans  cette  banlieue.  Le  conseil  de  satnbriié, 
pouf  prix  des  services  qu^l  avait  rendus,  le  signala  aa  gouverne- 
ment cofnr^ie  ayant  droit  aux  récompenses  natlofnaies.  Mais  les 
opinions  républicaines  du  publieiste  Qrent  exdupe  le  médecin  de 
la  distribution  qui  en  fut  faite  à  cette  occasion.       " 

Rendu  à  la  liberté,  après  trois  mois  de  détention,  Francisque 
6o\ivet  publia  la  brochure  intitulée  Réponse  ati  programme  de  la 
Monarchie,  G'étiiit  à  propos  d'un  écrit  anonyme,  attribué  par  les 
ans  à  Roederer,  et  par  d'autres  à  Louis- Philippe  lui-ménie.  Ici  la 

grudence  de  la  forme  sauvait  le  fond.  L'auteur  «  sans  sortir  des 
ornes  de  la  légalrté  constitutionnelle,  relevait  à  la  hauteur  d'un 
,'prhièipe  la  souveraineté  nationale  indignement  méprisée  par  l'écrit 
anonyme* 

''  Cependa'ht  le  trône  des  d'Orléans  semblait  se  consolider. ---Fran- 
cisque Bouvet  se  retira  dans  les  montagnes  de  Vienx-d'Izenave, 
où  ii  n'^exerça  plâs  la  médecine  ^e  pour  les  paavres.  C'est 
dans  cette  solitude  qu^il  a  écrit  son  livre  du  Catholicisme,  dû 
Protestantisme  et  de  la  Philosophie  en  France,  et  celui  qui  a  pour 
titré  de  la  Confession  et  du  Célibat  des  Prêtres;  ouvrages  qui 
respirent  unje  érudition  et  nne  profondeur  de  vues  rares  à.  notre 
époque.  Dans  des  sujets  si  délicats,  l'auteur  a  su  concilier  une  cri- 
tique utile  avec  le  respect  dû  h  la  religion.  Tout  «u  se  déclarant 

'contre  l'absolutisme  catholique,  il  a  mis  en  évidence  l-analogie  de 

la  révolution  française  et  de  la  civilisation  do  monde   avec  le 

principe  chrétien,  idée  devenue  si  popdahie  -dans  ces  dernières 

années. 

Le  second  de  ces  livres  est  une  étude  approfoiidie  de  la  poll- 

,  tique  de  l'Eglise  romaine,  comparée  aux  Institutions  démoa^aiiques 

.  de  la  France  et  des  Etlais  modernes. 

Nous  retrouvons  le  nom  du  citoyen  Bouvet  attaché  à  plusieurs 
brochures,  revues  j^t  Journaux,  soit  de  la'  capitale,  soit  des  dép^rte- 

.  ments,  od  il  traite  des  sujets  d'économie  politique.  Il  estcollabo- 

^faiemc  de  lai  Revue' îndépenâofite.  \ 

Mais  une  publication  éminemment patrioik|iieftet  lafonéatlon 
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du  Réveil  4e  ^Àini  |)etiljpQroal  qoi,  dès  ion  apparition,  lut  dassé 
parmi  les  plus  remarquabtes  des  départements. 

Cette  feuille,  par  sa  position  surtout,  à  proximité  de  la  Suisse,  ' 
avait  foé  sur  elle  la  sollicitude  du  gouvernement  déchu,  qui  essaya 
de  rabattre  par  des  poursuites  réitérées.  1  raduit  deux  fois,  daDs  la 
même  année,  aux  assises  de  TAin,  le  citoyen  Francisque  Bouvet' 
trouva  daii$  Je  patriotisme  du  jury  de  ce  département  un  abri 
pour  ripdépendance  de  la  pressq  démocrsitique.  A  chacune  dé  ces 
épreuves,  il  se  vit  acquitté  a  Tunanîmité. 

Après  dés  travaux  si  remarquables  et  si  constamment  dirigés . 
dans  ta  voie  démocratique,  le  citoyen  Francisque  Bouvet  ne  pou- 
vait ipanquer  d'en  trouver  la  récompense,  api^  la  Révolution  de 
Février,  dans  lie  mandat  des  patriotes  du  département  de  PAin.  — 
Il  a  obtenu  US,Zti  suffrages.  Nous  ne  doutons  pas  quil  ne  conti- 
nue à  se  montren.digne  de  leur  coniianoe.  Nous  voyons  dans  la^ 
profession  de  foi.qu^il  a  Oaite,  a  propos  de  sa  candidature,  qu'il  veut 
la  république  ÛémoçrqJtique.^  et,  par  elle,  toutes  lés  améliorations  ^ 
possll^es  dans  les  cbnditioiis .  morales  et  matérielles  du  peuple. 

Lfi^  écrits  du  citoyei»  Francisque  Bouvet  venus  à  notre  connais- 
sance, .sont  Ic^s  suivants  :  ^mrei  àe  poésies.  —Eépuhlique  et  Afo-' 
ruxrchié  oa,Princym  de  Vordxe  sQcUik— Réponse  du  programme 
de  la  Monarcfiiie.r^  Du  principe  de  I-autotMe  en  France  et  de  la 
limite  des. ppuvoiiçs.r-OpinioH d'un pa/riote  contreles  complotée 
— Jhi  rôle  de  la  France  dam  la  question  d'Orienl^  et  de  la  néces- 
sité d^uH  congrès  universel  et  peTpétuel.---letir€  à  M.  Guizotsur 
la  paisç,  la  guerre  et  le' congrès  universel  des  nations,  —  Du  Ca- 
tholiciisme,duprotest(tntisme  et  de  là  philosophie  en  France^  — 
De  la  Confession  et , du  célibat  des  prêtres  ou  la  politique  du 
Pape.— Les  Vltramotûains'  et  les  Gallicans  devant  la  nation^, 
— LaÀestaùration  et  le  NeMf:Àoût  devant  la  nation.'-Mémoire 
sur  reoyplo^ation  des  foréfs  de  sapin. 

M.  BODJN  DE  jnÔJNTRiR.LOUD  ( Alexandre-Marcel-Melchior) 
est  âgé  de  50  ans.  II  â  eu  la  faiblesse  d^ajouter  à  son  seul  véritable 
nomde  Bodin  celui  de  Montribloud.  Ostun  riche  propriétaire«,- 
possédant  en  outre  des  connaissances  agronomiques  fort  éteu-( 
dues.  Il  a  amélioré  ses  terres,  il  a  donné  de  bons  conseils  à  sqf. 
voisins,  qui  ne  manquent  pas  de  le  consulter  lorsqu'il  s*agit 
d'amender  un  terrain.  Malgré  ces  services,  la  nomination  de  M.  Bo- 
din à  la  Représentation  nationale  a  trouvé  quelque  opposition.  On 
i'accttsaild'^tre  légitimiftfs;  il  s>n  est  vivemept  d^fMu»  en  proies- 
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tant  ^'ii  avait  toujours  éifi  tépttbllcafii  Mr.  L*atîêiUiatioiijiéAn«- 
mojns  semble  parfaitement  établie.  —  Le  Jour  des  élections  M.  Bo- 
dip  (je  Momrlbloud  vint  à  Trévoux  à  la  tête  des  électeurs  de  sa 
cqmmune.  Le  bruit  $e  répandit  qu'il  les  avait  corrbmpiis  %  Vaidë  de 
promesses,  et  Ton  entendit  les  qris  :  A  bas  Bodini  à  bas  le  bbime  ! 
a  bas  le  légitimiste!  Des  tris  on  en' Tint  aux  mains,  et  U.  Bddin  eût 
étéjeté  à  la  rivière,  sans  Tinterventlon  de  M.  Petetln,  cOmmi^aire 
général  de  rAih  et  du  Jura,  et  sans  celle  de  M.  Cholet,  actuellement 
procureutde  .19  République  à  Villéfrancbe  (Rbôné),  qui  prêrent 
Af.Bodin aou$ leiir  protection.  Il  a  obtenu  ft0,929  voix. 

'  '  *   *  •  •        fc      . 

M.  chaMpvans  est  né  dans  la  commune  de  Champtans  finhi], 
le  22  décembre  1813.  H  est  fils  d'Akxandre-Karie  Ottjgnes.  Il 
s'àppelîç,  d'après  son  acte  de  naissance,  Jean-Chrysogoné  Gùlgaes. 
Il  a  prU  Vappellatlon  de  (jhampvans,  du  village  où  Q  est  tté.  Il  ré*^ 
digeait,  à  Mâcon,  le  Bien  Public.  Ce  journal  le  mettait  riMarefte'' 
jnent  en  reliition  aVec  M.  de  Lamartine,  avec  lequel  il  prétend,  à 
tort,  avoir  des  liens  de  pareikté.  H  a  lancé  le  prosbectus  d*aiie 
feuille  légllioiiste  qu'il  avait  Tintendon  de  jfbnder.  n  a  été  secré- 
taire du  maréchal  Soult«  11  ces^a  de  t'étf^  J^Pépoque  Qii  M*dèLft* 
n^artme  passa  dans  les  rangs  de  ropposition.  Ce  fut  ^ùri  atCH  fat 
placé  par  l'illustre  transfuge  à  là  tête  de  la  rédaction  du  i?/^  Public, 
.  qu'il  fiit  bientôt  dans  la  bécéààité  d^abandonbe^,  comilie  uue  tâche 
au-de^us  de  ses  forces.  M.  de  Lamartine  1^  f;^t  euvdjrer  \  Bouilg. 
en  qualité  de  commissaire  dé  la  République,  bans  ses  fondions.  Il 
a  beaucoup  ménagé  tout  lë'nÏQrtde,  en  vue,  ^-on.  de  son  élection 
à  ^Assemblée  nationale^  7^  Cependant,  il  n'a  dd  sa  nomination 
qu'à  une  circonsiahce  parUcqliere  :  vers  la  fin  dq  mois  d*avril, 
M.  de  Cbampvaps  filt  remplacé  par  M.  Petetln:  teluî-cl  crut 
devoir  transporter  à  Nantua  le  siégç  prbicjpal  de  mmini^thition 
départementale,  pour  éviter  llnfluence  de  certabies  coteries 
■ç  qu'il  voyait  se  former.  Cette  mesure  produisit  une  réaction 
t  favorable  ii  M.  dé  Chainpvans  et  servit  'h  lui  former  te  t)0re  des 
^  4<i,863  voix  qui  hil  ont  donné  le  titré  de  fepi^sentant  du  peuple. 
11.  Champvans  est  généralement  regardé  dans  sa  province  comme 
légitimiste,  ainsi  qtic  cela  résulte  dçcc  que  nous  venons  de  raconter, 
ht  clei^é  a  beaucoup  contribué  à  çon  élection. 

M.   MÀrtsiAT  (Jacques  —  S7,250  rolx)  est  né  à  Nantua, 
en  1805. 

Ilaétéreçumédedn  en  février  1839;  Il  tûbtemi,  an  cÀneonrs, 
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le  titre  d'agrégé  à  U  Faculté,  et  8*est  fait  remarquer  ea  dupatast 
à  M'.  Gatirret  la  <ÀaSre  de  physique  médicale  qaWope'^  der- 
nier. 

Comme  tnédedn,  on  lui  reproche  on  Mt  gni^e  :  en  ISt^t,  lora- 
qae  le  choléra  vint  fopdre  sur  paris,  îl  s'eoruit  h  Nantmi,  où  'ae^ 
compatriotes  l\iccttebBrçi|t  par  de?  hnéea.  Us  Jd  ottt  reproché  ce 
feit  mut  âéctiops.  - 

Qaant  aqx  ojpinions  pol|{igu^  de  H.  Wabslat,  il  nous'  e#l  too^à- 
fair  j/»po5sîible  de  lés  çoniiâtre;  iibiis  pensons  senlement  qui^r^li 
est  répobficaih,  c^ôst  depuis  peu  ;  il  occupe  en  el&t  la  place  osse^^ 
bien  rétribuée  et  assez  |)eQ  pénible  à  remplir  de  sous-conserfa^eur 
du  inusée  aAktomique  de  la  Facolié  ;  c'est  H.  Or0l9  qui  liyi  a  bit 
donner  cette  position,  et  M,  Orfila,  dans  son  teipps,  ne  plaçait  nuire 
d'hommes  douteux.  Nous  connafesons,  du  reste,  personnellement 
ce  fait  :  lie  23  février,  M.  Maissi^t  rencontre  M.  L'Héritier  (dei'Ain), 
qui  lui  dit  :  Nous  là  tenonà  donc  enfin  cette  république  l  —  Vo|is 
Toilà  fofèn  avièc  vos  iitopie$,  >épondH  N[*  j^^i^Ut,  en  lui  louroadt 
le  dot. 

Ce  ii*étaU  aue  Iç  If^ejii^ûi  que  V.  HalsMtf  triait  IMn  t^fl  V 
VWe\jih^,P1*ftq«^et 
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SI.  iuH£&fiETT£  est  Ré  e»1791. 

A  30  aas.  il  éluil  procureur  d«  rel  à  Bernai 

Il  dpona  sa  démission  et  publia  deux  hrocbi^res  sur  des  qiiefllk)!» 
de  droit. 

Nommé  >dépQlé  por  Twondlssemeiil  de  ^dIssoiib,  en  1851, 
If.  Lherbettc  vot,a'  contre  l'hérédité  de  la  Pairie. 

Ses  votes  obt  dq>qis  coMttntinMnt  apparteiui  \  Topposkion  de 
gauche ,  mais  è  une  €ppôsiÉio&  de  gauehe  iniaîmeot  plus  avancée 
que  celle  d*Odilon  Barrot. 

Le  député  de  MqMMva'rèAigé  les  fonds  aecrels  auPïcolier* 
Mars  et  voté  oostrfi  les  fortiAcations  de  Parie. 

Personne  plus  que  lui  n'a  attaqué  rancîeniïeachliinirtraiioii  de 
h  Liste  dflle.  ■  , 

La  Révolution  de  Février  favalt  appelé  \  prendre  la  gesiloiidéa 
Uens  séquestrés  de  rancienne  famille  royale. 

M.  Lherbette  n'a  pas  accepté.  11  à  obtenu  l?ft,892  suin-ages  fiU 
dernières  éleçtipos» 
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M.  QUiN£TT£  DE  rougemont/  maire  4e  ;9oi^D|,  pst  né 

en  1801. 

Il  est  fils  du  conventionnel  de  ce  nom,  qui  fut  ministre  8pii$  la 
république,  et  sénateur  sous  FElmpire.  v 

U  est  décoré  de  Juillet.  Les  électeurs  de  Viervins  renvoyèrent 
pour  ia  première  fois  à  fa  Chambre  en  1835,  et  lui  opt  renouvelé 
son  mandat  en  ^839, 18/i2  et  18A6.  , 

,  n  a  pris  une  part  active  à  tous  les  travaux  parlementaires. 

Il  est  un  des  auteurs  de  la  proposition  de  la  loi  sqr  les  trottpin 
dans  les  villes ,  proposition  devenue  loi  de  TÉtat.      ! 

M.  Quinette  était  un  des  députés  les  plus  assidus  aux  séances. 

Il  a  constamment  voté  avec  Textrême  gàvche. 

123,S%  suffrages  Tout  envoyé  à  rAssemblée  nationafe. 

M.  BAUDELOT,  président  au  tribunal  dé  Venins^  est  âgé  fk 
Mans.  Il  est  né  à  Hirson  (Aisne),  en  1804.  Sorti,  du  collège, 
il  fit  avec  distinction  son  cours  de  droit  à  l^aris,  et  entra  dans 
la  magistrature.  Il  se  fit  bientôt  remarquer  par.,  une  >  grande 
indépendance  politique.  Des  tendances  très-démocratiques,  des 
discours  éloquents  et  pleins  de  verve  lui  attirèrent  une  grande 
popularité.  Les  habitants  du  département  de  TAIsne  se  sont 
empressés  de  renvoyer  à  TAssemblée  nationale,  et  lui  ont 
donné  115,339  voix.  De  l'éloquence,  une  conduite  toujours  noble 
et  toujours  honorable,  de  grandes  et  s^Kdes connaissances  en  droit 
et  en  législation  promettent  d'en  faire  un  des  membres- distingués 
de  nos  assemblées  législatives, 

M.  ODiLON  BARROT,  ëvocat  ù  I^Mis,  suden  préfet  de  la  Seine, 
est  né  en  1787. 

De  181&  à  1815s  M.  Odien  Banrot  fit  partie  des  volontaires 
royaux.  Il  fut  nommé  avocat  à  la  Goinr  de  cassation  et  au  Gonsey 
du  roi.         ,  M 

M.  Odilon  Barrot  entra  plus  tard  dans  l'opposition,  et  en  1320 
il  fut  compromis  dans  Taccusation  dir^e  contre  Pajol,  Gevau- 
dan ,  Chauvelin  et  autres. 

La  Révolution  de  1830  le  chargea  d'accompagner  le  roi  Charles  X 
jusqu'à  Cherbourg,  et,  à  son  retour,  on  le  fit  préfet  de  la  Seine. 

Démis  de  cette  préfecture,  IL  Odilon  Barrot  devint,  en  1^314 
chef  de  l'opposition  de  gauche,  soutint  le  ministère  du  1*'  mars 
et  fit  alliance  avec  M.  Thiern. 

11  est  inutile  de  dire  que  M«  Odilon  Barrot  fut  le  promoteur  du 


compte-rendà,  et  que,  èoinme  chef  de  TopposidoD  »  it  prituiie 
pnrt   toute  particulière  à  toutes  les  discussions  de  toutes  les' 
grandes  qae3lioiis  qui  ont  agité  le  pajs  depuis  1830  Jiisqa*à  ce 
jour.  .  ' 

Cest  M.  Odilon  Bairot  qui  a' provoqué  la  manifestation  des. 
iiànqiiets,  qm  a  soidevé  la  question  de  la  libre  association  au  sujet 
de  laquelle  a. éclaté  la  révolution  du  24  Février. 

1^  2ti  février,  M.  Odilon  Barrot  a  proposé  Ta  régence.  La  pro* 
bj«î  politique  et  privée  de  M«  Odilon  Barrot,  la  sincérité  de  ses 
opinions  ne  sont  tiiise^  en  dotite  par  personne.  Les  électeurs  dn 
département  de  FAisne  lui  ont,  à  Teipiration , de  chaque  l^tsl»*' 
ture,  renouvelé  Je  mandat  qu'ils,  viennent  de  lui  confier  de  nouveau 
pour  les  représente^  à  rAssenubléé  nationale. 

Il  convient  d'ailleurs  de  remai^ner  que  le  nom  de  M.  Odilon 
Barrot  n'est  sorti  que  le  quatrième  du  scrutin,  avec  107,005 
suflTrages.     •  '       •  • 

«r.  i<iAGHi!T  est  lié  a  Paris,  le  20' juillet  1802,  fils  d*nn  profes- 
seur à  TEcole  de  médecine  de  Pfiiris. 

M.  I9achet,  aujourd'hui  prem'^er  avocat  général  h  la  Cour  de 

cassation,  était' connu  comme  jpiibJidste ;  en  otitre,  avocat  dlsttti-. 

gué,  tf  avait  succédé  à  M.  Queiiau/t,  noinmé  juge  au  tribunal  de 

la  Seine,  dans  sa  charge  d'aVociat  à  fa  Cour  de  cassation,  au  mois 

d'août  1831.  Il  s'était  fait  remarquer  dans  ^o^lques  aflhires  impor-' 

tantes,  notamment  dans  le  procès  de  l'abbé  Dumonteif,  pour  lequel 

il  publia  un  mémoire  très-estlmé  sur  le  mariage  des  préu*cs; 

dans  ceux  dés  méthodistes  de  Metz  et  de  Falibé  Lavcrdet  de  i*E- 

gUse  Française,  pour  lesquels  il  défendit  la  «liberté  des  réunions 

religieuses.  Antérieurement,  il  avait  publié  utie  consultation  contre 

la  légalité  de  l'ordoimance  de  mise  en  état  de.sl^^e  de  Paris. 

Comme  publiciste,  on  cite  de  Bf.  Nachet  un,  mémoire  sur  la 
Traite  des  Nègres,  ouvrage  qiîi  obtint  une  médaille  d'or;  les  Mé- 
langes .scientiliques  et  littéraires  de  Malte-Brun,  une  traduction 
des  Mémoires  du  capitaine  Bock,  de  Thomas  Moore,  sous  le  titre 
de  Ifiiurrections  Irlandaises  depuis  Henri  II  jusqu^à  Vunion. 
On  doit  rappeler  qu'il  oblint  en  1850  le  prix  fondé  par  la  Société 
de  la  Morale  Chréiienne  pour  le  meilleur  ouvrage  sur  lalégisla- 
lion  relative  a  rexercice  de  la  liberté  relfgieuse  :  ce  concours  fut 
remarquable  par  le  talent  et  la  science  des  nombreux  concurrents, 
parmi  lesquels  se  feisaienl  remarquer  MMi  Cha^an.  Bétnarûct 
PorlaJis, 


, Uf  Machet.çîwcpqrttl  «  4»Hirei  )a  réd^ofi, é^^Jmmlie 

Pftm^  en  l83û  et  1831,  Époque  à  lanueile  U  éj^^çcc^e  du 
Qpn^jl  nj.unicipal  du  Xlle  arrondissement,    . 

Comme  homme  poliiique,  ce  représentant  de  TAisne  s^^t 
toniouçs  fait  remarquer  par  upe  o|)|H)^i^on  ierme  et  oonstaBta. 
Candidat  de  Topposition  aux  é)(içtlons  gén^ale«  4e.  1846 •  il 
obUnt  26&  suffrages  coptre  363  donnés  à  M.  de  Bn^tpqae^  Cotte 
apnée,  fi  ^  é^é  ejpy^yé  k  llA^i^hlée  naiioMe  pajç  85^03  élec- 
teur^, w   j 

.  Le  S, mm  IS^P.  il  a  éi^  ^ommé  premier  am^t  g4^ér$4  à  la 
Coiy:  de  çassaUoid^, 

'  M.  viViÈn,  ancfeto  vkç-pr^sideot  du  Conseil  d*&iat»  iai^qer  de 
If  Légipn-d!Hpnneuri  «ist  né  en  1799,.  . 
,  A  vaut  1830,  M,  Vivien  était  avocat. 

Il  publia,  enî  collaboration  avec  M.  £dmond  Blanc,  anT^^té  de 
Légisiati  jn  sur  les  tliéâtres. 

.  la.Pvo^tlpf)  d^  JiiiUel  l-^ppela  an  «ége^  siiopir^arffén^al 
près  la  Cour  royale  d^Amiens^  et  {ueitfW.  4prea  ie  Ht  préfet  dç 
po|ice« 

ll'arrond)i^èn)ent  dç.  Saint-rQ^ntia  Fe^voya  ^.  la  Ctiaml^ç  en 
1$33«  où  11  siégea  danç  ce  que  rpu  appelait  alors  le  Uer^  parti» 

11  vota  avec  rppposition  cpntr^  l^  )cus  deseptep^é,  la  m  de 


sceaux,  et  aigua  ei)  cette  qualité 
Il  faveur  des  détenu^  poUq^ues, 

A  la  chute  du  Premier-Mars,  M»  Vivien  rentra  daps  roppojsitioo» 
sous  la  bannière  commune  de  MÙ.  iThiers.et  Barrot. 
..  U  i^çcepta  néaomoins.du  Vingt-ueufr  Octobre,  eu  1844,  la  vice-pré- 
sldcnce  du  Conseil  d'État,  oil  il  succéda  à  M.  DpmeUf  Mf  Yivieo 
u'en.  restapas  woius  dans  ropposition.. . 

Personne. i^'a  plus  que  H#  Viviep  prjs  une  par(  active  aux  luUes 
parlemeptaires« 

û^ins  toures  les  qpestions  d'alJSairê»»  l'habileté  d^  M,  Vivien, 
comme  rappbrteui*,  lui  conciliait  indistiQctenen^  lea  saffrage#  de 
tous  les  partis. 

.  U  est  auteur  d'une  propesition  devenue  ifameuse  aur  le^au-; 
i^)nçèa  judiciaires,  produite  en  1845  et  renouvelée  en  1846« 

M,  Vlviea»  conune  dépu|é,  demandait  à  la  Chambre  de  reformer 
que  Léipslationdont,  comme  garde  des  sceaux,  il  avait  pris  Fini- 
tiative,  préparé  le  vote  et  signé  la  sanction. 


—  il  — 

Le  liépMlé  4e  SoisKHift  •  UHijom  été  fiÉi-des  mmaÊmê  tes  ^ 

miles  de»  législatareft  amqiieHe^  H  a  apfiarteiio. 

Le  ^épariomeiu  de  VXmt  a  été  bleii  ioêfiri  en  M  eentiouant 
son  mandat. 

S^2Ï^  voHf  Hi  sont  proBiaieéef  pour  loi  auidernièraf  Mecttoiu. 

.'•■■■ 
M,  en,  pdFOi:^  e$t  agô  de  38  ans. 

Touta  la  ?ie  de  M.  Oufour  a^iéicoiMacréeàlaeréaikMd^étaMia- 
sençtttt  [moiaoîlalre^  L.es  écoles  grauriies. et  kasallea  dTasiledé 
Saîiit-Qifanii<^  lui  doivMU  leur  organiiatioii.  Dénocrate  de  ««mh* 
et  de  cqpvictioa»  M  a  cesceuro  poissamaieDt  au  dévetoppemeiit 
des  idées  libérales  et  des  principes  républicains.  U  avait  été  dé^' 
signé  QQoiMi^^oiMiiasaire  de  la  fépabii<fue  à  Laott  ç  nais  il  i^Aisa. 
Décidé  f  se  p^i  lei*  candidat  à  à':A8seiitilée  natioiiaie»  il  cntt  devoir 
reMer  aioiple  eiH^^en,  et  l'os  nt  «aurait trop  approuver  la  fHw^ê 
e(  le9  seiaimeoi»  de  déHcatease  qui  loi  dictèrent  cette  réselation. 

Le«^lecieiir»,:eii  lui  doenantSl^S/i^  suffrages  et  en  lui  conflant 
leur  mandauowi  piwi\é  ^aTils  appréoi«ieMdiKQeaieiii  h  eonduiie 
de  M.  Du(oar.  Le  dénouement  dont  .il  a  USU^  al  souvent  preuve 
dans  sa  vie  ne  permet  aucun  doute  sur  la  conduite  qu^il  tiendra 
à  TAss^iiibl^e  coAstimnoti?.  S}pcfsr#ivient  déaocraiei  tt  a  M, 
sfDcërement  démocrate  jI  sera. 

itf.  0ËTlLt;\NC6tiiT(Edm0nd}/Sg^  de  Sfiaiif,  estoé  à  Ifont- 
faucoh  (Afsne)^  Il  est  membre  du  copseil  général  du  départemept 
de  VkHné. 

Après  avpjrfaie  son  droit  et soq  sta^eàPari^^MtdeTiUancourty 
exerça  i^èodant  quelque  temps  la  profe^ou  d'aTocaU  C'était  eii| 
IBdI.  Alors  que  le  parti  républicain  résistait  ouvertement  im  pou- 
voir, Tiliaocourt  prit  part  à  la  lutte  :  comme  avocat,  il  défendit  les 
républicains  que  la  manifestation  de  leurs  opinions  amenait  à  la 
barre  des  assises.  Il  se  fit  reoiarquer  notamment  en  plaidant,  avec 
M*  Marie,  pour  les  ouvriers  boulangers,  charpentiers,  tailleurs, 
bijoutiers,  scieurs  de  long,  coalisés  contre  leurs  maîtres.  Il  con- 
courut •  par  ses  conseils,  «m  arrangements  qu'ils  prirent  toucbant 
l'organisation  de  leurs  caisses  de  seconrs  et  leurs  rapports  avec  le^ 
cbefis  d'ateliers  et  les  patrott».  Ifi  de  THIancourt  était  d^-lors  ré- 
publicain. Il  n'a  pas  cessé  de  l'être. 

Rien  n'a  été  pieiix  et  digne  comme  la  vie  de  ce  ieune  avocat^ 
consacrant  ses  journées  à  la  défense  de  ses  frères  politiques,  et  re- 
loumait  le  soir  près  de  tti.  mèt«,  #ans  un  vieil  bdtel  du  Marais, 


—  l'a  — 

d^ii  des@rftndeurst>diieineri(aife8qu*aTftiem  habité  Ites  maglstnÉts 
ses  ancêtres,  il  doit  sourire  de  t)laisir  et  de  fierté,  quand  il  se  rap« 
pelle  ce&preaders  jours,  si  plans  de  travaux,  de  vertus  et  de  nobles 
combats.. 

tieutMva^t  plus  de  misèion  à  rempKr  dans  le  barreau,  il  se  re- 
légua ,  plus  tard ,  près  de  Château-Tbierry,  dans  une  campagne 
Isolée,  Ueu  de  sa  naissance,  et  il  surveilla  lui-ménie  Teiploltatioii 
de  ses  tisrrea,  tout  en  étudiant  les  enseignements  de  l'histoire.  *— 
Ses  coiMSiftc^ens  lui  donnèrent  bientôt  de  nombreuses  marques  de 
confiance  :  ils  relurent  saccessivement  maire  de  la  commune  de 
MpnifiHicon,  président  du  comice  agricole,  membre  du  conseil  gé- 
néral dé  TAisne. 

.  En  lj8A6,  la  mort  de  .M«  Favior  de  Sade  laissa  une  place  vacante 
à  la  Chambre  dea  députés;  TiUancourt  se  mit  sur  les  rangs  pour  le 
remplacer,  et,  dons  sa  circulaire  électorale,  il  déclara  qu'il  voterait 
GOBMre  UHiie  espèc^vde  dotation,  pour  la  réductioii  de  llmpôt  du 
a^l,  le  morcellement  de  la  propriété,  le  erédit  et  la  représentation 
agricole.  U  ne  fut  pas.  nommé*  Cette  année,  80,^0  voli  Font  ap- 
pelé à  TAssemblée  nationaks. 

•  Ht;  tfiMÀiiCE  (Maxime) /membre  du  conseil  général  de  rAlsne» 
cultivateur^  est  né  en  1790. 

,  M.  Lemaire  représentera  dans  TAssemblée  nationale  les  droits  et 
les  besoins  de  ragricùltur^.  Ses  connaissances  agronomiques  lui 
ont  acquis  deptais  longtemps  une  réputation  méritée  dans  le  d^ar- 
tement  de  TAisne.  . 

Ses  opinions  politiques  i^avaient  déjà  désigné  aui  électe«irs  de 
18Zi6  comme  candidat  de  PopposUion  dans  rarrondissemènt  de 
Soissons. 

Des  considérations  particulières  Tont  seules  empêché  de  se  met* 
tre  sur  les  rangs. 

Cette  année,  77>620  suffrages  ont  fait  triompher  sa  candidature* 

''  .        ■       .      ■ 

M.PLOCQ  (Toussaint),  avocat  à  Soissons,  est  né  le  2  janvier 
1796. 

M.  Plocq,  après  avoir  exercé  la  profession  d*avoué  à  Soissons, 
8*est  démis  de  sa  charge  en  1838*  :  Mr 

Dans  ces  fonctions,  il  avait  su  se  concilier  reslitne  de  ses  con* 
fi'ère^  et  la  considération  de  ses  concitoyens* 

£u  1630,  M.  Pioçq»  qui  ét^it  dansTopposiiion,  fut  appelé  an  con« 


-^18  — 

rhonorable  M*  Qqjo^ue.    .  i. 

Son  (^[tpositioB  énergique  au  nkiUtèNt  Gnizoï  kii  fit  encourir  les 
rancunes  de  ce  cabinet,  et  M,  Plocq  ne  jfut  pas  renommé  en  1847. 

M.  Quinette,  alors,  donna  sa  démissioip,  comme  protestation  sym« 
patbiqiie  en  faveur  de  soa  colique. 

M.  Plocq  est  un  de  ces.  hommes  indépendants  et  à  idées  géné- 
reuses gui  ne  se  contentent  pas  de  mots  et  de  discours  impuissants. 

1i  veut  la  mise  en  pratique  de  la  devise  du  drapeau  républicain  : 
UberU^  EgiJ^Ué,  Fraternité. 

Il  veut  que  cette  devise  soit  un«  vml^;.  comme  il  veut  la  répu- 
blique grande  et  forte,  avec  toutes  les  conditions  de  Vordre^  sans 
lequel  elle  n'esl  qu'un  vain  mot. 

Après  cela,  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  sur  quel  banc  slé« 
géra  ce  d^uté. 

Les  électeurs  de  TAisne,  en  renvoyant  à  l'Assemblée  nadonale, 
ont  rendu  justice  à  la  sincérité  de  ses  convictions,  à  Télévation  de 
son  caractère  et  à  son  incontestable  intelligence  des  affaires. 

Il  a  obtenu  68,06S  voli. 

M.  BAUCHABD,  avocat,  propriélaîre,  membre  du  conseil  gé- 
oérai  du  département  de  TAisne,  est  né  en  1810. 

il.  Bauchard  s'était  fait,  comme  avocat  au  barreau  àc  Saint- 
Quentin,  une  réputation  de  capacité  qui  n'a  Jamais  été  contestée. 

Son  aptitude  au  travail,  tournée  vei*»  les  objets  d'intérêt  public, 
en  avait  fait  un  des  citoyens  les  plus  utiles  de  son  département. 

Comme  membre  du  conseil  général ,  il  s^était  acquis ,  par. des 
rapports  remarquables,  une  juste  et  grande  influence. 

Président  de  la  Société  d'agricultni%  de  Saint-Quentin,  secrétaire 
du  Comité  agricole  des  sept  départements  du  nord  de  la  France, 
M.  Bauchard  a  rendu  des  services  réels. 

Aux  élections  de  18^6,  il  était  concurrent,  à  Laon,  de  M.  Debro- 
tonne. 

'  Aux  connaissances  qui  feçont  de  lui  dans  la  nouyelle  Assemblée 
un  homme  spécial  et  utile,  M.  Bauchard  allie  des  opinions  libérafes 
très-fermes, .  .  - 

65.10S  électeurs  l'ont  investi  dû  mandat  législatif. 

v.  DB8ABES,  aucieu  notaire»  membre  d^  conseil  général  de 
rAisne,  estnéenl78â.  /     ^ 

H.  Desabes  est  auteur  et  poëte.  L'acàdj^ie  lui  t^  même  accordé 


—  14- 

iHi  ^Éces^.  fi  'il'^Mr'àtt^l  pjasièirt'»  oovragM  tiir'la  péi*%iatfoii 
de  rimpdt,  sur  le  reyena  foncier,  sur  la  réforme  ële^dralc- 

Çbmitté  ttièmftre  de  la^hambre  des  députés,  àh  il  ^éj^ltdépiiis 
i^Éh,  M.  t>c^diyës  est  intei'vehu  dans  plasteurs  dlscitôsionS  et  af |ilris 
queîqnefoistjtHémeni Ta  parole.  /  .• 

Assidu  à  la  Chambre,  actif  aiit  itKvavei  pdrleâimitoif es,  e«  ÛéfÊié 
â  cortstâmmeht  toté  ateiiToppôSftîon'de^aaeh^; 

Son  mandat  à  été  renouvelé  p®r  ô3,635  sttfR'àges.  ^ 

M.  tEPRQi3x  (Jules},  ancien  magistrat,  pfoftriétttii'e,  meml^e 
du  côbsell  ^Çriërâl  àé  rAisne,  ancien  détenu  politique,  est  lié  en 

isifi.     '  '•      ■'■■■'■  *         ■••.•" 

Il  est  fils  de  l'ancien  receveur  Aes  coritribiitkins  indirecte  de 
verviris  éi  plarent  du  fanreut  Fonqnfer-Thivflle. 
.  M.  Leprojux  était  juge-suppléant  à  Vervins.  iQrsqn^il  figiira  «fans 
f affaire  Grotivèlle,  à  l*bccasîori  dit  coup  dé  pistolet  dn  Pont-Royal. 

Par  suîté  àe  sa  détention  politique .  il  fut  destitué. 

M.  Lèprouxn*est  ni  nn  républicain  dé  la  veille,  ni  un  réptobiieâin 
du  lendemain.  Il  a  été  républicain  toute  sa  viK  • 

L'estime  dont  il  jouit  dans  le  pays  avait  déjà  valu  à  M.  Leproux 
80/1  élëddon  ail  tùnkéW  général  du  département  de  l^Abbe. 

ô2,6SS  voU  Tont  nommé  représentant  dii  peuple. 

M.  DÉBRjûtoNNË,  propriétaire,  ancien  membre  de  la  Chaltilire 
des  députés^  est  né  en  1789. 

Propriétaire  considérable  dans  lé  déj^artémèiil  dé  TAIsnë,  M.'Bc- 
brOtônné  était,  à  la  Chambre  dont  la  Révoliition  de  FCvrfer  vient  de 
brider  le  mandat,  un  des  représentants  de  ràL^rîtultnre. 

Il  y  àvaiît  été  étivoyé  par  rarrondissement  de  Laon,  et  siégeait  au 
centre  gauche.  ".'."' 

Se»  votes  ont  toujours  été  acquis  a  fofïpoiltibn.  ' 

il  â  mé  bommé  par /i8; 903  électeurs. 


f  I 


ALt<£a. 


M.  DE  counTAis  (71,868  voix),  ex-commandanl  ^upéHeui'  «les 
gardes  nationales  de  là  Sélne,  chevalier  dé  la  Légiôn-iTHonftear, 
est  né  en  1789. 

Dans  l'ûrtaée,  M.  àe  Couriaîs  était  piàryëhu  au  grade  de  cbef 
d^escadron.  En  18421,  les  électeurs  de  Monthiçori  Tenvôyèrept  à'  la 
Cbàmbfë  &  la  plAcé'dêlf.  tounrét,  ^ui  renonçait I te  réélection. 


I 


n  siégea  i  t^^xtrèMÉ  i|Mcii«.'Hft1«  ^fM^^B 

de  la  dernière  ^l^latorct,  où  jamMs  ses  fotes  M  se  fOM  dé- 

meotif. 

A  là  RévplMttoti  dé  février,  le  éottvértfiéilieiltTyrdflioirè  fappeb 
m  çtmmaWemelU  eiî  dbetdeâ  gïkhtto  nationales  da  départèiiicÉt 
de  ia  Seine. 

La  Frajice  él  tttttàpe  èomtaiitséitt  miffntât  commlk  te  i^-oai 
dernier  contre  là  represetitatiofi  tMtiéhalé.  EHé*  savent  Iwiinaem  le 

générai  Courtais  laissa  les  factieux  envahir  la  salle  des  délibératiois 
e  l'Assemblée;  comment  â  fut  i^nôiuiaîeiisement dêftahné  par  la 
garde  Aationale.  gui  Jni.brisa  son  épée  et  lui  arraeba  sesépasIetteL 
Un  jugement  4pici)nél,  ijui^  ^  i^^tion  attend,  dira  ssns  doute,  d'une 
manière  daire,  qui,  dàùs  dette  trop  mémorable  journée,  faiMMè» 
incapable  ou  tràlli'e.  , 


(  ' 


M.  TOtîRRET  (Cbarlés-Glibèrt— 70,351  Yoix),  est  Sgê  dé  58  ans. 
Il  est  né  à  Montmareautt,  département  de  FAIIier,  le  29  décembre 
179Ô.  C'est'  tti^  ^pcieo  élève  de  TÉcole  Polytechnique.  Il  a  été 
Dommè  a^  U  Qbambré  d^  députés  en  18S7.  tl  ne  fut  pas  réélu  en 

il  e^  membre  dû  Conseil  |énëral  de  fAlU^r  et  ausd  du  Gbtiëbil 
général  d*agncuftare  dé  ce  département.  Il  appartient  paiement 
aa  Conseli  géuéj  al  d*agricuJiare  de  Paris^  où  li  i^^mplit  ks  fonc- 
tions de  vjce-pr^'dcut. 

11  n'est  ni  orateur  ni  pnbllcîste.  It  s'occupe  fennéut  dUN^ 
nomie  rurale.  Il  jouera  un  réle  très-udlë  dans  les  commisftidbs 
nommée^  par  L'Assemblée  naUonak  pour  prépi^er  les  questions 
agricoles.  j 

B  s'est,. ^trop,  ,M89é  forter,  plutm  (ptU  ne  s^est  urésellt^  mi- 
Mmfè»  comme  éandidat  a  la  dépuration  6i^  l'dppel aient  ^s  nom- 
breux amis;. et  3.  aspiré^  ajoute-t-on^,  q^fës' avoir  aidé  à  éonstttder 
la  Répnbuqpet  et  dès  qu'il  aura  ainsi  pavé  à  la  Pdtrie  sà  dette  de 
bon  citoyen,  à  rentrer  dans  là  vie  privée  pour  se  Consacrer  ujii- 
quemeat  à  seà  études  .favorites  d'agronomie  ;  Û  rustjluandd  te 
aspieiamJ 

M.  BUREAinx  PB  PVZT  (66«S80  Tolx),  ancien  capitaine  du  génie, 
est  né  à  Paris  en  1799»    ,  . 
SoB  père  avait  été  Taipi  et  h  coiqpiagBoa  de  captivité  du  général 
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M.  Bureaux  de  Puzy  entra  à  rÉcoie  Polytechnique  eu  1817;  Il 


génie  «iliUire^.  .  '   ,  j^    ,  >       :^       w^^o^ti» 

En  18SÔ,  il  fut  fait  préfet  des  Haates^Pyrénées,  et  passa  eti  18K 
,^\9i  préfectmr  de  Va^ciuse.  À  la  môme  épc^que,  il  <levintg«iare 
;flte  M.  de  Lafayeuçt  II  futide^tiiuédesapréfeclMreénmS.  _ 

Le  collège  dé  Tarbes  l'envoya  d'abord  à  la  Chambre  en  18Mt  ; 
imifl  soft  éleiîHons  f«  ammlée;  Quelques  semaine»  après,  le  collège 
et  Gnunat  lui.donqa  ses  «pîtrages,  et  celte  fois  Ifleciioti  fut  va- 

.'iidéei 

,  I  En  1858  et  1839,  M-  Bureaux  de  Vm  cewa  de.  fbire  partie  de 

M  Ciiaiiitere^oft.Jl  ne  renira  qu'en  l8/i2.  '.''.-. 

Il  a  été  rééla  en  1840  et  faisait  partie  de  la  dernière  Cirambre. 
4;omitte  dépul^»  il  a  pris  une  part  souvent  active  aux  discussions. 

'  surtout  quand  il  s'agissait  de  travaux  pubHcs  ou  de  questions  mili- 
taires. H  a  fait  partie,  en  1843,  de  la  Commission  dès  comptes,  et, 
^  1646;  de  celle  des^budgets.  Dans  toutes  les  questions  politiques, 

•  II.  de  Puïv  a  constamment  voté  avec  rèxtrême  gauche. 

,  M.  TÊKRiER  (Barthélémy— 52,939  voix)  est  né  à  Kontégué,  ar- 
'  rondisseroenl  de  Léspinasse,  en  1805.  Il  exerce  la  médecine  au 
.  Donjon,  où  II  s'est  ûxé  en  1838,  immédiatement  après  avoir  reçu  le 
/  titre  de  docteur  a  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris. 

11  a  depuis  longtemps;  et  bien  jeune,  payé  sa  dette  aux  opinions 
'  libérales.  Il  a  subi,  en  1831  et  en  1834,  deux  Condamnations  poli- 
.  liqiiues,  qui,  bien  entendu,  loin  d'aflaibiir  ^on  zèle  pour  le  triompiie 
des  principes  démocratiques^  n'ont  fait  ijtie  raffermir. 

M.  MATHÉ  (Félix  —  51,089  voix;,  propriétaire,  est  né  dans  \€ 

département  de  l'Allier,  eu  1808.  .    V' 

C'est  un  des  représentants  qui  ont  donné  le  -j^liis  de  gages  aux 

.  .opinions  démocratiques.  Depuis  près  dé  vingt  anâ,  il  s^étafit- déclaré 

l'implacable  ennemi  de  la  monarchie.  Vainqueur  dé  Jdllfet,  il  ne 

"tarda  pas  à  s'inscrire  en  fhux  conVe  les  ttodani^es  dii^ ^àvenie* 

ment ,  et,  à' dater  de  ce  moment ,  l'opposition  l\iHoti]oùrs  cdÉhrpté 

dans  ses:  rangs,  il  a  subi  cinq  condamnations  pbiir  défila  pètiCi^ttes; 

en  1831,  notamment,  pour  détentions  d'armes;  en  1833,  pour 

coalition  d'ouvriers,  et,  en  1835,  pour  les  affaires  d'avril.  Il  a  payé, 

'  par  plusieurs  années  de  prison  et  par  qumre  ànf^d'ekil  eA  %lflque, 

.   son  aversion  pour  la  royauté  constitutionnelle.  *    ' 

A  la  Révoludoin  de  Février,  il  a  élé'  nommé  è#mmissalrrextra< 
,   ordinaire  de  son  département. 


•'.'..». 
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M.  LAVSSEDAT  (Loiiis  —  &7,922  voix)  eit  né  en  1809, à  Moa- 

lins, 

Cbirufgien  de  THôpitat  Général  de  MqiiUo$  et  de  ptiuîeors  éu- 
blisfiemeats  de  cbarité,  M.  i^aussedat  jouit,  daos  son  pays,  de  ia 
((puble  réputation  de  médecin  habile  autant  que  de  philanthrope,  et 
de  patriotç  sincèrement  attaché  aux  principes  répiiblicalns^En  1845, 
ii  a  été  déJ^aé  au  Congrès  médical  parses  confrères  de  rAllier..!!' 
a  pris  une  part  active,  pendant  le  cours  de  ses  études,  à  Topposi- 
tion  que.  lès  élèves  n^ont  cessé  de  faire  aux  tendances  rétrognides' 
de  ia  inônarchîe  de  1815u  Ses  votes  au  conseil  municipal  de  Mou-| 
lins,  dont  il  est  membre,  plusieui's  articles  insérés  d^nsiê  Patriote 
de  V Allier^  ont  révélé  ses  (Convictions  démocratiques,  ses  nobica 
sentiments  et  ses  vues  élevées* 

•   ■  "'  .  .      .  '■•  ''••*■'         '  '   ,    •  . 

M«  M A'VET  (Charles*^  &7,895  toii)  est  né  dans  ledépartenenu 
de  TAifief ,  en  180».  -  ;     [ 

H  est  proiirtétiybse^igncultear  à  Ygrande.  C'est  encore  un  rép«^ 
biicain  de  la  veille.  C'est  de  plus  or  sîncère  patriote.  Il  a  élé^c<»l^ 
damné  plusieurs  fois,  depuis  }uUlet'1890,  pour  alMres  politiques. 
H  joint  »  \a  fermeté  du  car adère  H  droiture  des  internions.   *  .     t 

M.  FAKG«T.FjiYOLL8S  (A7,itl8  voix),  Hcencié  en  droite  estné 
à  J^foiil/uçdn,  en  1810. 

Il  a  toujours  fignvé,  dan»  son  département,  à  la  télé  de  fbppos^ 
tlon,  et  a^saltté  la  {roclamation  de  la  R^pnbilqae  coaime  le  signal 
d'une  ère  de  justice  et  de  vérité. 

•   •    «' 

Aunes  (BAME8-);    ■ 


I, 


M.  DENOiSE  (20,000  voix),  notaire,  est  âgé  de  41  aaa.  Il  est  né 
à  Digne,  en  18106.    ; 

Son  nom  sorti  ie  premier  de  Torne  électorde,  ii  Ta  sans  dire 
qu'il  jonit  dans  Je  dépanemeiit  des  Basses^lpes  d!une  iamense 
populârilé,  qu^ii  deîi  à  des  npiniens  libérales  et  répaMcalnes  de 
ressenof  in  phis^pnrew  H  a  «accédé  à  se»  pèrecomme  notairet  «I, 
daos'^es  fonctions,  ilsi toujours  fait  preuve deidévnnementel d-un 
vrai  désinifiressenent.  Nommé  melnlire. du  onmeil général  du  dé- 
partemena,  il  a  sqkpostë  densiontes  jos-diseissMlisia^fe  grande  liiic^ 
dite  de  jugement,  et  a  constamment  défendu  la  cause  du  peuple 
avec  une  énergie  et  un  courage  qui  se  reproduiront,  nous  n'en 
doutons  pas»  dansles  débats  de  TAssemblée  nationale. 


lyi.  DE  LEYDET  (19,000  voix),  générai  de  division  en  retr^dfé; 
officier  de  la  Légî(ra-d'H0ïJii)eut%  tetné è!h im      « 
:  En  18^,  il  était  déjii  eolônet.  Il  fît  |>ârilé  de  la  Cttambre  dé  IfôO» 
sbùs  la  Ke^tsittratidn^  et  toffipta  daàâ  les  221.  Dépuis  cette  époque 
îl  fut  édnàtafflment  rééia.  * 

En  {fôl»  M.  die  Leydé't  M  ëleVé  âb  gfràde  de  cénéi^f  de  brïs&de« 
et  efi  iihùm  gndé  de  Èéûètàï  ûk  divisidii.  S^étant  fait  mettre  à  la 
r<^tNUe3.  de  Leydét  fut  tàùm  qué'^téUr,  et  la  Cbambi^e  des  dé- 
putés liil  ét^ntinna  séS  fonctions  ^eddaàt  détll  lé^isfatuf éS. 

U  tQtait  avéé  la  gâucbé  depuis  ifiS%    '  '  ^ 

M.  GBAix  (16,400  Toix)  est  âgé  de  50  ans  environ.  Il  a  été 
proevrettrfénérii  près  le  Hritatntl  Jiti|i<l!f6iir4'Als(er  et  pite  la  Geur 
royale  de  Bastia.  Il  est  président  honoraire  en. lu  €QQril'appel  d^ 
I^qfti  mesbrit  tt«doie»  pDésMeftt  d«  GmmîI  giMiral  des  JBasffes- 
Alpesi  propriétaire  à  BîeiiBasfl«s-i(lpes)i:  .  . 
.  li^  Gtmx  (A4«ttst«>  est  Iié4  Aiet^  d  W  ftimill6  lioiioraMe  de  to 
Provencoi  doQt>plnile«ff»  Minire»  se  sob|  distiopiéKs^.  soit  dam 
Tadoiinistralion,  soit  dans  les  armes  ^ 

aofl  Miiieatia»b«i«iltamdiiça  qu'avec  ses  ^études  imiversit^îres, 
alors  que  la  coalition  étrangère  envahissait»  k  ^  suite  de  la  cbnte 
de  TËMlMnlv  4»  vilte  d:A»€il««iidiitola:PlrovmM«.  incessatament 
ëistrut  pas  ta  préteUMi  ^rttiÂtaiîi  par  lfes>f>aiSi«oa  généreusea* 
que  réveillaient  en  lui  les  malheui^idelapatriei  il  suppléa  néan- 
moins par  son  intelligence  à  Tinstruction  qui  lui  manquait  :  il  a  été 
le  condisciple  de  M.  Tbiecf.i^!^  M.  Mifnet 

Après  des  examens  soutenus  avec  un  certain  édat,  il  se  vit  déli- 
^velMedipiinié  dènewiM. 

En  1818  il  fit  ses  premières  armes  dans  la  mafi^àtara  €»  qsa- 
lÊit4emïMtÊi^^Ê%Mirem  M  nà  pr^y^  triiiiluiide  Digne.  Oh 
iwiffrtÉ  M  U  rmiHf«er  tft  hii  iim  éleortioB  lldte»  une  logique 
mrfé&i  4ê  IMb%»  û€  là  Mthofte^  wm  Téf^m  vitiè  et  iiterio.  Ce- 
^nâafUr  M»  d«  M'iÉlsstr  éblMr  pmr  lé  smaès<  iceâsprit  qn'il 
'liti^rittlritbmMMNlp^'ëimorel  iMg^uérir  «i  ptintdo  tim  de  la  pra- 
ti^i  éliMi  taliM  ae  Mrtiia  «kwiiie  jonf  par  4et  reeherelM  ap- 
gg^Mteii^  ftt  iéHectwai  eiitidae  efc  rétw»  tatsuMiée  des 

■  '  ■  ■  •  •  ;  '       -.  '       ■  ' 

«  SoB  père  e^M  fTà^é^fl^  éfëéhl  OâtéM^tièé  ^  PiàeiUfiài  éé  PHh 
Teaee.  S#ii  bisaïeul,  blessé  à  Footeaoy,  à  edlé  de  son  frère,  est  mort  mare- 
çiial-4e-c«in^  dans  les  gardes* 


-19- 

Séâ  opinions  libérales  et  îndépeodantes  retardèrent  l^avancemenl 
qui  lai  était  dû;  il  força  eofiu  le  mliiisièi'e  à  lui  reiidie  Justice  en 
employant  le  môjeo  le  plus  honorable,  le  seul  que  devraient  choisir 
les  fonctioDoaires  et  surtout  les  membres  de  k  nagistraiure  ;  En 
1^2^,  une  affaire  importante  fut  déférée  aux  assises  des  Basses* 
Alpes  ;  le  jeune  substitut  eut  à  soutenir  ta  liut«  avec  les  notabilités 
du  barfeau  d*Aix  et  d«  Dv^be  :  il  se  conduisit  de  manu^re  à  provo- 
quer dé  la  part  du  président  des  assises  un  rapport  spécial  au 
garde  des  sceaux*  à  la  suite  duquel  M«  Chaix  devint  procureur  èa 
roi  prè^  le  tribunal  et  la  Cour  d^assises  deTarbes  (Ravies- t^yrénées). 

Son  zèle,  sa  capacité  Justifièrent,  dans  ce  nouveau  poste,  le  cboi» 
qai  Yj  avait  appelé. 

Il  Imprima  au  parquet  i^e  remarquable  activité  ^  Les  services 
qull  rendit  à  Tarbes,  oii  il  a  laissé  les  meilleurs  soiivenirs,  le  fi- 
rènt  nommer  avocat  général  à  k  cour  de  Grenoble  (lad?). 

î'iacé  àur  un  théâtre  plus  vaste»  M.  (ibaix,  comme  c'est  \t  privi- 
lége  des  hommes  d*éUte,  prouva  que,  loin  d^étre  dominé  par  sa  po- 
sition, U  éuût  au-dessus  d'elle.  U  suivit  la  même  Uune  de  conduite  à 
];i  Cour  ûe^Lyon,  où  il  passa  en  la  même  quaUté  ^1829),  et  où  il 
resta  jusqu'en  183S.  A  cette  dernière  époque,  il  t\A  investi  ^e»  foac^ 
tîons  de  procureur  général  près  le  tribunal  supérieur  d'Aiger. 

Celait  unç  promotion  trop  légitime  pour  Q^^  peisonue  s*avjsai 
de  la  considérer  comme  une  faveur  ;  elle  futgéaéralement  approu* 
vée,  et  M.  Cbaix  se  montra,  en  Afrique,  digne  de  ses  antécédents  et 
de  lui-même.  Ses  réquisitoires  devant  la  barreau  de  Lyon,  soigneu« 
sèment  élaborés,  poi  talent  l'empreinte  d'un  savoir  profond,  d'une 
raison  calme  et  haute,  et  suitoutde  celte  conviction  forte  qui  prête 
toujours  à  la  parole  tant  d^autorité  morale»  Son  administration  à 
Alger,  juste  et  sévère,  fit  cesser  une  infinité  d'abus  ;  elle  lui  valut 
féstime  d'un  gouverneijr  dont  la  probité  égalait  la  gloire  militaire, 
du  maréchal  vallée,  ainsi  que  Tairection  de  tous  les  habitants  de  la 
colonie. 

Après  dltérs  travaux  d'organisation  et  deux  années  de  s^our  en 
Afrique,  il  revint  eu  France  et  fut  placé  à  la  têu  du  parquet  de. 
Bastla,  Où  rattendaient  de  rudes  travaiù  et  des  épreuves  péiil^ 
leuses» 

♦  H  iifffi^èâ  uilé  ivpMsUtt  énergique  à  i*usàre,  doni  té  pajs  èlail  désolât 
Il  m  |w»#ril*SttWré'4<?Mwi  deqolnté  CéWls  affaires,  civile»  ottcfitninelle«£ 
M  il  Mfltt'MMbNt  ftunfft-ralMim  èè  Télâl'èivff  t»M  ^  ^t*»!?; JSfîî  ^T^îî 

fraii  tâot  pocif  l^sdminislratioii  que  pour  les  UmillcS. 
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Pendant  le  temps  qu'il  a  demeuré  en  Corse,  sa  fermeté,  son  in- 
telligence des  besoins  d'une  société  où  rintrigue  et  le  poignard 
exercent  tant  dVmpire,  peuvent  se  résumer  ainsi  :  La  justice  fut 
respectée  ; — la  vendetta  s'arréia  devant  son  action;  —  les  crimes  et 
délits  diminuèrent  de  moitié  ;  —  les  plus  terribles  bandits  furent 
arrêtés  off  détruits;  -^  les  antres  se  livrèrent  eux-mêmes  ; -r-  de 
nombreux  abus  furent  signalés,  poursuivis,  frappés  sans  merci, 
La  population  entière  rendit  justice  à  ses  efforts  persévérants  et 
courageux. 

Nommé  (184*?)  président  de  chambre  à  îâ  Cour  de  Montpellier, 
il  ne  tarda  pas  à  donner  sa  démission  :  il  comptait  vingt-quatre  ans 
de  services  dans  hi  magistrature  militante.  11  est,  depuis'18&3,  pré- 
sident honoraire  de  la  cour  de  Lyon. 

M.  Chaix  a  eu  llïonneur  d'être  déat  fois  secfétaîi'e  et  quatre 
fois  président  du  conseil  général  des  Basses -Alpes  :  ses  conci- 
toyens qui  l'ont  suivi  attentivement  dans  toutes  les  phases  de  sa  vie 
piubllque»  viennent  de  le  députer  à  FA  ssembléé  "nationale. 

M.  DtJCHAfFAUtT  (16,000  voix),  ex-coDseiller  de  préfecture, 
est  âgé  d'environ  50  ans. 

M.  Duchaffanlt  est  célèbre  dans  le  département  des  Basses- 
Alpes  poctr  ses  nombreuses  déconvenues  électorales.  Depuis  1834, 
il  ne  s'est  pas  passé  une  seule  élection  qu'il  n'ait  clierché  à  rempla- 
cer M.  le  député  Gravier,  de  serviable  mémoire.  Du  reste,  si 
M.  DuchafTault  a  toujours  été  déçu  dans  ses  espérances  électorales, 
ce  n'est  pas  que  les  électeurs  aient  pensé  qu'il  valût  moins  que 
M.  Gravier;  mais  c'est  que  l'irifluence  de  M.  Gravier,  ce  modèle 
des  députés-liges  de  tous  les  ministères,  était  parfaitement  assise, 
tandis  que  celle  de  M.  Duchaflaiilt  était  encore  à  établir.  Messieurs 
lés  débitants  de  tabac,  directeurs,  inspecteurs,  vériOcateurs  et.sur- 
numéraires  de  toute  sorte,  des  arrondissements  de  Digne,  Barce- 
ionnette  et  Castellane,  ain^i  que  les  respectables  pères  des  bour- 
siers de  èolléges  et  autres  prétendants  aux  fonctions  et  faveurs  des 
divers  ministères  présents  et  futurs,  n'étaient  pas  assez  sots  que 
de  lâcher  ledrpfoie  (M.  Gravier),  pour  ne  saisir  qu'une  image,  un 
feux  semblant  de  député  influent*  (M<  Duchairbult).        ' 

M.  Ouchaffault  représente  un  département  essentiellement  qué- 
mand.  Dans  le  Rhône,  on  fabrique  des  étoflfes  de  soie  ;  dans  la  Seine- 
Inférieure  dès  dràp3  él  des  cotonnades  ;  dans  la  liaute-Vienne  des 
porcelaines  et  dudroguet;  dans  les  Baases-Alpes*  on  demande  des 
places.  Là,  tous  les  enfants  sont  élevés  dans  la-  pensée  qu'ils  seront 
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un  jour tectioniialres,  ciuuie  4ans  le  Haut  eiBaalUûfi,  qjn^lls 
nieronn  le  lBaii,-«t  tor  aot  côtet  qu'ib  oavîgHeroot 

Jugei  qM  IrAvail  MrcttléM  a  eolreprîa  M.  Oudbflaiitt,  «•  ac- 
cefiUMf  la  MtcceaaîdB  oa  plnlôt .  ia.  aaite  d«a  aflaîre»  de  M.  Gra?ier, 
M  preiMl  à  tikie  de  liit«  lonetioniier  to0ie  la g^n^ation  déjeunes 
aftpiraBtrA)ictkiiiiiallie8  qni-crett  et  flettritair  lé*  terds  de  la  Op- 
ranee?  Mm  nous  espérons,  qne'  M..  Pacbaflaolt,  qui,  au  surplus, 
est  Bo  àomme  4'«spnt,  fNteadra  jw  sérieux  sa  position  de  représep- 
fant;  qtt*oaUîèttx  de  ses  promesses  de  jadis,  il  ne  suivra  pas  la  voie 
fRaoée  par  son  devancier  eicompétiiettr,  et  laissera  dQ  côté  les  inté-' 
récs  mdîTidwels  pooc  neisongerqu'atuVaiids  iniéréts  de  tous»  k 
ceux  dè'la  Répnblûpe.        .  . 

ALFJES  CBAIiTESU)  i. 

Mv  ALjUiEE,  atfttuaire«  s'eogagç^  d'abord  dans  Tarméc  comme 
sinple  soidat,  et, devint if^apiioine  st^us  TEmpire. 

Il  ae  «etijra:du«s»vice  ala  Restauit^ùon,  et  s'adonna  aux  arls. 
.    £n  ia^9i;  Aexonâge  d'Enibr^u  le  nomma,  député. 

Réélu. en  IB^S^  son  éloctioa  moUva en  païue  la  création  de  la 
comoMlisieiid'eQQuéieft, ,.(   •; 

M.  ^UJern'A^fliflHîi^  pri$^  ia  parole,  à  Ja  Cbarnlve»  et  n'a  .contribué 
qae  par  ses  vodsssMixlRayauxparienieniaJrf». 

Le  dépoté  d'ËBibrun!  siégeait  à  J'eitréme.  gauche, 

11  Ji0  feisaîi;  pas  partie  de  la  dernière  Ckambre;  où  ii.  avait  été 
remplacé  pec  IL:  ]>eseloxeaux.   2. 


M.  BELLEGARDE  naquit  dans  le  département  des  Haules-Al- 
'  p«i»  en  Ir'iuinëe,  1808.  Som  père,  ;:C|ilUv«^êm\  kl  laissa  dje  riches 

•  proprSétésLi:Dioiié.d\une:  grande  énerg^  et  d^une  cjuréme  justçatse 
:  d'ei|»ni,  Mé  BellegardO'  résolut  d'apj^uçr  son  activité:  à  Tamélib* 

raliOB  de  ragricttUure.  ;  ,  m.;:  i 
.  M.;  BeUegarde  appartient,  par  ses.  opinians,  au  parti  démocra- 
.  tiqué:;  U  esl.iunide  i'ordre.  et  défenseur*  de^  principes  éternelside 
la  propriété.  La  ^ié  de  M.  BellegardevqcM>ique  obture,  ^  toMJours 
été  hoBorablei  Les.  habitants  des  Hautes-Alpes,  en  l'envoyatM:  à 
.rAsneaaWée  «atiéiiale^  ont  eu.plutôt  Hmention  d'avoir  pour  les  re- 
/présenierion  homme  int(^e:qui  s'occupât  avec  zèle  et  consciçuce 

•  é»  intéréU  du  pays^.  qu'un  éloquent  tribun. 

'  Le  nombre  des  voixditonées  à  chaque  représentant  n*a  pas  été  publié. 
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M^  PAritE  (Pascal-Josepl)  est  né  le  3  nars  1798,  à^Reenslon, 

^prbè  (Hp.  Defllîné  de  booiie'licare  M  fearrcwi;  à  PepHiigiB.d<  pte- 

sienrs  membres  de  Mi  làmUle  qai  •>  sra^disliBgs^il  flt;ftiif«gré 

ft  Grenoble  pont*  y  girivre  te  mwsde  4foM*  H  étàk^iitettflié  en 

1617,  et-dés  eetœ  époqae,  o^esl^è^dira  k  1^^  i9>«Btèfi^, 

'^ii  p^id8fit  déjà  av  barreaii  de  6ftp,  éMtt  il  ik  Mdtptft  à<dtt^r 

fMn  de»  mem^rêB  \tê  pin»  oeeopei;/  €t8  coHè^Ms  loi  om-ééiMinié 

•  plosleaps  fois  les  henneon  da  bAtimnac  dt  leur  onlMr/doBtiîi'^a 

cmnpri»  totit  les  devoirs  sétères,  Imm  tes  géÊérenééfÊÊaanmi^ 

Ses  coneltoyens,  qm l^ifaiént ma  I*«ii9re dans ies  JnCt^ ^saga- 

gées  sous  la  Restauration  entre  les  amis  de  tellbeité»«trlfs  pani- 

sans  du  régime  de  TarbHiMre,  lui  donnèrent,  en  tSIi,  un«  «anqfne 

non  équivoque  de  leur  sympathie,  en  le  dépntan^  k  Ja  Gftamlire. 

M.  Faure,  dont  la  profession  de  foi,  en  matière  de  programme 

politique,  lui  avait  ralHé  tous  les  saflmges  indépendants,  vit  son 

nom  sortir  de  Turpe  électorale  à  une  majorité  considérable. 

La  Révolution  de  Juillet  avait  eu  toutes  sessjttpathiess  maiâ^eette 
œuvre,  si  glorieuse  et  si  misérablement  avortée,  il  la  i(eiitait>«rec 
ses  conséquences.  G*est  pourquoi,  aprèsr  «voir  toot^'abord  prêté 
^op  copcpurfrau  gouvernement  nenaeé  l-Mols  «unledaito  et  an- 
';(tebors,  lise  déclara  ouvertement  soa  adversaire,  quand  il^itla 
teodance  et  la  marche  contre-révolutionnaires  d%n  peiwok  ai  vile 
oublieux  qu'il  éia^tné  d^uner^volutioti.  Il.siégta.eo«stimment  sur 
les  bancs  de  l'opposition,  m  eembatti«avec  elle  lestnietui%i  réac- 
tionnairesqdî  aboutirent  aui  lois  oanire  leserJeuk^pilbNos%  oontre 
le»  assoisiatioas  politiques,  eonire  la  preise^etto  Jnvy  (législation 
de  septembre).  Sa^couduite  parlementaire  poivra  élite  IseU^PMent 
appréciée,  quand  nous  aurons  dit  qu*il  fut  Tun  des  signataires^u 
Çompiê'-rendu'flftSS).  ;  b.i 

M.  Faure  a  pris  plusieurs  ((ms  la  pareiee  il  a  été  fapperteiir  4e 
Ja  prepôirftion de  M.  Roger  (dn Loiret),  reinttvé à  té lilMHéiiidifi- 
doeile;  il  a  d^endu  le  droit  de  pétition*  c««ti«  la  proiMisition 
Jouflroy,  et  c'est  lui  qui,  en  1833,  à  proposa  fiojèt  4e -M sani- 
dantk  môdlâfeii  le<  Godé  pénal,  a  présentée»  fait  adepier'  l'Jéien- 
'  dément  reMt  aux  circonstances  atténuantes  en  madère  erimhmilt, 
^  '  Réélit  à  la  législature  en  183/i,  Il  échoua  h  la  àurvMite,  grlée 
afux  menées  d^nne  admin^tradon  qui  ne  voulait  «que  desinMrdmèHts 
dociles  et  des  complices  éboiités  ;  Il  f«f  •vaiBCVfNff^on  éebtuweiit. 
If.  le  comte  irHaQt<>rive,  qui  a  été  lengtempe  soùs^dirccaeiir  a«x 
Archives,  et  dont  la  complaisance  au  pouvoir  t  été  muà  atooioe 
que  periua^eiitç* 
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Rentré  dans  la  ^e  privée,  ^  élloTen,  fort  da  témoigiiage  de  la 
coQscieiice  et  de  Festime  de  ses  com^^H^ali/^  l^viC  m 
chose  publique,  soit  en  contina^p^  ^  4j^^iç^r  «a.  ao^îe  pirol 

d'MPfisL  aoimp  «Mfmnft  m  Cwsf i)g^a|  ^^  ilisèrç,  dont  t  . . 
umm\iÊ»imif^i^^f*i^W'yik'^4^Pm  Tépogi^e  où.  pour  la  prieur 
ni^fm^ïMi^mmi^  Fwoii^  d'^^ction,  pgof  i^(tea»eiii|))ée| 
«u'tf  «M  JOMasMMOU  TÂP^^ur  de  pnlfi^rder,  e(  ôp  H  a  exeroé 

m^liVfm%È»iiaçmfi*^l\yii9\Çi^^^  les  iotéréif 

riifiMS/fii:HiléfMto:dtti#P(»i^nM»>U  )0Qi«8  }^  propositions  da 
progrès  et  de  réforme  sérieusement  aamissibles  ont  trouva  enli|| 

•'•-'''      ■".■»..■    .•     •  ,   '  I 

ARDÊGHEt. 

M.  YALLADiER  atné.  Maire  daVdkni^  taenbra  da  6oi|§ailtê* 
nérà?»  présidente  Cottifeé  affriede  de  Largeatièrea,  né  à  YaHoa^  la 
ïOnt)tiein!«ri5'f79S.'-  '     '  , 

M.  Yalladier  descend  d'une  famille  de  genidii  robe.<SMafnn4i- 
père;  ^iro^dfetliit^ié;>fàinomtaèMte»lm  dalalkmvei^^ 
assexidèlléftWrèssémieBi  ponrt^fafcfereet  bauiiCM  >  IX  fwtrfflani 
par  Owrioft  d'Aâirafeues,  s«ippléaiit;>  >  '•  •>  ».    •  •         ;..i.. 

En  J*an  Yh  le  père  dq  citoyen  Valladier  fut  nteMié..a«fliaND 
'des  Cfeè-eïnèi. '*''''•'' '''■-•'-■•'"-  '  ''■'-''  '■'  '^"  '•' ••••  •  '•  '  '    .'•  w 

|f.  V9!fàdiëPeér>(iè|Mfis^fmi»<maM#i^ValioiH  dittfncllM.fiialli 
valm'Mt  «^  êé!ftii  êM^  itf 'Vi9putii#8iiiid«déTauiinaB»fB:fai^ 
ses  opi««ii*mwAfe^."«6é'^  apttlaoar  «  ^  a  *-''■* — ^ 


En  Février,  il.  proclama  la  République  et  déposa  aux  iMtoa  4a 
peqple  ré(t^#%è'Mi|<«;^^M 
^  Sanserdt^'n^'dëttfMpttbl^àewmaaJI».  VaUadi^^  l^aaftf- 

menré[p1i(rBfé*é«  WHdiÉ^  r*^^A  pMt  àdéfeadmla  lléiNiblifiia 
avec  toutes  ses-lbréé^,  «Veé  lotit ièM  €oaragét:car>iléQmtir«B0  data 
leur  accepiiQn  j-épublicaine  ces  trois  mots  inscrits  au  drapeau  : 


»•• .'» .' 


La  LÎbètié  saiiij'HbeHIrf*, 

•  •:•'  .•■'■'>  ..»l'  J-?  ^'i'j  .*'!   '    '"•>: 

1  Le  îKrtftbre  êè'  ^oli  éfttfctaa  flar  ^to^ww  tti  ta ytHeattats  4f   'M4^^a 


^':ijà  fraternité  s^ns  M  agraire* 

^^'IS.  "Valladier  a  le  titre  â*avocât,  mais  H  É^^eree  ftê,  B «iloMié 
ses  soins  àragriculture,  et^  mettant  une  belle  intdHgeace  a«  ser- 
ttëëd'one  science  uliie,  il' a  fait  foire  à  Fi ndasirie  agricole éespro- 

f'  rès  sérîeiu.  H'  s'est  appliqué  sortotit  à  la  éttlt«re  du  nûiier  et  à 
êducàtiDd  des  Vers  à  soie,  et,  grâceà  sed  80in$>  œite  braaebe  aï 
important  dé  Tiodustrie  agricole  s%AgtaiidfeiBeiit  aaiéUôrée  iam 
^n  pays.  •'■;.■••,,. 

M.  Valladier  est  un  hèmme  pmi^  et^  dans  ni  gunmiMBent 
républicain,  de  tels  hommes  sont  précieui, 

*  .  —   ... 

Mf.  GHAMPANHET  esUâgé  de  5^  ans.  Il  estné  au  Pont-d'Au- 

teîw  (Ardèdie>«  le  36  noveurtM  1796.  < 

i'  it  est  fils  d\ui  négociant  devenu  ^riculteur  et,e](pioit^t  ses  pro- 
priétés. Sa  mère,  MlleBiachieu,  était  lille  d'un. rfN^yeiir  de  risiire- 
•gfftremttiii'et  des  domaines^  .      .       s 

^'•^  M:,  Ghàmpanhêt  est  maire  d^  la  ville  d'Aubeti^sdepiMa  vingt  ans. 
4N»ta|mé  stMis  le  Moklère  det  M»  de  Martignac,  il  domiâ  sa,  démis- 
sion au  moment  des  ordonnances  de  Jfiillet  18^;  il  fut  imwédia- 
iiiMent  venonméi'    -    *:  .     .r  :'   . 

Pendant  le  long  exercice  de  cette  magistrature,  lf..CliampanheC 
iKlBat  montré  bbii  adniiiiismtear,  JilBér^l»  iJWj^f  çonstkutioî^nel, 
3ami>da  f  nBgf4B..rtt  ae  ifestjaniaiajirèté  à  aucune  dès,  vues  préfeo 
.Itiiirtes  quMMiai^  une 

idirëctidnrfitrigfadètf'  «K?  i  -,  ....,.,   ..  ■  ^,  •)  '>   .•) 

<:i  Memttredu  Goineigénéral  pfui:  le  canton  d*Aupénas«  par  ^\a. 
nominations  successives,  il  y  fut  nouûpii  d^ux  fois  secrétâjire- 

M.  Ckampanliet  anriire  à  rAsraaJ^iéç  nationale  avec.dés  idées 
'frtmctiemènt  répnblicaines.. Lai  loyauté  bien  çoni^  de  son  caraè- 
'lè^',  rëxceilenee  de  ses  aekitiments  patn<Hiquies,  que  n'entachent  ni 
'fant  entltbnsiasme  ni  projets  d*anàbitioii  personnelle,  loi  assurent 
^ii»e)iositionh<mnral^el  distinguée  M'Afii(cnd>l|^«  ..i 

M.  DAUTffEYiLLE  (François)  estuéle  &niai  iTdâ,  à  Ghaleunon 
(Ardèche).  Colonel  du  3«  réglmentdu^énie,  c'est  un  brave  militaire 

Îui  a  vaillamment  fait  nos  grand^  guerres  et  qui  est  en  outre  connu 
oor  sa  science.  Novs*  ne  croyons  pas  q»9  H*  Dautheville  ait  des 
opinions  bien  tranchées  ;  mais  il  compte  &0  ans  de  service  et  13 
campagnes;  ces  ti9*esen  valent  bien  d'autres.. 


M.  CBAZALLON  est  iftsa  d^iiM  liêlMi^able  AMilHe  de  prt>pri6> 
taires  c^tîvateu»,  dé  Desaîgnes  (ArdèdM).  oà  il  esiaé*  Je  17  il- 
YdseanX. 

A  dU-fatth  ans,  pbuâ^  par  le  génie  de  Tétiid^,  par  ùneipaiBieÉ 
naissante  poàr  J'asironoinie,  il  parvint  è  apprendre  les  matliéBiap 
tiques  sans  frôfesseur,  et  II  entra  à  l'Ecole  Pefyiechiiiq«e  sans 
autre  secours  gue  cette  laborSeise  et  ^^nerg^ue  préparatioui 
M.  CiiazaHoD  est  'ainsi  devenu  ingénkwr  hydrograplie  de  la  niài» 
rioe  et  8*est  distingué  dans  sa  carrière.  « 

En  1837,  le  ministre  ordonnait  l*inipreMi«ii  ûhm  mteoire  oà 
M.  Ciiazallon  proposait  L'emploi  du  son  pour  mesurer  les  longues 
hase$  en  mer  ou  à  terre.  —  En  1S38,  il  montra  le  parti  qu*on  pou- 
vait tirer  de  la  mécanique  céleste,  pour  prédire  lon^mpsàravaoce 
la  hauteur  dé  la  mer  dans  un  port  déterminé.  Depuis  cette  époque, 
il  a  imaginé  et  fait  construire  des  maclmies  gui  notent  elles-mêmes 
toutes  iefis 'phases  du  m^wement  aseendonnei  de  laver,  et  il  a 
continué  la  publication  de  V Annuaire  des  Marées,  U  a,  en  outre, 
signalé,  en  1t^â9,  réxiàtence,  inaperçue  jusqu'alors,  de  diverses 
ondes  qu\  expU^iuent  le  singulier  pliénomène  de  la  longue  tenut 
du  plein  dans  le  port  du  Havre  et  qui  prouvent  que  oeue  précieuse 
propriété  ne  "pent  être  altârée  par  fes  divers  travaux  que  Ikm  exé* 
cntei^ dafi£i  cetÉè/ocaIftéJ  £nfin,  en  1547,  M.  GbaaaiJeniitiin acte 
de  bon  dtoyeir,  en  disant,  daoS'Ja  préÉMïe  de  ÏAnkuairê  ieêMe^^ 
reeâ,  qull  vapdralt  mieux  dépenser  noire  argeot^eotravaui  lijrdro- 
grapbiquès  exécutés  sur  no»  propres  eéies  que  sur  celles  dlmlie* 
Le  ministre  llifontebelio  fit  àuj^rimer  cette  préface  et  le»  frais  de 
Irareau  dé  ritigénieur. 

La  carrière  politique'  de  Rf.  Cbasallon  ne  date  qu)e  d'Iiier  ;  «a|8 
ce  citoyen  «eraà  rAsefemfol'ée  nationale  ce  qu'il  a  élé  toute  sa  vie, 
un  homme  énergique,  un  travailleur  infotigiible-.  Il  prouvcia  son 
déYoàement  au  pays  par  desactes  plutdique  par  4e  long»  discours. 
Il  pense  que  le  mot  RépabHque  ne  iloit  pas  é\xz  «ne  simple  sali- 
stitution  an.mot  Monarchléi  Son  Tote^  «sa  parole  som  acquia  aux 
principes  généreux,  aux  cdnséqimices  fécondes  de  la  tr^e  iMse 
de  liberté,  d'^alfté  et  ^e  fraternité  répsblicaioes.     :  <. . 

M.  LAUiifiNT  est  né,  le  k  sep^nAre  iTè^i  \  SràittiUidriol, 
d*une'fîimil{e  honorable.  H  se  ^destina  an  barreau,  «H  bonqtaitrle 
dipl6me  de  licencié,  après  des  examens  qui  témoignèrent  dé  ion 
applicadbn  et  de  son  intellig^ee  rèaurqnables.  il  avait  étmlié 
le  droit  et  la  jurisprudence-»  non-seulement  dans  leurs  dogmes 


dans  les  règles  de  leors  théorietf^^mais  eneore  dans  leurs  analogies 
«f  ee  la  philaibpUe  et  HMaîre».  ...;wr  »    ,r 

=  ÉlèTé  dMS  ka  principes  de>ta  IV6fA]t«tiQP|  ^  1789*  %  IWf^^ 
avec  la  grande  majorité  du  barreau  français,  applaudit  ^  ]^Kévor 
àifioajle  iSftO^  qiri  était  en  imelquai  iMiifft.bcConséaû^^  qt  lé 
«omptéraeBl  de  la^ppeçMère^Jii^t  un  ^e  c^x  (mi,]^.mVf|^vÇO%- 
iiiibuèrciBtJe  phis  efficacen^iU  à,pégi^r  ^t  à  dirige  |è  mc^vejneni^ 
un-de  ceoi  qui  rtudireiit  le  {^«u»  de  services  ^  i^fM^Qrk  ^t  aia  i^cif- 
rite  finàUquit,  en  erg^nûant  ia.  gar4e  niitiooal^. .  v^  l^  premiers 
jours  qui  suivirent  la  victoire. {kQRul^rire  ^e  Févrieit»  Ji  .fit  ps|i;ti^j^|i 
conseil  anniciiiâl^  eè  wà  isoUQow»  a  été  a^ssi  ^c^jf  Qu'utile^  ' .  ; 
'  Uai^^travttraé. toute  la  RoUauratiQqt  eo.r^stapt  ççestaini^ieot 
#dè|eiau  ^napMii  oépubAci^in  m)  tr9vainant  daiis  tes  ç^çi^ijé^^^f^- 
mrètes  ^  miaer  le  trône  «eruMMdM  du  despotisme  royal., 
.  i&o  iSii»  il  jona  le  rOle  4e  soldai,,  comme. fédérié  parisiejv 
i\  avait  été  cbargéde^éseMer  «ne adresse, à  TËmperaur,  au  rétour 
<ler»«  d'Bttiei.;Eii>  1816  U  éUftdiaiX  iedc^  fl  Q^ï^oibl^^ff'yMm^ 
jtomme  avooat  en  18|0«  \^ 

-  il  y  «rédigeait  alors  avec  un.  antr^  vétéran/de  liei  liberté  et  soh 
-floUègua  à  .rAs^enbléi^.  M,  CréfHi,  h^Journ^  libre  dg  XJsèn^^ 
feuille  qyi  n-aban4onnaiafiiai3;)bEïS(  ptiinçipe^  déi|iocrs|tiqiic$.  Jov^e 
la.  France  républtciioe^Ae  rapp^Uo  eiAQ9trf$.flué  U,J.9^^m  fût 
tralnéautassistside  Tlsèir^  (<|uiJ'aQqnit|ërei;y|j  ppi|r  Up'aftfcle.^Jeifi 
4'aù%  justeet  loyale  ,indigiatip)i!C4NMre;Ji»  i^4mbç^.{(ç|»  4fi^^l;i^« 
«tfuséiR  d'admettni  i'aiïèé  Gregoice.dwirjW  .      \ 

.'.UàfmbUé,  ea  ifii25,  m  mêumà^Msiéiir^ ,h  J^flvéi^» 

Notice  biographiqm  sur  Napoléon;  en  l»2â.  uii^  l[imS(iJi}(m  ré- 
^atéèsoitee  ëâJHùtm^^ A^ufrmçifdif. vMi  ifi^^mi^lérà. 
.fiancée  dermr  ounrage,  Je,  mot.de  C?l^céré«,;r^Bpe(|jw  Ç[ji- 
.  ^peléoii^  sur  ^ofteapierre .:  C^eM'  m^r^^^jugé  ^W^ifilî^mA  9^r- 
.fit  d»^tBxte  au  pren^er.eâfiai.d^  plaidoirie  qudA  ejl^  q^  ^BH^  en 

toeur  de  riMMONt  du  Comité  de  fiaivt.ïMibM<v     V  .  "., .... 

Im^  à'étadeaâiiét  tray^uj:  A'aAfaieqtpa3  /êpA»i^  jWyh^/Je  0e3ie 
•vigMcmise  intelligencevÂ  meaure  av  fiQiîtr^Jrefl^'eBi^i'ji^(Miiaî|:  à 

de  nouveaux  labeuira,  lalfe  dev«qaiVp^|is  f^a^^iùm  de  pouj^pll^s  ^- 

treprises^Ën  1829,  M.  Laurent  ne  craiguait  pas  de  s^âvahturer  dans 
.le  iBiiù udûtSk^np  40$  sp^eirtalMins  leff  pliis  al^ai|^  ,Çt,le&  plus 

tiardieerde  la  philAflanhie»  Duvait  ét4  un  de  ce$  .e»()ri(^  jtnpréssiofi- 
1  mbles  tu  plus  baut  di^gré»  «ensiblei^  h  toutes  les  concp^onsaui 
'  perleot  eu  elles,  soitaii  ted^stit  ji  ^  ^iirtace,)eac|i^t'4f^  sublime. 


•t,    :  'ly    «i,    f. 
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Il  Si'éuA  ifxif  4*09  Tif  e94iOQ«9iraiie  pour  If»  doctrUpei  de  ruiiMie 
Saint-Simon.  Sènrxèle  ponrla  parafe  de  ce  titàttre  fbfn^s  égal,  efle 
porta  Jusqu'à  foui^,  sous  le  titre  de  VOrganUateur^  nie  fcQflle 
périodique  destinée  a  propager  et  à  Yufgari^r  cette  pârofè/gtii  a  eu 
le  triple  malbeur  de  piètre  pas  du  tour;  d'être  trop  et  de  n'^étre  pas 
a^seï  comprime*  Non«aealementO|)rêchà,par'é'crtt«  dans  ce  Journal, 
les  dociriDes  saint-simonlennês,  telles  oahl  les  concevait;  itoals  en- 
core Mn  fjépandit  autant  qulfle  ptit,  oe  vhe  votx,  l'évangile.      « 

li  leîTaifflait  trop,  itf*àil1eyàr9,  pour  y  toir  ce  que  ^autres  disciples 
y  troDFèr^nt  bientôt.  Ce  dm  se  présentait  li  ison  esprit  avec  te  carac- 
tère doubtement  respeetâDie  d*nné  doctrine  5aciatie  et  d^un  dogme 
religieux  ne  pouvait  lamals  être  ppcn-  iàî  le  point  de  dépait  .de 
folles  divagations,  et  le  ii}oyen  d'intrigofs  de  toute  sorle:  Aussitôt 
qu'il  vit  Vécolè  entret  dans  des  voies  fausses  et  fdtiestes,  s^égarer, 
par  la  spéculation,  dans  Tabsurde,  et,  par  là  pratique,  dans  le  ridi- 
cule et  rodienx,  il  ral>andoiina  sans  retour.  En  1852,  l'adepte  fer- 
vent et  convaincu  dvait  brûlé  ridole  dams  i^on' esprit  et  dans  son 
cœur. 

En  i85^,  îl  rédigeait  11  iqtmes  te 'Trogrfssif  du  Gard\  il 
venait,  en  WW,  ^  Pavi^,  pour  la  défense  dés  accusés  d'am!,  et 
retournait,'  ep  î8S7,  $|  ^ibes,  exercer  ia  profession  d*avocat.  Sous 
le  /i)ini3tèi^e  da  i^  ^larô,  en  iSi^O,  it  acc^pxzM  une  plîicc  dé  1<îe  à 
Privai,  etpûbVM  une  histoire  de  Napoléon,  Hlnstrée  par  Hbraee 
VerneC.  Enûn,  en  1848,  il  était  président  de  la  Commissioûdépar- 
temental^,  cofpmte^jlire  M  Qotavefpf^m^m.  et  ffépuié  des  Hantes- 
Alpes  à  TAj^^ûMéé  nationale, '^     /        ^    •    . 

On  se  f  appelle  qu'au  projet  de  lot  prononçant  le  bannissement 
de  la  brajiche  cadette  ifs  Bourbon^  H.  Laurent  a  proposé  un 
amendement  ayaiyt  jpouf  oJdjet  de  faire  dl^paratiré  du  texte  dé  la 
sentence  de  proscription  te  mot  «  d  perpétuité:  »  Cet  amendement 
n*ayaqt  pa<  été  mis  aux  voii  par  mie  4'^u.loal(epc|lf»  H.  I^urent 
8'est  abstenu  de  Voter  le  pro)ett    '  •         .  ' 

M.  Roifir)t|ieaii)  est  né  S  toumoti,dépàrtft^éptdeTXMëciîe,  te 
Ih  mafs  1796^  de  père  et  .(Père  agrîcalteursdèVénûd  commerçants. 

Dès  ses  premières  ahné$3i|  Il  se  Qt  reiOiai^((aer  par  sa  bonae  con- 
duite et  son  intelligence.  " 

Au  col^e  de  Toornon,  ojk  D  fit  des  étude9  de  la  manière  \%  plus 
brillante,  il  était  le  modèle  de  la  jeunesse.     ' 

licenfcié  en  droit,  il  débuià  en  W2i  dans  la  carrière  fju.b^kijeau, 
et  fut  bientôt  compté  au  nombre  fle^^rpmiers  avocats.  4i\  y-iBunal 
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de  Tournob.ti  se  moi^trâ.  quoique  s^  forijmç,  d'un  dÇsiiitéres- 

filment  p&rc  '*.'/' 

t>las  tard  Juge  de  paix  de  son  caiitoo,  puis,  eu  1833,  appelé,  sans 
aucune  demande  de  sa  part,  à  la  présidence  du  tribunal  de  Tour- 
non,  il  fit  disparaître  en  quelques  années,  par  dés  veilles  sans  nom- 
bre et  un  travail  incessant,  un  arriéré  considérable  de  procès,  et 
parvint  à  déraciner  une  foule  d*abus«  ,  .  * 

Des  présidences  dans  des  chefs-lieux  de  départements  lui  furent 
'  oifertes;  mais  il  ne  voulut  Jamais  quitter  sa  ville  natale. 

Entouré  de  l'estime  de  ses  condtoyrtis,  adoré  du  pauvre,  qui  a 
toujours  trouvé  en  lui  un  ami,  un  frère,  la  population  ouvrière  de 
Tournon,  qui  le  nommait  son  père,  çt  tous  les  autres^  habitants  de 
son  département,  lui  ont  donné  un  éclatant  témoignage  de  leur 
confiance,  en  l'appelant  spontanément  à  rÂssemblée  nationale. 

Il  a  accepté  comme  un  devoir,  et  par  pur  dévouement,  celte  îm- 
norunte  mission,  qu*il  n'a  pas  sollicitée.    , 

Enfant  du  peuplé,  fils  de  ses  œuvres,  ami  de  toutes  les  libertés 

publiques,  désireux  de  voir  améliorer  et  assurer  le  «ort  des  U-avail- 

,ieuf8,  il  veut  franchement  et  loyàlemépt  la  République  fondée  sur 

'  de  larges  bases  démocratiques,  dégagée  de.  tout  esprit  de  privilège. 

Pu  jour  de  son  élection,  il  déclara  qu'il  renonçait  en  faveur  de 
!,rÉtatf  pendadt  la  session  de  J'Assemjblée  nationale,  à  son  traitement 
.'de  P!iC^<lent.     .     ,  .    ,  ,  .:    .     . 

M.  BOtJVÈtR  est  né  à  Anhonày  (Àrdèche).' il  a  50  ans.  Il 
,  appartient  à  une  honorable  famille  dT ouvriers  mégîssiei*s. 
/,  Ouvrier  liii.méme,  dès  son  plitô  jeune  âge,  c'est  par  sa  conduite, 
'  son  trava^,  pes  veillés,  qull  est  parvenu  à  acquérir  une  fortune 
'  assezcoiisidérable,  dopt  il  a  toojôuri  fait  et  fait  encore  le  plus  noble 
,  usage.  *•  .  .... 

Geét  lin  liotnme  dé  cioéur,  anirhé'  de^lntei^tionis  les  plus  droites. 

et  d'un  Véritable  amour  du  bien  piiblic. 
.,.  41  doit  son  inandat, législatif^  en. tf^gr^i^de  partie,  à  llnfluence 

des  légiiîmistes  et  du  clergé.     '         •        - 
'     Quant  à  ses  opinions,  elles  Sont  celles  de  fhohnête  homme, 
"éyint  la  conscience  de  tous  ses  de voîrS.     ' 

'"'■  '.."  '..  ' 

iif«  siBOun  est  fié  dans  le  d^partenrèiit  de  l'Ardèche,  en  1800, 

C'est  un  digne  ecclésiastique,  dans  toute  l'acception  du  mot, 
;     Il  est  plein  dé  science,  de  charité  et  de  pâtriotismei 
n  est  surtout  Paml  du  pauvre. 


I 
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M.  MAtni'EV»  ancien  avocat,  présidem  du  tribunal  civil  deLar- 
mtièfvi  chevalier  de  la'  L^ghnwlHonneur,  ert  né  en  i79S. 
'  De  1826  à  1831,  M.  Mathieu  était  Favocai  le  pios  occupé  de  son  ' 

aiTondissement.  ,      .,  ,  s^    .  j  . 

Cannu  pour  ses  opinions  libérales,  il  fut  nomiiié  président  du 

tribûtial  de  Largentière.        ■  ,  '  ^   .    ^      *  *  ^  .  ' 

En  183Û,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre;  mais  son  électicm  fat  cas- 
sée ,  faute  par  lui  tf  avoir  jnstiflé  da  cens  d'éttgibilité. 
Réélu  en  1838,  les  électeurs  ont  constamment,  depuis,  renouvelé 

«fin  moTififif-  -  '      ■  •    .         f       •  .    •'    . 

M.  Mathieu  était  <!onsîdéré  à  la  Chambre  èômibe  un  tWHiiMe  iSai  ' 
caraclèue  hautement  indéjJendant.  ^.ui^««„xi 

Il  a  pu  donner  ses  votes  aux  partie, -^  il  ne  ffe»  jamais  donné 

Le  député  de  Largentière  est  m  de  ces  homiises  ^  ne  rêlèt«f  wit 
que  de  leur  censdence. 

'       '    ABDERNES. 

M  TA.t<>N  (a9,»75  vo\x)e8tné'àV«*eiideimies.\*  8 Jt^et  1810. 

Les  antécédents  poUtiijues  de  M-.  Taton  n'existent  P^  encore  ; 
c'est  la  première  fois  que  le  snlfragc  de  ses  condjoyens  l'appelte  a 
fi^re  narlie  d'ane  assemblée  législatire  ;  cependant  ses  o^mons, 
onlonreinTanables.  ont  été  celles  d'une  opposiuon  avancée. 

ffiSreJog^  de  paU  h  Valertciennes.  obtint  grâce  à Jf^ons,-. 
dération  dont  il  jouissaft;  une  bourse  pour  sésenfanÇiaucoH^ede 
S  en  i829.  M.  ïaitth  entra  à  l'BcAle  PolyiethrtHiae.  en  1880» 
nnamlra^dant  la  révohiiîonlesdaiigers  de  ses  cahiarades.  E» 
Ï83lTwrtitdeFEcole  comme  officier  d'artilkrijî.  Ma»  la  carrière 
Sai?eSaitalon,qu'«navan«mentpe^^^ 
et  le  jeune  offlder  donna  sa  dénusslotl  en  1886  ;  n  était  aiors 

"TvôuKSicî;»-  à  «lé  science  utile  et  se  donna  k  X-^rimU 
Je  fluïtroMc  rapacités  dédaignent.'-»!.  Talon  "'«»?««;  P»"^; 
Zl  'XépuWicain  de  vieille  dMe;  mais.  «  (lui  vaut  to«e^a««*«t 
MHvMt  davantage,  fc'esi  un  ré|)nblicain  sincëre.  mi  homme-d  «w 
SSlS  coSviètion,  viciée  de  toute  connivence  !«.«««  «m 

avec  t^a^«l«  garanties  d'oiHre  dont  tous  les  ho«(mesl«m«««» 
Tculent  qu'elle  soit  enldarécé  ; 


■M     ».«.i.i» 
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M..  BtAKioH  AAP  {U&il66  voiij»  —  La  BévokdoB  de  Wésmr  Ta 
ttpvvé  avocat  «tfloaire  de  Sedsin.  .    . 

Il  est  difGcile  de  jouir  d'ane  meiileare  réputation  que  li  Blan- 
diiird»  Tous  ceux  qfù  le  connaissent  (^'accordent  à  trouver  en  lui 
une  grande  probité  politique.  Sincèrement  répul>ticaîn#  U  appuiera 
de  tome  aqii  autorité  le»  vérifiables  institutions  républicaines  et 
maintiendra  de  lemoipes  forces  l'ordre  dans  la  Ùbarté.        < 

M.  PAYER  (46,6^6  voix)  est  né  à  Asfeld ,  cheMieu  d'un  canton 
de  i^rrondiwpieiit  de  Bethol»  le  5  février  iSl^  ^  G*^  un  jeune 
homme  d'une  belle  espérance.  Secrétaire  de  IL  de  JUpiartine,  il  a 
dû  les  nombreux  suiTrages  qu'il  a  obienuà  moins  au  patronage  du 
ministre  des  attaires  étrangères  qu*â  son  propre  mérite.  Son  Instruc- 
tîuiifsl'réeUe«  ^an  élocutioi»  facile  et  brillante,  peut-^reméme  trop 
brillante.  Ses  débuts  dans  la  carrière  politique  ont  été  trùs>heureux 
et  ses'progrès  excessivement  rapides;  mais  Ton  peut  dire  qull  jus- 
tice toutes  les  prévenance^  de  la  fortune.  M.  Payer,  depuis  la 
réunion  de  l'Assemblée  nationale,  par  un  sentiment  fort  louable  de 
.délicatesflfr^  s'est  démis  de  toute  fonotion  poliltqve,  par  une  lettre 
adressée  à  M.  de  Lamartine,  et  pleine  des  sen^ments  les  plus  élevés. 

Pour  obéir  aux  vœux  de  sa  famille,  M.  Payer  s'était  d'abord 
livré  à  l'étude  du  droit  et  fait  recevoir  avocat.  Mais  bientôt  son 
goût  pour  l'histoire  naturelle  l'emporta;  il  quitta  le  notaire  chez 
lequel  il  travaillait,  se  fit  recevok*  docteur  ès-sciences  et  concourut 
pour  use  place  d'agrégé  près  les  facultés  des  sciences.  Nommé,  le 
6  octobre  1860,  il  fut  appelé,  quatre  jours  après  le  copcours,  à 
fander  dans  la  faculté  des  sci^ces  de  Rennesr  npuveUemeat  créée  # 
l'enseignement  de  la  minéralogie  et  de  la  géologie. 

L'année  suivante,  M.  Payer  fut  rappelé  a  Paris  pour  suppléer 
M.  de  JHirbel  à  la  Sorhonne  et  faire  le  cours  de  botanique  à  rÉoote 
Normale.  Depuis  huit  ans  il  remplissait  ces  fonctions  lorsque. la. 
Révolution  de  Février  éclata.  M.  Payer, abandonnant  momen^aiié- 
ment  ses  études,  alla  à  la  Chambre  des  députés  et  à  l'Hôtel-de-Ville. 
Il  assiste  à.  cette  délibération  intime  dans  laquelle  la  République  fift 
prectafliée  el  les  divers  ministères  distribués*  Il  passa  trois  nuits  et 
trais  jowsir  sans  quitter,  avec  les  membres  du  Qouvemement  pro- 
visoire, faisant  l'oflice  de  secrétairei  Ce  n'ei^t  que  quand  le  danger 
jRn  pMé,  quand  l'ildtekle-Ville«  ^loa  les  etpresmns  de  M.  La- 
mriioek  M,  pouvait  plus  devenir  le^^mbeau  de  céUx  qui  y  étaieal 
Tenus  conquérir  la  République,  qu'U  a^Cfyj»u  ksian^^ioçui  é»  cheJT 
du  cabiaet  du  ministre  des  affaires  étrangères. 
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U.  itoR^II^BiirtlfiMAvx  (â7«866  voii)*  aiidei|  Bjattre  des  ré- 
qoét^  «n  servke  ordinaire,  «tocieii  membre  du  Conseil  flénéral  de 
l»fteiae#  d^vatier  de  la  i4gkiiird'liODnei|r«  est  né  ea  i  808. 

11  e»t  le  Deveu  da  célèbre  manofaodirier  îemaiu*  •—  Nommé* . 
ea  iSdfi^^  .nombre  de  la  GemmîMieo  des  récoiapensei  oatUwales  el 
sQceeiaîfeneotaiiditeur  m  4}pmeîld^laty  puitmattre  des.reqiiiélef» 
il  iM  enrejréà  ki  Gbambre  dji  i8::i2par  lé»  électeur»  de  BétheV      ., 

11  aMecessiv««ieiit  été  du  j^tl  coMerY^teiir  ei.du  parii  de  la  • 
gattcbï  djnaràqiicu 

Cest  en  1865  que  M.  Mortlflier^TefiiWi  fbtrâ  éatà  l^OMPif adoo.  ' 
Il  fut  réélu  en  18^6. 

M.ïéti^t-iïfisViGitiÊftfâd^dSS  ToJx)  esl  ni  it  6\iti,  d'itte 

bonofdble  fafuiilfé. 

M.  îoujdet^D^vtgneâ  était  reifttë  étîànger  h  là  pditique  JiM}ii^atiJi 
évéDêmiem^  tte  Février.  Il  est  pltià  ^e  pfobalyté  qilll  n'est  pas  iré^ 
pablicain  de  la  veille.  Ce  que  rota  peut  affirmer,  c^est  qdé  fe  carac 
tère  bôtiorabie,  slncèrë;*indéôéadam^  probe  et  détânteres^  de  cet- 
excellent  citoyen,  donne  k  la  liberté  et  à  Tordre  tontes  sortes  de* 
garanties.  M.  Toupet-Desvlgnes  a  une  bette  fortbne. 

M.  0RA9iPfBR  (S9,005  voit)  esf  fié  il  Honard»  arriNidlstMiént 
de  YontiérB,  le  11  février  1611. 

Notaire  depuis  longtemps  à  Sedan«  M.  Drappier  a  ofttenn^  par 
sa  probité,  son  inteD^ence  des  afaires  et  êoû  caraeière  ^Jd^  une 
réputation  d'bomme  honnête  et  espable.  Comme  bomsiepaljlloutv 
ses  antécédents  Sont  absolument  nuls;:  mais  Ton  peur  éirt  «armin 
qu'il  se  montrera  dans  la  vie  publique  ee  qM  tfest  ttonlré  dabS'  M 
tleniivéé. 

Sèn  pèrci  anden  maréband  dé  bols,  se  mgink  Ihm  iNNre  pr«« 
tttère  révelution  parson  ^ïu^éÉse  patiloësfflé* 

M.  Drappleresi  melàb^ëda  Conseil  généra!  tddépMeifieiilf  • 

'.  * 

M.  TAAnGHART  1^$^l6i  voîi)  sst  né  à  Vausieffs»  d'nne  mûk 
beorgtMMse*    •....-"•.. 

M.  Tranchait  est  w  magistrat  des  plus  baMrables,  pmrvwNi*  9m 
son  senl  aiérttf  et  après  avair  liraa^  les  dapéa  Uéras cbîqvma»  m 
posta  boamraUa  da,  présidant  du.tribttnaldaVftuiîarsk   : 

Al^ximpdimdajyi;  Bobcs^d9iit»raaatt«iispartfV,  ladéparisr 
«mt  daa  ArdanfMis  a  fkoisi  peur,  ses  réprésemaais  dea  bastanif 
qui,  jusqu^à  cette  époque,  étaient  restés  étrangan  èiMpOljM^<  i^ 
s'est  tourné  systématiquement  vers  des  bommes  dont  la  vie  privée 
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et  publique  tassesath  Tabri  de  tous  reproches.  A  ce  titre,  personne 
asstïrémeot  n>tëit  plusdc^droits  qne  M.  Trànchârf  aiiif  sttffhi^ de 
ses  cûTtcitoyens.  Sa  graiide  ériNKtion  et  «oii  IftteUigence^proaVée 
le  rendent  digne  de  Égarer  fràrmi  les  meiftèi'es  léd'pias  édaîréa  de 
rassemblée  nationale.  41  à  toute  l'énergie  de  rhoamie  de  bien,  et 
si,  dans  les  relations' ordinaires,  btt  lui  reprocbe  un  peu  de  (faiblesse 
oU  trbpde  condescendaneet  jamàisilnese  laisse  pourceia  entraîner; 
daps  la  Tie  pablique,  à  aucune  pusillammité.  Son  oébeour»  est  d'ail- 
leurs conkplélenient-ac^iils  aux  hommes  qui  votfdfam  siafcèrement 
la  véritable  république,  c'est-à-dire,  la  démocratie  dams  Kordre, 
dans^la  Hberté  et  daiis  le  progrès  sadaL  •  î    > 

.  ji;  liOBfia?:  CLéQO-r,^l,  %U  voix}  m  âgé  de  ^  ^ùr,  il  est  proprlé- 
taire  a  Voncy,  près  VôciscenV— Né  d'un  sang  régicide  «  H  a  hérité 
4es,tr^dUioos  déaiiocratiqoes  de  sa  famille.  Son,grànd-père  siégeait 
à  là  Convention.  Spn  père,  après  avoir  lutté. sous  la  Rescauration, 
a  siégé  à  la  Chambre  jusqu'en  1836.  Il  fut  un  des.  signataires  du 
Gomplc-rcndu.  Ù  a  été  remplacé  par  M.  ,L$iv6cat,  à'ces  élections 
réactionnaires  qui  privèrent  lé  pays  de  tant  d'hommes  patriotes  et 
indépendants  au  profit  des  partisans,  ou  plutôt  des  participants 
d'un  système  corrupteur  et  corrompu.  « 
i  .Léon  Raberi,  o&pouv^ât  uUUser  son  vote  dans  soi»  arrrosdisiieo 
ment,  où  la  candidature  de  M.  Lavoçataf  ait  été  {issise  sur,  les  bases . 
qu'on  vient  d'indiquer;,  :Viqt,  avec  de  nombreux  asMS,  èlice  domi- 
cile dabsl'arrofidisseaiein^^Sedan,  et  combattre,  avec  les  patriotes 
de  çet.arroadissement,  l'élection  de.M.  Cuaii^Gridaiae.  . 
.  Venu  à  Paris  pour  les  éijénements  de  «Février,  il  se  tint  pendant 
huit  jours  auprès  de.  sqs  anus,,  au  Natior^ij&i  à  l'HOtel-derVlUe. 
Lorsque  la  République  lui  parut  invincible  à  Paris,  il  retourna. dans 
soadéparlemçDt,  fojpda  un  journal  démocraiiquQ«qp'ii  r^d^eia  pres- 
que seul  pendant  dei(x  mois;  constitua  un  comité  r^puMUiQaioi  dont 
il  fulélud'a^rdaiii^n  présideuiprovisoiiiia.  Ia  comité.cantonal  d'As- 
tigny  fit  de  la  propagande  démocratique,  et  instruisit  les  habitants  des 
banipagnessurlemdeVoirsâé'eitoyeiis^  rar  leurs  drditsëfectoraux. 

Après  avoir  fait  une  guerre  acharnée  à  l'ancien  ordre  de  choses, 
n  É'flfvait'patt  ent  dwoir  iyroèiiré  da)irèfe8«i(iià  »a  foi*  eut  élections 
îlërAièiieB.  Les^ëeteimi*ottconHN^'oeserifhiientde'dgiaié; 

Cependant  swiélëdioi^  a  eo  i'iMmMurdWe'  vivement  eèmbat: 
toe pai^  urie.K]g^e  d^andenscinservatiEfDrsetdèlégitifflisi^  qui,  on 
iiéaespdir'dc  èauae,  afaienr  cru  defoir  inventer  une'  candidatarc 
poor  aàOdiloB  Barrot.  i  ^" 


>. •  t  <«»'♦••  •»•»•*#» 


-^  Sa  ^^  • 

Léon  toïieri  siège  i  gaucho.  Il  n'accèpferé  (Ms'dé  HMIHièfrt  )Mk 
tliqués,  et  S  âttnrejlferà  les  i*6actfonnà!re^,  poUi*  tù^battrc  aussi 
énergiguement  ceux  qui  auraient  des  tendancéf»  MoiiarehJ^Oês  qtiè 
Ceux  oô^t  le^  entreprises  seraieiit  suentfltaires  à  Tordre. 

11  a.  été  nommé,  dans^la  séance  du  è  mal«  second  Sèùftatre  éë 
rÀ&etnbléé  nationale. 

VKÈ^ëiaitbléé  nationale  èomptetl^  ainsi  dânS  tÀ(Hk  Môttei^  Mi 
membre  actif,  résolu,  sincèrement  et  ^jmimlhlduHnënt  àttftdié  k 
notre  jêoiié'A^ptibli^ue ,  sàbs  autre  àtebitioA  Qdè  éeRé  d€  SefVilr 
lionûraÊlémëntlapâtfié.     • 


^.  ANQi«Abi;  {t\émui—tiZ,^*)i  Voix)  est  Aé  ti  trs  efl  1801. 

M.  Anglade,  avocat,  appartenait  à  la  Cbambré  des  députés  Ôi 
18^^. #t  i^4*  U  siéfie«)it  à  rextrême  gauche.  Q  est  uû des  préniiefs 
qui  aient  réclamé  la  réa^ctiôiî  de  l'impôt  dû  sel.  t^ersoune  n> 
oublié  qite  M.  ^glade  s'est  Récusé,  loi's  du  pi éCèS  du  journâf  Ta 
jrtôuné,  Ir^^duU  devant  ia  Chambre  des  l^éputés.  et  qui  edt  pour 


cainsduJendemaJnnepeuvcntjaAiàiSvalôlrlesrépublldainSdelSivdnè; 
•00».  vMhDiifjJinpIW^tdij^  au  la  ktyauU  des  convierons  démo* 
crâtiques  de  M.  Clément  Anglaaê  ne  peut  pas  hiétAe  étresuspecléç. 

u.  jnA.RNiitQ  (Si^Ôl  voix],  ponsçîlier  a)$(:oiir'd*aipi^I  de 
Tottioii&e^  est  lié  eq  1798.  . 

En  1830 ,  il  était  avocat  à  tonloùse.  *     "^ 

La  Rém^tloa^e  Jinllel  le.ilt  si^ceessivement  procureur  dtt  Iti 
etconséillerâlaCoUrrôyaté.  ,' 

C'est  m.  i^^.Mfè»  refroidissement  de  Pamiers  )uî  ddhn»  iès 
iufiragès. 

On  le  croyait  conservateur  ;  mais,  après  avoir  hésité,  h  Î9  Cbii'À* 
iM*e,|fji>ariiaiidv9t|a  décidémfsnt  avec  l'opposition.  Il  alla  siéger  au 
côté  gauche  et  combattiUj»ous  la  bannière  Thiers  et  Ôdilon  Barrot. 

M<  jp^nauii  n'a  pafié  qn'i^ne  seulç^.loiSb  11  ne, passait  pas  pour 
êtrea8sidaaiix.Uava4xps^lemêiHa]res.    ,  .; 

v.  vmmiW  ÇLwm  -^  ââ,25â  voi^t  ^  né  eh  l&fy&^  da^s  te  d^- 
jarteweat  4b  TArfiég^it  4  Ç^tîllW*  d'w^e.fomUlc  p^iuvre* 
U  débuta  dans  ta  presse  comme  rédacteur  du  siècle.  Ses  travaux 
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:|i  la  Revtie  des  Deuoc-Moné^s^  un^.  collaborai^ 
active  au  fen^s  firent  connaître  &m  nom,  et  le  côiidUisirënt  à  la 
direction  du  Courrier  Françaii.      .  . 

Il  a  be«^ucquj^  ^it  èur  TEspagne*;  mais,,  nous  le  crofons  du 
Utoin^t  il  ne  j'aja^ais  viâiée. 

Depuis  qu'il, est  rédacteur  en  chef  du  Courrier  Français,  ce 
Journal  est  deyeniji  dç  plus  en  plus  démocratique.  Qùé^  qu'en 
£oientrobje(  et  la  tendance»  la  polémiqué  de  M«  Xavier  Ûurieu 
/est  en  gënàral  tràs-vive  et  tiéi-agressive.  Le  ^tyle  en  lest  â*ôi'dlnairc 
facile  et  correct.  M.  Durieu  est  llibmmê  de  Paris  qui  iioircijt  le  plus 
rapidement  un  carré  de  papier. 

Gomme  directeur  de  Journal^it  flfe  s'est  point  concilié  les  syro* 
pathies  des  gens  de  lettres.  Nous,  ne  savons  s'il  en  est  coupable* 
Nous  aimons  tous  nos  priyil^es;  mais  la  race  des  écrivains  a 
généralement  îa  peau  très  chatouilleuse.  ■>"■■''■ 
'  Depuis  la  Kévolntîbn  de  Février,  le  nom  de  M.  Durieu  s^st  trouvé 
'taiélé  à  une  intrijgfue  politique  qui  ne  s'est  pas  expliqua:  Ati  nifomertt 
où  M.  Tascbereau  publiait  dans  sa  Hetuè  rétrospective  h  fameux 
dqipument  quldévoilaitBlànqul  comme  un  traître;  une  entrevue  avec 
quelques  membres  du  Gouvernement  provisoire  fut  proposée^ u 
ce  même  Blanqui,  par  le  rédacteur  du  Courrier  Français.  La 

Câuse,robjet  et  le  but  de  cette  proposition  sont  restés  des  énigmed. 

••••■•.     ■    ■  ■    .      '  •'  " 

M.  AHnAtD,(â9,515Yoix)a5t  ans.IIestinéà  Saint-Girons (Ar- 

•riége).  -    •  ...'.■      -     . .  .   ■ 

..  C'est  un  Jeune  hoipm^  doué  des  plus  heureuses  qualités  du  cœur 
et  de  Tesprit.  Après  avoir  fait  de  solides  études,  il  a  embra^  la 
carrière  des  lettres,  oii  il  s'est  fait  .conniattre  pafMPiitîles  et  inlpor- 
tants  travaux.  ' 

'     Ha  particulièrement' traire  tes'qtrestiohs  religieuses,  n  règne  dans 

,  ses  écrits  une  phibsophiQ  saine  et  élevée.  '  '-'  .... 

'     II  est  sincèrement  républiiialn»  démoéràte  palLînstinctèt  par  éon* 

victioQ. 

...       •,  (  .     •  .  •  .        •  '.  ..  i 

;  M.CASSE  (.^î,?89  voix),  originairedtt  département  de  TAHège, 
'  est  né  à  Marseille  en  f79f.  .*  "    ' 

Entré  à  TÉcole  Polytechnique  en  i 808,  St  aiprni  du  service  dans 
le  génie  militaire,  auquel  il  a  appartenu  jfttqu'en-'lSi^. 

OfGcier  distingué,  M.  Casse  a  laissé  dans  cette  arme  les  souvenirs 
tes  plus  honorables.  Aènu^é  dans  la  vie  privée.  Il  s-ésK  odtupé 
d'agriculture,'  ou;  comme  â  le-dlt  beaucoup  trôip»  ufoëesteMeiit  loi- 
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■elle,  il  8*681  fait  payian;  -^  paysan  de  rArriégc»  loit,  nali  bod 
pas  paysan  du  Danube. 

H.  Casse  est  en  effet  on  homme  du  monde  dans  tonte  Tacccp* 
tion  da  mot.  Sâitonent;:  la.|Mirf«aie  disUpçiion  de  «e»  manières  ne 
ini  enlève  rièo^e  la  francliise,!de  te  loyant^*  de  i'ét^evgit  de»  coor 
vkiions  àéiîocratiQuea^^w.anrootloiiilpu^  lui  un  déienseur 
plein  de  xèle  et  de  désintéressement*      { 

X.  n.yi6NE  (fii,dU  voix)  est néà  Pamiers(Arriége),eHi8i3* 

C*esc  miavocatdtstiilgqé  du^barroande  Pamiere.  Son  grand-pèrt 
était  conseiller  an  sénéchal. de.œtie  vifle,  où  le  pre«ier,  ^  89»  il 
proctaHia  la  rép«fay«|iie«  SfOk  père,  ivésideiit  du  tribunal  civil*  a 
tonjonrs  professé  dea  opmibna  républicaines  irèft-aiancéef» 

On  peiHtdmie  dire  ains&^iue  M.  Vigne  est  né  républicain^  Son 
éducation,  ses  idées,  ont  d'ailleuns  toujouia  été  dirigées  yen  Les 
tendanofsdéiiiOlirHtkiaes.'  . 

Le  Gouvernement  promoire  Fa,  noiaoïé  sonsf^somn^a^e  de  la 
République  dans  rarrondissement  de  Pamiers.  Il  a  rempli  ces 
difficiles  Tonâc^iis  avèe  datant  de  tact  qiiÊ>  d'énergie,  partant  à  Ren- 
tière satisfaction  de  ses  administra,  (fiU  d'emblée,  à  sè»  insu,  san 
qoni  séHiGhàt  Gét  hfÀneur,  ront  porté  ispontanémerit  et  d'eux* 
niénies  à  PAs^emblée  nâfiiobale.         '      l 


>•  I 


M.  dAËY.€A2AtAT(f5r9^  voix);  né  à  SaiOFGfi'dnat  le 
6  Juilfet  1999;  est  fils  d*nrt  honorable  propHéts^e  de  ce  eaiiton* 

C*esl  nniancien  élère  éé  PÉCofe  Polyie$dinli|uei 

Ei-prolèssenr  des  sdendeÉHptrj^èJeé^nathematlii^  de 

Versailles,  il  s'y  flt  remarquer  par  un  enseifi^nement  d»M  on  garde 
le  sonvenb",  et  ^uî  Ini'talut  lés  ttlMiaciions  lés  pins  honorablcA» 

Devenu,  plus  tard,  IngéÉfeiir  dvHv'lf i  GaHilat  inventa  plnsienks 
macbines  et  appareils  dés  plus  udlès  ét'des  plu» •admirablement 
conçus,  'notamment  ta  p^eifâèrè't^oltHre  à  -  vapeur.  i[u'on  ait  vue 
coonr  mr  lès  routes  <!omnianes  de  Franee.  .  : 

Répllblieainslneère'eteonvhineil,  sinon  èrithousiaste,  il  s'oecu- 
pera  surtout  à  la  €bMnhre  def^ganisatlon  du  travail,  qncsiiçn 
qu'il  a  sérieusement  étudiée.  Homme  pratique  et  d*application,i  il 
ne  se- perdra  jamais  dahs  le^lUéobies  nébuteuses  <|ui  ont  sédali  et 
égaré  tant  d'esprits.      i  :     /    ,        :      c      .  <     .    .  • 

M.  Cazaiat  parle  avec  facilité,  ct^  «ans  avoir  péuti'être^e  qu'on 
appelle  '¥n]gfliréiiient  ^e  réloquence,  il  est  parfoitémeni  capable 
d'occuper  faon^rablemeiit  la  tribune. 


\-\'u   •■         •■    5';'    '  .  ".'»•  I  .- 


-S6-  .    >  .  , 


AUBE*, 


^m  oà ,  s'étont  p9f  son  \têf9Ék\  feit  un*  90Êmmm  lùMpiidaiiot, 
il  se  consacra  aux  fondions  piiblii|ttta^  -'      •,>.:. 

Peu  d'hommesont  acquis  plus  de  UUPMà  Jî^co"!£!S2.!L*y  2?" 
|iathk»dés«JWiidioy€ftsqiielli  LigBîet.^  , 

^ttll  s^était  imposés  ptr  aMW  d«  bien  P»M»fi  a  «  «^y»  ^M 
2*ec  un  CMfaee  *t  no*  fermeté  «^f**»^ 
«on»  les  ellv*MsB«nMtedn»  P^^.^^^f^^^' S^^^!^ 
béi^lisme  et  4a  généro*é  de  mjfkimm  i;f^^,^^;SS^xt 
plds  ilb$olu<^,  îldot  désistera  toutèè  tesséducoona  a  l^tfttditesqilëlles 
on  fottlaii  enchaîner  •«•  Wé«  trjp^van^.  «*u^  u.^ 

Deouis  l'ouverture  de  r Assemblée  naaMnl«<  unfHaMe  ttoM- 
faWe  pa«  aWt  éteciwaloi*  éela  IHlmoni 

Ji.  «iLMtK»  (j«».Àï«nsto-^6j86»YoU>«al.iiéÀtr^«a,  le 

éi  nitôMS  aa  X  { 1*'  i»wr  M^h  li  u  •    a       i 

Il  «si  ie  fils  d*iin  n^soci^t  du  Troy^  H«  wrc*  tainnême  la 

a  s'est  reUré  dans  cette  ville  pour  y  surveiller  1  éducation  de  son  lils. 

M.  Mittard  a'aiainais  riw  P«W»éi.rieB  év*^  JSow  la^»est»«ni. 
tion^  ilappartnn^à  àVopiniQA  libérale,avanvéf.,n  .âewmt  râpn- 
bUcain  peu  de  tempa.aprèa  la  Révolmioa  de  iiS3Q^||M)d  il.  eut 
tomfvift  daaaiittiUe  «oie  (gtalllataleineui  falrataé  (a  «Miv^iwiaenc 
-dala  flraace»-  -.   ..   <  '.-   <  -^   / 

ATroyesv  aprtslSSÛ»  MiUartAété  an  des  pramier^  à  levier 
IfétnMfard  delà  naayane  qp p<aiitio«w  <l^à  prQte9l^r  conlrih  la^çaa- 
U  aJa  députaUon  de  ràaba,  de  Casimir  Périer,  ^iara  ^m- 


,  —  députaUon . .   *  „    - 

Mier  miaistri. Datais  «re  manen^iaataarepaasiwtdaifoilasitaa- 
laiives  d  insureciion^il  a«W»a  de  loaa«a  waui  l'^iaWisaeiiMHii  i^ 
fmnferiiemnal  fénOblioùo.  Il  réviiît  encore  ana  révalailiia  pacifi- 
^ve.  larsiiae  les  .lai^M  accamaMes  da  paavalr  lai  enraat  dôai^- 
iréfia'aneiBtuneeiîaaieraUiaMtaWei;        .  ;     * 

U^it  unjÉfsaaamilNaorftdaBmfftieMaXn*  arroadiaaeaaitf, 
et ,  pendant  lesjournées  des  32.  2S.  24  févriert  il  remplit  scnap«. 
•ieinemtBt  gfeiïaYolfaiie^Mtnoie.  ,\  \*  . 

iA R«9mbliqaepr(Nlaaéf#  daaoaibreitx  Mm  mnreat  lal*^(&nr 

la  candidature  de  TAube,  et,  malgré  «  refa»  r«t«r6a,  -»"- 

alités  Tont  mainteao  sqr  leur  liste  de  candidats. 


—  37  — 

Sou  nom  est  sorti  de  riirne  élf^r^l^  mmyTA  aU  foif  amcv^efwor 
k^l^^UH* U ^ été stçc^ÎJi  par  1^ ^lecteun  de  TAo^  ccMime 
ré|)Ml)Jk:aln  de  vieille  date,  et  vpWfUli  U)uue«lesjii$tef  com^^uepces 
de  to  Rév^bMlpq  4^  ik  février» 

CQ4€itQyei|^  ; 
«  VfHis  tv«  M  m\^h  fm  ^.b  I^rp9el4  de  ««ilwiiiqpei  r^- 

•  pubijcains  et  a  ma  mod^ralio^  .      ^ 

«  Avec  Taide  de  Dieu,  je  ne  trahirai  pas  celte  confiance,  car  je 

•  vt«i  ye#,r^bliqHe  cfdqiQ»  PIKS^^  f^f  j«  ^  vfiMaveçlVHrdie, 

•  avec  le  respect  d«  lomles  droite  açapi  dopt  l««maimifyR  aidera 

>  P9f:  «ir  wp99iUo9  are^  H  m9^  4^  jUk^fé^  ^'Kg^i^é,  f«  de 

t  Fraternités 

n  U  wif  iredf  iMYipk  «  préparé  iipe  ^  pinivaUei  4it  j^aî  cpiR|m 

■  avec  vous  que  les  représentajo^  defAjiifeipbUe  t^Uooai^  a;VAif  PU 

«  ffeç«,li«iiMiiiii0ifwd»laiippdçr.««rd^ 

•  deiix  soutiens  de  tout  ordre  so^iMt  éçfimtm  dimradgiin^a- 

«  tiQflL^roWté  imt  WiraMUai  Ami  diMPtauvlp, jV  uni^^w»  ^u 

•  ramélioratioa  de  sa  condition  morale  pap  FM^Wm  i.de.M^4:^r. 

•  périence,  et  qae  ne  désavoueraient  Bi  Ja  Justice ili  la  i||M^<9«  • 

M,  Qf  TOT  fAiiiéd<e-ft8492  v«M  est  tg«d«4i#i9a.  Uia|tl«*  ^ 
Troyes  le  2  jqillet  1806,  ^  Smti^MMCréfain  ttMra^  deta 
préfecture  de  l^Aube  jusqu'en  18i&.  Il  mourut  après  rinvasion,  en 
laJaaamviirS^M  etiiel  Mrjtiffc  d'estee,  d'tamneiwet^oimidé- 
ratioo.frahd%nêkDgn0«iFrièree<wsa€réeMbimi9^       ^   : 

Le Jtow GajMitsfiii d'abtrd éli^veducoU^e  .de.TffuytavPuis Alt 
envf^é^à  Pavl».poiir  f  fii\tr  aesétiides  au  ceJlifeiUmil^riQrandt. 
o»il  toiiëiit  les  plus  hnUams  aïKC^.  U  lut  méw«  lauréat  a»  cqBcour» 
général.  » ,  .    •    .. 

Rafû badmMtn enlftSft,  il.siiivil4ea cours dç droit dftiftFao^té 
de  Pttt-ii;  et  se .  fit  rectivoir  «focal.  Sa  santé,  alora  chaiicelaM,r  v» 
loi  fomiàt  pas  d!eMreeir  ceUa  (^iofesmUt  à  laqadie  il  af  daHivaiW 
UiMiaoftfi4tt Javk  priféc;qiie^pMirrépoiidi«0  àlacanteiaHrfia^ea 
CMMiiayaim,  fm-^  topuaisaaiit.aoaidéiliitérammMitfl^^jM 
lisMf  dr  JwopittkiDsV  le  .BmBmèraBt>s«eimstviwM«fe|W>»'dtt 
Conseil  municipal  et  du  Conseil  d'arrondissement. 


—  S8  — 

.  Économiste  distingué,  M.  Gayot  fait  partie  de  la  Société  d'agri-^ 
calturé,  dont  il  «est  de|>nis  lodgtemps  le  secrétaire. 

Gomme  hoinme  politiqae,  Il  réunît  toutes  lies  conditions  d'hall 
h6n  patriote,  dévoué  aux  dëveloppémcms  des  insthotions  ré*  ' 
publiçaines,  et  doit  apporter,  dans  un  grand  nombre  de  qnestions 
spédàes,  notainmeht  celles'rèlativei  à  ragricidtiire ,  Fautorité  dé  sa 
parole  et  de  son  exp^ieuce.  £hez  lui  le  courage,  l'énergie  de  ca*  * 
ra'ctèreiun  Jugement  sahi  et  hue  profonde  apprédàtioii  dès  cliôseB 
et  des  hommes  dominent  au  plus  haut  degré. 

M.  STOtKDT  (éf9,3^a  Tbtx],  avocat  a  Paris,  aitdeii  maigiâMt, 
membre  du  dénseftl'génératdeTAube,  est  lié  en  1797. 

11  était  premier  ^résidebt  dé  là  Gént  royale  dé  MeCt  sons  la  Res- 
tauradon. 

M.  Stourm  ftit  succcf^Tement  nommé  stdMâttit  ^ptHê  h  tribunal 
cWt  de  Troycs'et  pW^  ceftti  dé  Paris. 

Deitdtteé  {)odr  irVOfir  sighéFactedVissoéiktièhtiëtioiiaietotiirele 
rètburdeftBoiirii^,  il  a  publiéi <én<;ôllflbérMiM  àiM^M^^fiittoD, 
depntéi  leCdd^'^s  émnic^litéê.     •    "^  '     ' 

'  Les  élécteiiii^  'dé  titoyéb  lui  bbk  t^lÊâà'ld»  mttndat  en  ISa?^  Il 

'II  a^priS'|kafr«&  Ift  dlsétsiilén  lAê'ta  Mkfan  mil^res,  qui  Ma  ANirlij  - 
enéàtre  lé^MiJenniAe  bi^hUKef  oû  iliplÉldé  thtoifdètféit  liHCatasé  db 
rindàscrièilidig^'e.  ^■..''       '^  -  .•  ••  .«>  -.^ ';.'i.  t-i /■ --m.,  .-r   , 

Toutes  les  queddona  d^ititéPét»  sMial  ont  été  aatâM^to  SHjeli  d'é« 
tude  pour  le  député  de  Troyes. 

'  H.  Stourm  Jouiâsiiit,  èkt  GbeÎÉbiNs,  >taht  par  son  espHr^ne  |lar 
Mita  earaetèi'e}'  il^trie  considération' Méritée^ 

M.  BEL  AVORTE  (38,&^/itmk)  a52anâ.  IlèsiiiéliTréf6»enl706. 

Fils  dHtn  pharmacie»  qui  a  laissé  dans  cette  ville  les  pivs  hono- 
i^les  souvenirs,  llf.  Detapoi»të,  aprè^  «voir  tërlniiié  avec 'succès 
ses  études  au  collège  de  Troycto,'  a  suivi,  à  Pari»,  pendant  oiiatre 
années,  lea  ooursdejpihiarmàde^  puis-li  exercé  à; Trbyea#  ju8« 
qu'en  1838,  la  profession  de  son  père.  •     • 

Dès  cette  époqée,  ce  couragetx  citoyen  se  vona>eaiièreÉieot  au 
service  de  son  pavs.  Il  fut  successivement  nommé  membre  du  Con« 
sétl  iMnlcipal  et  du  Gobseil  général  du  département  de  l'Aube,  il  a 
eonsiiammenc  laât  preuVe;  «Sms'aes  fonctions^  d^voe  grande  indé* 
peadMoe  d*opimoii  et  de  canàcière.  libéral  jusqu'au  désintéreaae- 
.mnt'lè  plus  «taohi,  animé^  des  sentiments  da  patriotiane  le  plw  ^ 

•  '  «  r 


éclairé,  am(  sincère  et  inte!t|gent  dé^  idées  répobllcaines  dans  tes 
Jjfflites  d^uhe  sage  application,  U  avait  sa  place  marquée  an  sein  de 
la  représentation  nationale. 

M.  tîEKDY  aîné (Pierre-Nlcolas —36,99/1  voix),  proresseur  à  la 
Facnlté  de  médecine  de  Paris,  est  né  à  Ldclies  {Aube},  le  1"  mai' 
1797.  '.'   ' 

Élevé  â  iWbre  des  pdmes  de  Maréngo,  M.  Gerdj  avait  seize' 
ans  lorsgu*il  vint  à  Paris  suivre  les  cours  de  médecine,  et,  à  l*épo*" 
que  de  Tlnvasion  étrangère,  il  entrait,  en  qualité  d'élève  externe, 
à  ITiôpital  Saint-Louis,  transformé  éii'  hôpital  militaire. 

Pendant  les  Cent-Jours,^il  s'engagea  dans  une  compagnie  d^r*' 
tiileurs  vqlontairep  qui  s'était  formée  à  TEcole  de  médecine,  et  s*f 
appliqua  à  des  manoeuvres  militat^esjusqii'^ux  désastres  de  Waterloo», 
qui  le  rertdirent  à  la  faculté.  '  ^     .  ' 

Travailleur  ot>itifâtre,  en  lSt5  et  eh  ISïTH  se  présentait  att"^ 
concours  pour  Vinternat.dest  hôpitaux  e,t  jr  éprouvait  deux  échec^' 
consécutifs,  dont  à  bon  droit  oiî  s'étonne  eii  vdyant  le  ihéme  élève 
obtenir  ,'  en  l8l6,TaccéssU  unique  d'ariaiomie,  ei  faire  ,  en  1817,' 
à  vingt'  ans,  un  cours  public  d'anatomie  et  de  i^ysiologie.        *     ' 

ICnl  1820,. toujours  au  concours,  Il  fat  nommé'  élëyé  na^orattsié' 
da  goiivernâBjent*,*  en i851,j)r'ofesseûrdè  là  F|iculté.  Docteur  en' 
1923,  iî  était  ag)*ég:é  en  18f4;  et,  Tadiiée' suivaiîte  chirui^gien  do' 
bui-^eau  central,     '  ,  ^  ;  i 

En  18i8;  il  entra  a  rbôpltal  de  la  Wtfe  èù  quiUiè  de  chlrorgîert^ 
en  second,  et  à  Thôpital  Saint-Louis,  avec  lé  même  tilre,'  en  1830. 

En  1850,  la  chaire  de  professeur  d'anatomie  appliquée  à  la  pein- 
ture et  à  la  sculpture  étant  devenue  vacante  à  TEcole  des  Beaux* 
Arts,  M.  Gerdy  la  sollicita;  mais,  malgré  ses  titres,. malgré  le  vœu 
hautement  exprimé  des  ^èves,'  M.  Gerdy  vit  dbnner  la  dllaire  k 
M.  Emery,  nëi^èudè  M.  Hersent.  Les  élèves  réclamèrent  auprès 
deM.  Guiiot,  alors  ministre  de  l'instruction  ptiblîqtié.  Bl;  Gerdy,* 
lui-mémé ,  demanda  que  la  chaire  fût  misé  au  concoure ,'  et  Aous 
pouvons  affirmer  qu'il  aurait  été  fait  droite  ces  réclamations,  si 
M.  Casimir  Périer  n'eût  fait  impérieusement  confirmer  la  nomina- 
tion de  son  compatriote  et  de  son  médecin.  '   ' 

Enfin,  en  183$,, dans  un  brillant  concours  où  il  avait  pour  con- 
current Sanson,  Blandin,  Velpeiàu,  Ml  Gerdy  obtibt  la  chatre.de 
pathololgie  cbirtirgicale.  Fto  tard,  une  place  étant  devenue  vacante 
à.l'Académie  de  médecine,  M.  Gerdy  y  fut  nommé  à  une  très- 
forte  màjorîlé. 


le^  Qpiiliolis  démocratiques  à^  M.  Qffû}  s^pt  ijooAn^t  G^tsl  HQ 

pjMriQl^  ^vaocé,  uf)  qonimeà  convictions  eueigiques^  Kpi^  rayons 
plus  cPiine  fois  lentendu  à  TAcadémie  de  ipédçcfaç»  où  il  ejsj;  écouté 
avec  intérêt,  et  oii  sa  parole  commande  rattention.  Il  y  a  qùdque 
cjio^e 4u  tribun  dan3  SQi^  por^ de  tête ,  fions  J'jflfteiiiçiQ  (lespii^ge^ie, 
daja§leiiffibrpd9  3^  v.qU,  Mi  O^rdya  |)esp}p '(J'âj)prçj)*(||  ç  f^  ma- 
tière politique  ;  mais  il  ha  de  conseil  ^  demander  a  personne  ea  c-« 
qui  louche le^ vérités  fépubji<;ïi^)e$, .dp^f  iî;}erîl:V5l ^.pl«ij  ftçte^tj' 

apôU'CIs.     .  '  ..y  ^   :  •     i  •  •  r  ..    ':'•■  •.. 

M.  BLAVOYf;^  (â6,074yprx);çst  i)é  à Troye^, iiç ?^jjinvipr !^^I5.' 
Il  ^ppartJent».por  §es  W«Jjtipn3  d^  fapiille  et  P^r  fes  pt^i^  ^IV 
gjricuwùre.  qiu  lui  doit  d'|i^^^eI^sç8  çt  ifljport^JOAes  aroéJipfÀtioq^. 

,  Apre?  *Voir  l^mm  VSi.^W^es  a^  qplfége  dfc  Trpyè^, jl  î^  swîvÎ  à 
Paris  les  cours  dé  droite 'puis^  est  rctOHi;t.i^  ^avs  s^  pjcffprJétés 
«itliéçs  ^  Bour^pi|[nç^^rEa^^f ..pojiy;»^  |jxrer  |(  ;^^  vpqjtUp^^4*3Çfo- 


quilliUvai^  çbnquja  lessymppijfîes.aft  ^^  cpiiciiqyçns^  répîil^ïlciiîn 
B^odéré  imi  cçiîiscienfieiw»  ^moi  fi'wJ»kiQll  (car  j|l'p'a^fiinîU;|, 
brigué  lesljpijneui-îs  etiçàcnaploj®,  ayaiitfiîilae^êsiij^^^eajH 
pllcation  consente,  comprenant  par  conséquent  le^  R^A^^  4^s 
d^s9es  mf)yepn«^«  Mi4ispe;rf^jiippfûlliî«|$ejf^iH  jç»^t|9ixjet  I9  con- 
fiance de  se?  epacltpyeiia,    ,       .  ; .      .   „  .. .  ^  ..,    , 

:  m'.  Ti^i^PîcrtAMT  (4â,â08  voix)  est  né  m  l^i^  tew  (kuie). 
Ijçst  ayqcal  a»  bqrreau  (Je  Carcas^onne,  eicomipiss4U'ç  dQ  la  Repu-. 
bllqiM?  pojir  jSç  4.épqriement  de  TAufliç. 

r.nnnmn  avnriit     llf    Trin/>lionf  i/^nif  /Pi 


verncme^i:  j  u  a  rqine  ^  im  1  opmioju  pupuque  et  jcj  ^pip^iiucs  du 
département  dont  radmînistraîlop  l^iiai  été  C9n/}âç.  ïfy  (i»  dît-Ç^i.  de. 
Ifi  véhémpiçc  daR$  ses  .cohviçiiqofi,  (je  Teathpu^i(^iiie  ,d^  son 
]^e;  nou^sne  lu{.e|)  forons  pas  i|p  rcproc|ifi,.A  Diotnç^piû; Jç  pire 


iqile  convHulIfln  d«  V>  Trjnduqt  oocu  r*»nrf  91m,  fV  TattUndc 
q^ll  pi-cndr»  3  ta  {;nambre,  et  «ur  lei  KHices  qu  il  rct)(|ra  «1» 
mslitutlons  aouvelies  doot  il  ^  ^té  le  pr«p)galeur  k  Catx«&ff^|))>e> 

Hauie-Garnniie,  ea  179Ç.  est  entré  (imis  la  vie  poliiique  P9r  iti)ei>|)-:, 
position  ferme  ef  cons^te  p  I»  monarchie,  8  lÛ  sps  pvefùcres 
aimçsàlarÊdaçiitjQdu  Commerce  et  m  tournai  dei  fiw/wrs.. 
Ccsl  en  rgualltë  de  rëilacteur  en  cher  de  C^tU  dpriV^é  feuille, 
qn'eo  tSP,  a  m  le  favis^  ^  déqoticçr  ^  b  naiioff  iiu|i$ti(!o  la 
corruption  Hfi  d^ilt£$.qul  recevaieiHpiille  ir^no)..  iu)r  jtiPÙ  4fi.  ' 
ChartfsX,   ^,       ■      .    .  ,  .',li'  -  • 

El)  1830,  n  fut  J'uq  déî  nrémjcrs  à  ee  jeter  dans  roBpo«lion  !|rr 
mée  qui  triomplià  en  Juillet,  ç[,  pour  fr]i  ie  sa  ti^  ^i  jjËD^Fcme 
conduite.  Il  fut  nomme  aide-de-canip  de  Lafayette,  dans  finlimlté 
duquel  il  ji  y^cu  Jusqu'au  dernier  jour  du  (énératt 


SjirransB'a  passeiilesneaifin  cttur  i}oWe;4  Kieplm«ne  tttft 
'"'—"':  On  lui  doit  des  ouvrages  aussi  pleuï  ()f  ^^tlfl^l^  fi, 
iriplw 
rocpV»vp^%- 


inleDi^nté:  On  lui  doit  des  ouvrages  aussi  plein»  ^  »eDtlaen<4 


'"^Jminc'dè'i^jiéïplmlbn  fle  Juillet  par  fe.trw  ei  pv  ïésprii;'  rf 
i)4i  appariejiaf t  ifen  ff [(acfir  rhisiflirp  ;  il  ri»  M\t  «fr  wW  "WiflifA 
a  cil  le  plus  grand  retentissement. 

I,à  ne Sniï  pftipt  lagueiri 
nouvellp,  ç'iîsi-Mlrç  »  W I 
livre  dont  1)0^  vçiions'dfi  [ 
quablç  eifCPrBr  'J"''"Jé  î  f^ 
vÉriiiil|le  acte  d'aceiwaUpn 
C'est  dans  cet  ouvrage  que 
prcmiÈrp.roia,  cjliu^es  ei 
fgaiemfntupegrwide.favettf.     ... 

Le  cjtofeu  Snrrans,  n'abando^uant  pas  )ç  terrain,  itt  la  ^i^vôluv 
lion,  devint  ensuite  rédacteur  de  la  Nouettle  Minerve,  recneif  qnl 

it  beBiicoop..jiqi)r  îw  idfca,  F4*ol«iionnaires,.et  dans  letjltel 
i.  Corotcnii)  piiiblia.  soie  le  pieiidonyai^  <ie  Tmwt,  se^.  pQifMil^ 
farlcmetilliref,  dcvCDiisN  c^lëlM''efi,  '     ■    ., 

SentincUc  avancée  dç  |a  Myôlqtion.jamaii  SariaPS  n'^owlfliHiS 
labriM;hc,  et  c'est  ainsi  qui!  composa  encoi^  (Hi  li'*)*  flC  C"i;i 
conuance.  iniiliilé  :  Oe  la  péea4epçf  ^  rdngif'frre  <(  di-s  [h- 
térêttfédéralifi  de  la  France,'  ouvrage  qui,  chactiii  se  le  rfljlpf «ç^ 
ç«BWiiHiîipiiissfli)i[Wn(?i»rPM^^''''»'t<'''^'^W'        ,..;>■,. 


Avec  une  plame  toujours  fidèle  aux  gloire  comme  aux  libertés 
de  la  France,  Sarrans  écrivit  encore,  il  y  a  aeux  ans,  deux  voliunes 
in-8*  Intitulés:  HUtoire  de  Bernadôtté. 

La  vie  agitée  et  toute  de  dévouement  politique  du  citoyen  Sar- 
rans n^'a  pas  été  sans  désagréments:  déchiré  par  les  nionarchistes 
et  leu»  calomnies,  le  parquet  royal  ne  lui  a  pas  ittémig^  1^  procès.  ' 
'  Nous  n*oublierons  point  de  mentionner,  celui' que  lui  intenta  le 
duc  de  firdglte,  alors  pressent  du  conseil,  et  ds^ns  lequel  l'écrivain 
succomba  tout  naturellebcnt.        \\,    .     .    V        . 

Deux  fois  le  citoyen  Sarrans  a  vainement  demandé  'aux  suffrages 
électoraux  ))à^  récompensé  de  ses  travaux.  •  Four  le  dédommager  de 
ses  honorables  défaites,  le  département  de  TAude^  Ta  envoyé  le  se- 
cond à  PAs$embIée  nationale,  où  les  Républicains  le  compteront 
parmi  leun  idéfenseurs  les  plus  dévoués. 

M.  RÀYN^L  (Théodore  —  .39,^66Sroix)  fet  né  eb  i819,  à  Nar- 
bonbe  (Aude).  CW  fun  des  plus  jeunes  députés  qui  siègent  à 
rAssémWéc  nationale.    '  V 

11.  RaynaT  est  sdds-tommtssaire  du  GOuvek*niemènt  à  Ns^rbontie. 
I»ud*nne  famille  honorable,  mais.saps  influence^  M/R>iynà(n*a 
rèçà  de  ses  pareiiis  que  Téducation  Universitaire  lic{i(imunémeiit 
donnée  a  tous  les  hommes  de  son  é])(^ue.  A  prôpreiïiéAt  parler,^  Il 
8*e8t  créé  lui-même. 

tl?àbord  journaliste  pçtitique.  Il  s'est  fait  remarquer  par  quel- 
ques bons  articles  écrits  sous  rinspiratloti  des  idées,  radicales  ou 
plutôt  bônstitutîontrelles  qiii  alimentaient  la  Presse  en  ISû'â-lS/iS. 
Plus  tard,  il  e^  devenu  commerçant,  san3  cesser  toutefois  d'être 
en  coMf^qnauté  d'opinions  politiques  avec  les  hommes  àe  Top- 
pôslllbn.  ;    /  , 

Peut-être  M.  Haynal  n'est-il  pas  encore  rompu 'aux  exigences 
de.  la  procédure  parlementaire  ;  mais  il  est  assurément  dévoué  de 
coeur  et  d*âffle  au  principe  républicain. 

'^  M.  BARBES  (Artnand  -^  S6,703  voix),  propriétaire; colonel <|eî|i 
12**  iégioii  de  la  garde  nationale  de  Paris,  est  né  à  la  Pointe-à- 
Pltre,  tle  de  la  Guadeloupe,  en  1810.  H  a  été  élevé  au. collège  de 
Sbrrèzé.  Il  possède  à  Founoul,  près  de  Garcàssonne,  une  Jolie  for- 
tune patrimoniale.  ' 

If.  Barbes  n'est  connu  que  par  le  radicalisme  de  ses  opinions 
politiques. 
Poursuivi  et  condamné  sous  le  dernier  gouvernement,  M.  Barbes 


...    ,  -4â  — 

apparteMÂt  «ttXL  aModatioii^  flccrètes  qui  «ni  é^  ééupiém  s^oft  te  , 
ufmét  Société  dei  Ur<oU$  de  rhwnme  €t  dw  citoyen,  ei  de  <So-  * 
déié  des  Saisons, 

4Le  nniiifeflteide  ce»  Sociétés  éHiil  |»il^bif^oii  de»  dmila  pré- 
seotée  en  i79â,  à  Ja  Gonvemioii» .  par  RobCKf^eme^ 

On  |)eiit.,]iiâaif  dire  qa'0lks  allaieati  phisiioiiif  et^pnekiueitti*  ? 
tuts  étaient  empreiots  d'un  radicalisme  plu^  violent.  ■     ;  . 

CcBl  la  Soeîéêé,  des  DrûUs  de  Inhomme  qui  dmm  llpi«kiQ«  MB 
événemenis  de  Lyon  et  dé  Paris,  en  185/i.  .  » 

Des  ilédria:de  la  Soelélé  dee  Orçifede.  Phimme^^  tepa  U 
SociéiééesSaiÊom.   ./.<.. 

En  1854,  on  vit  M.  Barbes  figurer  pour  la  première  loiadaM  les  - 
affairée  ipoliilqtttsv'  Pci  de  tâ^le  avant  les  éy^ncewma  4>vril«  il 
était  à  Carcassdntiek  Jiifltnnt.de  );e  lyHidevait  se^paiaer  k  Perje,.  il  jr . 
accunrnt,  qiuiii«dliiiie  prodMnatioR laiBWt  a^fpA  à ie:réiH>i|e«  Il  fui. 
arrétév  pouralôvîet  remis  en  libei^  aprto  4qoM|<ipf  JMS^  priaa» 
préventive*  »! 

QMqQee  tcmve  apcès«îl  Ofuii  pJwallesidéiiBpww.  dte  iecuefe 
d*avriL'(  '  ••      . .  '   '^  ••  >  ..'     "  »/ ..      .1  ..•■  '..'  •>  -•  .. i.  .  •■    '  u 

Il  ne  fut  pas  inquiété  à  roccasion  de  Podieux  attentat  como»iS/lq.^ 
28  Joillef  par  Ficschi  et  ses  complices.  Pépin  cependant  avait  avoué 
qiî'il  avait  cominùtîlqué  te  plâfide  fo^cioospiralâofi'à  BUanqii;  errod  ^ 
savait  que  Baii>è8  et  Blàn^ui  vivaient  dan^  h  jAwgneâehriitoHé. 

M.  Barbés  fut  signalé  à  la  police,  le  8  mars  1836,  comme  coopé- 
rant à  oiieMeicatioilclaokieMine^e  poudre.'        .  J:   I  .' 

Trois  JeÉTs  après^  U!  fat/trouivé  éoueké  dans  le  mémo  lit  avec 
M.  Blas^,  et  arrêté; 

M.  Eairbès  fut  ainsi  icondmmié  une  première  foie  itme  pelaecor*. 
rectlônnelle. ..  i  •  <.  ;    ; 

L'anmisiie  de  iS^lhû  rendit  la  libeHé.  < 

Gbefdti  mouvemisiif  du  13  mai  1859,  il.  BaMa  fut  arrêtée! 
jugé  cette  fols  |kirlfl*€hambre des  Pairs. 

Onfsait  qu'il  fut  cotidanBéà  mort,  molnd  parce  qu'avait  de  polk 
Û(\ne  lapait  qu^t*  aVaitp^ise  à  ces  événements,  qu'à  ceiiee  du 
meurtre  do  tieateùant  Drouineau,  dont  la  Gour  des  Paire  k  consi* 
déra  comme  «iiteork  •  \ 

Ce  fut  stir  les  instances  de  M.  le  duc  d'Oiiéans  que  la  peine  de 
mort  prononcée  contre  M.  Barbes  fut  oummuée  et.  changée  eov 
détendon.    '  j-  -      .  »  ;  •    ^     .  -  *n   .< 

La  R6«olutiondtti2/|.Fémer  ouvrit  lee  portes  ée  Upruw.fiii 
condamné  du  12  mai. 


-hfy.- 

Nommé  colonel  de  la  12"«  légldh  par  le  Gouvernement  provi- 
soire, 9f.  Bài^s  crm  ton^émte  deiraiir  p4!fi#rë*lHMiiiifa^|e  w 
mem  ptiblle^  vivcMieitt ému  dn «oiivenip àèê  ^^ïims^^meùaâatWÊh 
nation  par  la  Cour  des  Pairs.  ^    '^ 

■%€à  «mls^fireét  insëHer  vma  nôito  dansîe»  JooniadK^'^t  amHnoë- 
rent  une  enquête  dV)à  sorHraii  la  prtfHveé)«Mei^«^4e.là  nénwiiiM- 
billté  de'É. 'Vai'bèé;  «t  de  sa  iion«participatioil<  fMnootieltf  i  ùu 
meurtre  de  M.  DréukieaU'.'-i     '    :      .  *•    -jU'..     ;>  - 

fltiMit^élf{pÉ»ëi*N|tt'Ott  ptibllm  wlcl^oe  J««r  4e  rémUaC  dèiettce 
enquête.  :*»*,:         .•,.:./.,.-. 

En^  «fMibééfnv  eelia  n'a^  pdlut  «mf»é|:lié  lat "éMMrtiflté^yAiiâe 
de  croire  qu'ils  ne  pouvaient  être  mieux  représsèDâa  ^e  par 

Nouîer'iïe  fâcMIMetiB  "pas  iei  ^Mststre  dé  i»)DurwÉpjd»<di  >Mi: 
deriiieri  f^ut tenM»gt^  sait  ijfudle *parit,  euigéiféndi^BMMi^a»  jfirli8< 
à  l^aitènMt  «dtmèis  eiMUre  tat  IléMéstonlttâen.'  iiaïknialej  Quant  ucn 
ciif>€ioiiBlaliceiM€t4iie«  la  precédara  ^ui  s  iMiPuil  enettiioiiiem  kia 
fera  connaître.  /    »f'- 

i^tei  «nepiCM'^Uiiei^^ta^fnuiiJduivifliip^  (|9iiitisi«|Mi^, 
avec  le  caractère  de  M.  Barbes,  la  circonstance  la  plus  critiqileilé 

«  Enfin,  tout  est  rentré  daqa«IVivÉicviktt'OaHo0'râgiKi  apn^a  r<i<i 
«  Mijleî  ^IMa  aoiiÉmtS'ii  Meail^éïKfridinttÉ  Oëtunii^tnsali^ehdasîi- 
«  née  humaine  !  Hier,  Torage  grondait  :  les  mittiiBrrfS  ayimfmk  H^n% 
a- tjimftme$  é*^n  àtàÉ&mhjfmn  enrirtosà  Ja-  ip  ikt  mooÉe.Xa 
«  sœur  de  Barbes  est  venue  implorer  la  grâce  de  son  fnèvfii/iPdpa 
«  Ta  reçue.  La  scène  a  étè-d«s  |)MsiaiaBiKlrifeâaiM^s»:Pii|ia:«ia  pu 
«)i*et^Qt^sei'.l8n«ea'|  nourfiléiinoniLtoiiii  fi^hir  aile  eai  pmnia  : 
«  il  était  temps.  Quelques  iastatlta  lipvèdtkrle^  eoiiseyi  étoU  réwi^tiu 
«r^ôi^ild  ëô)npl<».  ifcms  left^ministres  fétai««t<d*'avifi  qttH.fatlail^iie 
^h  Ui\*%tVhtin  cAavai  alor^le  pèrie  adiv*  « Voidés^votit^tM  «$M 
«'  malifi  «ncofè  lelntedésbaiiens  de  laiscviir  ligae'HaiTél  de*m0i?t 
«  du  frère?»  On  s'est  tu...  La  grâce  était  accoriiée.: lioMa  Hti  a^mia 
tt'kaiMé'du é0ii,'H  m' fkiti  père. v.  Que  |s a«ii cantenêe I  4:ar vois- 
W  lu,'bàit  A^rev  j^ailiopreuiidU'fialig^    .  .       ,       .r     >  ::  ^ 

«  On  nous  a  dit  que,  lorsqu'on  a  annoncé  à  Barbes  Cfittâ  .bea* 
é'fffméUvAélh',  il  KHiqit  un  livrod'baiwesi^n'il  iiteiH  aiteotiyaDieat. 


«  L«  roljM  ibilirifc,  a^-il  âil*  c'en  bien,  ni^irci;  ïtakitéiiàâtjf 
«  s«n  te^Utilfeie  Mttiàiiârttiw  Mon  r61«<fp|iiique  €|ic.finl 

^AoLiuosm.^é  iBurbès  bvàit  <Ul  qiCelk  vi^à<lraU<avec  soâ  Itère 
«  adresser  leurs  remercîineiils  â«  J^.««  IJfiHi  Mint  ^«s  vernie  • 

M.  iiitot^B-FAniB  {S/O^S  vo»;»  naaqbotnper  ^  membre  i|u 
coUMU-inéntâraJ  dé  l'Aude<  «sin^  à  Çbj|l&brë«. le  14  ao4l  1^/90.    , 

Fil8*d*ai  fàbricanl  de  draps^  dont  4a,  iQngiie.carriié^^  f^^  àis 
plus  honorables,  il  a  continué  avec  son  frère  la  raison  sociale: 

Nommé  en  1680^  Inairâdtf  Gbalabre^«  M^  AnduaerFarl^  dût  ois 
iMMrtiJNM'ià  rirldépè«laiiee  dfl  ses  opinions  poliliquo^,  et  à  Tes^ime 
doiitél  Jouit  paf mi  seft  pontiituy&ns». 

A^ferniâmi»  ép0<(a6$  â  fat;appelé.»ii  (îonseil  gén^«l  d«  d^part^- 
Inent  dâ><l-Aiide^|Mtf}  TMianiinitéidoi  wSfd%ss  é»  éiecteur^;«  ,^ 
lui  renouvelèrent  leur  mandat  Jusqu'à  l^ Révolution .(fe  Féu'ier«.. 

Lesitsi'iiinfftii  q^Utiq««k  ii«  M^:  iindflie  >n>ottt  Jaitofûs  ymié 
.  ttaiMM.  de«  9û»mt  dit  franubM'  ^  de  WgraiiVé,  il  a  i?^^%^u|itipî 
fnilipr^viidttpliis  grand  éâiiméneas^weiiu,  .    . 

'       AiÉKU! M;.  Anck(tee;a4<il  élé  «ppQll^  à  rA««<embUe  ^tip^  pinr 
les  suffrages  spontanés  de  loûs  les  partis.       .,.,:,•..     ;. 

Sa  place  est  marquée  au  milieu  des  Représentants  qui,  sentant 
les  besoins  du  peuple,  votcrpntpcmr  Joutes  les  améliorations  so« 
ciales  sur  des  bases  largement  demôMtiques. 

Cet  bopiw;abte;citqF!çnîjConnaît«d'ai!lejrâ,5Déci  le  roéca- 

htsiH4  dtt'cjJëdJt  pul}n(:  jefpfëndiliVubèiS^^  de 

toutcè  \^i  questions;  financières,  .    ;    i         .     .   .      . . 

çlv      J_rf_      „_    J ^_ 

peiipl 

personnelle*. 

aucune  ipnctipn  (iùbliqu^  sajariée;'    , 

M.  ftOrtiÉR  ttffirc  4->*;>4ï  VôîîJViïtt  M0iil*r97,  à  tiM^toîA- 
darr  (A.udet'  '    '••■■  "  '  '  ".' '     '-  '  •        '  '  =•  •  '  •  '^  ;••'  ' 

(7èsf le  (fls  a*ûh  tf^§-tîôrtA4tfe  prôi<rf«««-àtfrlcai<to.  '  '  . 

Il  a  étudié  le  droi(  à  Toulouse,  où  il  s^e^t  Iblt  téié^hW  ^téûAé 
cti  iBSâ*  Plus  iàjfd,  (fôliiplâiè^Hcnt  àbsotlxë  h»KUI^Ie  dé  fii^ille, 
et  VbUë  à  diiè  ëiisiencié  énqûéiqtléàôftè  bèrmétlqâë.tt.lldi^  éditer 
a  fait  des^étudç^.  pprefoiepl  spéculatives,  des  sciences  pbysiqifes  et 
mathématiques.      "  *      ^        li*      --i 

ViK  extrême  modestie,  une  réserve  excessive,  une  dénancé  de 


jol  qui  n  jagfult  to  thnkWtér  t€fh  tôiit  hê  traits  Ikitett  Keon- 
&èteatiï«i  ëa  isartidèré  de  M.  SoSkri-  Une  gràide  (frâtane  de  lenr- 
ikients,  inelnaAférAtèflfDcéiMdeàmTieUoBftré^^  un 

esprit  Jaste,  un  eœur  loyai,  Toffà  les  titrés  qiâ  r«ntimit<(r abord 
reeônrîmaïKlé  'attc  sffffrages  de»  Jeteurs;  .   i  *      >  • 

M.  Solier  doit  à  TAssemblée,  ao  sein  de  laquelle  il  siège,  de 

'  roBipre  sans  délai  tes  piîreilihèses  de  ^  virilité  pariemémaire.  ^Qu'il 
ose  être*  hil^néike,  et  fflill  ne  ladsBe-pas  aux  intrigfants  le  droit  de 

'dire  d'iin'h'miiiéte  homme  *:  »0è8i%m  homn^  faible.  »  '  • 

M.  jpLLY  (fils— S0,d69  Toix)  est  né  en  1816,  àlinoa»  (Aud^. 
*  Sèn  père  appartenait  à  Vandenné  Cliâmbre  des  dét)iités;   *  > 

Homme* de  convictions  énergiques;  M»  Ml jr  fils  demande  |»»àr 

la  France  républicaiife  une  constitotion  qui  pnévfenne  à  janiais  le 

'iretbiir  dies  privilèges,  et  il  aidera  à  la  fdn!ler«o«s  Tinspiration  des 

^fsèmimeAis patriotiques bantenent  exprteéddanssa  professionde 

foi'airxéleçtears.  \ 

Si'Mv  Jblly  fils  estnoovean  aux  aflUreSt  il  est  depuis  kngtteps 
défonéavpa.^.  lUlOHtefli  les  IdéesgénérteasèsdetejemmsBeccrho- 
norable  ambition  de  marcberà -côté  des  honwiesiâ'action  pour  qui 
le  progrès  R'*0»t  pas  un  Aol,  la  Révolution  deMvrIer  En  change- 
ment de  décoration.  " 


AVElmON  i. 


■J 


.,  M.  oïLAl^DET  est, âgé  de  él  ans.  ij  est  né  i  Rbdex  (Avey- 
ron),  le  10  février  1787.  (Teài  le  fils  d'un  ouvrier  de  Rodez. 
— .  U  gi^^vit  ç)'abQr4  la  carrière  du  barreau  et  ne  Ta  abandonnée 

.qu'à  là  fin  de  là Re3tauration.  U  figura  dans  lé  procès  Fqàldès, 

.  commç  défendeur  de  Pun  des  accu^s.  Depuis  sa  retraite  du  palais, 
il  s'est  peu  occupé  des'  aflairès,  et  n^a  donné  que  dé  rares  consul- 
tations dans  son  cabinet  aux  clients  qu'attirait  sa  téfiutation  de  ta- 
^t  et  de  probité^  Son  goût  le  partait  à  l'étude  de  la  philosophie 
et  de  là  théologie  :  Il  s'y  fivi^it  presque  exclusivement. 
11.  Grandet  e$t  dans,  une  po&iMop  indépenç^ante;  il  n*a  aucune 

.^ai|i|bi||on  personnelle.  .    '       ,       ' 

Ses  opinions  étaient  libérales  sous  la  Réïitaurauo'n;  très-conser- 
vatrices sous  le  djei:niei:  gouverûemént.^  pu  (;roit  ^o'il  arrive  à 

<'të  nombre  des  voix   ôbtenitet   par  chacun  des  représebtauù  4e  VA- 
vevron  Q*a  pat  ^é  publié. 
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TAsseaMée  naUonate  décidé  à  combattre  Ih  Mcsaret  «Hra^réTO* 

kitiaiuiaîres.  .  < 

Oa  dit  qtt^il.ae  propose  de  poblicr  incewawneBI  m  owrage  m- 
tiUilé }  PhiloMophie  de  la  BétékOhn. 

.'  •  .  •      • 

M.  YESiN  est  âgfé  de  62  ans.  Il  est  né  à  Montrepos,  am»- 
dissement  de  Milbau  (Aveyron) ,  le  2  aoftt  IMS»  Fus  d'un  ma- 
gistm ,  député  du  dépariemem  de  rAYoyron,  squs  le  Directoire, 
le  Consulat  et  TEaipire,  M.  Ves|n,:  d*abord  sutatilut  à  Rodei»  y  était 
deveoû  chef  du  parquet.  U  était  .pn»careur  dn  roi  an  bk^bmsiK 
déiaAévolationde  Février;  il; do«aa  pf^esque  immédiatement  sa 
démissiont  qui  fut  refusée.  Après  avoir  repris  ses  fonctions,  Mk  Ve- 
8in  Ot  partie  d*un  club,  y  combattit  publiquement  certaines  mesures 
prises  par  le  commissaire  du  Gouvernement  provisoire;  il  fut  sus- 
pendu, et  révoqué  déûniijvement  plus  lard.  —  Depuis  cet  instant, 
M.  Vesin  est  devenu  le  candidat  du  parti  conservateur,  t^uquîd  il 
doit  sa  nomination. 

M.  Vesin  est  non-seulement  un  magistrat  distingué,  mais  encore 
on  agronome  Instruit.  Cest,  en  outre,  un  citoyen  plein  de  courage^' 
et  d'aune  admirable  fenneté  de  caractère. 

sr.  ABD  Ac  (Bsîijle-Jpseph)  est  âgfé  de  69  an^.  H  est  né  à  font- 
de-Camerét  (Aveyroi));  le  2  mars  1799.  "  ' 

11  a  été  èoré'de  GMsac  pendant  cinq  aiis.  1/ s W  rondtîé  tfanjf 
celte  paroisse  festlfliie,  raffeciioo  et  la  reconnaissance  d  ■  toat  Je 
Monde 

Il  nt  -vlcaîre  généra!  du  diocèse  de  Bodez.  '—  Porté  I  fa  dél)n.' 
tation  parle  clergé,  M.  Abbal  a  été'adopté  p«ir's(itte d*nrie  fUkion 
partielle  des  listes  des  conservateurs  et  des  républicains,  très- 
modérés. 

M.  AMal;eM  hilatdiisnDeKoelleiit^étniet  nit-cKc^HèntcHo^n, 
plein  de  tons  lea«pttmenls  de  la  cbarîtéévangéliqneétdela  fra- 
teroiiél^iiBaine.  U  n'y*  paade  preuvefliqÉ*il  n>n  ait doiMiées.  Sfin 
libéralisme  est  aassi  sincère  ^e^sa  charité  est 'grande^  C'est,  eq 
outre,  iw  esprit  disiiogiii. 

M.  ÂFFRE  (Loui^rOenri)  est  âgé  de  57  ans.<  tteat  né  k  Salnl* 
Romme-de-Tarn  (Aveyron),  le  8  décembre  1791. 

C'est  le.  frère  de  ll«  Tarcbeiilèque  de  Paijs.  Sons  la. Restauration, 
M.  Aflre  fut' successivement  procureur  di^roietse^-préfetwiUvail 
résignéses  fonctions  pend^fl^  les  GoDHpurs,  atora  quQ*  depuîa  trois 


*^      *  4  » 
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blfitêr.  th^  est  ég^MeméM  piià  dé  iMmièreà  feir«  noomer  ipréfèt 
un  jeune  enfant,  son  fils,  âgé  de  23  ans,  qui  a  dâ  ainsi,.  comve< 
monsieur  son  père,  bénir  rheureuY  événement  de  la  République, 
et  )a  chute  du  népodsme  qni,  jusqu'en  février,  â  empêché  le»gramls 
homines  sans  barbe  d'être  préfets. 

M.  DB  Lamartine  (5St385  voii)  a  opté  pour  la  Seine.  {Voir 
Seine.  ) 

M^  BiSERYER  (Pierre-Antoine  -r  46,159  voix)*  avocat,  naquit 
à  Paris,  le  /i  janvier  1790. .  \i^. 

Son  père  Jouissait  lui-même  d'une  l^èputation  considérable  au 
barreau*  ..-.  .  • 

*  It.  Berryer  Qlsfulvit  la  profession  ç[^  squ  père,  etj'on  sait  à  que) 
degré  d^illustration  il  est  parvenu.  ,       ,        . 

11  était  déjà  très-connu,  quoique  fort  jeune,  aTavènement  de 
la  première  Restauration. 

Il  fit  partie,  en  1815,  dés  volontaires  royafu  ;  ce  qui  ne Tempé- 
cha  pas,  sous  la  réaction  qui  dé^nora  la  seconde  Restauration,  d«' 
mettre  son  bnmense  talent  au  service  des  malhetireoses  victimes  de 
éettè  époque. 

La'défense  des  généraux'  Dibetle  et  Cdimbronne  momra  la  no- 
blesse de  s^nceetfr  et  grandit  sdn  ëlottiiênce.  Après  la  condam- 
nation du  général  Dibelle,  on  sait  avec  queRe  ntetanceil  sollieiia  ô^ 
la  clémence  royale  la  vie  et  la  liberté  de  son  client,  qu'il  n'avait  pu 
arracher  à  la  sévérité  de»  Jug^ .'  ^  —  -       * 

M.  Berryer  eut  encore  le  courage  de  défendre  le  maréchal  Ney. 
'  Plus^taiiférU.Beityêrfitde  iS^pposition  a»  ministère  Dècazé;  et 
consolida  sa  réputation  d'illustre  avocat  par  bdéfelise  de-MklKnid; 
dans  l'araire  de  la  Ot<o<ld(imn«,:  par  cette ^èatték-itiers  d&LaeMo- 
imeontrehGaztttède  Frûnee.'      •      •   <     • 

Qnmid  la  questmn  fîit  pesée  entré  M.  de  Martigniae  et  se?  amis 
d*mie  part,  entre  M.  de  PioUgnae  ei  lés  autres  conseillers  dé 
€harle»  &  d*luitre  part,  MvBérryei^«e  k>adgea  du  imrti'dè  M.  de 
Polignac.  •  ;j  •  /    i,  .J  •-."  r. ,'.-.,   ^.  :  .  ..  • 

Il  combattit  de  toutes  ses  forces*radresse  des  221. 
'Après  la Bévoluttcmrde  Juillet,  il  paHaicoiltrèilaWèVéaticedie la 
branche  alnéé,  €t  confire  la  miseiÉn  ^aceusatioé  ^àm  taùNfstres;  •  ^' 

Il  devint  alors  le  chef  de  TopposltiondeidraHe  contre  tenoa^snà 
gottvernemekit.  *  .  '  . 

H  s\)ppoia,  par  set  conseils»  «■  1832,  au-soidèvtment  de  la 


,V 


-  51  — 

Vendée,  $t  un  toyag^  dans  ce  pays  auprès  de  la  duchesse  de  Beri7, 

Arrêté  a  son  retour,  la  cour  d'assises  de  Bloîs  l'acquitta. 

En  toute  occasion,  d'aillenrs^  M.  Berryer  s?est  pronoiué  à  la. 
tilbuné  pour  tons  les  intérêts  fi*ançais,  11  y  a  brillé  au  pL-eouei'  rait<;. 
(tes  orateurs  parlementaires;  s'y  est  occupé  de  toutes  1^  questions, 
grandes  et  petites.  .  ! 

En  Îifè9,  il  entra  dans  la  coalition. 

En  18^5,  il  Ot  le  pèlerinage  de  Belgrave  square. 

Le  premier  collège  de  Marseille  Ta  consumment  envoyé  à  la 
Chambre.    ,    •  i  .  .  «      • 

Aujourd'hi^Je  d^rteQieQt.desBpuche%d«hBlldMifieâtde  4«i 
confirmer  soii  mandat  pour  l'Assemblée  constituante.  .  <    ' 

Les  électeurs  ont  fait  une.  cbpset< honorable  pour  .eut  en  cotti- 
nuani  le  mandat  dlm  homme  qui,  par  son  éloquence,  etldertott' 
Tune  des  gloires, 4e  la  France.. 

M.  sauVaike BARTHELEMY (S7,dGi voftx).esi âgéd^/tâ aM.^ 
11.  est  n^  daqç.  l'ar^QiidiBsement  de  MarsçUte.  C'est  un  Mielcii  pair 
de  France,  et  un  bomine  fort  honorable*  ' 

Avant  la  Résolution  de  Février,  il  ne  pfofessùt  paales  doctrinM* 
réimUicakies.    ., . 

■ ,  .  .  ■ .      « 

V.  ASTOCJiN  {&7,j^Toi)c),  syndic  des  porcefaîxiapondelfar* 
sciile,  est  né  en  1808,  à  Marseille. 

Syndict  desi  pomefaix  du  port  de  Marseâle,  M.  à§toftàm  exerce 
unegrapdc  influence  sur  sa  corporation.  A  la  AévolationdeFévrierf 
il  a  puissamment  contribué  à  maintenir  l'ordrcu  .     ^        . 

On  sait  que,  sur  toutes  les.  plaiees.de  (^ommertei  les  portelrâ 
sont  réttsis  et  forment  de  véritables  corporations.  Cette  organisation 
est  trèlrancieniie*  et  assure  au  commerce  de  graDdaavamigM  ei 
beaucoup  de  sécurité.  ■  .    :  .  -    « 

.  Le  syndic  ou,  ebef  de  la  eorporatioa.  est  toiy ouijft  im  bomme  iniel- 
Ugent  et  pro|^^.  ,>■"•;     ;  .  •  »  ■':-<'  i  •  •\    • 

M.  Astottiji;a .fait  preuve»  en  outre»  dfun  gnand  patdbtiaiie;  •  :  ' 

Dons  lesiquestjonsde  commerce  «arltîafee;  ^o  expéileacAp^urni 
être  utilement  consultée. .  .      .     i^ 

n est 4i0isi«u(4ltr doquelfiie» ouvtiages estimés*  '  . 

Il  porte  à  la  jGlMiini»re  kl  costume  dis  sa>professiDfl4  qui  coMistè 
CE  n.  pantakni,  ne  gilet  drd^oinft  veste  carrée,  tombant  jusqu'aux 
bancbes»  et  nommée  dans  le  pays  hùumM.  U  porte  ce  cosuime 
iRodctieneBi,  ev^tolquc»  dvltears,  cette ipse simple «qp»^ ^^ 
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habitdded  de  propreté  et  trahisse  ttne  tcrt^îné  èl^fircè  Aatnrelle 
de  maoières,  M.  Astooin  est  loin  d'être,  comme  on  Iç  dit  ridicule- 
ment, un  fashionabîe  dans  to%ae  Vedpremwi.  Da  reste,  Q  cop- 
Yient  d'ajouter  ici  que  le  syndic  des  portefhix,  à  Marseille,  n^est 
pas  on  commisrionnaire  à  75  c.  ;  mais,  eu  général,  ef  danp  le  cas 
particulier  de  M.  Astooin,  on  entrepreneor  de  transporf  ij^  et 
considéré. 


M.  DE  LÀBOCLIE  (Gostave  —  3S,051  voix), ancien  magistrat, 
avocat  à  lo  «soar  d*anp«i  4*Ait,  M  né  k  AtKM[B«QdiéMo^ltdii4,  le 
.25  août  1800. 

M.  ieLalMmlit«ppariientà  ttflfeandenoe  fiiiillfe  dé  ma^^trats 


Son  aleol  a  laissé  des  ooYrages  de  drsit  ^\  9éiA  eaeorè  côinultés 
avec  otilité,  et  qoi  loi  ont  ?alo  la  répotation  d'oo  des  plos  savants 
joriKonsdceadèia  Provence.  >  * 

M.  BahHar  deiiakNiiie,  père  èà  représentant  actoâ  I  FAssem- 
biée  constitoante,  était  lai-Hiè»éprociirenr<(geaéralii  la'c6tird^Aix, 
qMiiM^dneBieiiisée  iSaeédal^m. 

En  apprenant  ravènement  de  Loois-Phillppe  ao  trôné,  V.  de  La- 
boolie  donna  sa  démission. 

U  fat  îmiié  pirfiéhils,  qoi  était  déjà  premier  avocat  i^néral  h  la 
Gourde  Riom. 

CM  alMi  (|^e,(depillB  IS  ans,  M.  Gustave  de  Lalièalie,  rentté  aa 
lyarrean  d'Aiac,  a-  pu  suecéssivement  prendre  fa  déftinse  de  tous  leé 
]oarnaaxpoor8oivispefn*  délita  4e  pnesae,^  venaient  iiidfstincle- 
BHiit -daiiaiider  rappoi  de  sbn  tah»  . 

OéiBBsew  des  aooisét  do  complot  t^lmisieile  Ma^a^le,  M.  de 
Labodieplidda -devant  la  Goor  d'assius  delà  loîra  afec  une  ne- 
Buurqoable  babileté. 

LadéfBMédt  la^rumffa  A»  DwjfiiAné,  poomoivle  |kHr  avoir 
aocoaé  Loois-Philippe  de  complicité  dans  la  révolte  ite  OMKer  «s 
1816;  la  pioMayar  ftur  la  maifaiBide  Furfetn*  oeaMtovi*  wie 
bKCiwirc  v^aiait  poWlfo  cotilewwMmamairt»  ttktBt  le  aeeau 
à  la  réputation  de  M.  de  Laboolie,  comme aivie«8- 

Membre  de  laCtamlipa  dea  dCpnila  wi48tl^  M.  QMate  de 
I  ib—lit  t^  dhajnjdada—  iat  «mffdt  >V>ppia>lwib 
.  ilipii,«»d687,  ilf«dtaM<l»fM0cdmiq^ 
deaiélooteofaiqa*oifc  le^Péaiflaçâepar  aÉidti^  aaala^^dllciqMa. 

OMÉam  khfitiiMnrr  IL  ili  fuiiéètifi  asi*ttii  wiiiililiiaÉiMitirÉnH  i 


■  ^^•^^^■^'^■^r^^^^w  i^p^^^^^m^^^^v  ^^^^v^^^^P^v^^^l^^^  ^^^  ^i^w^^  ^^^^^^  ^^^^wH 

et  le  droit  qa^elle  a  de  se  gouverner  efle-mème. 

Modéré,  mais  non  paaihiériH, ^  >!nr<ie»|i1/de»  Hmic>f>Mltt> 
>  MôpotiipMtarami  èwcunni  famé  à  l>  fawtoio»,4'wift  r^|Mri)li« 
que  qu'iUeuignaâe,,««t)lft<tgé»éc«iisfw 

Uaertft'diaiifl  riaseaMâe  cMMlitQaiaeft  todéfensew  di^i  Ittut/e^  les 
litMirt4a,c(i|iÉaede.toMkadrotta.  .  /      . 

La  sokiiMiQ  tétras  k$  ff aklèm s  sociaux,  b|  r^is^tiaa  4e 
larges  économies,  la  meilleure  distiâ^lioA  Uès  rcmourcy  :  tek 
ieroofitacQMiiQis  «l#itiÉMipnéo«i^H^<HM  de  V«  de  Ub^u^e  à 

J'Assemblée  nationale. 

.  •  ••    •     •     .   •         •    . 

¥.  vàcoavm^k  (&2.7ôâ  v(M](}.  domuiiçai»,  est  i^é'à  Rece|- 

Depuis  longtemps  T^ttenUoii  eqt  lli^e  sur  Bf  •  Laconbire^ 
Tout  le  monde  connaît  sa  puissance  et  son  éimdilioi  connue  ora- 
teur der  la  ciuiire..  .  6.     , 
Fils  d'un  médecin,  }&•  l;m^xém^  ^tî^t  destiné  par  ^on  père  à  la 

$or4  4u  ^U0ge  4e  1>voo  flt^,  il  H  ^  étM^es»  M*  Mcordàlr^  se 
refusa,  k  Mîvi:^  la  «arrière  4^  1^  m^^ôoe,  ^ 

Quelques  années  pins  lard,  i)  fufreçu  avocs^  au  Aarre4u  je  Pari^. 

Qy^^j^  pi^qiqf^'Uy.ri^JlIKi^^^  dès  ses  dftutt, 

des  succès  qui  lui  |)romettaieut  UA^JJa^ei^afy^rab^^  cop- 

Biént^  if,  tacorditif^ ^^mi^Vpk iffrit^\ffi%étiiiki9J^mi* 
9ajî^a  de  SaiiHr/Su|pifçe«  • 

I^his  ^1*4;  qn  !«;  {etr4«ve  ati^cb^  ^  coUég;è  tlénri  IV^ 

Mus  il  parait  que  rens^^lj^oj^  O^pi^  çt  réfléchi  i^e  IpduV^t 
conyaniciTaçUiûtét^sf)!!. esprit,    .  ,  .    . 

Vtffi  lH>^Yelle  caméra  Couvrit  dévai)^  lui  : 

La  journal  lUn^m'o  <pi.'il  ibnda  en  1830  ate^  WUU  Um^tlMis 
et  Moatalembert,  le  fit  connaître  comme  puUidste» 

Orateur  pa^(H)nét  novateur  hardi  a  là  chaire,  il  fut  écrWoin  au- 
dacieux et  novateur  intrépide  dans  la  presse. 

Le  Pape  désapprouva  et  mit  à  llndex  la  publication  à  laquelle  il 
concourait  aja^i^ 

C'est  alors  que,  sans  hésiter,  tf  .'La^ordaire  se  sépara  dé  1^«  La- 
mannaia»  qu'il  absorba  sou  espi?t  ^t  son  activi^  dans  îétudé  des 
phénomènes  iâumagnétisme«  et  qq'K  partage))^  ay^C  H«  Alphonse 
li;squirQ/^J'hQiU)ÇHr  <>^  QU^p^  rec^rches.. 


cl&ir6«  '   "^ 

'   Onle>ititfpar«M««acolléKeSiniilas. 

Ses  preiâièr«ft  instructions  eurent  un  tel  rettntisKnêiil*  «pie 
Tarchevéque  de  Paris  lut  ouvrit  l'église  Notre-Dame. 
'    L%  foule  accourut  ;  mais  le  clergé  se  refusait  h  entendre,  dans  la 
cbaire  éTangélique,  les  instructions  profanes  et  quelquefeis  mon- 
daines de  l'ohiteur,  quelque  vive  et  ft'illante  que  fût  sa  parole, 

M.  Lacordaire  quitta  Paris. 

Uj[iartit  poinr  Rome,  et  passa  quatre  «miées  cta  les  Domhii- 
cains. 

Étude,  prières  et  pénitences,  telle  est  la  règle  de  Tordre  des  Do- 
minicains a  laquelle  il  est  à  croire  que  la  nature  si  active  et  si  vivace 
du  père  Lacordaire  ne  put  se  soumettre  plus  longtemps;  carll  re- 
parut bientôt  avec  l'habit  des  Dominicains,  sous  les  voûtes  de  la 
métropole  de  Paris. 

Qui  n*a  pas  été«^émoin  de  ses  luttes  et  de  ses  combats! 

Le  père  Lacordaire  s'est  Jugé  lui-même  : 

On  rapporte  qu'à  quelqu'un  qui  discourait  avec  lui  sur  la  diffé- 
rence qu*ii  y  avait  entre  son  valent  et  celui  du  célèbre  prédicateur 
Ravignan,  il  répondit  :  t  Moi,  j^appelle  les  fidètos  au  temple,  Ravi- 
'gnan  les  y  retient  » 

Au  moment  de  la  Révolution  de  Février,  le  père  Lacordaire,  re- 
venant de  Rome,  s*iarréte  à  Marseille; 

Là,  il  monte  en  chaire,  et,  par  le  prestige  de  son  élooraence  vive 
et  passionnée,  Ù  embrase,  l'âme  de  ses  auditeon  ^u  Mim. 

Son  élection  à  l'Assemblée  nationale  pour  le  département  des 
Bouches-du-Rbône  a  été  faite  soui  fimpression  encore  Vibrante 
des  paroles  de  l'éloquent  orateur  sacré  ! 

Le  père  Lacordaire  a  fait  son  entrée  à  la  Consdtuante  avec  son 
habit  de  Dominicain,  et  il  a  essayé  la  tribune;  mais  on  a  vaine- 
ment attendu  de  lui  tout  ce  que  ses  antécédents  promettaient.  Au 
bout  de  quelques  jours,  il  a  donné  sa  démission ,  dans  une  leni-e 
pleine  de  senfiments  modestes,  qui  sont,  nous  ifen  doutons  pas, 
dans  son  cœur, 

.  M.  PASCAL  (Félix— 30,181  voix),  avocat  à  la  Cour  d^ippel  d'Aix, 
est  né  en  1813. 

Avocat  à  Aix,  M.  Pascal  s'est  toujours  fait  remarquer  par  un  mé- 
rité sérieux  et  par  des  travaux  utiles. 

Orateur  distingué;  il  doit  cependant  son  élection  moins  è  ses 
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noçii  ^  )fmem  ipA  latérite  4«  i^  coNoil^  rpoUtiqm  ce 

jtfivée. 

.  M.. Pascal  est  on  de  ces  hoipipes  dont  on  espère  le  pkii  dans  là 

BouYeUe  Assemblée. 

Par  la  sagesse  de  ses  principes,  par  son  esprit  profondément  U« 
béral,  par  Téoergie  de  ses  coovictions,  par  Tédat  d'une  parole  qoi 
a  fait  présager  Toratear  politique  émiueut,  ce  député  des  Bouches- 
4a-Rbône  semble  appelé  à  ressusciter  le  grand  i:61e  que  ce  dépar- 
temeiitasu  remplir  par  ses  représentants  dans  les  premières  as- 
semblées délibérantes  de  notre  première  RéTolution, 

GALVAIIOB. 

M.  BacH£]iui<LÉ*i»çgl.oi«Q]i4is,  (Armand  — 100,592^  Toii)« 
maire  de  Viff ,  né  à  Vire,  le  ib  août  1796. 

Son  père  était  passementier.  —  Il  reçut  une  éducation  pea  soi* 
gnée«--U  se  livra  pendant  longtemps  au  commerce  des  vins. 

Nommé  membre  du  conseil  général,  par  le  canton  de  Vire,  il 
devint  et  est  encore  aniourd'hoi  maire  de  cette  vUle. 
.  Il  M  i»o.mmé  députéitroisfois«— Son  élection  actuelle  est  la.  qua- 
trième. 

]ipM9è4eperaimpeUemeB(  une.fortunede  5  à  6,000  fr,  de  rentes. 
A  la  mprt  de  sa  sière,  il  wra  app«^  à  en  recneiUir  encore  aicailt 
an  oiDÎDS»  . 
■  G*esa  onjioiwiie  fort  économe*  . 

Ses  cônviciiftns  politiques»  a^Kanl  Février,  étaient  sincàremeat 
monarchiques.  A  la  Chambre  des  députés,  il  a  (l'ailleurs  ùmjoors 
si^é  à  gauche.  ^  Il  aura  sans  cess^  la  ferme  volonté  de  diminuer 
les  impôts  et  de  dégrever  le  budget,,  autant  qu<|  possible,  "-*- 11  pei|t 
être  classé»  soos  tout  rapport»  an^n^mbre  des  économisteap 

■   •   '     .  '     •  *     »  •  . 

Hf  »  BEi.LBFi€ONTttE  (Josepb-Pienre->François — 85,610  veii),  né 
à  Falaise,  le  23  novembre  1785;  colooeld^artillerie  en  retraite  ;  sous- 
commissaire  du  Gouvernemjantfdans  rarrondissement  de  Falaise. 

Son  père  était  notaire  à:  Falaise^  l^  ûJs  aîné  de  ce  dernier  lui 
succéda  dans  le  notariat,  profession  qu'il  exerce  encore  aujour- 
d'hui à  Fakttie* 

Le  second  fils,  dont  on  s'occupe  dans  cett^e  notice,  commença  son 
éducation  chez  M.  Tabbé  Filhistre,  iqui  tenait  un  pensionnat  à  Gui- 
bray«'près  Falaise,  dans  un  lien  mmunéronneau.  Il  entra  ensnite 
au  coU^e  île  flalalse;  puis,  é'unti  école -préparatoire,  il  passai 


npme}j  ^feçlefloel  il  se  lia  intimement  A  cette  é(H>qae,  la  Rép^^lH^M 
9emtYtnipm!*ilf.  Êelléncoiitre  et  son  and  Anw.enrcttre  mtê»  à 
i?Éf;ole  Pol^^ieçhniaue,  s'opposèrent  vainement  a  fn?  <f tf*orif  (féCl41f9f 
h  éoùràtine  lïtpjmafc  an  Premiifr  Cohsol.  B.  BettenetJntré  n^H 
tféVifir  pas  nioin^  prf dst  tan)  «îi  '  irë^aiid  adîÉfniteor  de'  la^glo^  M 
des  gï^anrfes  actrons  (îé  PËrtrpereôftr.  •       :    -  ^        . 

'  Brt  qnfttcin!  PÉcote  Polvrechnidue,  Heht^  ITÉcôlc  d*apptteati<rt» 
Yhî  MiEftt.  f f  en  sortir  avec  le  gfado  de  lte*eiiant  m  iëtattâ  'd^N 
tillerie.  '•        --.•■•,  ■-<'..  ->  -w^  :  • 

Sous  TEmpire,  il  Gt  la  campagne  d'Espatifne.  Durant  cette  guerre» 
il  fut  fait  prisonnier  par  les^'Ai^ts^/i|ifi  l'edamenèrent  en  Angle- 
terre, oà  il  resta  quelque^  années. 

îtëttit&eti  Franche,  H  eftntlrma'dlrtfèetrâwWté.- H'âl  fafuétre 
d*Espagne,  souslaRestauratîdn,  étti^^.  U*  était  afi^rsedi6i|iaiidftflltf 
•  Pfetard,  Mfutemplôtéàrficotemîlitdhre. 
.  Eu  lS3f2/fl  était  ertgarrdso»*  Wave,  fov^iiè  le  gén^ml- Btt- 
feaud  ftft  nommé  commiinitant  decetfé  dtath^He».  Se» «pitflon»  po- 
litiques ne  lui  attirèrent  p^^  ^  fàiënr^n^mA^nvi  «nvo^^a  »ft 
Mttiàtè  dé»ràpp6r<^  petf  flifttéur»  itif  M .  BeUèncoittra,  déM  fa- 
vancement  souffrit  beaucoup. 

-'  l^fiïfftn  att gitrtle  déliécitéMiM^t^n«V,<itAM  «^(OtttCM'diNseftur 
"éè  PÉcôië  tf appli<»Monf  êé  Mett,  )ê»  <}iMHiê  de  MiMiMcHiw^  > 

Il  fui  enGn  nommé  colonel  et  envoyé  à  Toulon,  où  il  kAiSÈfeti 
teur  de  i'firtillerie,  jusqu'au  mokr^famiîér  I8#0<  dbê^ils  à  la- 
kimëlPHébimiki^riM^B.^  £r€^MélJB«ll6liooMf«a  aunorins 
WiWde^éeh'îeeS.-  !  .  •    • 

'   Bë|>ë)s  M  rétitrée  dans  seÀ  firrers;  il  fit  é»  promMairt;  Satoi^ 

Toute  M  filtUiRe  esl  iéffl^MéUtt^M»  It  i  td^OUf»  étéde  Poppo- 
sillon,  sinon  républicain.  Néanmoins,  ses  opinions  sont  sages  et 
ModiMés;  et  tout  le  monde  ^apfilaiidisaélt  de  Pavdir  pe(^  admi- 
liistfaftetir  dantf  sar  ville  natale. 

.  •  8eseftAeml»iMitiroultt  fMrie  croii^qveMacimvietioiis  pottt^oes 
'ifOttCei<ne9  de  toutesa  famille;  mais  ee  fait  e«ieftl«lîelteflitnt  (aux. 

M.  LEBARiLLiER  (Louls-Gonstant— 80,832  voir,praptiélaîrt!)« 

^nék  ummjt,  près  Caên,  to^o€tobrè^l805;  è&^OÉifliissaBNfdu 

GeuvefAflfflent  dSinir  le  déitanemem  d»  CaMdos. 

'*    lltest  fil»  d'mi  cftTtivatear^fropriétaire  de  f^bisey.  ^  Son  édoca- 

tmm  Mes  soi^i^*^-  Il  ^uk$  émlMrai^er  VéM  ecclésiaMiqiie, 
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Sous  le  règne  de  la  brMcl|6  ètttéé,  R  ie  lit  fefflân|aër  MiAi  kft 
rang»  de  Foj^posftfoft.  î         .    . 

Lors  du  retour  à  Cli«h  de  M.  de  la  PoMméray^,  àl«tv  ëtfpAféIfL 
béml,  éhï  par  fe  colf^  électoral  de  Céetv,  il  ftn  elKiisI  jxtries 
Jeunes  gços  pdirr  Iti!  adresser,  à  Teiktiéé  de  far  i4He,  des  lëlieitatHMiit 
eedimf  il  s'acquitta  eoDtettabfen^t.    .  '  ' 

IF  a  %ttfé  depais  la  fléYOloiioft  dé  iSM,  dans  les  rangs  de  f  ô[K 
po«îlîoiî  la  pi  W  avanoée. 

n  possède/ eu  IbmIiM^Sv  iine  lèmM  coBsIdé^  :fir%i'de 
30,Q00  fr.  de  rente.—  Il  fait  valoir  lul-mdiiie  s»  |yraprléié  de  Lô- 
biscff.  fi  f  faff  des  essais  fiombrévr  dans  riméréi  de  raifiicflhiire. 
Il  est  d^tit  cafaicière  doiix  ec  bienveiilaiic*  et  facapaMeF  de  faire  te 
mal. 

m.  MttiyiiiniBirst  (Plerre-TboniaMrrédéritf --^  7^,M0  itelt), 
président  du  tribunal  civil  de  Lisieux,  aé  à  tisleuf  Ib  39  ncttemlinB 
1799,  ÉùikiÀ^oÀmiéssùte  du  (Soûvemetneni  dans  l'arroadisseineiH  de 

B  à  fé^  «BPO  ^éaeÉëon  diMiiigtiéé. 

Appelé  à  la  présidence  du  tribunal' dvil  de  Usktax*  api^  i8M^ 
il  continua  de  figrurer  dans  les  rangs  de  Topposition  la  plus  avancée, 
ei  if  ^  IMAm  boMile  i  tous  M  êétes  dtt  QovfêtiPêmêOî  ^i  pon^ 
faiéM|M>l'N*ï«à<lelÀteauillb6reé9piibtfq0M;  ii  reposam  avec  li- 
gueur tout  acte  de  bienveillanee  (Mveri  M.  6«iiot<  llé*npfyi<a 
aiieeinife  fermeté  ^in^tro  à  cbacmiedes  élediont  de  ce  dernier. 
Il  cfM  Aiême  le'  courage  de  kiî'.  roprocher.  pottliiieenieut,  tt  lefes 
des  réunions  préparatoires  à  réiection,  le  mal  gHe^  seloii' lei^  aeii 
systèaie  de  ^ofaye^nemetit  fabalt^à  te  Frdnce.'     .  . 

Safértdiie's*élèVe  à  environ  8^000  Hé  de  rente* 

Cm  ae  bomuie  simple^  honnêtOi  et  <^i  a  Vraîmeiit  des  idéce  H* 
piiOiicain€i% 

Usera  appMé  à  reène^lir,  dans  la  Mccéssioa  de  son  beott'pèffe. 
un  avoir  considérable. 

Il  a  été  élu  deux  fols  auGmiâcBlgénéral»  dbatilfatt  eiiQerefiatnie. 

Bit  laliani  cmtre  lé  ^stèmd  goavèrQttnental  ile  M.  Qttiaif,  il 
n'avah  eueene  antipathie  contre  sa  personne,, et  reiNlati  îiMtiQeift 
sas  éniiientes<|«alités^  Aussi,  h  la. dernière,  réunion  du  Cions^ôl  gé- 
néral, IM^  denna  sa  voix,  pour  le  nommer  %  la  présideiKe  de  t^ 


p.  ai^;iiEf»^ ABJb  (leaii-Cliarles  ^  <i$,290  Toi^.  «ent^fflMres  à 

Vire,  hé  à  Vire,  le  ^3  novembre  1&02;  ^ùs-commisçàiré  da  Goiî- 
.Yern^Bieat  dans  rarrondisseme^t  de  Vire*         , 

Fiù  d'un  marchand  de  porcs  et  boucher  à  Vire»  paa\re»  il  n^ 
xeçipt  que  le»  premiers  éléments  de  rédacation.     ,  . 
,    Admis  coiprae  petit  clerc  chei^  un  avoué  de  Vire,  nommé  Bus- 
nout,  il  y  apprit  la  direction  ded  affaires  contentieuises. 

Doué  de  beaucoufp  d*esprit  naturel  et  dlntelligence,  il  succéda, 
à  Vire,  à  un  agent  d'afbires  renommé.  II  acquit  Testime  de  ses 
concitoyens,  par  sa  probité  et  les  services  qu'il  rendit  à  un  grand 
nombre. de  fonnilles,  notamment,  à  la,  maison  Ro^er-Sorière,  dont 
41  est  resté  le  commensal.  ,    • 

Son  opposition  an  Gouvernement  de  1850  était  modérée.  H  sui- 
vait le  système  de  DeslongraiSy  son  ami..  Ce  fut  principalement  en 
1846,  par  suite  des  vexations  du  sous-préfet  de  Tarroodissement  de 
Vire,  qui  lui  enleva'  les  fonctions  de  capitaine  rapporteur  dans  la 
||:arde  nationale,  qu'il  remplissait  depuis  fort  loi9g(eiiips»  que  son 
oppo^tion  redoubla  d'énerglç. 

'  *  Sa  fortune  est  peu  considérable.  — .(.e  ^stème  de  gouverne- 
ment qu'il  admettrait  le  plus  volontiers  ne  serait  pas^  la  Rép^blique• 
^11  est  du  reste,  comme  onj'a.dft  plasr:battt>i4'uneiiame  ïntelli- 
fénœetd'uneghinde  probité*  •.   - 

M.  pvRANn  {François  — 64,882  voi^),  ancien  nojtaire  à  Caen, 
■é  à  Cherbourg  (Manche),  le  36  octobr;e  179ti»  Il  est  maire  de  Gaeo 
depnis  les  événements  dé  Février. 

.  Issu  de  parents  d'une  classe  honorable  de  la  société,  mais  peu 
riches,  il  lit  ses  humanités  au  lycée  de  Caen,  et  étudia  le  droit  à 
l^école  de  cette  ville* 

Se  destinant  au  notariat,  il  se  rendit  à  Paris,  oh  il  entra  comme 
clerc  dans  l'étude  de  M.  Boileau,  notaire. —Il  y  resta  un  assez 
grand  nombre  d'années.  H  revint  à  Caen,  ou  il  acheta  la  charge  de 
M.  Duvant.  Pendant  son  long  exercice,  il  se  fit  remarquer  par  sa 
précision  dans  la  rédaction  de  ses  actes,  et  il  se  plaça  à  la  télé  du 
notariat. 

Il  fut  totijouri}  dans  les  rangs  de  Topposition. 

Habile,  mais  dissimulé,  il  avait  le  talent  d'exdter  les  autres  et  de 
les  mettreen  avant,  en  les  dirigeant  sous  mtnn,  par  ses  conseils. 

C*est  du  reste  ^n  caractère  roide,  qui  ne  reculerait  p«s  devant 
des  moyens  violents,  s'il  les  croyait  nécessaires,  mais  en  tâcbant 
toujours  de  faire  prendre  Tinitiative  par  d'autres. 
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II  a  été  nomi^é  au  eonseil  généralpar  le^  électeurs,  de  la  tUIç  dt 
Caen. 

Membre  du  conseil  miinici|ia|,  il  j  remplit,  depuis  i8S6,  lei 
fonctimis  dé  secrétall^,  Jnsqa^aut  événements  dé  Février,  époque 
à  laquelle  il  a  été  nommé  maire, 

La  vanité  peut,  chez  loi»  faire  céder  les  convictions  poHtiqnea. 
Ainsi,  lors  do  passage  du  doc  de  Nemoors,  en  184B,  il  rat  désigné 
pour  danser,  avec  là  Dochesse,  à  un  quadrille  d'honneur.  Il  fut 
flatté  de  cette  distinction,  qu'il  accepta  avec  grand  plaisir. 

fiedré  des  affaires,  sa  fortune  immobilière  et  mobilière  eslcon* 
sjdérable.  tant  de  son  chef  que  de  celui  de  sa  femme. 

m,  MAmB  (Auguste-Alphonse  —  61,653  voix),  avocat,  andeii 
banquier  à  Gaen,  né  à  Caen  le  il  juin  1803;  ex-commlsaaire  du 
Gouvernement  dans  le  département  du  Calvados. 

Son  père  était  de  la  classe  la  plus  infime  de  hi  société.  Élevé  par 
la  bienfaisance  d'une  dame  Desroziers,  qui  le  garda  longtemps  cbei 
elle  en  quaUté  de  domestique,  mais  né  avec  les  plus  heureuses  dis- 
positions, il  devint  d'abord  merder,  plus  tard  employé  dans  les 
bureaux  de  la  préfectnre,  puis  chef  de  taureau,  et  enfin  banquier. 
En  iB30,  il  fut  nommé  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Cal- 
vados.   '  ,,  ' 

L'oppoflijon  active  à  laguellellse  livra  llii  valut  dé  nombreuses 
relations,  qui  aidèrent  à  ses  opérations  de  banque,  et  lui  ouvrirent 
la  vola,  de  la  fortune^ 

Son  fils,  dont  il  s'agit  ic|,  n'a  reçu  qu'une  édoc^don  Incomplète. 
Il  doit  surtout  son  éléyaUon  au  labeur  paternel. 

D'après  quelques-uns,  '  il  affecte  de  grands  et  de  subOmes  sen- 
timents; mais  il  sert,  en  cela,  uniquement  la  Vaniié  qui  le  domina, 
et  qu'il  vent  néanmoins  cacher  sous  des  dehors  de  simplicité.  On  le 
dit  aussi  violent  ps^  caractère.  Hâtons-nous  de  le  déclarer,  nous 
n'acceptons  de  telles  appréciations  que  sous  bénéfice  d'inventaire. 

Depuis  un  certain  temps,  il  s'était  beaucoup  rapproché  de  l'ao- 
torité  :  on  le  voyait  continuellement  dans  les  salons  de  M.  le  préfet. 
Il  fut  aussi  désigné,  lors  .du  passage  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Nemours  (en  1&3),  pour  figurer  avec  cette  princesse  ci  lui  donner 
la  main  dans^un  quadrille  d'honneur.  Cela  ne  lui  fit  pas  moins  de 
plaisir  qu'à  M.  Durand. 

A  l'époque  des  derniers  événements,  le  parti  libéral,  h  la  tête 
duquel  son  père  avait  marché  pendant  de  longues  années,  le  ré- 
clama;  M.  Marie  se  replaça  dans  ses  rangs. 
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'  â  est  pébt-étre  capabfe  dTâppréder  tlmpoKaiicé  des  gtilids  tfv 

.   Après  l^  Jûira^  de  Févriei;  1S&8^  Te  i^ommé  Hni^  réa^(ji:étij:, 
1  CaCD,  d'un  journal  intitulé  le  IrarQ».  obtint  en  mâoc^  dit-ôn^  6U 

«kA  finît  li*Ar\  Ha-ZiiiÎ     la    nnmîn'kffî/tn  /f^iiiî  ^runmtccairà  «In   izAiiv^H^lniL, 


GouvernemeiH  provisoiire,  qmjjrobanlen^jent  ignorap  cette  noml- 
.ptioii,  in^iqua.denx  jours  jipr^«  un  à^tire  commissaire^  [ISr.  Aunipnt- 

TI)iévî11e],  qui  se  reqdit  a  Caea  poUr  rempfir  ses  (onctions.  Mais 

trouvant  la  place  occupée  par  un  honnne  qui'  était  son  aânf,  if  lui 
,^aiMaAdoiuia.ce  p^ste,  et  fit  çonGrm^r  sa  no^iinatioA.  . 
]    %  Maiîe^  ,(l'^il|ei]rs«  ço;i^me  K,  tebanlliér,  sop  çôU^uèi  a  trè9- 

bondrablement  enaployé  en  œuvres  patriotiques  letraiieineDC  alloué 

m.  çominimir^  généraux. 

:     M,  DOVESNEiJ-jDtBûSQ  (Rôbert-A.lexandrf5— 5(>,$66  voU),  àft- 
,'cien  ptoçqreur  da  roi,  né  dans  raiToadlssemeiit de  Baveux,  lé  16 
octobre  1798.        .  '      '  '     •  '         '  . 

issu  (Pune  famiie  â^ag;HcuIteurS  et  de  cotnitiei^atfts,  smj  père, 
qui  Jouissait  ajuste  titre  dé  Testime  générsdè.  foi  a  laissé  ces  vtetiles 
traditions  de  probité,,  de  délicatesse  et.  d'honneur  qui  étaient  le 
meirièur  patrimoine  dé  nos  anciennes  fafblllés  bour^feofses,  et  ce- 
lui auquel  M.  Douesnél  attache  le  pitts  de* pHx. 
.   Il  était  à  peine  âgé  de  seize  ans,  lors  do  retour  èsÉ  Bottrlybtts, 
eii  lâl5.  Ses  advérsaîres  lui  ont  repnothë  de  s'être  rfenchr,  avec 
quelques  autres  jeunes  gens  de  Bayeux,  âtt  amp  âe  tUty,  formé 
par  le  dùcd'Aomont.  $a  carrière  nilltafrè  fut  de  d6ifi^  dorée  : 
aiirès  avoir  paradé  quelques  jours,  il  rlehtra  au  ddlége  p(mr  tei*- 
niiper  son  éducation,  qui  n'^tait.pas  encore  achevée. 
.    n  entra  dans  la  magistrature  en  182^.  La  Ijléyoloffoti  iK»  Jutllet 
lé  trouva  substitut  à  Bayeux.  Magistrat  intègre 'et  distinguât  fl  reçut 
lavancement  dû  à  ses  services,  et  fut  nommé  prbétrrenr  du  roi. 
.  D'opinions  politiques  très-modérées;  il  donna  son  concours  tm  gou- 
.  ycrnenement  j^usqu'au  moment  oik,  ne  pouvant  pluA  se  faire  dMIti- 
.'sion  sur  ses  tendances,  Q  entra  dans  ta  coalition.  Depuis  ce  jmir, 
jusqu'à  la  ébute  du  roi  Loois-Phirippe,  il  a  fëic  partie  de  Toppo- 
,m\\oB  constitutionnelle.  ' 

;  j  Beau-frère  de  M.  Deshameaox,  qui  a  pendsfnt  pînsiear.vaiinées 
représenté  avec  tant  de  loyauté  et  de  patrfotisnié  rark*onii!ssem«ut 


di  ^9féêMi  il  tut  TéwqÊé  en  18ai  ie  ses  fomlou^  de  pr^rarepr 
do  roû  Le  MiDttKère  CSuizot  craig;QU  qne  son  InAuejice  ne  servit  i^ 
la  réélectlm  de  M«  Dttéàm^^uXt  et  )'«nv€^a  dérjsoirewent  à  OraOt 
M.  DovtBBel  ffefiua  celle  mystifiçati^  ;  il  enporui  dans  ia  rcuaite 
rettHM  Jâ  lesivgreii  dea iioan^les  gens  de  loiia  les iterUs* 

fihi  die«  Ma  eoflywiiHiaet  de  ia  garde  luûioAala  de  Baveux,  à 
h  iwes^  WÊÊtàmitét  U  fat  eboMt»  fin  1$47,  per  1^  canton  <ie  Caii- 
w>nt  i^fwr  taa  ^  rffMKl99ii!iuit  an  j^oyaseil  général  dfi  C^vados.  , 

Apnia  aa  dëstUntien  de  fppqwew  du  Jioi,  M,  Oouesnel  son?^^ 
a  porter  remède  à  Tosure  qui  déferait  rarrondisseinent  de  B^  eni:^ 
et  éoM  ii  amt  pi,  pmdent  a^  carrier^  ^e  wagiorat»  iBopr^cjer 
kssdmaxeÊtSH»*  fliondikww  aia#)n  de  luta^u^  qut;»  d^à  reudff 
deframde  servfeesè  fiypricultor^de  r^fi^ndlssenieiit  de  Ëa^eux,. 

Eki  à  fAasenMe  amm^Ut^  il  appiu1i<siil  à  /cette  Ofiaoce  d  opi: 
nion  qui  a  accepté  sans  arrière  pensée  la  République*  elqui  ^cu| 
la  cnKertfer  ptine  de  toqa  €4cèii. 

11.  B00e$iiei  prend  iN»e  fart  tKwairaUe  aux  ^mt^iuk  de  TAsseï»- 
biée^  il  eal  «emlare  de  pluaieuca  cnimidt<;iona.  des  cotiègués  ren- 
dent JuHiice  à  sa  capacité  et  k  Va  droiture  de  ses  intentimis»  , 

M«  Knsojr  (FéthH-Mi^  mx},àé  à  paen  (Calvados^, le  i  té- 
wrier  1790,  M  dePçfsoiB  (Pierre-jCba^W),  commaaitaot  d^  f^cold' 
d*équiaik>ade  Oaen.  H 11^  au  ^cée  de  Caeo^  de  boonea  études.    ' 

Itft'eagageeaa  l^l^^lfardcbal^des^cigtsdeq^Ia  garded'liooïiearJ 
îi  refasa,  à  ia  Aeiiaacatioa,  dVutrer  dans  li^  maison  njUtairé 
da  rai»  , 

Officier  dans  les  gardes  natiol  ]bs  actives  pendant  les  C^nt^ôûrs; 
il  se  trouvait  au  camp  formé  pwle  générai  Vedel  pour  repousse^ 
la  desceate-du  duc  it^Aamont  sur  tes  e(Ues  d^  Nonnaudi^  Ainsi, 
U.  PersoaiK ftL  I>puefnel^  ai^jourdi^kqi  réuiàs  parle  àcruUi^  dani 
kl  même  assemblée,  se  trouvaient  alors  sous  des  drapeaux  dpï^bsê^* 

UTfS9l>s^  banlïeia^  luîe  4éaiKwis{ti*i(tioa,demaiidée  h  lij^  iarde 
IlationaleçaMB^r<e  les  aign#MM^ 

Nej^Vaiif  !i*a|tteiadi^«  pn^eaUtua^n  pèr 

Sous  te  ffoiiiaernameat  décha,  Jln^a  pas.  cessé  de  fifirejpaitîë  de 
rap|N)ehiap.daiit  ê  4tait  le  c^^alpour  le  cipH^e  de  Caén  extra- 

a  taéU  ^Wk  ^  ^  jv^er;  (ï  M  ptas  acifUs  '|)r<mimeQt^ 
del'i^vi^MiÔ^li^iSir^  dom  A  l«^od- 


—  65  — 

11  habite  ta  campagne  depuis  vingt-cinq  «us,  et  ftit  valoir»  |iar 
loi -même,  un  domaine  étenda,  dans  lequel  il  occupe' de  nombreux; 
ouvriers,  et  se  livre  aux  travaAx  agricoies  de  toote  nature.  : 

Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Caeii,  secrétaire 
de  la  Sbcîété  des  courses,  d^égué  au  OongrèS' central  d^^ricul-. 
ture,  rnn  des  fondateurs  et  dés  prfvicit^x  rédacteurs  de  la  Nùr- 
tnaiidie  agricole^  il  fait  constamment  i^râe  de  toirtes  k»  com- 
missions qui  ont,  dans  le  Calvados,  à  s'occuper  de  questions  «agricor. 
fes,  et  particiilièfemlent  de -celtes  qui  ont  rapport  à  rindastrie  che- 
valine. •'.    "i       •       .     .  ....'.•      ..:.  .î   j  .. 

Parmi  les  nôdibreux  ouvrages  qtt^il  a  publiés  str  ces;  questieos,! 
hous  citerons  particulièrement  les  suivants  \U^  ChévoMX  français 
eniSuO;  les  Haraê,  les  Rèmôrlttêfie  Pays;  Vavenirdeséhevmix 
en  France;  la  Questioti cKei>aHné  au emgprés  'central; Delà  loi 
de  roulage,  etc.  *•  .  '':;.:. 

Ecrroin  pur,  il  a  surtout  le  mérite  de  hi  lucidité  dans  les  idées» 
de  la  clarté  dans  rcfxpression.  H  sera  évidetumem,  dans  rAssemblée 
ilationale,i'un  des  défenseurs,  les  plus  puissaot^  des  intériêts  de 
Tagricultore. 

Républicain  par  conviction  et  par  sympathie,  la  République  peut 
compter  de  sa  part  sur  un  dévouement  sans  bornes.  Du  reste,  les 
actes  de  sa  vie  entière,  et  les  déclarations  qu'il  a  eti  occasion  de 
faire  à  plus  d'une  reprise  dans  ces  derltiers  temps,  ne  peuvent 
laisser  de  doute  sur  la  politique  sage,  modérée  et  coneiliafnle  qu1l 
teut  suivre,  sur  son  éloignement  pour  tout  système  de  violebce 
et  dlnâmMation  ;  fl  combattra  en  taiême  temps,  de  tout  3on  pou- 
voir, pour  l'extinction  des  abus  et  l'amélioration  réelle  du  sort  des 
classes  souffrautés,  *    :   ' 

.       "       .  ■   •  .      ■     :  »  '  •  .  .  .  ■     • 

M.  DEC tAiJS  (Jacques-Alexandre  --  49,571  voix),  néii  Caen,  le 
Il  avril  1801,  desservant  de  la  commune  de  Gresserons,  près  la 
jpélivrande. 

Son  père,  fripier,  dans  la  rué  des  Croisfers,  à  Caen,  était  répu< 
bKcain  ;  il  eut  seize  enfants  ;  Tabbé  Dédàis  est  le  dernier: 

U  fit  des  études  briniantes  au  lycée  de  Gaeh;  'û  entra  ^nsidte  au 
séminaire  de  Balyeux,  où  il  fût  ordonné  prêtre,  avant  Page  de  24 
ans.  Aussitôt  après,  if  àAa  à  Pont  i'Evéqùe,  où  il  foWda  une  institu- 
tion dont  il  fut  le  chef.  Il  .éleva  ses  neveux  gratuitement  dans  son 
établissement  En  1830,  il  abandonna  son  pensionnat.  X'est  à  cette 
époque  qu'il  fut  nommé  curé  de  Gresserons.  Depuis,  il  a  toujours 

refusé  les  places  )}eaaçoup  plus  aTHnUigeaaes  foi  loi  ont^  oflertesi 


parec  qoCîà  ùéskét  ra^er  a«  miliea  des  habitants  de  GreMeroi^ 
p*iJ  afièctionnait  extréoiemenu  ,    ^ 

n  est  et  atoujoiirs  été  très-républiicaio..  Sa  charité  est  si  gi^ande 
quelle  va,  peut-éire,  jusqu'à  la  première  limite  du  commuuisoMi^' 
Son  esprit  estdespKis  fin»;  eu  toute  affaire,  il  sait  sliMen.a'y; 
prendre,  qo*ii  arrive  toujour»  où  il  veitt..  C'est»  du  reste,  un  parfaits 
hôDoèie  homme*         .  : 

Il  est  d^jine  tolérance  eitrêne.  Parmi  ses  paroissiens,  il  y  en  a  kj 
moitié  gai  smit  protestants^  Les  catholii|«es  leur  donnaient,  Mtre«  j 
fois,  r^'thète  de  chienê  dt  huffwmfaê.  L'abbé  '  Décbift  tenr  lit 
comprendi^  qn'ils  ne  devaient  jantaîs  traiter  ainsi^les  protestanitvi 
qnisont,  leur  dit-il,  vos  frères.'.        t..  •: 

Unjoor,  dans  les pnetttteM  temps  de  sort  tirrivée  h  CteÊtfÊfom^l 
mie  pauvre  femme  vint  Ini  dehiaiîder Tanmône;  il  Mitenna  3 sons*» 
Une  autre  femme,  se  trouvant  là,  dit  au  curé  :  Snve^vous  h  qiây 
vous  avès  fait  l'aumône?  -^Hom  ^  C*est  à  nne  prmesiaQte;  Vrai- 
ment, dkle  cUi^;  aAors,  rafiipetez-là  vite.  Et  la  femnie  de  courir^) 
après  Tautre,  dHm  air  triomphant  «  Tenez,  ma  benne  amie,  M» 
dit  le  pasteur,  ]e  m'étais  trompé  :  je  vonfots  vo«s  dounti*  une  ^èor« 
deiOsôufr.  »  .,.•.-...  , 

Lorsque  les  protésrants  sont  malades,  il  pHè  ponr  enx/  G%t  lui,  * 
qui,  lé  premier,  a  ouvert  une  souscription  duns  sa  tommune,  ponr^ 
y  élever  un  temple  protestant.  Aussi,  dernièrement,  ils  loi  ontMfi 
un  fort  beau  cadeau  pour  son  église. 

11  y  a  quelque  temps,  ceue  église  avait  besdhi  de  r)épaf^atioffs.  Le 
coré  se  fit  alors  maçon  et  manœuvre.  Prenant  une  truelllè/ il  se'Mit^ 
à. travailler  activement.  Ses  paroissiens  dès  deut  religions^;  excitée' 
par  sonexemtpte,  voulurent  tons  lui  aidet*  ;  et,  en  peu  de  temps,  le 
trdv^  fut  acheté.  '  •      - '* 

Sa  vie  ât  un  etichatnemettt,  d'actions  généreuses.  Ùespacé  tloû* 
manque  pour  les  rapporter  toutes.  Les  ÎTamiileâ  lés  plus,,  ncheift," 
commêlespluspûuvi^es',  liii. doivent d*immensès' services. 'Il  a  ^é 
l'ami  dévoué.,  nqn-çeulement  de  son  troupeau,  mais  ehçore  dé  lods' 
ceux  qu'il  à  pu  6bli|;èr.  ' 

Un  jQur,  passan.^- devant  une  n^âî^n  pn  l'on  ^'apprêtait  à  faire, 
une  vente  sur  saisie.  Il  demande  pour  quelle  sommé  on  aUâU  faire 
cette  vente.  On  lut  répondit  que  c'était  pour  300  fr.  Il  pa&sà*  .  j 

Il  revbit.  bientôt,  et,;  eniraQf  dans  la  nials^nV  H  conseilla  ,aux 
pauvres  saisis  de  mettre  d'abord  aux  enchères  ce  qu- ils.  avaient  àe , 
plos  jnaavals,  Us  présenlèrent  alors  u»,  ustensile  4e.m.énag.e^qui  * 


édft' casse;  Le  etrré  en  dmiïiii  860  fr;,  i^cfll  paya  %W-fe^*fcâàp,  • 
et  se  retira,  emportant  son  acquisition. 

H  a  ftitt  1)eâftieo«p  d*aiHr«s  traifs  da  même  genre  jiÉSsriekliiiis- 
sîen,  qui  leconnaissaienii,  ne  fidsaieift  jamliis'miemlsft^,  dëRS  tftâ  eëi^  - 
trée,  sans  lui  en  dentirer  avis.  Quand  la  semnie  éiait^Qt)^  fà/ne^  H' 
i^bllg^ait  penoAiMfteàieBt,  et  prentlt  dM  tfenbes  f^i^  f^^I 

Dans  sa  paroisse,  il  a  toujours  fait  élever  les  eftilflls  -tfikliM^ 
1^  iein  liièptf 4  Miew  ett#Mfliialt  Jet  lBtf<eBspar^ 
pcnoMit que c^étaii ta meitteÉre leçon <|u'jÉ|iÉl tenr^êtfaer*      '^    i 

Sm pâpè Ma laossë^ ^^Mammié dé  100  ù^, et  rMisvièti  ûÉ-i 
intiriBltt»€^^  leeeÉl  viét^  kd  reMt à  peine  kitaqi.ffti.de.«' 
frères  lui  a  donné,  à  sa  mort,  toute  sa  foni»e(  ilie  èuiiakoeîlîé  â^> 
rtégii0m  dVie  aiitr^u:  et  pinéeira.  pelfteftiMusctasiensl»  PMl  iont 
ceta  e'est  émeoial  entre  lestMyaias  ià»  cbarMile  ppâtt»^  peerpa^ser  r 
teseellesdii-paieirre«    •.,.  ./t.    '. -.    i--     ) 

du cpoçeiisaoa peine i|B^en>  tel  hunne  9oit  aine  9ti  ténM.  he: 
dîaiaBohe  qni  e  t^Mé  jo» départ  peur  Beriâ,  w:  Jei4  Cutnne 
oiritiofl»<!iPliiaie«fS  compranet  Tont  aoiwi  j«M|ii%  min  peeri^tère, . 
escient  (  Vive  rabbé  Déetaîa I  :    ^  /h 

En  faisant  ses  adieux  à  ses  paroissiens,  il  leur  a  dit  qutJ-arf eitf. 

an'il  ioyQclieraît  ^onvfB  itipréieota^t  «eraH  eiiMi*^  )^r«,  U  #^t 

diirebéà  l«ur  eOectipn  e«  partâint  fiviiv««e«t);câf^f9utoiçoti 
tfiNi  le  conduire  à^ca^fl^  , 

«  • 

,  «.HE^RYiJEii  (^jerre^So^Oiène-^ 48,309  voix),  né  V^^f^  pri» 
c;reiiliy  (Caivj^^»  Je  3Ù  septembre  1809  ;  pro(|rUl?iireJi  A>^ 
qMiuDjuidant  Actuel  de  la  ji^rde  nationale  de  cette  cqaÈmvHt*. 

.  Èa\f)ji  dan»  un  coÙ^e  fie  Paris,  il  y  lit  dé  bonnes  eiu^^,.4u'U 
dirigea  spécialement  pouf  son  admission  à  PEcolé  '  P'jjyfeç^jqiu^ 
où,  par  suite  des  examens  qn*jl  sttliit  arec,  cftstincripfi,  U,  éit  4ié 
adînis,  si  alors  il  y  eût  eu  de  la  place. 

U  ^  servi  quelque  temps  dans  un  riment  de  cavalerie^  d*Oiù  Q 
esi  sorû  avec  le  ^de  de  marécbal-des-lbgis.  ' 

'  Béntré  dans  son  pays.  Il  provoqua  la  création  de  roi$es  î^jf^éiAr 
bliasements  de  charité.  11  se  rendit  adjudicataire  de  ees  traVau;[, 
piour  tes  dtrteer  et  les  accélérer;  lOnquHs  furent  terminés,  il 
réunît  tes  outrifers  et  leur  distribuâtes  bénéfieel  rinXis^  kqr  les 
prix  d'a^<<^âon; 

'  fn  iiniO,  ^ant  été  noininé  cbefile  bataillon  de  la  garile  oeij.6- 
nille  de  Rye$^  il  ^occupa  avec  zèle  de  son  organisation. 

-  U  a  leoncoura  activement);  1^  formation  d'un  étaWissemein  pour 
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lextincUoii  d«  la  mendkité  dans  la  comimine  qu'il  habite.  Cet  éUh 
bUssenmit  ayant  parfattemcm  réusai,  et  c'est  le  seul,  la  commuoe 
de  Ryes  a  obteno  le  prix  proposié  par  le  prince  de  Monaco,  pour 
)a  première  fondation  de  ce  genre  qui  aurait  un  plein  succès. 
.11  a  âcrit  une  Notice  nécrologique  sur  M.  Signant  d'Ouifières, 
du»  V Annuaire  normand» 

11  a  toajonrs  été  de  Topposition,  mais  assez  modéré. 

M.  Hen'ieu  possède  une  fortune  immobilière  de  10,000  fr.  de 
rente.  Très-humaiu  pour  les  ouvriers,  il  sait  toujours  leur  procnrcr 
du  travaâ  sur  sa  propriété. 

D'an  caractère  flegmatique  et  réfléchi»  liomnie  intègre  et  d'un 
jttgement  sûr,  n*ayant  que -des.  vues  <  honnêtes,  il  va  droit  au  but 
qu'il  s'est  proposé,  sans  souci  dea  obstacles,  qu'il  rencontre  et  des 
intérêts  qu'il  Troisse. 

RépuÛicain  d'instinct,  ses  opinions  se  fortifièrent  encore  lors- 
qu'il vit  Louis-Philippe  oublier  j'or^ne  populaire  do  sa.  royauté, 
peu  de  temps  après  son:  avènement  au  trône. 

Les  uravanx  de  l'Assemblée  nationala  seront  pour  lui  un  véri-, 
table  labeur  ;  et  on  pense  que,  par  ses  sentimi^nis,  ^on  instruction, 
son  expérience  des  hommes  et  des  affaires,  il  est  à  la  hauteur  de  sa 
tache  de  représentant,       .  , 

M.  LEAfOiviviER  (Jean-JVicolas— â4,50S  voix),  né  à  Rouen,  rue 
des  Brouettes,  faubourg  Saint-Sever,  en  juin  181^,  ouvrier  serru- 
rier  à  Falaise. 

'  On  accuse  M*  Lemonnier,  dans  le  public,  d'avoir,  depuis  son 
élection,  célébré  son  triomphe  par  lies  libations  trop  abondante» 
et  trop  fréquences.  Il  paraft  qu'il  en  convient;  maisil.se  défend 
d'avoir  faft  un  péché  d'habitude,  rejetant  le  fait  sur  la  circonstance» 

CANTilLi. 

M.  DlElzons  (Jean-Franço)s-Amé<jféé)^  avocat,  méiûl^én  con- 
seil général  du  département  du  Cantal,  est  né  à  Aurillac,  le  â6  jan« 
Tierl808. 

M.  Delzons  est  franchement  rëpublicain ,  et  doit  a  ses  convic- 
tions empreintes  d'une  juste  modération  son  élection  h  l^Af^semblée 
nationale.    . 

*  l^e  nombre  de  voix  obtenu  par  char  un  d<»«  ropr<^5ofltatt»s  h*i»  ?««  ^** 
pablié.  •        ,     • 
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1)oué  d'an  jugement  stin,  d'un  esprit  élevé,  ce  rèfirésentaiit 
prendra  sans  doute  une  pafrt  active  mx  travaaxdela  Cbauibne;  mais 
ttioinsà  latilbuneqnedansîesfeoreaux.   '".    '  • 

M.  DE  pauieu  (F(;lix£squifon)  est  né  h  AiirUiac,  lefS  avril 
1 815,  d'une  famille  de  la  bourgeoisie.  Il  est  docteur  en  droit,  avocat 
près  la  Cour  d'appetde  Riom,  itieiarhrede  TAcadOnire  tte  Clennoâtt- 
Férraml,  aiHéur  de  Cfuelques  osémotrès  inséi'és  doqsia  HeéUe  de 
Lègislaîiùn  et  de Jm%9pirudime,^m\  f/ae  de  diverses  *notft?eipre- 
latives  à  ragriculturc  et  ù  1  hisioire  naïuKellé  icte  t\\over|(i)iav*  "  ' 

Son  père,  M.  HlppolytedeParieik,  a  étéèr  diverses  i^risesotaire 
d'JJiurillac  sons  la  Restauratton ,  la  Monarctiie  de  Juillet  et  lu  Ré^- 
btique.  n  adft  hi  confiance  constante  de  ^es  concitoyens, 'à  ces 
diflérentes  époques,  aux  opinions. indépenda  ites,  libérales  et  pro- 
gressives qui  font  souvent  rendu  le  candidat  de  l'oppositrôn  de 
gauche  aux  élections  parlefneniaires  dé  Varn^iKlisseinést  irAtiril- 
lac.  Les  mêmes  sentiments  ^paiiiofl|aes,' an  vif  amour  du' travail 
ont  valu  à  M.  Pélh  deParieit'Fbdnneur  d*étreélu  le  denviëine  par 
les  électeurs  du  tiantttl.  •   •   '  ' 

M.  DE  MURAT  siSTRiÈRES,  propriétaire  à Vfc,  a^icicB  capi- 
taine d'artillerie,  membre  du  Gonseil-g:énéral  du  Caïual,  est  né  en 
1*800.    ■      '  • 

n  est  fils  du  géiiéral  de  Murât  Sistrières. 

Enlré  à  TEcole  Polytechnique,  il  en  sortit  dans  Tarme  de  Tar- 
tlflerie,  parvint  au  grade  de  capitaine,  et  se  reUra  du  service  en 
f83S.  •'        =        .  '         .      i 

'  Nommé  membre  du  Conseil  général  du  Cantal  par  le  qanton 
de  Vi(%  ir  s<s  préscnfa  pear  la  dépntation,  oomÉie  çaiwlîdat  de  la 
r?mciie  radicale,  contre  M.  de  Bonnefons,  député  d*AuriIlac. 

Vf.  Murât  est  un  homme  véritablement  instruit  et  d'an  répuMh 
••tniJMiie  sîncèà'e, 

^a  (^nueté  de  caract^ère,  «<ui  éoeif  ie  nom  des  qoaVt^  précieuses 
MMï  pomToa;  être  miles  au  pays. 

M.  PAUDis  avocui  à  SaiiU-Flour,  membre  dâi  Conseil  général  du 
4:amâl,  estnéeuisp?. 

Son  grand-père,  avocat  et  jurisconsulte  distingué,  fut  député  à 
l'Assemblée  constituante  et,  plus  tard,  président  du  tribunal  cri- 
minel du  Cantal. 

Son  pèie  a  été  juge  au  tribunal  de  Sainl-Flour» 


Quant  à  lai,  avocat  depu»  18  ans  à  Saint-f lour,  il  s^est  concilié, 
par  sa  loyauté  et  ses  uleDt5,*mtfin^  gérèl-ale.  En  1855,  il  a  été  éla 
membre  da  Conseil-général  du  département  du  Cantal. 

^Républicain  tfbrîgine,  M.  Daride  h  îtAt^espreiiits  lor^  des  lois 
desépiembre.  Il  forma  nnesodélé  pod(«laKb4!rté^dé'la*lN'e^ 
et  fut  choisi  pour  président.  A  plusieurs  reprises/ronpoéiticftf Ittf  : 
propos^  îa  candidature  électorale,  qVl!*reftW«rto«jottf?.  »^»  '»'»'  ^ 

Hôinàié'  calÀîé,' d'une  in^ti^eilon  8(ir9ê^r9  Apt^bitèfoi  I  fAéh 
semblée  constituant^  le  talent  nécëssaîrë'lf'd^'ConViiMlfoHÉrFédll^Jf. 

Af.  TEiLLARD-tATÉftissE,  doctcur  tti^eçin,  ancien  maire 
de  Murât,  est'rié  éi  1811,  à  Murât  '*  '   **•  •  -      '  '  '     '  «  '« 

Connu  par  ses  tendances  largement  démocniikfues,  M.  Tc^lkM^ 
Latérisse  est  un  des  représentante  <fM  'pfendi^ik'f^^^pfii#àf>è<îMr1e 
Mandat  é[tfl  tient  de  1tfitdilfièr1e«é[)ërtetaéttrdtt'II^  ^»«  ' 

Tduies  lesgt-^ndes  ineititëé  ttotmam'^i^  r^diéhoMtitf  bon- 
heur du  peuple  trcKiYèi'bttc  daris  <^e  tH!^èé«nl8filt'^ti^éM6yi;M|M  èl 
ardéni  défôtiséùr.  ''  ...     «  i^  •►;  iniii  »  i:.  oli  jumih-^  v. 

'        .  .    . 

M.  KicuAKD,  docteur  en  médecine,  est  né  en  1802,  à  Picrre- 
fortV  ai-roiiâisseiÉent  de  Sdiiit-iPlèttf.'  ''   *►'•  >      '   î-  -^^  '»  ^  »   " 

Eiève  d*Alfort  et  médecin  vétérinaire  au  1*'  régiment  d'at^tnleHé, 
Iff.  Richard  profita  dç  son  séjoilf  à'^t^ibourjf  p&ttt'mtHMfiéte 
rélude  de  îa  ttiédcdtfe,  et  t^tvltk  a  Se'  Mtéiêi^Vôîr  tid^feifr.'^l 
fut  successivement  chdrgé,  après  titf  séjotir  dé  h  années  en'Afilettte? 
!•  à  Crignan  ;  d'ûn^  cour*  d'écotitftiiîè  de  bétail  )r  Ô*  en  Jluv^héV 
vers  1838»  de  la  fondation  d*une  Ecole  d'Agricultui^e  ;  Z°  à  PE^èîo 
des  Haras',  en  <8W,  d*uné  cM^&iPmmfte  hWmeftc'.  •  '»  '  "" 

M.  Richard  paraft  avoir  tait  pai'tlé;  à  bti*a^l»«tf^,  Uie  la  Société  deê 
droits  de  l'homme.  Enfant  du  peuple,  ses  principes  sont  répuMl^ 
cains  :  il  a  été  nommé  sbds-commissafré  #»  là  RëpOMI^'  déiis 
l'arrondissement  dé  Satait-Floor.  .s'      i   :     .  v  «   •  ♦- 

Le  citoyen  Rtdiard  a  (bndé  ett  iSUb  les  Annale»  d«s  liaras  et  àê 
ragricoltnre  :  il  a  publié  aussi,  en  18&7,  comme  direétihr  ttê^fEMé 
des  Haraè,  un  ouvragé  sur  Ibè  hmus  ^t  sur  feë  retffdntMMÂ  Tartiè^. 

M.  PAUtfif  DVRAiEC,  sons^commlMlre  du  gouvemmnetii' 
pour  rarrondissemçnt  d*Aurillac,  est  né  en  1808,  dans  le  dépàVfjsw 
menttfèCariftil;"  '^  ^       "  •  •-  ^'^*  '  '  ^V  *"**•''  ''*^  '^  ''»»**'***  * 

11.  Biti'Héâ'ft'toujoilrs  «te  rééUbDcfUifé 

]i  a  fait  partie  de  la  Société  des  ïhmU  de  rHomme^  -       '^ 


—  «8  — 
qOARElftiB. 

M;  PLANAT  (67,^08  voix)  est  né  à  Paris,  le  S  jnai  1801. 

U  est  frère  de  M.  Planât,  ancien  officier  d'ordonnance  de  l*em- 
pereoT  Napoléon, 

Maire  de  Cognac  depuis  1838,  c'est  un  homme  capàblç  et  intel- 
ligent, na  administrateur  babile.  Sa  candidature  a  été  Tobjet  de  vi& 
débats  dans  Tarrondissement  qu'il  représente. 

Le  Charentais  et  V Echo  de  la  Charente,  journaux  d'opinions 
fortoppotfhées,  ont,  àfendroit.de  M.  Pianat,  ouvert,  dansi  le  mois 
qui  a  précédé  les  élections,  une  polémique  où  Taigre  se  mêle  au. 
douxv  le  plaisant  au  sévère. 
.  Nous  ne  réveillerons  pascette  polémique.     ,  . 

Nous  dirons  que  son  caractère  indépendant,  sa  fermeté  con- 
dlianle,  son  exii^ience  consommée  des  affaires  ont  valu  à  M.  Pla- 
nal  l^bonneur  de  sortir  le  premier  de  Turne  électorale  dans  le  dé- 
partement de  la  Charente;  qu'il  a  obtenu  67,508  suffrages,  et  que 
ce  chiffre  répond  à  beaucoup  de  choses. 

•    ^        .    ■  '       '   •  »     .      •     ■  ■•  .         •      '  .- 
H.  LABOissiERE  f66,S88  volx)  estâgé  de  52  ans,  11  est  né  à 

Ç|(|IP»folens  (Charente). 

VU  est  propriétaire  et  maître  de  forges.  .    ^  . 

:  li.  a  été  page  de  l'Empereur.  11  se  trouvait  auprès  de  M arlê- 
Loâ|e,  lors  des  désastres  de  181/i.  Plus  tard,  il  entra  au  service. 
£n^9,  il  abandonna  la  carrière  militaire  :il  était  alors  chef^d'es- 
cadn  _ 

Ses'çêntiments  sont  ouvertement  ei^primés  dans  te^  feuilles  pu- 
UiguefMft- département  qui  l'envoie  à. l'Assemblée  nationale.  Les 
voici-:  ■;•■,:  ■ .  .■...,.•-..'■. 

Il  veutd^a^ia  France  répnblicalne  une  cpnstiiuiion  qui  pré- 
vienne à  jainaîs  le  retour  des  privilèges.  Il  a  salué  avec  enthou- 
siflwye  ravèoUMM^dg  la  démocratie  au  pouvoir,  et  l'y  maintiendra 
contre  tout  effoql^^iictionnaire. 

.  QmiBt  à  son  pa^^pplitique,  il  a  un  caractère  nettement  tranr 
ché.  Depuis  1831,  M.  Laboissière  s'est  présenté  aux  électeurs  de 
la.Charente.i:omme  caoïtiiilat  UbéraU  En  183%  il  iî|t  élu  et  proclamé 
député.       ■  ,t  .  j:,  ••■;.  ...  .„ ....,  •     .     . 

Pendant  la  législature  de  1839  à  iSli%  il  siégea  constamment 
sur  les  bancs  de  Topposiil^Pr^  fit  mie  guerre  vigoureuse  k  tous 
les  abus,      .  „  t  ,    •  v 
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Le  GoaT«rDeiaeRt  de  Février  a  confié  à  M.  Laboissière  le  soin 
4*orgaiiiser  ,1a  République  dans  la  Charente,  et  il  s^eu  acqifttté  de 
cette  miailon'  en  homme  de  tête  et  de  cœur,  ' 

t 

M.  H  ENNE8S Y  (Aiq^oste — 55,38S  voix)  est  âgé  de  L6  ans  et  né 
à  Cognac  (Charente).  ^ 

11  «n^avait  pasllntention  de  se  présenter  aux  électeurs»  (sa  cir- 
culaire en  daté  du  %,  mars  I8/18];  «de  nombreux  amis  l*ont  convié 
«  à  se  mettre  sur  les  rangs,..  «  (toujours  sa  circulaire). 

JKous  somme»,  eil  effet,  persuadé  qn*une  douce  violence  â  été 
faite  à  M.  Hennessy  :  tout  occupé  de  sport  et  de  chasse,  homme  dn 
inonde  et  de  loisir,  il  n'aura  pas  volontairement  renoncé  à  la  vie 
dé  salon  pour  se  jeier  dans  les  embarras  de  fonctions  légiilatives. 
'  Après  tout,  M.  Hennessy  peut  dire  que,  par  sa  parenté,  il  était 
naturellement  appelé  à  r Assemblée  nationiede,  et  quil  aondt  eu 
mauvaise  grâce  à  ne  pas  se  prêter  aux  vues  des  électears.  11  est  te 
proche  parent  de  Tex-dépuié  M.  Gabriel  Martell,  etie  ne^ea  de  fex* 
pair  de  France,  M.  Auguste  MartelL 

Interpellé  par  le  comité  électoral  de  Cognac  (séaMoe  du  k  avril) 
snr  cette  quesâon  :  Une  régence  étant  prepoêie^  «oferejK-voiM 
pour  ou  contre?  M.  Hennessy  se  serait,  ^t-ôn,  abstemi  de  té- 
pondre.  •  '      \ 

Plus  explicite  le  lendemain,  et  dans  ane' lettre  rendue  pnbUgoi^ 
M.  Hennessy  s^exprime  ainsi  :  «  Ma  profession  de  foi  pronve  q«e 
«  je  résisterais  à  un  inrôjet  de  régenee  :  Je  ne  crains  pas  de  ate» 
«  gi^er  à  ce  sujet.  V    - 

Nous  espérons  donc  qu'on  peut  compter  ser  la  ferme  réaoliitiMi 
de  M.  Hennessy  d'aider  de  toutes  ses  forces  à  rongaidsatioii  eC  à  la 
pérennité  de  la  République. 

M.  EANÈST  DE  6IB ARBiPf  (4/i,839  voix)  cst  né  en  1803  ;  il  est 
fils  de  M.  Stanislas  de  Girar dfn ,  Télëve  de  Jeaii*Jacqaea  Rouseas. 

Fjitré  à  la  Chambre' en  IH^U,  et  représentant  alors  le  collégadfe 
Ruffec  (Charente] ,  M.  Ernest  de  Girardin  a  toujours  siégé  à  Tex- 
trême  gauche. 

Depuis  cette  époque,  il  a  fait  presque  toujours  partie  de  la 
législature.  Son  opposition  ne  ^y  est  jamaia  démentie* 

M.  «ATEAii  (^7,839 voix)  estâgé  de  /i8  ans. 
llest  çprtt  d'Une  fiimiUe  bonorable  de  rancienne  province  de 
Guyennie»     . ,..    •>    ;  i  ..•  .         .>.  .    •  .     .    --  m-  ^ 


\ 

V 
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^  fi  rut  âMt  dis  ïoUé  K'eurè  à  Vue  pVùfeMiM  mtjie:  'Au 
bbrtfr  dii  collège^  H  snivit  le  cbors  de  (Irolt  a  Ifi  familti  de  Toa* 
loase.  Reçu  licencié,  il  fit  sôii  sta^ë  èhéï  iftii  fratieien  habile  ^ui 
ilnitia  aux  secrets  du  métier,  puis  il  viat  se  fixer  à  Bordeaux  pour 

CTépiit^VjÇr^  iSâ^.      ,...,...         ,^j^  ^   -  o-i-ial  -i»"  'i-  «iL^i  '• 
<,  M. {l^teaufi 9b^^ (HiQ^Q^fiDl^ suf cc^ dp oûrr^au de BoHIeaux^ 
dont  il  est  uh  des  mpmpres^  ks..(^lus  occupés,  .11  a.  donné  Texeniplè 
di'uq^  taM^jii.  se  ^'pspéçtq,  akse^  ppiir  ïie  fcjierclier  à^  |)(iissaticè 
et  s^  djgifite. que  dans  les  JnspiifiljQnç  de  la  consçfence.    , ^  , 

L^^lévatioii  d!eHHri.(  ^À^  c^fs^l^r^  qui  iV dislingue,  lui. à  valu 
des  Héiiqlgnagesi  lia^eur^  M  h  j^'^de  ^s  conci(0xpqs  :  jp^mbj^^ 
du  Ccm^jl  généralit^f  la  pu*<^mde,  il  y  a  exercé  ûnQ.,iégiaaie  in- 
i«eiM^;Sj'l)AAoi|jpur^diM<^i^ii4M^<îin  de  cette  assèmjl^lée  les  ^roii^ 
de».  cOPtj9biiaih|^  le»  jfttér^.^pii  i»pi;au^,.  soit,  matériels  4u  dé- 
p«r|ie«)^  l^e^prt  d^isiiciafses  pfiuvres  et  ouvrières  le  i)rébcçupait 
aussi  au  plus  haut  d^ré.        ..,,   ,  ,,        .    :,  ..,    ,^,,  ,        ,^ 

^;:  Att^bè  paR  gdiûtjtft.^iap.  sfism  m  ^yalèm^  repir^seni^tU^  il  en 
«evt  tontciB^  tes,con8éqtten0e8.logMm€^.«t  pratlqufiiieQ^réïilisablcsi^ 
•^si;  par  Bxbmple,  la  i:^fi9r9ie..iéleçtQr^te  ^t  lu  r^^p^^  piu*Je«iei\- 
taire,  sources  de  toutes  les  autres,  Font  toujours  compté  auj^inUire 
lte.^)ttibi4Pluh.ehattéiet  de  l«ttr»:pl(isi.sMiqèxç^pa);ti»B^n  Jn^V^U 
MÊfk  iaiponii  dû  i'hiatolre  etiflfi  «peciaçle  .ideci  aflair^/piibiiqnes,.il 
«Mfarniît  df  ^^  .en  plu3  <toQ^  celte  .ci;oiy{^Açe.,qoé  le  meilleur 


leur  nature  intellectuelle  et  morale.  Tovite  la  liberté  çompaUbleavec 
Tordre,  sur  lequel  elle  doit  s'appuyer;  toute  l'égalité  compatible 
laydèJë.Mspectidi^  à  la  famt}le,jà  ^  propriété^  les  bf^s^  fonda- 
jMBtales  des  sociétés  humaines  :  tèUe  est  la  foi  politique  de  M,  Ra- 
tbao; 

M.  MATHiEU-BOOET  (37,567  Yoix)  est  né  àlalUMilède  (Gha- 
^fttë)',  Iél6.<lé<^mbretii6.  • 

Il  est  avocSÎ  ^  là  CtMir  de  cassation. 

Esprit  libéral,  carac|ère  indépendant,  républicain  du  lendemain, 

M.BÔdet.  bien  nu!Ôn  lâi  ait  r^roché  dé  hë  s'étré  pas  présenté  par- 

%ut  M  Ibk  éfétfcttrs  l'bAt  a^ë,.etiiôtaiiiniènl  à  Angoldâne,  a  su 

donner,  dit-on,  par  la  parfaite  convenaoce  de  son  attitude  dèlMt 
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l«i  racéft  poraMMM  qui  om  eu  le  bonkeor  (te  l'eateudre,  une  leçon 
de  dignité  à  bien  des  gens. 

M.  Bodel  est  d^one  femille  de  cultivoteurs;  il  ost  uien^ibrc  do 
Conseil  général  de  son  dé|>artement*  C'est,  d'aiUeurs,  un  des  ces 
hommes  nouveaux  sur  lesquels  la  démociatie  peut  compter. 

M.  BAB4U0*LAK]Biài^l^  (3^»919  Toix),  avocat  à  Confolens, 
oà  il  est  né  je  5  avril  1819'  ;  ^mmissaire  du  GouvernemenL 

Ons^ac^rde  a  reconnaître  en  M.  Babaud-Laiibièi-e  un  bomnie 
ah  ft)js.fermee|  mod^é.  C'est  Tun  de$. commissaires  du  Couver- 
nemem  pr^isolre  qiii.oiit  su  remplir  leur  difficile  mission  avec  le 
pliift4e  convenance,  de  mosui^e  et  de  dig^iité.  Ayant  souvent  eu  à 
s'Interppser  eptre  les  différents  intérêts  qui  divisaient  le  pa^s, 
M.  Babaud»  en  prévenant  le  déi^ordrepai*  une  conciliante  énei^io, 
4  parAilut  et  M»ujoui*s  satisfait  9lhx  r^îes  de  la  justice  et  fait  rès* 
peeler  r^lorité., 

M.  Babaud-Laribière  est  un  des  hommes  les  pins  avancés  ^e 
TAsaèipbl^naUonQle.  Ses. croyances  Oémocr^tjiqiies,  inébranlables 
p^r^qi^'elUis  pont. )e  résultat  de  longues  et  sérieuses  études,  s'al- 
ÛeAt  (^ez  li|i  à  une  douceur  de  caractère  qui  tempère  ce  au'eùes 
pouiTaiei|(,  ^voir  (^  trop  rigoureux  et  d'exclusif.  Journaliste  dç  pro- 
VMiC6,  n  Ppltiers»  àj^oge^età  Aojgouléme,  il  a  toujourssu  mire 
accepter,  grâce  à  la  modération  de  la  formé,  la  rigidité  des  prin- 

eiP^a*r     U\        ij    }       '■■■  i^t  ^''l,l,'^t^  t   •>     ;    ,1    •   ''         *i    '      .  . 

,  Ç^  la  liii^té  qe  6fi&  omnu^ns  qui  lui /i  valale  mandat  dont  il  est 
igy^^  Pq,s^(Meq)^ans^la  C^ixtrenj^  que  l^L  Baboud  est  un  répu« 
bUP^Jfé^bln'.^^»  malgré  iije^icOtup.d'intrigUjBS*  ses  compatriotes 
oi^tf  vojiilfinen  1^  ^Pfiimsuit  i^quf  les  représeotér,  prouver,  par  un 
cboix  ^fu%at|ff,ique  .le,  (j<^i|vçrj(iement  républicain  était  daoflv  le 
v«pdwp((;^)ulîiiipnMfelaCl^yeiu^^ 

4f^  Ba^(l*^ai;i?^^<?  •^(•M¥.i'0<^^  tnembres  les  plus  jeunes  de 
l'A/sseinbLée  nationale.,  JL}^  prendra  iine  place  distinguée;  car  il  a 
Ic.ç^r  et  le  taleju,  qui  Toi^t  les  liômnics  émlnents.  Dans  la  c(^r« 
nière  session  du  Conseil  gépé)*al  de  la  Charente  •  il  a  su  prouver 
que  les  connaissanceis  pratiques  s'unissent  chejt  lui  aux  idées  tbéo« 
riqiies. 

H.  FOXJGEARD  (54,302  voîx),  avôcat,  est  Sgé  de  Z»5  ans,  II  est 
né-^Confolens  (Charente).  . 

Dé  Tesprit,  de  rmitiative,  dii  dévouement  aux  intérêts  popuiai- 
refîfle  la  f<i»niieté,qu€  quelque»  peraonne»  traitent  dé  raideur,  une 
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faciiké  d'élociitkm  qd  l^àppdlera  souvent  h  la  tri>— eg  'voiià,  è-|Mh- 
près,  M.  Pougcard. 

Il  n*a,  d'ailleurs,  ni  évoqué  ni  sabi  la  Répiiblfqae.  Il  no  se  4it  ré^ 
puMicain  ni  de  la  veille  ni  du  lendemain  :  il  estréfiubiicain  du  jour 
même. 

•  M.  LAVALLÉe  (28,617  voi&).  H  est  né  à'LIgtié  (Cllarentc], 
le  2li  septembre  1806,  d'ane  famtflede  propriêlak-es  cafthratcm^ 
Le  citoyen  Lavallée  reçat  de  son  i^ère,  volontaire  dans  Tun  des 
trente-quatre  bataillons  qui  sorgîi^nt  de  la  dfàrenle  au  nom  de  la 
patrie  en  danger,  une  éducation  répnbVfeaInt.  Bien  qtfl  ëdt  com- 
mencé ses  études  un  peu  tard,  il  fot  licencié  en  droit  le  1**  août 
1829,  et  inscrit  au  tableau  des  avocats  de  Poitiers,  le  k  février  i8<^. 
La  révolution  le  compta  d*abord  au  nombre  de  se»  plus  chauds 
partisans.  Il  fut  nommé  maire,  et  renonça  promptement  è  ces 
fonctions  pour  ne  pas  rester  associé  à  une  admlnlstratlofl  rétM- 
grade. 

En  1831,  Il  fit  partie  de  VA»$oeiation  nationale,  ayant  pour  but 
la  propagation  des  principes  républicains  et  lafésistance  par  tous 
les  moyens  possibles  à  la  Restauration  et  à  toikte  invasion  étran- 

'  gère.  Membre  actif  de  la  société  Aide-toi^  lés  relations  politiques 
du  citoyen  Lavallée  avec  Garnier-Pagès  n'ont  cessé  qu'à  la  mort 

'dé  celui-ci. 

Notaire  à  Mandes  en  1853,  il  a  continuellement  rempli  ses  fonc- 
tions, pendant  le  cours  de  quatorze  années,  avec  bonnenr  et  dis- 
tinction. Elu  chef  de  bataillon  par  la  garde  nationale  de  cette  ville* 
en  183/i,  il  a  été  presque  toujours  réélu  à  là  presque  unanimité. 

'Les  efforts  de  Fadministration  ont  toujours  été  impuissants  à 
désorganiser  la  garde  nationale  devant  Ténergique  dévouement  de 
ce  chef  de  bataillon.  Alors  qu^un  préfet  voulut  fiiire  parader  le  ba- 
taillon de  Maosles  devant  un  prince  général,  le  commandant  La- 
vallée protesta  en  place  publique,  et  déclara  hautement  que  la 
garde  nationale  n'était  pas  faite  pour  porter  ses  félicitations  aux 

'  princes  improvisés  généraux  sans  s*étre  battus,  et' au  méprb  des 
règlements  miliiaires. 

Depuis,  le  citoyen  Lavallée  occupa  les  fonctions  gratuites  de  con- 
seiller d*arrondissemcnt,  puis  de  conseiller  général.  11  demanda  la 
réforme  postale,  la  réforme  hypothécaire,  Kabotition  dé  Tescl  \- 
vage,  la  conversion  des  rentes..  11  a  associé  sôti  nom  h' toutes  les 

'  questions  de  progrès.         '  •  >.'>'f 

f  .e  25  février,  jour  de  foire  à  XTansles,  il  proclama  la  Hépdbllque, 
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et,  in? oqiuDt  dès-lors  les  soaveoirs  do  dérovieoieiil  héraiqM  des 
populatiOM  rharmùiiM»  à  unea«ii«éM(|èe;  il  idjora  lés  eiloyêfes 
de  défendre  le  6oaverneBie»t  répablicaiii  JiMqi'à  lavoit.  •  Dès 
ff  aujimfd*boi,  s'ëcria-t'll,  je  place  mes  enfanis  se»  la  sàiifegarëe 
«  de  k^  France,  et  j*elfre  à  la  RépuMîqve  et  ma  fortone  et  mon 
t  bras.  «»  Le  37  iëf rier,  il^éerivU  en  ee  sess  au  Geufernement  ptih 
visoirc. 

Outragé  ef  diffamé  par  de  ttombrcm  ennemis»  le  citoyen  La- 
vaJlée^  en  prodaniant  la  Répnblique»  n^  a  pas  moins,  prodamé 
FoiiliJrjid  passé*  Nommé  sous^ommîssairc  à  ftnilec*  il  a  M  SMfai- 
ténir  rdrdre  dmis  l'arroadisseBient  et  réorgainser  les  gardes  natlo* 
nales  qu'il  a  successivement  passées  en  revue  dans  tous  les  cheft* 
\kfui'  dé  dtcoQscription  du  bataillon.  L*esprit  répabHeaii»,  miné 
par  le  journal /e  Chare^tuU,  a  été  partout  relevé  par  les  chaien- 
reuses  allocutions  du  citoyen  Lavaliée. 

L^  dergé  romain  avait  organisé  une  croisade  contre  rélection 
de  cet  intrépide  défenseur  de  la  première  des  libertés,  la  liberté  de 
conscience.  Les  réformés  lui  ont  retiré  leurs  snffiraces,  parc^  qnll 
étfiit  trop  répii»bltcain,  et  un  ]oprnri  rédigé  par  un  ex*gvde-royal 
avait  combiné  ses  efforts  avec  eux  pour  empêcher  le  succès  de  sa 
candidature. 

Le  citoyen  Lavaliée  est  lier  de  se  regarder  comme  éln  des  cnW* 
vatenns,  des  ouvriers  et  à^$  bourgeois  démorrâtes.  En  accqMant  la 
candiMAttire»  U  a  résigné  ses  foncdbos  de  sons-commissaire» 

.   .  CaAEiarilS^MFélUEIlUL 

M.lkEiHOXJ  DE  BAtLON  (i06,683  voix)  cstué  le  njjdtllèt  I798« 
^Ballon,  départepient de  la  Chareôté-Inférieure.  Ancien  élève  ^ 
l'Ecole  de  Sorèze,  il  se  destinait  à  TEcole  Polytechnique^  et  il  était 
sur  le  point  de  passer  ses  examens,  lorsque  les  événeibents  de 
1814  le  firent  renoncer  à  la  carrière  dés  armes. 

n  8*adonna  alors  entièrement  aux  travaux  aêricoles  et  mdustriéls, 
et  inventa  même  plusieurs,  Instruments  d^agrlculiure. 


Il  fut  nomut^  député  en  1897;  à  Saiiit-JeafinTAn^êlf,  sans  é^éti^ 
préseAtécomiAé  cdfîdidat.  B  af  siégé*  pendaM  todt le tëmp» qif il 
«t  resté  à  la  Chambre,  an  bout  de  rexlréme  gauche,  s^f*;^  *« 
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«miitivVËigè»;  fr^<  dttMinibre  de  tajca«iiiii8mii,»Uteiitive,  mwe 
ki|ttel.il.étaU.trèt^,  kimnl  il  pairtiig9«il  to  opiniovs.  Go  lMi9 
loni^  de  la  noalîiioiibp  ses  opinions  radicales  Jui  /ermèrenijes  bancs 
de  la  GiiaBtire.  11  a  toiôonrs  él6  pocté  ^uis  aux  coll^gas  de.Ro- 
di^lori  et  de  5aintgeaiKi?Ai«él)f,  et  sa  caiidUiatnre  a  été  cooti- 
imellement  combattue  par  le  pouvoir. 

Appelé  M  le  29  féfriet  à  ladîreètioBidte  Irttérâs  Qu  départe- 

Mebt  de  1»  Charente^niêrieiirew  G<iii9nÉ  cenynisaaire  du  Gowrème- 

é&ni,  iU%6t  aBfitfttëidé  sea-difficiles  fondions  avee  aiiUttt.dé  fer- 

«cté^bt  de  idodèration,  et  il  a  au  mériter  restiaie  et  l'àflectioii 

' 'àéiiérale*  '  «.  •  •  i,-    «  •.  »  i.  • 

!llu*  ëféctioli»  qtit  viennent  Savoir  Kéu,  1*  a  recuellK  la  presque 
yftn&mlè  des  wiréfees,  et  106,683  votés  sm.  venoa  protester  de 
la  reconnaissance  de  tout  le  département:        - 

•  M.  èénott  ép^ârtienl  à  fécole  républicaine  démocratique, 

•  -il»'.  «4ltli(M^ltË  (8^,300  voix), bâtonnier  de  ToMre  des  avocats  à  la 
'*  «ôfr  *appfel  de  Paris,  chevaMer  dé  Itt  Li^ion-d'Hèmieur,  est  né  à 

là  B^cbëlle,  èâ  i80B. 

Apr^s  avoir  fait  son  droit,  il  a  prêté  serment  d'avocat  devant  la 

-^tea^a^i^èidé ï^àris:  /  ,.    , 

^  *:«3fôehè  6t  tr^s-èlà^ièilk.  éU  doit  h  ^6h  àbplicàtionVWutant 
qa'à  ^  àdiiiMbles  quafitëà  naturelles,  la  baiite  positioii  qûMl  s'est 
mite  au  barreaUnSîtjPépiU^OPJi  grandi  wccessivement  et  elle 
s^est  assise  au  Patàîii  Inr  des  bases  ^orietises  et  durables.  Aucun 
•  '  '  chargé,  d^  la. défense,  de  |)las  dlnléréte.  Aucun 
liis  oiraiie  4c  tacbuGance  He  ses  clients.  Sdndésin- 
„  J  pas  ae  borïés  et  ^n  Iddépeiidanté  d'à  pas  de 

M.  Baroche  estorateul;;  sa  dicUQn  est  pure  et  quelgueiois 

lUrie»    l^^îo  «^^Aet  mninc  nnr  nnp  .4lnhiiÀnrA  rhnlpiirPIIHP.  flllf»   nar 

forcé 

En  18/i7r.M*  le  ccdonel  Dumas,  qp  représentait  a  la  .Çlianibre 
VarrQudisseinent  de  ftpchefort,  ayant  cU^nné  sa  démiaslori;  11^  Ba- 
focbe  aollirJta^>les  Wfragea  des  électeurs  de  cet  arrqpdissenien^  et 
^^Je^.iPbtiât.  Il  vint  au  palais  Bourbon  siéger  sur  les  bao^  de  la 

Peit  de  Jours  aprite  la  RéTOlution  de  FéYrier,  le  bruit  courut  que 


V.,larMSb%  âin&ft?léirèttfr  le  eMdo  jÂtqxtM  de  là  €oar4« 
ilOii.liaiÉi«taîiiké, 

Û'.  è  i^D  kN  r;^W.Fédortt^78,50D¥oiK)  cttjié  le  i/i  Jvin  lÂîi 
àMàirfQYiës;,oépartenient  delà  Chareniè^taférieere, eà ^oa  fi^re 
èxçrça^t  là  profession  de  notirire.  .  t    .       .,<.•.(>« 

.  \  rs^e  ^é  SI  ans,  H  écrivait àAnêVE^ho-âm  PM^ifodePeilitra» 
Joilmaf  ifé^ocratîqfie,  è  là  rédaction  duqéel  11  a  pardcipé  |naéaat 

qualfe  aniiées*  •  ..  *   ;i,w..«'  .» 

.  Eo48/^  Il  a  fondée  il  Saintes,  ôà  il  a'érait  ixé  coauae  avacai  le 
Journal  l*Vnibn\  dont  il  est  èatere  le  «édacleàr. 

,Çej/)i|Ma),qUi  comptait  plus  dé4i09abonné9«~^ 
iétbaine,  a 


Uis  la^éftiaine,  a  conÂ^olnieiit  inéi4té,soiiBj'ah£ieÉ«OBaecDeiaent« 
par  la  vigueur  et  la  francliise  de  sou  opposition,  rJioaaeur  d*étnB 


' •  i .  •< . t  ■• 


.tlOMllHip 

à  30,  ei.raulre  è|  50  exemplaires.  .     .;.,.»,    ^,    ....,., 

ClSs^^al*  tts  soîns  du  citoyen  (»iMidiai|de  la  batipiet  4«  JSMntes 
à  ds'  lieti  lé  13  décembre  demiev.  U.a'a  reculé  de^at,«aQin.to 
obstacles  que  soulevaient  la  mauvaise  votonié.desail^felM^atH* 
l(^ië  <fE$îêffi8'éèi.  Il  est  pmenu^  poi»  sa  percé v/6iwice,<jn(ilg<^  le  ré- 
M  de  M.  Dnfaure  et  rabstentimuieilf.  aeitoee^  ffiWbr(3r,la 
sh(:c^  Mf.^étfe  tiftigiifiliirué  ntanilèstalkM,  A  taqiii»Ue,p)M./dê  sb 
ëeliëi  ^^imes  Ont  pris  part;  mus  la  présidence  dû  àt/ofeu  Qr(- 

mioux.    ,  .,  .     •  "».,•'*»•»*•*«). 

nie  eH^èii  Sàedifrii.'porfeé  dant  ce  Aanqeet  on  teast  «i  courage 

'Apl^fè  jpr^s  les  éVénemeota  de  Février  inu.roQctjions'dficonimis- 
sairo-adjoint  du  département  dé  la  Cbanenteriaférii^iire,  jl  ^prété  un 
coHeMfrft  ^etlf  ù  l*àiimiaistratiott  sage,  et  feriue  {£«  ptoyen  ^enôà, 
commissaire  du  Gouvernement.  ^^n  *  i  .>•    i 

h^tlùa^  Gâudin  m  un  rétfuMicainAeihl  RCiiltea  Hv^i^uhe  fié- 
publique  véritablement  et  sagAmeetdéi»ocri|tiqti^«  ^^.YjQi|ci'«l  W 
%s«^  ce  4e'M  écrlfaît  dani  sôd  journal  quelqpe^joiirsfivantlés  élec- 
tions :  f'tu'i  ■  i  >  ,■;  ,  ' 

M  bfl  geut  fok«  trois  lO'aiideaméeoi^ief^d'ttf^ÇK)»  et  dessiner 
«  le  mouvement  élecmraljoasJtroisl^jcesUea  4iyf»rs^: 
«  tàréaetion^  UiréMianee^Y^Pim^    i.  un^  ^r.  . 
«  Lareaclfo«.s6ard.ob6cnré«ents««S:les.pi^4^:Pati1 

«  4tk  Miie-dîMlceBiettl  aa  ttt|veito  (M  fUvMpq^  e|  djea  récrimina- 
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c  lîMi  èleclo^alès;  ette  Jgit  comniç  élément  premier  de  saçr^ 

«  La  rémiance  a  tontela  politique  de  la  peur;  elle  repousse^  tégî- 
«  limité,  mais  elle  a  peur;  elle  fait  le  sacrifice  du  système  dynastique, 
c  laais  elfe  à  peur;  elle  accepte  le  principe  républicain,  mais  elle  a 
«  peur«»  Néedepuis  peu  à  Tidée  démocratique,  dont  elle  n*a  pas  en- 
«  core  la  perception  bien  nette,  elle  s'arrête  inquiète  ettroulilée  de- 
é  wiides'cotaféquentees  qu'elle  o*ose  pas  tirer.  Eblouie  par  ane 
%  dané  tropt ivc^àiaqilelie  ses  yeux  n^ontpas  eu  encore  le  temps  de 
«  sliabituer,  elle  cherche  sa  route  à  tâtons,  et  se  sert  de  la  même 
il  teusiole^  sans  remarquer  qu'elle  a  changé  de  pôle. 

«  Vaciion  veut  rexprosslon  complète  du  principe  républicain; 
«  ette  appette  Por^nlrâtlon  politique  et  sociale  ;.  elle  invoque  le 
«  droit;  mais  dle,s*appole  en  même  temps  sur  la  raison  et  la  pro- 
>  dénce,  elCr  »  . 

'  M.  i^UFAUBB  (68,197  voix),  ancien  ministre,  membre  du  Conseil 
'général  de  la  Cbarente-lnfiérieure,  membre  de  la  Légion-d'Hoa- 
neur,  est  né  en  1798. 

Avocat  à  Bordeam,  M  »  Bttiàure  y  occupait  le  premier  rang« 
ipialid,  «n  iStk,  tes  électeurs  de  Saintes  le  chargèrent  de  les  re- 
présenter à  la  Chambre. 

•Là  première  année  que  M*  Dufaure  passa  dam  le  parlement  fat 
]^ur  lu!  une  année  d^expedative.      .  , 

'  n  monta  pour  la  première  Ibis.  à.  la  tribune  à  la  fin  de  ISJtô^  à 
rèdcadon  de  If.  Aodry  de  Pnyraveau,  qu*il  s'agissait  de  renvoyer 
à  la  Cour  des  pairs. 

Le  dépoté  de  Sahitei  a'opposa  énergiqueaeiit  à  Tadc^on  des 
lois  de  septembre. 

Nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire»  au  22  février,  il  ré- 
égna si^  fonetlons'à  Tavénement  du  15  avrlL 

11  rentra  dans  ropposition,  et  se  fit  remarquer  dans  les  luttes  de 
la  coalition. . 

Après  la  chute  du  ministère  Mole,  il  &{  partie  du  mmistère,  avec 
lé  portefeuille  des  travaux  publies. 

'  Sorti  du  ministère,  il  vota  contre  le  Premier-Mars  et  les  fortifi- 
cations de  Paris. 

A'  l'aVénement  du  Vbigt-Nenf-Oetobre,  M.  Dufiiure  vota  d'abord 
pour  le  cabinet,  et^né  se  sépara  de  la  majorité  qu'en  1^3. 

M.  Dufaure  prit  une  part  très^ctive  à  tous  les  travaux  jmpor- 
tants  et  à  toutes  lès  grandes  questions  du  parlement» 

Ses  rapporta  sor  les  affaires  les  pkis  diftciles  lui  «ftt  mMoi  une 
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jtBte  coiMiâération«  et  laiN^fraiatiofi  d*iiii  hMime  d'affiiires  des  ptnt 
distingaés. 

Le  député  de  Saintes  est  resté  un  des  personnages  les  plas  coii- 
sidérables  des  législatures  auxquelles  il  a  appartenu.  C^esC  ainsi  qu'il 
a  été  éiet é  deux  fois  à  la  vice-présidence  de  la  Chambre,  et  (][U*il 
est  derenu,  à  la  session  de  1845,  le  candidat  de  Topposition  a  la 
présidence. 

Le  caractère  politique  et  privé  de  M.  Dufavre  est  à  la  hauteur 
de  son  talent. 

M.  BRiRD  (Pierre-Lucien  —  64,9^  voix)  est  né  à  Soubran: 
(Charente-Inférieur^j,  le  8  janvier  1804.     .  r 

Reçu  docteur  en>  médedoe  à  k  Facdté  de  Paris  en  1826,  il  y* 
puisa  de  bonne  heure,  parmi  les  élèves  de  cette  célèbre  Ecolé^  le»« 
idées  démocratiques  dont  eUe  e^  encore  le  foyer.  Le  trionphe  de 
ces  jdée3(»  en  18'3Q,  lui  &t«spére^  comme  à  tant  d'astres,  ravèoe^» 
ment  de  tajibeité,  et  rallûkiice;  possible  des  idées  movarchiquét  et i 
des  id^to  démocratiques.  Son  erreur  fut  de  courte  durées  Lesprc^t 
miers  actes  du  règne  de  LouisrPhilippe  Veurent  bientôt  désabusé.  Dès 
1851,  il  rentrait  dans  Le  camp  de  l'opposition,  etdédaraitlaFgiierre  à 
If.  Dacbâtel,  député  héréditaire  de  rarrondîssement  de  Gonzae.  De<w 
puis  lors,  cetteopposAionn*apluscessé.  Presqueisoléedansle  prm« 
cipe,  elle  s'était  peu  à  peu  grossie,  ef,  en  1843,  elle  parvenait  àenicferi 
à  ce  îkilalstre  tout-puissant  à  peu-près  le  quart  de»  soflk'ages'dc  soft{ 
collège.  Pour  venger  leur  maître  de  cet  échec  et  gagner  leurs  épe* 
rons,  les  séides  du  pouvoir  lui  intentèrent  un  procès  de  prasse,  et 
le  firent  condamner  à  l'amende  pour  avoir  publié  on  manifeste 
électoral  sans  nom  d'imprimeur.  Le  citoyen  Brard  n'en  persista 
qu^avec ptais d'ardeur  dêâsla IfUte inégalé  qu'il  avait entr^rlse^ Le» > 
comités  électoraux  continuèrent  avec  lui  une  guerre  de  tiralHears, 
qui,  aidée  de  la  pressé  locale,  opérait  peu-à*peu  une  réactibn 
contre  l'esprit  de  corruption  et  de  coortisanerie  dont  la  mère  d« 
ministre  avait  la  haute  direction% 

Malgré  tout,  le  pays  légal,  comme  on  l'appelait  alors,  le  corpft 
électoral  à  200  fr.,  acheté  par  les  faveurs,  les  places  et  les  bour« 
ses,  n'en  volait  pas  moins  comme  on  seul  homme  aux  élections 
0e  1845,  tout  en  blâmant  la  politique  de  son  député. 

C'est  nldrs  que  la  France,  lasse  de  ce  syrtèmc  démoraîîsafteur, 
impatiente  de  se  débarrasser  d'une  hssemblée  qui  ne  représentait 
que  régofsme  et  le  sordide  Intérêt  matériel,  se  mit  à  feire  ces  éuèr-» 
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giqiiQi  *anfÉ8fatlonfl<  priftiques  couvertes  du  non  et  iNmqttiSte 

réformistes. 

iM  ville  de  Saintes  eoifeif^e  au  premier  rang  dans  cette  campagne, 
qui  a  tan\  coqtribMé  à  |a  glorieuse  révolution  de  Féiirier.  La  réii- 
njcrn  deÇ^înles  fin  sans  contredit,  grâce  au  patriotique  concoors 
de  tous  les  déi9<^cratc9  dç  la  Gbareme-Inférieure  et  à  l'éloqneBce 
du  citoyen  C'rèmicux  qui  la  présidaii,  Tun  des  plus  puissants  exd-» 
tauj^  de  ro[)iniQp  ^m  la  G9aren^e|'îa%ieure,  et  le  squyenir  en 
sdbsîslera  longtemps  ëncoi-e  dansmprit  des  habitants. 

Le  citoyen  Brard  eut  Thonneur  d*y  développer  un  toast  à  la  pro- 
bité politique.  Il  en  prit  texte  pour  flétrir  avec  une  Juste  indigna- 
tion rèsprH  dé  setyhîté;  d'abaissement  moral  dans  lequel  était 
tombé  le  corps  électoral,  et'  S!  f^rohosti^ua  qu^arani  longtemps  ce 
système  déplorable aurMt'ptori^ésuliat  ou  une  réformé  électorale 
ovtioé  révolitioil  républicaifle. 

Dedx  néis  après*  i^vénement  JustiBait  ses  prévisions.  L^urne 
éiecMrale  viesldë  foii^sortireu  skièmerangr  te  nom  de  M.  fiirârâ 
parmi  les  Aeprésentaiits  de  son  départemem.  G*est  tout^-ia-fôîs 
«M  fécompense  ec  un  t ncowngement  qoll  saura  comprendre! 


,t 


m.  TÀEOBT  (61,31£t  voix)  est  né  en  1805 ,  le  $%  man,  à  Doéhe- 
fort,  département  de  la  Charente^-lnfârieure.  '>    <  ^  i  ' 

Apprenti  cka^pentier  des  èonstroctions  natales  en  1819,  if  fnt 
•émis  en  iS^ii  à  Técole  dè'maisirance^  oà  tt  remporta  lé  premier 
paix.  Avant  et  après  être  devenu  coiin*c«ma!tre,  il  li^  cessé  'tie 
donner  des  preuves  d'une  moraUiéét  d'une  capacité  qui  lia  6ht 
attiré  l'attention  et  Festime  de  toute  là  ville  de  Rocbefort.    '  ^« 

Pittsîears  Inventions  et  modifications  dans  les  obiets  appliqués 
an  service  de  la  marine  ont  été  pour*  lut  des  titres'  d'avan^ment 
qv'U  a  vainement  Ml  valoir  auprès  «la  mifiistre  de  là  mmrine  dans 

li^tfouvemement  déchu»  ,  =     .      ^ 

"  Appelé  par61,M3  ralfrages  à  faire  partie  de  r Assemblée,  H  con- 
sidère  ce  résultat  comme  la  plus  belle  récompense  qae  t*jon  ait  pu 
loi  offrir.  Elle  loi  est  d'autant  plus  chère,  qu'il  n'a  Ihit  aucune  dé- 
aiarche  poiu^  l'obtenfr.  i  ' 

:^.  W^Aii^  (Léon  —  60,440  voix)  est  âgé  de  «50  ans.  Il  est  hé  à 
Rocbefort  en  1808. 

^pi^>  a^pns  pui^é  aar  la  vie  et  les  opinions  de  ce  RepréaentaBt 
^  K^^*^^^  9  41^  nqmmé  daqs  la  Charenie  -  Inféi1e«ie,  ans 
90HS9I  iç»  plu^  ç^çiaipes^  e|  noqs  ne  i^amions  feire  mievs  Q«e  île 
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iitkncriré  MtténiMMM  Mr  iiMgrtpIne  l»lte  vi*dl<  a  M  iiigrhMc 
leâ Bf pM  dferni^ daw le  joufâsl  Wnhn. 

«-Le  ilSère  ée  M.  DeiMtoHnéfNililioaiD  de  vieHff  «octe,  AM  capiiaine- 
«  échmfeiiP'  de  l!araéedela  Vendée, eè  tt  servit  ésn%  flruifi.  U  Ae  rç- 

<  tirt  en  iSOâ,  riiié  çc  coiiverid^  HeMures^  Uin;  OHNi^ue  penHoa 

«  de  800  fr.  lui  fut  allouée  ;  maïs  elle  était  iqMittM^  pour  élever  - 
«  dnq  tnfanfi: 

^r  su  l^iy'ti  mourut  k  lliOpiUri  4«  Aoebefari,  biisaam  sa  veufe 
«  avec  dix  centimes  dans  sa  poché.  G^f^Krem^t^ciIlte  époque, 

>  vendait  ses  robes,  et  envoyait  le  jeune  Debaii^  acheter  du  pa)n 
«  de  itftfdicimi  au  qwtter  de  Chijrente,  trop,  lietineuxatoraqi^aiid 
«  la  quantité  pouvait  assoiivlr,  la  faim  de  sesîrèl^es  et  •«qn- 

^  fin  1816»  'û  entra;  à  âl^^eentimeii  par  jour,  «iratelier  des  étoupes 

>  flupoit-deftoelicicMn;  en  i8iâ,  i  Tuielief  di^s  coins;  en  i819«. 
«  à  celm  de.  la  mature  *  et,  eu^n,  il  tut-^pk^yé  à  la  conscruction 
«  des  vaisseaux  du  port. 

«  En  1825,  U  giaguait  1  (r«  iO  ç^nt^  e|  C^Pim)!^^  4  cjonduisait 
«  sa  pièce«£e  gain  était  insuQs^nt  p^  (e  ff^e  vivre,  ainsi  que 

*  sa  mferç,  qui  «e  pouvait  i^  travai^r  ;  il  laisf^  i^c  le  port 

*  pour  ta  cabane-carrée.  • 

«  Puitt.  U  prit  de  l'ouvrage  à  Hle  d!01érou,  Mocn^^  ^  Trem- 
I  bladev  eu  enfin,  à  Marepnes»  oji  il  se  gi^  en  i^^l,  Ç]esi  ^  qu'un, 
«r  professeur,  M.  NicoHet,  lui  donna  gratuitement  des  leçons,  elle 
«  Ht  j*ee(evoif'  instituteur  du  deuxième  dcfJ^»  en  i^}.  Quelques 
«  moisaprès,  il  s'installa  à  JUescbers ,  ou  il  resta  quinze  ou  dix- 
«  huit  mois  maître  d*école« 

«  En  183/i,  il  fut  admis  comme  mattre  d'études  chextf.  X*..,  et 
«  y  resta  trois  ans. 

«  Jtt8q«e«là,  il  avait  vu  de  SM«yaîs  iours;  il  avait  soufert  de 
«  \a  faim  et  du  froid;  mais  ce  n^iélaitriën  en  .comparaison. dea 
«  souffrances  oiorales  qii'ii  eut  à  supporter  dans  cette  maisqn. 

«  Bref,  en  Mil*  S  était  bad^elier  ès-lettres  et  baclielier  es- 

<  siences  mathématiques. 

«  Il  se  rendit  à  Paris  pour  étudier  Ja  médecipe,  n'ayant  pas  une 
«  obole;  il  chercha  et  oiiiint  la  placç  de  sqiis-directeur^dans  Tin- 

*  stitution  préfiaratoire  à  TEcole  Polytechnique  de  M.  Mayer. 

h  ËniD,  quelques  inoift  encore,  et  li  a^r^it  été  reçu  docteur  en 
'<  médecine  «  si  ToVre  de  luicéiiér  sa  maisoq^  et  qf  U  accepta  en 
«  m^,  ne  lui  eût  pas  été  faite  par  A&.  Uayer.  », 
Maintenant,  voici  quelle  a  été  sa  proiu^on  s\ff  f^^^  • 
•  *  sw  répipbR^ain  «tefipjs  qne  jiç  reç»  rç;  «if'is.Jg  t^ç  ?ms  jps 


«  i^oHftiôimàire.  Toiu  an  admrnimlM^NiiMiefl  fâtes 

«  noire  première  Révolotimr,  fèndéplote-  le$éxcé$4  Je  veut  la 
«  plds  grande  liberté  pmrtm^  méBwm  Meeniêè  éi  wee  Vorâre^ 
«  le  veiix  qu'il'  en  soit  des  EiM»  comme  des  pmticoliers  :  que  les 
«'^dépenies  «oient  faiies  dVt2M*ili9  lai*  rvcellK;^,  el^iioii  Us  receUes 
9  d'après  les  dépemes,''  ' 

«  En  ce  qui  concerne  les  classes  ouvrières,  je  mUinis  de  toutes 
«  le^  forces  de  moii  âme  au  mamfestt  des  mûriers  marlcftaiia;- 
«  ferrants  de  la  ville  de  Lytùn,  »         v 

M.  AV01IY  DE  pi)YitAVE4V  (  Pièrre-Frânçoii -^  53,l»8SYok) 
est  né  è  PnvniTean;  le  Bisepiembre  17^9. 

Au  nom  oeM.  Audry  de  -Puyraveau  se  rattachent  tes  plus  intéres- 
sants souvenirs  de  ropposmu  libérale,  de  cette  oppositîoB  vi?ace. 
incessante,  qui  renTei*sa  t»  dynastie  de  Chyles  X  eu  18d0«  et  celle 
de  Louis-Phiiippe  en  18^8.  / 

'  Un  vtftotne  suffit^  i  ^ind  à  rethacfer  tdiltes  les  péripéties  des 
drames  politiques  dans  lés^oets  M;  Audrf  dePuyraveau^ajouémn 
l'Ole;  Nous  sommes  obligé  de  nousborn«^b  rat)pder  les  principa- 
les, dans'ces  courtes  pages  biographiques. 

Iftrié  à  17  ans,  h.  Audi^y  de  PtiyraveauTl'avait  reçu  qu'une  édu- 
cation incomplète;  maïs  il  ^t  acquérir  seul  ce  que  les  maîtres  en- 
seignent :  la  correction  du  langage,  la  vigueur  du  étylCj  et  ce  que 
les  maîtres  n^enselgnent  pa^  tiine  grraiide  énergie  de  caractère,  des 
convictions  dâliocratique$inél)ranlat)les,  la  courageuse  fei^m^édu 
citoyen  qui,  le  premier,  le  seul,  osa,  sous  la  monarchie,  dire  tout 
liaut,  à  ia  tribune  :    '-'      "      •  »  .       '  « 

Je  suis  républicain  ! 

En  90,  H  fut  envoyé,  par  la  garde  natiHAalë  de  Puyraveau^  à  la 
fédération.  ■''  '  '  -  ' 

En  1821,  il  fbt  choisi  par  les  électeur^  Kbéràttx  de  la  Charente- 
inférieure,  comme  député,  et  réélu  en  1827,  malgré  les  efforts  du 
pouvoir. 

Pendant  17  ans  qull  a  rempli  les  fonctions  de  député,  il  s'est 
constamment  posé  en  adversaire  implacable  des  divers  ministères 
qnise  sont  succédé. 

En  1822,  il  fonda,  à  Paris;  un  vaste  établissement  de  roulage, 
qui  devint,  en  18S0,  le  quartier  général  de  la  !lévo!iitionde  Juillet. 

Ce  fut  Audry  de  Puyraveau  qui,  littéralement',  a  le  plus  toniri- 
bué  à  rexpufslon  de  Charles  X, 

Le27juillett  convoqué  chez  Casimir  Perler,  il  s'y  rendit  ave^ 


-  81  - 

Labbey  dfi  Pom|^èiie«  IXéjà.desi  bai  iricadM  s*ékvâieitt  et.  |MrUMi|i 
sw  son  passage,  le  député  de  la  Gbareute-Ioférieare  eûcoiu^agea  en 
jtinula:le9  travaiUean.  Le  28,  -  Casimir  Pérkr  faisant  de^xUifH- 
cultes  pour  recevoir  diez  lui  la  réunion  qui  organisait  un  gouver* 
nemcui  provisoire,  Audryçte  Puyraveau.  convoqua  à  sou  domicile 
tous  les  pa^*iotes qui  devaient  faire  p^tie  de  cette  réunion*.  H  ut 
distribuer  quatre  mille  baïonnettes  qu'il  avait  dans  son  établisse* 
ment,  enlever  deux  miite  fusils  et  deux  pièces  de  canon  qu*U  ^vait 
en  dépdt  dans  la  rue  Hauieville. 

Dansrla  n«it  du  38  au  2<^,  voyant  rindédsion  desnembrtf  de  la 
réunion  organisée,  et  Tinsisunce  du  peuple  à  rédamer  des  ckeCn 
il  prit  sur  lui  de  faire  imprimer  et  afficher  des  placards  aasonçanc 
que  M.  de  Lafayette  était  nommé  général  des  gardes  nationales, 
H.  Laborde,  chefd'éut*major,  etlui,  Audry  de  Puyravea«,  aîde- 
decamp  do-général. 

Revêtu  de  son  uniforme  de  dépméi  il  monta  à  cheval  pour  préve- 
nir 11.  de  Lafayette  de  sa  nominacion,  et,  chemin  (Usant,  il  assista 
à  la  prise  des  casernes  de  la  Pépinière.  Le  général  hésitaitrson  aidé* 
de-camp  improvisé  Tenti^tna  cliez  LafGite  d'abord,  puis  à  riuyieU 
de* Ville,  où  une  décharge  de  fusdls  les  accueiUit. 

Là  s'organisa  une  commission  municipale  dont  fit  partie  Audry 
de  Puyraveau,  et  ce  fut  à  son  énergie  qu'on  dut  raccomplisse- 
ment  dlictes  qui  hâtèrent  la  victoire  popàlairè.  Ainsi,  M;  (ïeSé^ 
monvllle  s^étaht  présenté  pour  rapporter  les  acietf  poftajit  retrait 
des  fatales  ordonnances,  au  nom  dé  Chaiies  X,  M.  de  Puyraveah 
refusa  de  recevoir  ces  actes,  et  montrant  au  conmis^otmaire  du  roi 
le  peuplé  réuni  p^r  masse,  il  M  dit  :  Voilà  celui  c|^  seul  dictera  dé- 
sormais des  lois.  Le  fflêm.e  soir,  CharlesX,  coiinaissadt  ces  paroles, 
signa  Tarrét  de  mort  du  révolutionnaire.  '   ' 

La  dynastie  topibée,  il  fit  partije  du  gouvernement  proVisdii'é; 
mais  sa  fortune,  alors  considérable,  fut  sacrifiée.  Audry  de  Puyra- 
veau perdait  15,iOOO  fr.  par  jour,  et,  lorsqu'il  réclama  une  indem- 
nité, on  ne  lui  en  octroya  qu^uoe  tout-à-fait  insuffisante. 

Après*la  victoire  populaire,  il  vit  avec  une  indignaflou  profonde 
réiabUsseaieQt  d'un  lieutenant-général,  et  lorsque  Lafayette.  pro. 
nonça  ct's  mémorables  paroles,  en  désignant  Louis-Philippe  :,  Voici 
la  meilUure  d^  MépubUquei^  Audry  de  Puyraveau  ^jépliqua  ;  La 
meiXltwre,  c'fst.la  vraie,  et  celle-ci  s' est  îa  fausse!     .     ■  . 

Ce  fut  lai  qui  plus  tard  protesta  le  premier  conU-e  ïe  mot  ^Wï'j^» 
mis  an  bas  deacomptes-reodus  <^  OouYejrn/Biaçpt  WP??.?h|  ;  dès  *«» 


tf  MfaMé  ]^  il  être  auMl  mA  vir<}tte  possiMe  éé  la  noiivdlé  éy« 

ia*te.-  ;•■••  '■•■.•* 

Accusé  en  183^  d^atôir,  dans  la  conspiraflon  cérrespômlant  as 
celle  deç  ouvriers  Lyonnais,  sigfné  nne  lettre  en  fiivear  des  prére- 
fiùs  Cavaignac;  Guinard,  etc.,  il  refasa  de  répondre,  et,  poar  ce 
seul  nilVis,!!  futeondamiTépar  la  Ohambre  des  Pairs  à  un  mois  de 
prison  qu'il  a  subi  à  Sainte  Péla«fie. 

n  tessa  alors,  ne  payant  plus  }e  cens  électif;  de  faire  partie 
de  la  Chambre  des  députés,  et  il  se  retira  dans  une  niodeste 
ftàlrftatlon  ;  près  la  fûrèt  -de  Sltlnt^Oermai»,  où  la  Bévoiniion  de 
PéWler  1849  est  allée  le  chereber  pour  le  conduiffl'  à  |^ABiemblé« 
^Mdonalè'.  ' 

M.  wiTOMT  (51,/i6&  veli)  a  49  ans,  11  esc  né  à  Paris,  en  1600. 

Ancien  avocat  distingué  du  barreau  de  Paris,  p«iillq§CÉ  éyniimit, 
il  était,  en  jlSM,  joornalJsie,  eiéefiîAild^A^M  ^PV^Tt^r  français. 
€*t8t  ml  dea  li^nalaires  d^  (a  faneusaproteaiaU^ik  çwtrç  Iqa  Qr* 
^ennaoeea  do  Jiiillei,    . 

C«mbattaDt  et  décové  de  luOl^t,  ii  Int^^/iiiqlqM^ipr^fPiJte  h  ^ 
Révolution,  nommé  maefiatrat  à  Vermrill^s  i  m^.  ffi  .TQulaiit  p^i 

miMr  Wimm  llJM>^i^^ililipp^l  il  refuiu^le^k  fot^wi.  qui  lui 
•4tfÂf#l  pff^rtpa*  ,...,'         j     i  I 

A  éoippter  d^  ce  mQQept,  il  vqm^  isa  yie  ^)a  m^if^  4*^QHséa  po- 
litiqfiiefl^  ^  tonales  points .d4  t^rritoife,  devant  pi^fs^que  toutes  les 
sQmfk  4'<issjaes ide  Fiaooe.  4  a  défeudii  les  iKH^Éeii  {iç^ys^  ou  les 
.idéfli  pflowuiviff  pîif  1^  moni^fcbi^., ,  .    -. , 

y  Ça  ét^fmmwi  H  um  les  b^'u^Vde  toiûi  ie$  pariiqeiU  vendus 
>)a  m^a^r  et  qowfpe  i»q  nfitppuvs^it  frapper  le  jur^  i)ui  acquit- 
tait, on  frappa  Tavorat  quj  fl^fondaHi  f  P  ^S33,  fl,  fiU  ^|»pçndu 

;WHn  ««  ^n  de  r^rçice  dç.  sq  prpMo^).    ,...,'. 

.,   Cette  sOspension  wi  po^- Jutrpct(feloft  dw  ffai  inpmplie  rtous 

.|ea  bïirrçî^x  de  France  proVîslèren.t  çQniie.    ,  .    ' 

Pans  cet  inlervallç,  il  fond^  (a' /?^i;iv<?  r(pUWcaine^ 
,   An  bout  d'un  an,  il  reparut  au  bdifeaiu.  Les  haines  se  ranimè- 
rent, et  jl  fui  une  seconde  fois  Inteixlit  )[>oar  Une  année.  H  mit  en- 
core à  mdfiy^cH  nouveaux  loisirs,  et  fonda,  avec  qndcpies  anifs,  la 
]  Revu^  au  progrès^ 

un  an  plus  tai^d,  H  fy prenait  !*ç;cercice  de  ses  fonçtlOM,  et  dé- 
fendait Barbèi  devant  la  Cdur  dès  pairs  :  ée  fut  la  dernière  cause 
W\\mi/  .    .   ^  .  ..        .• 

Tatigué  par  des  travaux  èrcessin,  malade,  Jl^fuittii  bieaiôi  te 


—  8.5  ^ 
harreau  pour  se  retiiw  ûaf^  les  .19^^.  o4  il  a  (uml4^«  dcnv'i^ 

C^^i»  lui  410  est  J'aiHfîDi*  dtt  sy^tèm^  qui  vient  d'4tre  applique, 
dans  168  dernières  élections  générales ,  couforuiémeiit  m  (técroi 
dus  m^uv.  : .    ^ 

Nommé  fom-omm'mtim  de  la  I^^ubliqiic  dai^s  rarropdlsi>e- 
mentda  JDiifftCi,  iL8'e$t  siiq^iiilié  ^  ce  oiumli^t  4  U  aatbractlon  ^0- 
nérale.  11  est  inutile  d'ajout^^r  qm  rA^sembUç  nationale  possède 
en  iiiîiui  toaune  éclairé  «I  un  répubUptiia  ^ûtcèr/ep 

r 

■     ■        _  t    •  t 

K.  coinTiiiyciiAii  (^9,454  voix)  est  Sgé  d«  60  ans,  1)  est  a<^  à 
SaiiU«JaiKbeB^e^U9cdp,  prè^  Saiut^JQ4R<'d'A]ig^y« 

U  appartient  à. une  foqillle  d'agricttUem'««  propriétaiires  et  îikUis^ 
triels.  Ses  goûta  Tont  fait  penchier  j^mr  ragriculture  et  ribdustrie, 
11  sV  est  entièrement  voué  depqia  longues  années.  Il  possède  à 
Saint- Jullien  une  belle  propriété^  àfaquelle  il  a  fait  suivre  deno- 
tdhl^a  pdTOgrès.  Il  y  a  appliqué  potamment  up  ,tn|;éiiieiu  aysième 
d'irrie&Uon  doo^  il  r st  l'aotenir^  U  a  inventé  plusieurs  ipstruoienia 
*araiDircs.  fort  remorqoabliîa*  et  ootatument.  un  mécanisme  pour  la 
nettoyage  des  graius«  11  passe  pour  un  des.  hommes  les  plus  inieln 
MgentM  au  paya.  U  a  ol)tenu  huit  ou  ôix  rnédatlles  en  or  et  en  ai^gerKt 
poor  cléa.oqiéiiorarfona  apportéeSi  à  la  race  boYis^  et  i  (diverses 
branches  de  Fagrrculuire.;; 

Quant  ,àj£a  opinions  politiques,  eUas  a^mt  fra{Icfaem^nt  démo- 
cratiq^.  '  ' 


m.  t>^J^Q}^1iTWlh.{i^ùMf^^o\1âi  6st»âàMoJis,eaotojB  de  MaQia» 
•rroQdtssemeot  de  8a  inliteiîh-d^Afigély ,  le  M  décembre  1791,        » 

Médariftilistiagilé,  il  a  eicircé  s»  profeafeian  .saym  le  pkts  grWNi 
iésiiMrtmaiiamtk  at.'il  a  tonjoufea  .mis  aott  temps;  et  mn. Mitelligen^ 
tH  service  dea^malboKràaxM  '  #.•.<, 

Quoique  éleeleor  ^epa^' longtemps*. ilu'a  jamais  exetpé  sot 
dfoit  de' tote ayant  la  RévoluiiiKii  II  avait  re^8é.de  prêter  serment 
à  vn.  gouvernement  ^monarchique* 

C'^st  un  répttblieain  de  viàlle  pocbe,  d'un  caraclène  ferme* 
d'une  intalUgence  Yirile  »  et.qui  ne  faillira  pas  à  boii  mandat. .    ^ 

.   ..CBi;a   ... 

M,  BaiiziQ^p  (Etiemi^Pi«iA--47,0Ai  vai^i)  «ai  airè  rOhataa^ 

sur-Cher,  le  7  février  1801.  '        ."  ' 


—  8^  - 

II  est  avocat  près  la  cour  it^yale  de  Roulages* 

Depuis  1833,  c'est-à-<iir3  depuis  la  nomveUe  inttîKitloii  des  eoo- 
seils  généraux,  ila  constainment  fut  partie  de  çehà  du  dépar- 
tement du  Cher. 

M.  Bouzique,  tout  en  consacrant  surtout  son  activité  aux  graves 
intérêts  de  la  politique  et  de  l'administratioii  du  pays,  a  encore 
trouvé  des  loisirs  pour  sacrifier  aux  muses  :  il  est  auteur  d^unetra^ 
duclion  en  vers  dès  Satires  de  Juvénai. 

Â  la  révolution  de  Février,  il*  a  été  nommé  maire  de  Bottées. 

Un  seul  fait  sufût  pour  faire  apprécier  le  caractère  et  le  mérite 
de  ce  représentant  du  peuple  :  il  a  été  porté  à  l'Assemblée  natio- 
nale par  les  suffrages  de  tous  les  partis*  S*il  est  beau  de  réunir 
en  tout  temps  les  sympathies  unanimes  de  ses  concitoyens»  cVst 
surtout  en  temps  de  révolution,  surtout  quand  on  exerce  une 
portion  de  la  puissance  publique. 

'  *  •  < 

M.BiDAVtT(^7,0i2vo!x)estnéàD'Un*sur-Âuron,le9marsl796. 
If  Ht  acte  d'opposition  dès  le  20  mai  1816,  et  n'a  pas  cessé  depuis 
lors  de  combattre  le  parti  de  Tinvaslon  én^angère.  11  fut  consé^ 
Quanmënt,  penchnt  cinq  ans,'  de  toutes  les  émeutes  que  les  étu- 
£nms  organisèrent  à  Paris.  11  fut  compromis  dans  la  conspiratio» 
Kautil  et  Laverderie.  Convaincu  6é  Tetistence  des  espions  et  des 
agents  provocateurs,  il  ne  conspira  plus  qu'à  ciel  ouvert. 

Beçu  avocat  en  1820,  il  alla  s'établir  à  Saint-Âmand,  où  il  fut 
constamment  le  chef  du  parti  républicain.  C'est  à  ce  titre  ^«e,  te 
30  juillet  1830,  il  se  mit  à  la  tête  du  mouvement  révolutionnaire  et 
iienversa  les  autoïkéff  carlistes.  Choisi  pour  porter  àLouis-Pkilippe 
une  adresse,  il  relbsa  obsdnâmèht  places' et  faveurs.  Pendant 
^ki2e  ai)S  il  a  été  menbre  du  conseil  municipal  et  «oiiaandttil  de 
fa  garde  nationale  de  ^int-Âmand.  En  Juin  1861;  il  parla  au  duc 
d'Orléans  un  langage  républicain,  que  le  prince  ne  put  s'empêcher 
4e  respecter,  parce  qiCil  partait  d'un  hennéie  homme^ 
i'  Lors  des  massacres  de  Lyon^  Bidault  fit  défcider  par  le  coftsttt 
municipal  de  SaintAmand  que  la  souscription  aurait  lieu  au  pt«ût 
d»  soldats  et  des  cUoyens  bles^ési.  Le  conseil  fut  dissons  qukize 
ipurs  après,,  et  le  peuple  cassÀ  l'ordi^nnancô  dff  dissolutidn* 

Après  trente  années  de  luttes  et  de  travaux,  Bidault  se  retira,  en 
1846,  à  sa  maison  des  champ»,  où  11  conserva  l'énergique  patrio- 
tisme dont  il  fut  récompensé  après  la  révolution  de  Février,  d'abord 
^r  sa  nomination  au  commissariat  Au  CbeV,  et  èllsui^é  cotome 
membre  de  l'Assemblée  nationale.  .    •  .     .  j 


--  «5  - 

II  est  dit  ti^è^petU'nonihte  de  commîdsaire*  qui  abmidoiinèrent 

tu  peuplé  tes  ^0  fr.  de  traitement  Journalier. 

'•      ■  •     '     •  » 

«.  i)i}YEBGiERDCHAunANNE  (45,S84  Toix) ,  «nciétt dépiitô» 
membre  du  Conseil  général  do  Cher,  est  né  en  1798,  d*une  funiUe 
denégoeiahfs  honorablement  connue  dans  la  Normandie,  d*oùtdle 
est  ori^Adirè.  Un  de  ses  ancêtres  a  joué  «n  rôle  à  Port-Royal,  da 
temps'  de  Pascal.  6«M  père,  mort  en  18M,  a  hissé  les  plas  hMMk 
râbles  sottfenii^,  et  eomnMs  dief  d'nod  iihpotlaateiMisoftcle.^^Mi* 
merce  à  Boaen,  et  comme  membre  de  la  Chambre  dte  dépulési 
dont  il  a  foit  pariie  pendant  qninze  années  consécnllw,  reprteUf  ' 
tant  Tarrondi^sement  électoral  du  Havre. 

Il  a  été  journaliste  et'sr  fait  partie  de  la  réduction  du  Globes  n 
appairténsk  i»  l'école  doctrinaire  et  en  était  leseoond  chet  •         i 

Nommé-d^Hiépar  Tarroodissement  deSamerre*  par  sesécrits» 
par  ses  distoivnr  M.  I>iiVer^er  de  Banranne  s*éiaii  rcndn  n»  des 
mefinbres  tmportanmde  la  majorité;       , 

n  a  cOAtrlbué  puÉSBamment  à  radoptî«»des  kR8idtsepteiiilife< 
'  £iitii6^^ns  Toppositton  à  lîstvènedMni  du  ISavri),  le  député  de 
San«tohré  si^eét  sépiaré  deM;  GuUot  après  la  coalition  dont. iLavA 
.feit  portl^f  et  s^est  rallié  à  M.  Thlers. 

Mi  IXtitergier  de  HautTumea  été  ito  des  plu»  ardents  advcrsaârtt 
'du  Ministère  d«'^  oetobre.^  Il  l*a  comèaiiu  |iar  ses  écflts  «c  à  la 
triiwne;  -  ''«''•'•■  -v  ..         •> 

ir  »  été'l'nn  des  prommemv  des  banquetsi  La  capaeité  |M»lilitpift» 
rinstriieikNi^,  là^  force  et  retendue  de  J'csprit  de  M.  Duvergier  de 
Hauranne  en  ont  fait  un  des  membres  les  plus  considérabips»  des 
de^ttl^t^  lé^latoros. 

n  j  j^smsatt  d'ime  ifrande  répdtaiion  de  tactieten  parlemi 
taire.  '••'=  •'•'  '     • 

U  faisait  partie  de  la  dernière  législature^ 


••:' 


Hf .  »TAT  (FéKx -*  aMâi  voix)  est  né  à  Vierzon,  «n  iSIA*  ' 
'  Dès  1830v  il  étMr  oollaboratenr  d'un  grand  noiribra  de  petits 
joorfKraxet  surtout  du€l^itri^rt,.(itt'il  n'a  guère  quitté  qne  podr 
le  tb^tre,  oOi  II  a  obtenir  plusieurs  succès  remarquables.  Le  drame 
é*Anft^eBl  un  résume  des  idées' républicaines  de  l-auteoF  :  aussi  la 
censure  •  n^eii  meitaiit^He  pas  la  représeatatiom  Les  Detuo  Serrwt^ 
Tiers  et  lé  (MffimHiêr'ds^PàrissMsVÊm  qta'd  arait  parfaloement 
compris  ies  réfonnessodalieSf^  itim»  ^etiHagèm^wélféié  qunt 
ét0ittelfoiMb'dOBM|ne%  '       >»'^  v} 


''f 


.  A  l*bcaâoir  d».  dmw  Serrurier^^  Joie»  Jwpo  .pu^  da(i$  le 
Journal  des  Débats  uqc  Crilique  qui  ble8»tt.p(ii8Hi^tQ«|t.l>ut»ui> 
Celui-ci  répondit  par  un  pamphlet.  L'illustre  feuilletoniste  crut 
devoir  déftrer  ce  |Nmi|^et  h  la  poUce  correciioiNielle^  et  fit  ^q- 
dàniDer  M.  Félix  Pyuh  un  an  de  prison. , 

Peu  de  temps  après  la  réfolutioii  île  Février*  ii  fiit  noiqBié  coin- 
■rissfedre  génÂal  dans  le  départanent  du  Cher»:  où.  il  resta  pr^ 
#ai  mois^  sali^  eibdter  te  aïoindre  rçproche^  le  pioiii^FAtni^coiir 
teBiemeoL  Els  meM^  de  l'Assemblée  natienaie.  M  a^ppwQi^  sur- 
le<bamp  donné  sa  démbsidn  de  canmissaire-générai  et  renonce 
par  ceiisiqvffiit  aiti  riches  éffloliUMeBls  de  cette  poailioii» 

-  ■:  M  Yôaoi  (Léonce  ^MMi  troix;,  iiéàParia«le/^iiiairià05. 
n  entra  âa  sefrioe  en  1823,  en  guaUié  de  s<ittviie«ie«aflit  de  cava- 
lerie et,  sept  ans  après,  il  6laii  à  la  prise  d*Algert  ^s.  le  même 
frade  :  aossi  doma^-ii  sa  déndsskm.  Il  ee  iûvra  eosvile  atec  le  plus 
grand  succès  à  llndustrie  et  à  iligiriciiUdrtf, pratique.  «Ceanaie  in» 
dustiiel«le  dépbrteiiient  ém  Chdr,  ei.Beiiniea«irtoat»doiieDt.aii  ci* 
I6yen  de  Vo(^é  non^eulementiine  fonderie^mais  eacore  navillage 
it^nmrieim  Conme  agricuHeor,  lé  congrès  ceoiral  d'agrieidtiiFe  le 
choisit  pour  Pun  des  mombres  de  la  Ëommissiaa  d'organl^patioii:* 
-dans  les:  sentons  de  ïBkB  à  i6!k8 ,  et  ce  finttin  de  ceaftini  sjadis- 
«iugdèrent  le  pies  a«  ceogrès  par  la  haalinir  des  mos  et  lelévatj0ti 
de  rintelligence,  ainsi  que  l|^ttestent  les  discussions  sur  lesqaestàans 
4lei  Chambres  consultatives^  dès  biens  communaiK*  de  â'atimen- 
«itiDs  des  titivaflknirs,  etc.,  touica  tnntéea  da  point  de  .v«e  dtaro- 
'CÉatiqtiè« 

Le  citoyen  de  Vogué  n*est  pas  seulement  «a  Moitriel  et  on 
aippMllMr^  c'est  encore  ui  homme  de  coaar  et  de  bien:,  que  les 
souffrances  ou  les  misères  du  peuple  ont  toujours  attendri.  11  n'a 
pas  seulement  répandu  avec  proAisioft.deà  secours  de  tenti»  nature 
au  peuple  des  campagnes,  mais  encore  il  Ta  plus  d^nne  fois  se» 
couruaa  risqnemémëde  ses  jouta.  Ahtsl«  en  18A6idansla  ceirible^ 
litondatioB  de -la  Loire,  en  allant  av  secours  des  anallANreta.  ha- 
bitants d'un  village  submoigé,  il  fnt  renversé  daas  le  fie«ve.4ivec 
toira  les  nudfaeoreox  qs'il  ramenaiti  et,  après  tes  avohr  uneâecx>ndc 
fois  sauvés^  passa  tente  la  nuit  «ve€  etix  sur  an  tertre  cntiNiré  fiar 
le  fleuve.  AdssI  fusil  compris  danri  te  dirtribaiion  des  oiédailles, 
!  PaiMe  réoeitipeiise  de  iu»46  aaenfiei»  et  de  tant  ae  détrovemebl  ! 

Vn  étectem-  d'fleàricbenoM.  pèsap/isetie  qaesiide  auritof  en  de 
Vogué  :  Vous  vous  embarquez  sur  le  vaissean  de  te  A^pmque, 


àïdlë  sefa  VOli*fe  cinftirte  s*i?feir  fiaufVaèé  ?^Jtf  périt^ài  îivéé  WKfel-' 
p&ge, répoiUiiNîl aufôhôL    •       /  '       •'     ' 

Que  iouk  les  r^féàëtitams  6n  dlscfit  adt&nt,  et  l^iistrâcc!  ik  \t' 
ftépvimicpie  cfei  assurée, 

M,  TitHAn  (Pâat  -^,  92,043  Irttl.t).  !lgé  ûé  55  dW,  1*  pffcmleç 
4ëstfôt!$cbmhi!s$&ii*^  èiivbVé!j()ans  J6  dtè^^nkedt  du  Cher,  ëi  qui 
cmpibj^èfirént  toutes  \^è  fèssoulrtè^  tt^  teuf  pbi^loij  dttlcitfie  ^m*. 

arriver  à  rA8setn})lée  nationale.  *      '' 

Ne  â  .botfrge^  tnfriic,  il  avait  qttftté  Sdo  JknyS  d^uli  ton^tfoji 
ah»6es  ^onr  «e  Itvref  à  ^es  (ràHq^t  i*éitiardttabîc8  sof  t<^  droit. 
Hy  ^aît;  cid  1891 S  18911,  fSn  d^ riécfâeietfiir ïw pliiè  chUtrft  dtlf 
jbmtli  h^pitWWm  Id:  fl<?(f(ié  «ti  CMéff.  fiîl!898.  Il  ftitfnh  dc*= 
(téfpteears  dë«  aceusés  d'Avril.  Èii  I83d,îl  ikHisuscIW  hA^vHé  dii 
Cher,  tjui  mortiiiit  feiicorfe  mie  ftilà  m  1840,  pàl*cift  rmc  lé  fldpnrtc* 
mcflt  dtt  <5liër  «vëll  fort  peu  ,1rè«-pet<  de  tei(Kit)!ICiHtft  (iMîstentd; 
Alors  le  citoyen  Duplan  s'attacha  a  la  collaboration  de  YEclaireur 
de  r/ndre,  jusqu'au  momenl^l^  4g#  Jdlrnal  passa  entre  les  mains 
dePiwTeJUerou^.  Copine  avocat»  l^cUQy€».D«pUin  a  ^técoUa- 
bôHmf  rfû  éfl*àiîatt(»lJcrb)il'é  dé  Lrfrt^-HèlUh.  Ênlrf,  il  riîpréêènia» 
les  jdé«»ci;ate»<da  Çhw  au  banquet  d'prk^ans,  qui  fut  ra^îmt-cqtt^ 

Tiut  (tù  fa  té^àMon  ae  pWôr.    '  j  '   .  ;  'V 


. '/*,*! 


Au  retour  def  fîwpei^tiP,  lé  d#eh;PrilsW  flt  jiartili  dô'la  f  :dd- 
fràilon  (éùl  sÇ  leva  pour  fésîster  h  rinva^tori  rftraitgfcré  itom  la  fràlt-iQ 
était  mèitacéé.  11  partit  h  r,arm6i^  en  qnafite  d(*  Tiéiltthaiît  i\u  ^iê?i 
ffller  bâlaillon^ud  fonfnltfô  tfôparlemem  du  thcr.  ^a^^tntéiid 


pvt^sëfA^  h  VÈiûp^rmv  pî,.  ,  -  -, ,, ,- .,-, 

mission.  Napolc»on;  ittttnté^itt*  la  ffégate  la  Siïâle,  Ctmt  *!{Wffii<  tftAfë 
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se. panait  le  dimanche  à  six  heures  dn  soir«  et.  le  lundi  matin,  le 
Sfraûd  bcnnme  se  livra  à  ses  bourreaux,  à  bord  du  BeUérq^han^  alors 
en  apisi(Te,  Le  MémorifU  de  Sainte-Bélène  parle  de  ce  dévoue-^ 
ment  desofDders  du  bataillon  du  Clîer  ;  mais  il  ne  donne  pas  leurs 
noms.  C'étaient,  outre  le  citoyen  Poisle,  Guérin-Cbassir,  Riffautt 
alnéf,  lieutenant,  de  dlTn-sur-Âuron;  Augier,  lieutenant*  de  ,SaUit- 
Arnaud  ;  Ferré,  lieutenant  du  bataillon  de  Tlndre  ;  de  J^auforC.  ca- 
pitaine au  mémç  bataillon,  et  Mieitçux,  lieutenant  an  j^ataillon  de 
la  Haute- Vienne. 

En  1830,.  après  une  vie  constamment  active  dans  les  rangs  de 
roçpQsiiioA,  le  citoyen  Pol«le  fut  élu  commandant  de  la  garde 
i^tiooale  de  Bonrge9,,en  iSM  lieHtenant-colonel  de  la  même 
l^on,  et  enûn  commfmdant  en  premier,  poste  honorable  qn^ii  a 
conservé  jusquli  son  entrée  à  la  Chambre  des  représentants. 
Depuis  1830,11  fut  aussi  membre  du  Conseil  municipal  de  Borniges» 
t},  de  lSl8  à  48^6,  avoué  près  la  Cou^r  d'appel  de  la  m^me  vUJEe* 


.  M.  CGirRAS  (29,713  voix)'est  ftgé'de  52  ans,  n  est  oé  à  Rp^te* 
fort,  en  1796,., 

Ce  Représentant  appartient  à  une,  famille  jbonorable  et  dont  pfa- 
sleurs  membres  se  sont  distingués  dans  la  magistrature.  Fils  d*im 
r^dublicain  de^ii^ille  roche,  il  s^est  constamment  montré  fidèle  aux 
traditions  bérécutalres,  et  a  parcouru  sa  carrière  au  barreau  et  dans 
la  magistrature  avec  la  plus  complète  indépendance, 

,I9ommé  juge  au  tribunal  dé  Tulle,  il  a  toujours  déployé  dans 
r^xercice.qc;  ses  fonctions  une  rare  intégrité,  une  grande  fermeté 
de  principes  et  de  caractère.  Il  fait  partie  du  Conseil  municipal  de 
Tulle  depuis  plusieurs  années.  Son  dévouement  à  la  cause  po- 
puljalre,  sa  sollicjtude  pour  la  classe  ouvrière  sont  aussi  pour  lui  des 
titres  précieux  à  Testime  et  à  la  confiance  de  ses  coqcitoyçnSf 
*  A  la  Révolution  de  Février,  le  Gouvernement  provisoire  l'inves- 
tit des.  foncti  ns  de  co!nmrssa[re  dé  la  République.  R  s'est  js^ultté 
de  cette  mission  délicate  et  diflicile  avec  autant  de  bonheur  que  de 
talent.  C'est  un  homme  de  mœurs  douces,  conciliantes,  mais  dime 
rigidité  inflexible  dans  l'exécution  de  sfts  devoirs. 

M.  «APESCLAi&jE  (25,183  voix)  est  âgé  de  44  ans.  H  est  né  à 
ITidle,  ea  1804. 
:..]F)ls4'9P. apa^^epipliQyé.fl^  jGnances,  Bf.  Madesdaire  a  enH 
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larme  de  lionne  heure  la  carnère  commerciale,  oh  90a  aptitude 
8OD  ampûr  dv  travail,  et  les  améliorations  qn'îl  a  apportées  dans  le 
système  de  }^  brasserie,  Tont  condiât,  jeune  encore,  li  one  bon* 
nête  indépendaace.  Il  est  un  de  ces  hommes  rares  qui  savent  pui- 
ser dans  le  travail  «eu/  lès  éléments  du  succès  dans  les  affaires,  U 
améridé  à  plu^ieum  égards  la  réputation  d*un  républicaioikHiéd^piie 
grande  fermeté'  unie  aux  meilleures  qualités  du  cœun  ,  • 

M»  ?MadfB9claîre.£ait  partie  du  Conseil  municipal  (de,t,ùlle«  H  est 
de  plus  comœaodant  de  la  g^de  nationale.  Ces  litres  à  U  confiance 
publique  parlent  pluséloquemmentea  faveur  de  ce  Beprésèntaqt 
que  tout  ç^  que  npus  pourrions,  ajouter  par  Je  récit  dés  nombreux, 
actes  de.  patriotisme  qui  ont  signalé  sa  vie. 

M.  LEniiALir  (24,244  velx]:f9j^  âgé  de  quarante-quatre  ans.  Oes^ 
né  Ussel  en  1802,  l)  est  fils,  d  un  aiicieo  marchand  de  boèuli^i  pro-. 
priétaire  dans  la  Çorrèze.  Il  a  été  d'iibprd  secrétatre  général  de 
la  préfecture  du  dép^tement,  pui3  nommé  sous-préfet  à Boussac 
tCreuse). 

G^estun  homme  de  mérite  qid  s'est  fait  remarquer  dans  sa  car- 
rière  ad^iinistrativ^  et  a  obtenu  de^  succès  de  plus  d'jOQ  genre.  H 
a  pivsid'une  fois  cueilli  de  l^au;(  ]aurier8:danf  les  Jeux.  uorafUL ,% 
Toufousé. 

Qu^  h  se^  oiripions  poUtîqiieS)  il  faut  attendre,  pour  en  donner 
la  forniulç,  qu'^Hies  se.sojent,jles$|nées  dans  les  débite  de  VAnseuh 
blée  nationale.  M.  Lebraly  est  d'ailleurs  un  athlète  qui  né  se  dé* 
robera  à  la  lutte  sur  aMcun  tqrrain*    . 


•••  •> 


M.  BOi^RiiAT.  f2âj226  voix)  est  âgé  de  50  ans,  étant  né  à  Briv<^ 
en  1798. 

Avocat  très-distingué  du  barreau  de  Brives,  ce  Représentant  a 
toujours  fait  preuve  d'une  noble  indépendance  de  caractère  et  de 
principes.  B^publicajn  depuis  qu'il  se  connaît,  U  a  salué  avec 
enthousiasme  le  triomt)he  de  ses  opinionsi;  et,  lorsqu-il  S'est  agi 
d'envoyer  à  l'A^seiublée,  nationale  ua  citoyen  puri  et  dont  les  an- 
técédents fussent  une  garantie  du  maintien  des  principes  proclamén 
en  France,^  toute  la  populsi^on  de  Brives  et  des  ennrons  s'est  kvéïB 
comme  un  seuliiomme^et  a  nomm^  !!•  Boursat«    -  u- 

C'est  que  M.  Bourzat  n'est  pas  aaolement  J'^tee  d'une  ibéerl^ 
polHiqqe;  i)t  avait  .depuis  toagtemps  mis  «ea  précepte  «9  pratique, 
en  se^i^réoQOUiMuit  ntileweni  daaun  des  classes  pai^vresflt  déshi^ 
ritées,  en  consacrant  le  fruit  de  son  travail  à  répandre  autour  de  lui 
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ïiû  temps  à  tbhs^efer  6t  dii  bien  à  fbiire. 

^n«i;'i«)6tttf$Qufe*  (HMi  roîx)  est  âgé  déMUîttS-llèâ*  M  »• 

prives,  en  ITflii.  ^  *  ,: ''  \  '   '   7  '   "'  _  :  ^ .' 

tStiA^^if  ôa  fttiillli!  à  |à  enJtfèfé  adralriiirtrtlîvè.  Wi  Dttbdtis- 

Îdët  à  dû  wc  Idlfe  en  loi  h  mantff'sjtdtioft  dé  ^  tfpHiHiÛÉ  tfèfàflt 
n  pouvofr^i  n'en  a/lnfellaït  pas  Hftdéf éndî$flèé.  1!  sM  âppiîqtié 
I  >etopHfdfi  son  ttleux  les  fonctions  publîttUt^qilMlJhtefiîottrttei. 
Nommé  sous-préfet  de  bHvès  smts  tC  fol  Lonls-PBifillpé',  H  « 
sagement  administré  sa  localité,  ce  qui  lui  a. valu  la  décoration 
ie  uTt^W^-d^étWinëui*,  la  ï^(*bttt^ilorf  d'un  ^tceflent  homm«  cl 
tflitï  iif<m  itaiftWtStrat^r.  QMWt  à  s^s  tendaiic^  répablWitnes, 
aie»  MHïA  «tfe  dé  fl-atl'iié  daté  r  mais  éîléir  jb(>f^rfottt  Se  «lire 
JHttrà  éi^féhl  fe  Aottre)  HdnzM  t><^*4«Mï  <)M,4if  i^frëAptifit  le!i 
choses,  retrempera  probablement  les  consciences.* 

'  iJTi  »i«feà««'Hf,7MVWfl  est  tté II  tJ*sel;etl*8!0;  ëf;èst^ 
éetremé-ferMiirt^i  H  «ttfllîJHèhàtflétt^sOt^^^rérëtirDâM!!;  ^rfetit 
filsdu  convenlionnel  Penières..  '      ' ', 

'  .retttte^edfë.  ce  «pféèéhtîlht  «é  sWsfl  *ptt1«  pà»*  a^rtl*  kle 
IMpetiant  d'6)l  ron  pjiiftse  dmiulfei^ne  conséquence  ab§e9lti«.  H 
^t^'MRéftrS  k)Hj<»ui*s>fnoffi^é'(t^.^-d§voitê%  l4  céèse  H>pdbil<;àln<ï 
dont  il  était,  bien  avant  les  évéh^^nfït  êè^  Féfrfëf^'  ui«  H^  pliu» 
chauds  comme  \m  des  plus  vigoureux  athlètes;  ce  qui  lui  attira,  de 
!8  pin't  dëS'aiftl^^téti;  bon  fti^md!retk>  pëH<^téfi$  ëtdè  v^iiliidbs, 
au-dessus  desquelles  il  s'est  constamnient  placé. 

ténùà'M  téêGid(ÊioiiêiÉ'MMmf§lt  G'(mW^itipél'«fMilàré«lilètUll 
WpMHteirilf:trèfliprbndii«fr.       •     '  •    «- 

-  ira<  jbU($  utf  i^â  Mmif,  dattU  i$ti»!  ptiftl,  ^le(y«?Srl«SOi  9t  tt'«  paU 
1^(lj<iaf!9  é%itél<»ëmco«\é0i(^#(ld  Iti  lmt««^«g9€r  «vei^leiOtive^ 
ttément  de  LomVPHlt^p^.  mai  Ptivon»  v»  f%im  r  j^s^  û'm»  foto 

sur  le  banc  des  a4%Hè«ll  poMi(y(K!i^  «Isfls  leS  |ir«mlèi«*  âlttiMSq«l 

»'  '  IM  Fflvrfeft  II  «  été  MMiiM  6diiiafli«ift-tido  âoiif^tiîettwm  pi^ 
im/^  M»  M  eir4M«i  bt  H  n^iMÉi  mm^  m  M«i>t»w»rioffiii^ 


rr-  n  - 

OÙ  il  a  sa  se  faire  nommer  représentant  du  peuple,  Qi  où  sou 
nom  était  sortile  dixième  de  l'uimi^eirtorale. 
U  a  opté  pour  la  Gorrèze,  qdf  Vimmmé  eu  septième  ligne. 

,  M.  FAVÂBT(i 5,7^0  voi;(),  mârre  de  tulle,  estfkgédereUqàaîMe- 
ft-im  iy)s,  étant  ni  a  tulle  lé  1^  novembre  \7ù1.  ^km  nète,  m* 
den  négociant,  lui  jitbQPUi^éncér  l  TdJIè'scs  étblles,  mnl  fétldlmr 
9vec ^^q(f^.{lu CQJlégé  mri  IV,  fyh^]\  tht  re  eotidfdpfé  de  AMtidé/ 

A  u  sbrdr^  du  collège»  il  ^'uivit^lés  Coafs  de  droit  dé  h  FiiCoHéile 
PariSf.  et  eut  iq.bonbeqr  d*éirè  .fe  ftecréfaîre  de  THlftslre  TIftnaél, 
lusqu  eu  l$â(|f^. époque  à  laquelle  II  fqt  reçu  avocat,  et  retôUMia  ^ 
Tulle  i)our.  y,  exercer  sa* {^rofés^ioiL  '      ^ 

Sous  la  Restauration,  W.  f  avart,  qâofciue  sôuVfetit  ikmMié,  W-* 
fu^a  tôuie  cisplKré  d'einpl^i  ôfX  éé  fôn^tloii^  ssrtar lées.  Il  a  t^ijoerf^ 
fa:  t  predvé  oittdépendânce  et  de  libérall^ihe  dad^  Texertieé  9t  *eë 
fonctions;  il  ne  doit  î'aîsaticè  doit  il  jouit  qii*&  soti  u-âtaH  et  à  soit 
luéritç  comme  avocat.^  En  18S1,  bn  le  nomma,  Itsofi  Insiii  sub*- 
dtîlut  Ail  procureur  du  roi  a  f bambou,  tl  refusa  cette  fofeuf .  'Tl>ïSt 
juge  suppléant  à  tulle  depuis  1856,  i  &îé  b&tonfiier  de  Ywdre  dM 
avocats,  ksi  côuseitler  muntcipàl,  ofllder  de  la  gardé  tiAtlohtll«;et 
iiierobre  d'^tn  grand  Jiotnbfede  colninis^îo)isdebtetif&i!(intt*c.  €?Hi 
surtout  a  Vdccdslôn  ae  la  disette  qui  a  sénf  il!  tftietfètitéAt  sdr  léi 
çl9^3i)9fjyre$,,p6ffdant  rbiv^r  de  1847*  que  M.  Favaftâ^itir^lKA 
lér  son  me  cl  sa  soNf^ltun^  {^ôur  fé  dobldgettiejnrdé'fet  farisère 
]i'ubliq,^é.  Saijs  pi^ïàf  àèi  MicfICces  jbéirsènnels  ^i^il  !l'èst1iflpOÉIé6i 
(les  dislrîbtilîofls:'aè  vl^CS  |fi(u*it  a  faille^  dtréès  deniers,  il  t  pfô^d* 
que  en  fâveur/dë  cette  noblé  tânàé  Ih  '^ympatbfer  de  touil  léftlittbl^» 
lanlâ  ^t id ofjKani^é lùl-mémé  dés  tîomittê^  dont'IHibiqnë  btit'étla 
seule  prSoècupaInbii  bht  tendb'S  îAméRoref  lé  ^rt  rté^ouiflèrti  BU 
ùii  nîôt/ce  i'émsên^bt  a  toàjc^bfs  f^ft  Tè  i^fiérlfièë  dé  «dftiMAlêt 
privé  k\i  cmé  pMme.  étirr^â  pti$  attétidd,  i^txtii  sdri  ûétm^ 
taenù  îe  A^ttëi  de  U  pép<iBjttdé  et!  ftveuf  dé^  ouVilér^,  Ipfltr 
buvrh*  sffdiitànétitertr  ifeii  âfeçlWrfî'dé  imVhi!-'  ëuik<|iié!*i  tmt  été  t(m^ 
mréeh  aé&^it&lUesC<msf4è'a](]fte84'mdééés  (kti  si(mifcé^  d(^  là  mn^ 
faisanéè*  j    ù    •  •.  :  •  /;...  .       .  •    '  ••}  ,,  • 

M.  Fàvaîrt  â  été  éitl  Ai^ll'e  de  M  vilW nfeTdllè  ùttltiolid'W^ 
tobrel846.  , 
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H.  BONAPARTE  (Pierre-Napoléon)  est  péiiKome  le  11  octo* 
bre  1815,  après  Pexil  de  la  famille  impérialle.  Il  esf  lib'dè  La- 
den Bontiparte,  prince  de  Canino,  ancien  p)*ésident  do  Conseil 
des  Ciiiq-CeniSy  fi^re  ato^  de  Temperedr  Napittéin.  " 

lia  été él^yé en IcaGe,  où  U'a.raU  sajpremiireé^iicaticlhimlli* 
taire, Dès Vâge. de  15^  aôs,  il  voulut rejomdre  Ies.)|>atrio(esBôma- 
gnols  et  quitta  la  maison  paternelle.  Lucien,  craîàn^t  les 'consé- 
quences de  cette  expédition  téméraire,  Tempécllâ  a^ttrivei'  jasgu*à 
eiu.  Quelque  tempa-^après,.  H,  s^embarqua  %  Uvonrne  pour  New- 
York,  sur  un  mauvais  bricic  de  commerce.. Après  une  traversée  de 
cinquante-six  jours,  il  arriva  auprès  de  son  onde  Joseph,  ànden 
noi  d'E^paguèf  et  lit  la  connaissance  de  Santander,  rémule  de  Boll« 
var,  q^e  ses  convictions  démocraiiqucs  avaient  fait  suhiommer  el 
hombr€,dçia  Ley.  Le  jeune  Bonaparte  le  suivit 'éh  ColomÙe, 
gu^rroyïutt,  atTroni^ant  le^  dangers  et  gagnant  lui-même  sur  le 
champ  de  bataille,  à  1*^  oiis,  les  épaulettcs  de  chef  d^escadron.  De 
retour  aux  États-Unis,  il  se  se  rendit  de  là  en  Angleterrf^,  puis  en 
Italie,  ou  il  résida  jusqu'en  18S6,  menabt«un^  eiistenccf  trës-active 
etu-ès^itée*  '  , .  /   * 

Ce  pajs  était  infesté,  de  brigapd^  devenus  icélëbres  pat"  suite  de 
llmpuiiHé  que  leur  assurait  alors  la  police  du  |^ape.  Ces  bandits 
portaient  partout  .la  terreur  et  la  désoiatlbq.  Pierre-Napoléon  Bo- 
naparte, en  arrêta  plusieurs,  non  sans  recourir*  aux'arme$.. 
.  Pour  prix  de  son  courage,  il  faillit  être  victime  d'un  odiéut  gnèt- 
ipepa  que  lui  tendirent  les  carabiniersdè  Sa  Sainteté,  ^  qui  on  avait 
lusûMié  que  Pierre-Napoïéon  et  sop  £rère  songeaient  à  oi^aniser  des 
bandeç  de  partisans  dans  les  Maremmes»  11  lui  fut  immédiatement 
enjoint  de  quitter  les  États  Romaine  sous  quinze  jours.  Il  Rendait, 
après.pet.^re,  lea.  passeports  qi4  lui  âvaiçptété  promis,  lorsque, 
le  huitième  jour  (le  d.,niai  1^36),.  se  trouvant  avec,  lin  ami  sur  la 
place  du  petit  village  de  Canino,  prétà'aller  à  la  chasse.  Usé  vit  tout- 
arc^np  cemif,  puis  atfaqiaé  à  rimproviste  par  vingt-huit  sbir^  Ne 
pouvant  faire  usage  dé  son  fusil,  il  s'arma  de  son  couteau  de. chasse; 
11  étendit  mort  le  chef  des  batidits  et  en  blessa  grièvement  deu\ 
autres.  Atteint  lui-même  d*an  coiip  de  baïonnette  et  d'une  balle 

*  Le  nombre  de  voit  obtenu  par  cliacua  d«s  représeatasls  de  U  Cons 
n**  pas  cté  pabiiô. 


fuH  reçut  U  bout-f^ortant,  il  fut  tr^pc^lé  ^  Home»  où  on  lui  fli 
subir  toutes  sortes  cTavabies.  11  supporta  ce^  outragea  sans  faiblir, 
répondaut  à  la  torture  par  le  dédaiu  qu'une  misérable, cour,  sui- 
vant re\pres$io»  de  TEnipèréur,  inspirait  à  tout  bomme  d^  çœui*. , 

Enfin,  il  sortit  dïi  château  Saint-Ange,  d>ù  il  mt  rendit,  pour  lii 
deuxième  fois,  en  Àmériq[^ue,  puis  en  Angleterre,  puis. à  111e  de 
Corfou;    "  , .! 

Là  se  f^lace  up  des  éptfodes  les  plu?  corî^ox  de  sa  nç.  Ne  cu- 
vant rester  inaciif,  et  le  gros  gibier  éuint  rare  d^nsille,  il  lit  de 
IMIbanie  le  but  de  ses  excursions*'  -, 

Un  Jour,  il  fnt  surpris  et  attaqué  par  quatre  palikares  albanais, 
qui,  après  lui  avoir  tiré  deux  coui^  de  pisloiet,  foirent  sur  luîie 
yatagan  au  poing,  11  n'y.  avait  pas  à  tiésilcr;  de  ses  deux  coups  de 
fusil  il  en  tua  deux  et  en  blessa  un  troisième,  sauvant  ainsi  sa  vie 
et  celle  de  ses  compagnons  qui  étaient  sans  moyf^ns  de  défense.  Op 
sait  combien  leç.  Albanais  sont,  ennemis  dangereux.  Ils  voulurent 
se  venger  à  Côrfoù  mêtoe;  mais  il  leur  tint  léte.  Une  nuit,.unç  de 
leurs  embarcations  s'approcha  dé  la  maison  isolée  qu'il  habitait  ;  il 
les  reçut  lu  coups  de  fusil  et  ils  se  retirèrent.  Cependant  le  gouver- 
nement anglais,  voulant  faire  cesser  cet  état  de  choses,  rengagea 
à  quitter  llie,  après  avoir  tiéclaré  dans  une  dépêché  offlcieUe  que 
des  raisons  d'Etat,  qui  n'impliquaient  aucune  critique  de  sa  con« 
duite 'personnelle,  motivaient,  dans  Tjntérét  même  de  sa  sécurité, 
cette  Invitation  oflIciéuse/TI  qqitta  Corfou  plus  de  deux  n^is  après. 

En  se  pendant  en  Angleterre  il  séjourna  à  Afalie.  Le  choléra  y 
sévissait.  Une  discusskMi  s'engagea  un  Jour  entre  un  médecin  da 
l'hospice  et  le  jeune  Bonaparte,  qui  prétendait  que  le  fléau  n*était 
pascQm%iëux.  Unpari  s'engagea.  On  se  rendit  àl*hospice,  et  le 
jeune  Napoléon  toveha,  sans  nésiter,.  la  mabi  de  tous  li^schoté- 
riques.'llgai^uaiM)iipiiri;  .,  '  ,   \ 

A  ces  ir'au&  de  coùi-ag^e  hods  {iourrions  en  ajouter  beaucoup 
d'aufreJi.  Mais  ce  n'étaient  pas  des  luttes  privées  qu'athbiljohnait  je 
jeune  Bonapaile.  Son  cœtir  révéit  ime  existence  véritublement 
guerrière  et  digne  de  son  nom.  Que  dé  fois  n'a-t-il  pas  exprimé 
son  ardeur  belliqueuse  elle  désir  de  servir  sa  patrie,, et,  ^  défaut 
de  ce  bonheur,  dé  se  faire  soldat  là  o(^  il  v  avait  c^es.  périls  à 
affronter.  On  n'a  pas  oublié  celte  persistance  honorable  ^ayçc  la- 
quelle ii  a  si  sbuvent  revendiqué  ses  droits  de  françaïé,  pHraril  h  la 
France  d'îrfler  en  Algérie,  fut-ce  le  sac  ,m¥  le  dos.         '  ,      * 

Et  en  18S8rlcfre  dé  l'ùmbassàdé  extraordipaire  iik  mûféchal 
SouH à Londrw,  nes^esi-ll pas  adi^essé yain^niehi ^ncpre^à ce  vjéié- 


•placé  dans  Wmé'é  frahraise?  Idju^émcfit  Repoussé  ^le  pànoût 
c(fmine  on  cohsâiratçiir,^diEiiï;^ereux/  ntême  par  les  ïiommes  qui 
devaient  toot  S  ^4  fhtiitilè?,  il  offilt  î$ôn  épée  a4  >'ïcc-r<?I  d'Egypte, 

Ïléhépiet-Afî.  Ce  far  Jf  ççttié  pd'âsfqri  ifué  sonjièré.Ludeïï,  \m 
crlvil  ces  belles  jparoles  :  cf  ftévéhlc-lM;  jeane  Bonaparte;  y^  sev- 
«  vir  le  héros  q,iJM  civilise  rOvjent,  »  '  ' 

ïJès  qne  la  nôuveïfè  dii  IFioniphé  de  là  RévQÎôÛQii'  Wç  jè.V^îer 
•<8S8  lui  fut  eortnue,  il  séliSTià  d'accourir  Vçr$;c^itfe  ï^rânçe  ^m 
Tattendait;  mais,  quelque  djiligence  qu'il  fît/irne  put  arriver  a  Pa- 
tJsqiie  ié  57  Ff'yrier/li*A*^sipmî)lée  patlpnafe  poççède  en  sa  pe^*- 
koMnc  un  pairtôVé  'sincère  et  éclairé,  acceptant  tomes  les  yral'es  con- 
ftéquencpjs  du  rj^glme  répuliltcatri  qu'il  saura  défendre  f|  I^lftbune, 
commet  ta  4èté  de  ses  compagnon^, dé  lîjjéjîion;  4tï'ûjïgèref  où  H 
vient  iféire  nommé  chef  de  baiàillonl  ■  ^j  ,      - 

'  Pierre'Na|)oléon  Bonaparte  est  beurèu^enieqt  doué  dçjfina- 
lUrp.  Sès'îralis  sont  dbax  et  parfaitè(nëQi  distingués  ;  Ils  jionent 
d'ailleurs' Temprelnie  du  typé  napoléonien  ;  sa  laiîle  est  éleySe  ;  une 
sitnpiicitë  nobié  et  de  bon  goût  exclut  èrt,luï  foui  seijijnieni;,  d.*or- 
gueiï;,U  voudra  id^jqui-s  faire  pour'je  bî^n-j^re  âupèùpfe  .fraii- 
çais  cfe'  (jue  son  oncle  a  fpii  pour  sa  gloire.  . .  '.  ' 
•  On  îions  saura  gré  de  citer  icî  un  ^Urîe^^^^utogràpW  Wi^^uciofi 
il  son  lifs.  Ceite  pièce  i^onirc  à  quelpoîntles  principes  démocraU- 
j^és  Sont  dans  les  conyiçtlôns  de  la  f?m.i|l<f|  de  pierre  NapQ||ou, 


«  time  ^)ea^co^p  ie  Général  Pr.ésj(le«i  d,ç.cçltte  Républiques 'et  je  ne 
a  çr^U  (ja^ouetu  puisses,  mieux  faire  ûije  de  t'aitacTi^  ùiii^^à 
«  îa  Colombie  Jusqù  à  cé  que  )a  Prqvidençe  ced'onqe  a  jpiôtre  belle 
«i  France  un  (iQiivern^werà  RépuliUpâiri  ;  celavenîr  t^sl  lôîa^^tre 
«  jÉ(jp0ssîl)le  ;  les  vertigçs  de  Vcinpirç.  et  ffe  la  mona^^I^iâ '|k^  cl^- 
^«  pefit.  et'les  idées  dp  J&rumaîr^  r3prè.nnent  l^ïjr  ^çl^t  il^ns  ijoire 
«.  patrie,  Qn.  ^énlque  la  république .cQnsulaire  ^e  Jfavaîs^jpmlée 
j^  plus  qtjé  personne  éiâit  ^  vériiabl^^'la  seule;  arîqb  de  si^J(5  poiu* 

'«  la  France  :  on  jr  revient  .a  granit  pas  tpuii.lçjijpufs  ;  dfjus  ce 


.iopiibiè. 

f^pon^s  par 

qui  tu  préseii- 


«  feras  iqé$  res|pi^t$;^irectiieux  et  mes  y^ènierctinèiil^  pour  hblei* 
«  veiHance  du^ii  t^oo^igne  à  mon  cher  Pierrie-Napolcon  :  tu  ii>ft 
«  plqs  Â^os les  pqy»*'  ou  ce  beau  nqrh  spit  périlleux  h  qui  |e  porte  : 
«  j'apnrpiivi*  fprl  qije  tu  t'en  pare^- 

V  Altiman  rehibrasse  tendrement  ainsi  que  les  petites  :  maman  i|e 
«  peut  s'accQutqmor  h  ton  silence...  e/le  doute  quelqueroisde  ton 
«  cœur  !  Tristes  pensées  pour  une  mère  (  Que  peux-tu  faire  de 
«  mieux  en  restant  chez  toi  que  de  t*entretenir  avec  nous  des  ùé- 
«  tdiJ9  dtf  tout  ca  <|fui  f intéresse^ 

«4nCoine  n^a  pa^  trouvé  Joseph,  et  on  m'écrlf  quit  vaferenir 
«  en  Europe.  Hélas  \  qu'y  faire  à  présent?  J'aurais  bien  désiré 
«  quH  suivît  tôu  êxeuiple.  Enfin,  pqisses-tu  du  moins  te  faire  un^ 
«  carrière  honorable! 

«  Jç  vais  partir  pour  I^ondres,  oii  Josçphs*est'étal)li  :  ëcjis-tn<ft 
«  à  Londres  sous  l'enveloppe  de  mylpitt  Dudtey-Stuart  Coutts, 
«  membre  du  Parlement,  e(  à  maman,  qui  reste  ici,  sous  Tenvér- 
•  loppe  de  Férinp. 

«  Je  ne  suis  pas  en  étai  de  te  fiEdre  cent  piastres  par  mois  î  Je 
«  Verrai  avec  Joseph  a  Londres  d^arraiigcr  tes  affaires,  ^i  je  puis 
«  cendre  quelque  chpse,  je  scrql  l)ieu  conicnl  de  le  faire  passer  ce 
«  que  Je  pourrai  :  dl»s\  lu  ne  peux  pas  encore  compter  sur  aulr« 
(•  cbos^  que. tes  àO  piastres  don;,  tos  foncfs  $ont  faits.  La  Providence 

«  me  mettraàm^mcif/espére,brcni^(d!3  pou  voir  vous  aider  comme 
«  je  le  désire. 

«  Nquii  t'çipibrîissoos  dç  tout  ppjtriç  cœdr  et  tecfoniions,  maman  et 
«  moi,  notre  bénédicuoo  la  plus  coînplète.  Puisse  notre  cber^ 
«  aii^«t|«9r  flanS'  s^  carri^Çr  ^t  nous  ren(lre  glorieux  de  «es  succS. 

.       .  ;  ftTpupapa,  . 

'»•».  '  '    •   •♦  Loeiiv  B.    ■ 

.    •         .'  .',.■•.•     •       .  .  •,.•  .      '•....■ 

«  P.  S.  qbaiiftte.|ii«tttd«  lowier  auNuria  un  teini garçon  :  elle 
t  se  port«  fei^t  hitft.  p  ^-  .     .  i»   . 

Pi<îrre-Napoléûn  a  aut9nt  d^  ((igpité  dans  le  geste  et.  la  parofê 
qu'il  a  de  fermeté  daiis  leçoursige,  Le  I9  ih^i,  au  n^oment  '6ik  VeQ- 
ceinte  législative  fut,  violée,  jl  sortit  ayçc  Ifîs  plus  intrépide^  repré- 
sentania  du  peuple  pour  orgaûi^er  1^  défende  dç  TAssembl^e  natio- 
nale. En  face  du  pont  touis  !^y,.  il  travaillait,  au  mpyeu  de  chaudes 
et  patriotiques  exhortation?,,  au.féiabliasemçnt  de  l'orâr^  par  la 
forc^.  On  groupe  de  foc(içùl.  vint  à  loi  avec  d^s  voçlfSratioos  çt  dj^t 
menacés,  Si  lui  crie  :'«  Attends,  niid^àble,  nous  allons  tè  jeter  à 
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«  r«auf.Q,iiie»-ta?vr»  Ça  s'eqnlmam  aln8l,..dans  .des  termes  si 
fiifSétànïs qûenôus  ne  pouvons  Ijcs  copier,  fis  allaiient se  saisir  de 
sa  personne.  Il  s'arréle  alors,  les  regarde,  lève  la  tété  et  leur  dit  : 
Je  suis  Pierre  Bonaparte!  «  Ah!  c'est  différent,  »_  répliqueiU-ils 
.en  se  découvrant  avec  respect  :  «  Eh  bien,  on  Vous  salue!  »  Puis 
lis  prennent  la  fuite.  C'était  bien  moins  ce  nom,  qUel  qu'il  sQit  tou- 
jours parmi  nous;  que  le  ton  et  la  manière  de  l.e  prononcer  qui 
avftient  exercé  sur  des  furieux  un  ppuvpir  magique.  * 

M,  bonapaute  <Napjoléon  —3^,229  voix)  a  25  ans;  il  est  né  à 
ïriestè,'  en  1822.  —  Il  est  le  second  fils  de  JérOme,  ancien  roi  de 
.Westphalie,  et  de  la  princesse  Catherine,  fille  du  roi  de  Wurtem- 
berg. Son  frère  aîné  est  mort,  il  y  a  plusieurs  années.  Sa  sœur,  la 
fprincesse.Matbildç,  a  épousé  le  prince  Demidoff. 

Jl  a,  comme  nous  venons. de  le'voir,  le  nom  de  son  oncle;  il  en 
'a.  au$8i  tous  les  traits,  toute  la  ressemblance.  II  est  seulement  d'une 
taille  beaucoup  plus  élevée  que  n'était  l'Empereur.  Soin  front  large 
et  haut,  ses.  yeux  pleins  d'un,  feu  pénétrant,  toutes  les  lignes  de  son 
vls9gç,  vous  rappellent  cette  tête  qu'on  ne  décrft  plus,  parce  que 
!toitt le  monde  la  connaît  et  qu'elle  plane,  dahs  les  viyanls  souvenirs 
.des  générations,  sur  toutes  les  régions  de  l'univers.  Ëh  regardant 
.pet  aube  Napoléon  Bonaparte,  on  reste  ému  de  surprise  et  d'ad- 
miration :  il  semble  queThomme  du  destin  it  secoué  le' sommeil  du 
cercueil,  et  qu'il  revient  parmi  nous  accom^lir'de  nouveaux  mira- 
cle de  gloire  et  de  génie. 

Mais,  si  l'avenir  réserve  encore  un  rôle  à  sa  fàmilïéVce  ne  sera 
plus  qu^àu  profit  de  la  liberté.  V'  • 

Celui,  du  moins,  qui  nous  octupe,  n'a  pasd*aluli*e  ré vëlfUe  l'hon- 
neur et  le  bien-être  de  sa  patrie  dans  le  développement  réguUcr 
des  instilalîoBS  Ie6  plus  largement  démocratiques. 

Le  fils  du  roi  Jérôme  a  été  élevé  en  Italie  et  en  Allemagne. 
'  '  il  a  vécu  àltoôie  JilsqQ'^"18Mv  C'est  là  que  presque  tous  tes 
parents  de  l'Empereur  s'étaient  réfugiés,  au|ffès  dé  la  mère  du 
.grand  Nai^olépu.  11  fut  obligé  de  quitter  Rome  loi*s  de  l'insurrection 
qe  la  Româgne,  dans  laquelle  ont  été  compromis  ses  côushis,  les 
fiis  de  Louis  et  son  frère.  Il  alla  se  réfugier  à  Florence  ni  18^2. 

En  1835  il  partit  pour  la  Suisse,  oii  son  père  voulut  lut  faire 

faire  son  éducation,  pour  quii  fût  pliis  près  delaFraht^e^ét  élevé 

'sous  un  Régime  de  liberté.  Il  fur  mis  en  pension  à  Genève.  *  ^ 

;'    En  1557  il  était  à  l'école  mili^îre  dé  LoMisbouig,  en  AVurtem- 

^  ^berg.  Il  y  resta  jusqu'en  IS&O;  épbque  à  iaqiiellé  Ifëuitià  rAUe- 
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ttagiie«  M^wlant  pasienrir  concre  la  France»  i  iaffuelle  teulê  ft 
iMriiit  prétéD  Son  aenneiit  et  aM  braa.  Q«  la  mmivj^oI,  ca  c8èl», 
des  préparatifs  de  guerre  dont  il  fat  alors  quesiloD»  .    , 

De  1840  à  1845,  il  voyaga  en  Allemaane,  eo.  Angleterre  et  en 
Espagne,  où  il  fit  un  assez  long  séjour,  sous  hà  régenee  iTfiipartero. 
Il  demaMta  à  pifîsieiurs  Mprisea  de  reicoâr  eu  FruMe.  I^  Gawrer- 
aaaMRt  aHmrdaqiie^iiiiiretea  Mtloan.  "M/k  cepc^danU*  a^ 
1845,  H  obtint  la  permission  dépasser  quatre  ntoladaii^samtdo*. 
H  lât  a]ai>s:tai8  pour  bi  prciniière  fois,  ua^ippttqnainftiiédiiiiement 
k  ëîuàm  ài'fM^s  ;  il  se  lÉi  aite  les  hoawies  lèê  plua  ^niMenis  ;  U  «cr 
fit  éa  aambi^v):  amis  ;  mais  m»  relations  daiw  le  parti  déaiocratliiim 
itaes>apiaiDnaavaiiréefl£  la DeodiM&t  bientôt  aaapeet  a«  Goavepnc^ 
ment,  qui  lui  intima  l'ordre  de  partir  sous  huit  Jours.  11  se  rentlH  ed 
Aiiglnei^rè.  Rn^^aicoiiiiDaàpaf  moâis  tonjoumà  ftiretAi^es sortes 
ëe  4élaardMa  pour  l^brattotion  de  In  loi  eûlaot  k^  fiii^i»aparl^  Ia 
^mtyfémmteait  oantinua  lulnaô^e  à  ne  rien  voulox  eate^dre,  a^ 
poussa  la  pigaaiir  jn^qn  a  refuser  an  irère  aSné  da  Sbfoi^Qn  Vaun 
toriaaiion  d*«U«r  prendrev  dans  le»  Pf  rénéesrQrîeal^^a,  les  «auj( 
du  VerAi0t;  qui  II»  éiaîen%  reeoHimandées  par  te  nédeoinsif 

En^,  ail  iS47v  iérame  Banapoite,  aoln  père,  adressa  au^ 
Chambres  une  pétition  qui  fut  rajaiée  an  Laiemiioniti,  ^Bom  quUaa 
palais  9anrbonr  fiMf  af^frée,  renvoyée  aiHLukustfeiv  <^  eut  ppur 
résultat  de  hisser  reMrer  pravisoùremerU  tm  France  Jérôme 
êênaf^opHê  etâon  filé*  L'un  at  FamieétaieaL  icidepa's  qnelquof 
mois  settleaiem,  qaand  le  24  Février  est  arrÎTéi  L%  prjDclaoï^oa 
fie  la  RépiiMIiiiie'Comblalt  les  vobux  du  Jeune  dnnaparte,  qai  dési- 
rait et  tevamaicdefa^  longtemps  à  rémblisaenent  «lu  régime  dét 
AM^raUtiie.  Les- ppiacilMua  ck^k  éob  pmti  le  coaaais«iaie«(  et 
rayaient  vu.  Il  se  rendit  à  lHôtel-de-Ville  dia  le  Sft  EémQTt  ek  ^ 
Wftéeiinâtt 

r 

'  '  détànépubHquk/  ' 


a  iaiimnana  méme^Ait  ia  ifet,aiira  du  peapl^  je.  im.  ^  r,epda 
m.  à  lliiâtaète¥il|a.  iA^exoâr  4e^  toai^  Imm  c\f(i^^c^K  de  se  réunir 
t  attlonr  da  Gouvernement  Provisoire  de  la  Républiques,  et  Je 

c  ti«»ài6n» im  Ahi  pimrtgwi  àla fÉ^  Mpraiu  A  mon  iiat^ic^ 
'  ijnM  pMi  dira  atilipwnrnii|i>aj^-  < 

«  ReoeTez,  Mesneora*  rc«pressio«  4ea  «antimentn  4^  mt^  ^ 

4tiaM!cnAApia9».  '^  ••• 

«  signée  Napoléon  Bohapaate*  » 

7 
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Depuis  lors,  preuatil,  iiiea  enii^ndu,  au  sérieux,  les  droits  de  ci« 
ttoyeo  tfue  la  ftévcAudon  vouait  enfin  de  lui  rendrfi;  il  »  Aougé^àné* 
ciumer^tetaïaiidat'  de  représoiitam  da  peuple,  et  viàà  fmq^ 
termes  il  l'a  fait  : 

.^        «  GompaUiôte^V'  .    .  ,      ,  .         :.  ij   ,,  ^ 

-  •«'Paris  a  détrait  la  royauté  et.  proclamé  ia  fiépnhlîqQel  Tous 
les  citoyens  sont  appelés  L^lire  les  hommes  qoi  ddhentcoosiUner 
la  société  nouvelle* 

«  Enfant  de  la  Cotise,  fils  de  Jérôme  Bonaparte,  neveu  de  Napo« 
léon,  j*ai  pensé  que  je  devais  demander  à  k  Corse  TliofiMBiir  d'être 
un  de  ses  représentants.  J'arrive  dégagé  de  tout  esfirit.de  locaUié, 
esprit  misérable,  honte  dTuu  système  dont  nous  n'avons  que  trop 
souffert. 

'  «  Elevé  dans  la  persécution  et  les  malheurs  de  Texil,  j'ai  «ous»* 
cré  mon  temps,  mon  t»teHigeiKe,'à  étudier,  à  connaître  les  pays 
étrangers,  et  à  ne  pas  démériter  de  la  France,  ceueipatrîe  absente 
qui  m'a  toujioi^rséié  si  chère.  Notre  dernière  Hévolution- a  fait  ces* 
ser  ma  prosèription  !  Ce  souVeidr  restera  gravé  dans,  mon  coeur. 

«  Homme  nouveau,  pur  de  tout  paisé.  je  saurai  par  ma  Joyaoté» 
par  mon  dévouement,  désarmer  toutes  les  défiances  et  mériter  les 
èympatliies  que'  mon  nom'  rencontre. 

«  Il  y  a  loiigtanps  que^  j*ài  la  conviction  que  la  République  seule 
convieiit  à  la  France.  Ce  grand  principe  est  établi  aujourd'hui  l  Je 
rai  appelé  de  tous  mes  vœux.  Hors  de  ià  il  n'y  aurait  qu'anarchie, 
guerre  civile^  retour  aux  fautes  et  aux  crimes  des  Bourbons! 

«  La  Constitution  que  l'Assemblée  nationale  est  appelée  à  nous 
donner  doit  être  faite  dans,  lés  intécéts^^lu  peuple;  toute  tendance 
a  fati*e  primer  une  classe  de  citoyens  ou  à  ramener  .d'audeunes 
iftisiînciions  serait  funeste. 

.«  Que  les  odieux  traités  de  1815,  imposés  par  lès /rois  dans 
nos  jours  de  malheur,  soient  à  jamais  déchirés!  Mais  appuyons- 
nous  avec  confiance  sur  les  nouvelles  nationalités,' sœors  de  la 
jnôtre. 

''  «  L'ancien  monde  est=  ébraidé.'  Nos  idées  révoldUonuairen;  pro- 
pagéés  par  les  victoires  de  nos  glorieux  soldats^  remncfeit  tous  les 
jpeaples!    •  .       .  :        i- ,  ■.., 

é  La  Pdibgne  et  nmiie'S^hreht  se  ooimitoerl  Lear -liberté  est 
nécessaire  pour  assurer  la  liberté  âê^SuMpé  ;  leur  caii8eM|«Bte: 
x>st  eelle  dé noti^ff' démocratie.  -    ,    •        /     -  .i-., 

f  Liberté,  égalité  et  fraternité  à  riutéttenr;/ saisie  uliiattoe  des 
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peuples  à  Texléneur  :  telles  miAIâs  htises  sur  lesquelles  nous  de- 
voôs  bâtirTé^ce  répiibttc{|in.  ,r .  ^  »  « 

«  En  aimant  la  République,  et  en  me  dévouant  à  elle,  J'obéis  k 
Napoléon,  qui,  sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène,  où  la  baiiie  des 
n>isj'fk¥a(|  attecbé,i;prédit  cpfavftU  citij^mnte  années  V.Europe 
serait  républicaine  ou  cosaque.  Grâce  à  Dieu  et  an  peuple  fran» 
ç9fis^.c'e$tla/épttbtiqueqa|(.trioqtpbe!        . 

«  NAPOCÉOK  BoilàrFABTE.  * 

«lUi^geiiJ-AsiiembléenatlpQale  dâps.les  rangs  des  républicain: 
Bincëres,  qui  veulent  que  la  Révolutiqn  trjompbe  enfia  et  aune  Da^ 
çoi»  durable*      /     .  .  ,     ,•    ,• 

Il  arpartémicla  Pologne >et  ^n  (^venr  .de  oe  pays  malheureux^ 
PeijSjOtfuici  ne  pouvait  U;  faire  avejç  plttf  ,d^  connaissances  locales.  La 
Mcpn^.  e^t  laja^  4ps  nombreuses  jcoittr^s  qi^'Û  a  parcouruei»  ^ 
eiiidiéies*-.  ,,.  ..';,•.,  ,  ■,;,.. 

^  :Jlt^t  pauiKr^,.!!  }e  sera  lipujours;  il  n'est  pas  de^uiqui  cq^etU 
aprè^  la  jGor^une.  Il  .suivra  Ve^iemple  de  sa  tanplUe,  qui»  après,  avoir 
fo«T.eC9^  t^«^  rivMrf)tpe,,es(,  avec  résîgnatioa,  dfssçendue  jde  ses 
trônes  sans  aucune  fortune*  ..  .  -,  !, 

..C*est:une'âme,ioriei  une  inielligçnce  remarquable^  un -noble 
cœur.       ..  il  .'••.-'  •• 

r ,  Iirteri!OgéàJaiCba«dM*e  «ur  Ici. vote  qnMl  devaU  ^miçttre.pour  ou 
contre  Je  décret. 4e.  proscription;  dçstUvé  à  expulser  die^  France  la 
branche*  eaidctie  dss^ourbons»  jl  a  fiëreinent  réppndu  que  Jamais 
iMï.membre  de, la  IvuiJIe  JNapoljéon  n'appuierait  de  son  vote  une 
proposition  d'exii,  fiU-ce  même  <M>ntre  cieiu  gui  l'avaient  exilé* 

M.  COiNTi  (£tieone-rl8,760  voix),  est  né  à.Ajaccio«  en  1813.  Il 
a  fait  ses  études  en  Corse,  puis  s'est  fait  rec^ivoir  avocat.  C'est  à  la 
fdis  un  fioéte  et4iik4égi8te«  Nousavoqs  de  lui  de  fort  belles  poésies, 
qui  ne  l'ont  pas  empêché  cependant  d'obtenir  ait  barreau  une  répu- 
tation méritée.  Ses  opinions  très-libérales  se  sont  vigoureusement 
produites  dans  une. cQnst^nteqnpositioa. ail  préfet  Jourdan.  Il  est 
membre  du  conseil-général  de  là  Corse. 
'  ..'Jl^Conti  a  passé  à  Paris  plusieiirs^aofiées^  pendant  lesquelles  il  a 
incessanment  travaiUé>.avec  son  coÙ<^<&«  M.  Pietri,  au  trioippN  des 
principes  démocratiques.   .  >   ..   .  <■  i    :  ,  .  . 

L  Après  la  Révxilmioa^  Février^  le  Gon^ecnement  provisoire  lui  a 
confié  les  hautes  fonctions  de  pro^ureurtgénéralde  la  République 
Pi  Corse.  Ulea  a  cempii^  avec aittam de zèleque de  sagesse.  U  va 


reqoncé  pour  se  consacrer  tout  entiel*  aux  defoiri  #»  son  mandai 

ïégislatii: 

M.  piETRT  (Pierrê-liarte  -—17^000  ?oti)  a  M  ans.  Il  M  d4  à 
Sariène  (Corse). 

Écrivain  distingué,  il  a,  de»  sa  (k'eniiëre  JtWieasg,  él-terayi^ 
n'était  encoee  qn^aiNMit  sa^&'e,  donné  des  preuves  irrécusables 
de  soQ  dévouement  à  la  cs^ose  républicaine. 

Dès  4181),  il  écriyaK  qûe^  la  répuM^tie  était  li'#eÉl«i(tfnelide 
gmivèmeniefH!  possfblef^n  France' 

Il  a  pris  part  à  rinsnrrection  de  juin  1832,  et  signé  ki  protesMh 
tfon  rédigée  par  M,  l'edrU-|lblfin  contre  la  mi^  m  éiat  de  sléfé  de 
iavrtle  de  Paris.  H  h  ff^WpUfiië  rtehi  Société  d»sBrolla  do  l^owine.' 
Quand  IVjaltation  des  pasi^as  poUtfques^ainenèrcM,  aprèir'iMt, 
ces  duelç  célèbres  entre  les  carlistes  et  les  républicains,  il  s^mopI^ 
Vit  sur  la  liste  ohve^te  zp.  bureaax  dé  la  Trfbùm^  pouràe  bo^e 
Fondes  premier^,  soit  au  piâ(f)]et,  soit  àiTépéo.  U  Bos^était'  wkm 
Jamais  servi  d'mie  épée.  Void'  (fHrilleurs  un  pMàêgé  eiractôrist^M 
d'une  circulaire  électorale  datée  du  17  murs  dernier:  '■ 

«  D^iis  fS  ans  sur  la  brèébo;  Je  n'ai  pas  bésité  è  pnMdra  part 
«  au  mouvement  populaire  qui  a  renversé  la  monarchie. 
'  «  Jèsub  franchement^  radlealemènt>pépÉMIeiiin«  Je  àNMal*  ma 
%  eandidàture  et  je  demande  à  tous  les  patilotèa  de  ^adopter 
«  comme  une  adhésion  sans  réserve  à  la  RépiibMqtto.  RépiiMmiii 
«  parraison,  pnr  gentiment,  par  insttlict.  Je  ne  firansigerài  J*imais 
«  avec  mes  principea,  avecma  conseienee  >  In*  vie  esiatMfvteed^ 
«  ma  conviction.  » 

\  ili.  Pierre-Marte  Pletrl  a  été  nommé  eônnil»aire  du  gouverne- 
ment e»  Corse.  U  a  montré  dans  ces^difficiles  ibnctions  autant  da 
taef  qcMB  de  vigueur  et  de  fermeté.  Il  les  a  résigiiées  p#v  siéger 
librement  h  FÂssemblée  nationaie* 

M.  «ASA-tti AKOA  (Xa^r<--l$,060  vtdx)  a  M  aniw  II  est  Bé  1 
B^astia.  * 

If  desfend  dNme  ftimille  Corse.  Il  j^a  eiisoim  l'fiiiiplrephislaiirt 
générauf  du  iioai de  CÂsaBianea ef  ^ se sdiit fort dlstingnéi. 

C'est  un  avocat  de  talent^  jouissant  d  une  eatlifte  Mérkéei. 

Ayant  Févflel*  il  sippartenait  au  parti  àfnwsidÊfmp  é&puÊ»4  ii  a 
Ihanchement  aeeepié  la  Ibrm»  répililkaiiw>  et-AeoMMpra  loyiù«- 
ment  à  la  fondatioB  de^Fordro  ot  de  la  liboÂé  «àémoei^atifika». 


--«i. 


—  m- 

> 

ni.  MONNET  est  âgé  de  cinquante-cinq  âM.  U  est  Aé  ii  DQOft, 
^yihBtlIifritter,  d^àiitréii  éTisent;  ptft  errefkf ,  le  tt  Éàt^f  dit  eén- 
ftrtwteiei  ÏVléùf,"  dé  ttL  CttUt-d'Ot*. 

M.  Monnet  a  été  élève  de  )*Ecole  Po1ytief<1in!qtte.  H  te  éMM 
devenu  notaire,  et  cVst  l*Ufl  des  officiers  ministériels  du  départe- 
ineirt  40ii  éMSietrxarrttre,  aMl  Mséé  M  fffip^aiiM  la  plus  ho- 

il'ffiprMdés  èi)4dti,  la  Sooiélé  d«s  Droits  de  ratmNM. 
Le  traité&tinctif  desaii  coraeiëreesCMielerBelé  à  têvieépreavei 
ce  qu'il  îreiitmeMb,  ille  ¥e«t.ioa]barB. 
'  eiMré«i»rime  inoémestaUe  mielUgenie  ftèlitiqte,  telte  fer- 
tt6t6«  diet  »•  Méuttetv est  ^osià  là  fois  olie  vcnn  ec un  teii|^ 

rtaDèRik     ' 

11  a  longtemps  jo«A*t  d^me  aièctio»  grtvc  qii  a  àcinoo«p  al- 
OKémÉmxÉ*  '  • 

M.  MAIRE  (Neveu)  est  figé  de  50  ans.  H  est  né  à  Montloard 

If  est  commissiontiaire  en  nfarcTiandisés.  ^ 

C'^st  410  Jioipme,  4'uiiq  rectitude  de  ju^einent  remarquable,  )iâral 
,ââi)s.ses  opi^ioiis  et  li^  câràcte^^^^^ 

*  Ses srèotiwèi|lsj)olilîques  éfajem,ûvimt  FévrliT,Ceùitdèréttl^ê!lrt 
gauche;  et,,ilçju&^^^^^^  de  I^i 'ffépûbfi4ue«  H  sesi .éùé^- 

queiÂènt  prq6once  pôuiE'  Tes  ooiivëlléS  iàstîtiilions.' 

'  *;Miitj6tJlii<'eitné.en"'l7S5.-'    '    •'  '        ••••••» 

;  A vjoéat  à  ï^aris  i^iî  l8U,  11  s^éleya  rapM^àént  aux  premiers  l^ailU» 
du  ËaireàU.  ^\m&  t^rd^  )a  défense  de  Labédoyère,  du  colonel  l^afi- 
Yjer  et  txi  î^àiiomX^  grandirent  successivement  sàrépûtaiiôQ.  ' 
,  Deux  <fipaj;tçihénts/.la  Côte:dt)r  çl  le^  Dèux-Sèvres,  fenVoy*- 
rent  à  là  Xfiaràfijre  eiî  1^27.  Sf..  Maoguîn  y  devint  l'un  des  or'atetiHi 
lés  plus  écoutés  du  parti  Ubi^ral.  Il  It  partie  dés  ^21. 


^ 
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Beaane  lai  renouvelèrent  leur,  mwà^t  j^Iectoral  à  rexpiradon  de 
chaque  législature,  et  la  RévcAtitîôn  âé  Février  Ta  trouvé  encore  sur 
les4}^j^.dejl'Qppo«ition.,^.     .  ^..,r  -/Jw    " 

/i>è^^H,(lld^^^Ui9âi^r^^  liauguiu  traitaù  surtout  les .guesûqns 
extérieures.  Les  affaires  dupays  ne  çe$saiçi)t  de  rocciu>ef  ;  ^ûfi^,^ 
parole  éiAi{  avenue  wuTje.    :    ^    .  .,    .  ...     -'■ 


r» 


ai.  MAGKiN^ilOîppon)  est  Igé  de  SS.mu.  fieslséàlHiûii*   ' 

Ancien  mattre  de  ftfrges,  très-riche  propriétaire, .  membrie  d« 
Conseil  géaiérai  dé  là  GôteKl'Or,  candidat  de i^posiikinaïK. élec- 
tions de  18/^,  oùson  conoHTent,  M.  de  Saanac,  ne  Feaporta*que 
de  quelques  voix,  bien  avant  Février  il  avût.déjà  réckimé  in-.- 

Le  vote  aa  cbef4îea^  une  des  bases  dé; la  réfiome électorale  ;  la 
réduction  de  llmpôt'da  sel,  dii  taux  «de  riBtiâréldttt>rêt  duHopi^e* 
Piété  de  Dijon,  fixé  à  12  p.  100  ;  la  suppression  du  décime  rural '{ré* 
ftiraie  |)ostaIe)  ;  la  révktoa  de  la  lot^des  poMMes.   -.^ .  >  <n  !  -. 

£n  1835,  venant  spontanément  au  secours  de  ses  ouiviets^B^ 
heureux,  M«  Magnin  éleva  à  2  fr.  leur  salaire,  fixé  à  1  fr.  50  c 

•     .        ■      •  '         .    •  :         f.    •  i  .1*    ■  '      '       ,  .  »  •>         *■  !•         i 

t  r 

M.  BOUGVERET  (Edouard)  est  âgé  de  35  ans.  11  est  bé  à  Ton* 

laJjM»  (COiM'OrK      .     .     .         •     : 

C'est  un  riche  industriel,  diréictéur  dé' là  j^rainde  Société  des 
maîtres  de  forges  de  Châtilloh,'  propriétàtré  de  fa  magnifique 
lëriue  dfs  JQifâife-Bôrhes,  qu'il  se  propose  dié'r|ger  en  ferme-mo- 
dèle; un  bomme  d'un^. générosité  rat'è,  et  d'uiî  notie'éaràctëre. 
Sans  porter  de  petit  maiîtéau  bleu,  sâris  se  li^rei*  à  atïrùn^  parade 
de  bienfaisance,  AJ.  Bougueret  est  devenu,  on  peuji  1^  dire,  la  pro- 
vidence du  Châtillounais.  Il  a  faitlçjidnheur  d*ùne  jeulie  Âlte,  dont 
%  vfcXÀm  était  loin'  de  répondiie  à  Ta  i^icdiié.  'Il  tfè^  pas  uir  des 
petits  îpropriétaires  malaisés  de  ce  pays  q\d  n'eu  difreju  des  services 
dési^téi'essés.  Il  est  lé  premier  qui  se  soit  bccùpé  dé  Torgaiiisatlon 
dit  travslil  dans  lès  forges  de  la  Société  dhâtillonnàiser  Non-seule- 
ment  lés  travailleurs  oiit  ude^pétitç  part.dansies  bénéfices  de  cette 
entreprise,  mais  encore  oh  s'efforce  de  les  aUàcher  au  soi,  en  les 
amenant,  par  Téconômie,  à  se  faire  propriétaires.  Oh  léoi*  vend, 
dans  ce  but,  de  petites  maisons  construites,  par  la  Sodêtè^  c^  livrées 
aurabais.  >      -  •         * 

Les  maîtres  de  fondes,  associés  de  M.  ,p>oi^er(Çt,  ont  çomjbjitta 
violemment  son  élection,  parce  quirs  ont  cramtqulL4ej)AaQdât:fl|ps 
amâiorations  trop  larges  en  faveur  des  travailleurs.  Cela  nous  dis- 
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peiMie4e  M^|è  lumlyse  politique,  en  ce  ^  touche  i  ses  prf|icl|>c| 
iet,àMftseiaiaaeia&  démocratiques. 

M^oopÀBD-poiBSiGNOL,  avocat,  èst  âgé  de  58  ans.  H  est  né 
à  Chailly,  canton  de  Beaune  (Gôte-d'Or}.  Il  est  membre  du  conseil- 
général  de  son  département. 

Àyam  Février,  M.  Godard-Poussignol  profe^F^it  les  principes  de 
roppôsition  Barrot.  On  lui  attribuait  même  pariois,  mais  sans  mo- 
tif, des  0|]lnion&  républicaines.  Cela  Venait  de  ce  qu'il  se  laisse  aller 
assez  habituellement  à  exprimer  avec  véhémence  des  idées  qui  ne 
sont  qujs  d'one  bénignité  remarquable. 

M.  DE  moNTRT  (Jamés)  est  âgé  de  &3  ans.  Il  est  né  à  Dijon. 
^  Entré  sans  aucune  vocation  ecclésiastique  au  séminaire  de.  Pion- 
i)iers4ès-Dy6ri,  il  en  sortit  pour  se  livrer  au  commerce.  Devenu  de 
lionne  heure  un  homme  politique,  il  fut,  avec  M.  Monnet,  un  des 
chefs  de  la  Société  do^  Droits  de  Tilpmme  à  Dijon..  Il  a  été  rtm 
des  p|iis  ^deijitsf  organisateurs  du  célèbre  banquet  réformiste  de 
cette  ville.      '   ; 

M  ^^^xi^Tîi  pommé  d*abord  commïssah*e  de  la  République  pour 
Ié.i4^part^ejit{fe  la  Côted'Or,  il  fût  èiisuite  envoyé  à  Besançon, 
à  rèccaston  de  trouble^,  qu'il  réprima  avec  énergie.  ' 

Sa  candidature  a  été  violemment  eomhattue  nar  lejrlergé'er'k 
iMNirgei^ie.  •  .   ., 

X.  JOiGNEAiJX  e?(  j^  à  Vareni^S;(Gôt0-d*Qr)»eiiiBlS. 
'  if  hm^  fl^^40  TEcole  centrale  des  arts,  et  maanfacUirés,  il  est 
^tlkMffrt^toJîJQ^rng^lfetggt  agriculteur. 

Il  a  débuté  dans  la  presse,  à  Paris,  au  Journal  àupeupU^  àa 
-  ^Qmmti  el  iinjC/iéiman  (JS^S-lSaô). 

De  1838  à  m2,  il  a  été  prisonnier  politique,  pour  afoir  prfs  part 
i  la  :r6<|^ut^a'4e  rff^?t»#te  {t^re,  publication  républicaine  impri- 
née^ejan^^pctai^t.  11. est  auteur  des  FrUom  de  Paru,. par  un 
aiNAen. Mim»,  9  afopdé.  ï B^aune,  les  Chroniques  de  Bouir- 
,  ^i««ii«^  journal  Jiiiiéraire.  11  a  été,  à  DUon,  le  saccesseiir  d^Arlhi^ 
•IMMfHuri  ^  Qwrrierde  {a  Côte^'Or,  Il  est  aiijourdliui  directeur 
deJa  $^uç.  u§rieple  et  indttstrielle  M  ta  CoU-d^Ort  éniinéme 
tempf  que  d'une  publication  spéciale  intiUilée  t  te  Vigneron  dSes 
deux  Bourgognes.  i        .      . 

^tjl^ment  de  laAévqlutlon  de  Février,  il  appliqnaU  ses  thâiries 
'  agronomiques  dans  la  magninque  fermé  des  Quatre-Bornes,  %  une 


lieue  de  CbitUlpn,  II.  a  Hé  nommé  sous-cotrimissajre  de  la  Bépa- 
Uiqae  ^  Châiîliorf.  T>di^'à  là  riépuhkiionie  la^€8fo^H»^(^\(Mité 
la  population  ouvrière,  il  arrive*  a  la  Ctiambrefa^  ttÂéY^fMkl;ï6éil 
déjà  faite  d'écpuomisle.disiinçué,  et  de  publlcisie  courageux.  Quant 
à 's|»s  sentiments  démonaîiqn^vllie^tf  prtiftVé^^lnyeméèriiiiëW 
Vîesp^rdlës^sa'vte  tôntèntiëreeiïtéinoi^.       '»      •   •         '  • 

'  •      '  •    1-     ! 

:.  il,  'M AiftliçikU.  avocat,,  est  ûê à  Bte-^iïà-Béïiu»ë/A'te^^ 

^iS.aiM.,  .        ■■;.  .'.  *  .     .      *     * ';^'-^  ^;M^ 

.,   Il  «[^aiienait'aii  parti  libéral  sorts  ta  Résiaiirntlbb/'tWhiïft^  se- 
cond swbsiiiut  du  procureur  du  roi  à  JDijon,  eh  l)à$0/ K  feç  d^mît, 
ti'oi»  ans  plus  tard,  de  ses  ronciîôns,  en  même  iompSî'l)Ofe  lè»i)i*ôcïi. 
re^r.dumqt  ie.prmiw>8ubsiitii!.  On  préteod  to^iteXois  gup  les 
^piiîSk  fjui  déb;rt»iiiJèrènl  !M.  ifa'fècbà)  à  aoàndohtter  lé  ^'arii%rsont 
.^nH>l^taBiettt  ëtrang^ers  aux  causes  (fui  d^^cldèfénifâî  fërijaitâiiè  ses 
^^l^uxjcQllègmes  :  rèu^'çîavaiefit  refusé  de  prêter  lfeûl*'lkîiil$tfei'e  kitx 
.jp^sMA«8  (te  ngnaw  prises  aJ(>çS  contre  les  ï'ëpubRèUitô.ClISJjJ-Bi). 
.^].  M»  4faré<:lial  à  plaidé  à  peàune  l^l'en  1858-47,    '      .' 
Cest  un  homme  d'un  esprit  liil  et  môrdam.  11  kixtà ^iftiMi 


r  X 


GOTES-DU-NOBD.  ?    •  >i^^^ 

ft.'WiAèl  *lSît  le  iibrtnflcrce  J  ttiitaH'dè  te  mméé  H «Mbo- 
DOTîible,  lU  laissé  dsyis  le  n^c  fme  repntaÉto  MaÎM  ttMiile 
crnoutietir. .;  ,,    •''•'.''};  »] 

;Pjt  <làé,lla  grande  Odîten  Bàirot.  .^       -^'^j^  '•  -rîcî 

jitsQ? -^  t^^^^^      îîr  '^^^^^^  Mrt)jrtiè  irtÉ'fcttitei^  iwîrifi^  4e 

's^Ew^  f;??- ^"2^.  ^"^  ^^^  ^  4!ié»tiWig'flÉl  .UÉlérilMdieKigK. 
^^^fej^  iravâfl  des  otiiT'Ieï^  et  les  établëàeitteilts «^^«èfirisime. 
î^^uay^^fe^L""  êraM' nomljre  de  IM^  pdiH"  iMnililg«r  m  iMfcs 
>  ^TO^e&  Ç  \^iif  ren^b'è ;moios  ^'éftîbles  les  MnntiM  lÉbé^  >•» 
(Téèi  im  nomme  dé  biién  par  (i^îtcéltenc^.  '   .    •  ï'»'»  •  '-'  •  jîo',« 
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ConseU  général  do  déparierfient  des  Gôtes-da-Nord,  est  né  en  180S. 

rondissement  d^Laonioo,  par  suite  de  ropiion  fmt  dràloM  un 
■gétoérat  IMÉiyrr    .  •    ••    <     .  -    -   r*-'- 

li  était  allé  s'asseoir  sur  les  bancs  de  rextréme  gauche,  à  cM  Ai 
fénértf  i(iiipDf*iiil8«ii)rtlpeiiki '>'i^=  -' '-    >  :•  '        '•'!> 

11  a  dû  tous  ses»i|rMM#eB'  élulurwtt  anMMm»  éialMi'ili» 
iégiiniiCfliiël  Ai  damâi  temfcf»  iMifUilii  tii  4ll^lt  iMid»  èiiaa- 

ffDlifl.'ét  «ém^KPBIlEk  '   >■• 

£*M  ua  fépo^icaift  tiibs«iMl6»éw  •.       i 

M.Mmév6ilBM<lieRriNLoiii«^Mkrit*-MM4^ftiHis)  (BNtoé  te 
i^Mptcaibre  1646và€aiiiN)rié«a4id'«ne'iiiioiinme  «tnoMefiiMiilfe 
ét$àMmiÊ9Êm..êeàK'm^wà»eBiêttmi  louais  Mtm^  4*ttti  <o^«(ië 
eaFiÉ^tiii«'ttftMreKt)édUi»it  lA^vLoatelK  <if 49)v  l^utra  eMinM- 
liv<d»JMtapBBvAftninlrB^4a  oMitrat  4é«iift*iaf(^  de>  M  dueUcMte 
Anm  met  M«^  'X.1I  let  4»  iratofeèe  r^mton  xte  te  ftrMj^'He  à  lu 
France»  au  commencement  du .Xi^l^iièdtv'''     '    -  '    ' 

«•  i8:fôiMéB0tiaMii4ite  ftofessioiitdei  anBeto^^n»  liiM«ltell  «e 
naaiBKimamàÊéspwmé  vooit*aiilniéifistiWe«         '^  ''  «-  '^'*'^' ■'  ' 

La  conspiration  d'avril  se  4btmÊà^  ette  elftHlNtNfl  iNMOfirnMlliiNié- 
lions  à  l'École,  grâce  aux  efforts  de  Guinard,  délégué  par  la  Société 
.éc0  ihwkt^Ékiimû$mm/rC'jéÊim.iS^  mveMM  «^if  «iN^edR  le 
complot  dans  rintérieu^  de^Htcète^  '  .  •  "^  »  '  •-  '  »^^  -  •   •  "   ■, 

.il>>dè^yrtfMigèiVte  qU  jièfca»'iéfldid»réiM>iMH»  tévint 
mta^lnwfli  l/'^jct  '  i|l«  l«  «Hta^tifM  dtt  '  fM^ 
bord  soldat  au  5*  de  ligne,  puis  sous-offiol«r  «ii'^l^ldim^  «i  tes 
iMiMBHte(É<céiimiete!teTdltl#é^  à 

ses  commettants»  auxquelles  il  se  trouva  en  butiiv^urmiseik 
Éts  BÊiMiée9kSi.UfÊmàK9niM^àimté9sdà  «AÉMnj^fii^ite  iteiiner 
MiiÉéiii^lÎQii*^' 1 ''' '     •'  '•  -' '/ -' <ii  •'-  ''■'"-'*''>:/«'.•■<    <..•(••> 

tecwfièffe  «teii  briale«  i  eut  lelihMir  MnPki*i!t«ftté  {«été- 
dîa  rarcfaitectureàrÉcoledes  Beaux-Arts  (1836-1837},  puîlttiliMt 
tes  odwrdridMt  à'»te^!lMi«àl(é  idteEM»iNébitek  te  Ai|riMe  lie  li- 

Bientôt  il  s'initia  à  la  vie  pratique  par  des  études  sériettMi  et 'i^ 
lu|rii«iiriiiiÉ  ipDtes  49'iniè  AneénoMt  )iDttd4àé;>  4«rtedle  et 
industrielle;  de  sorte  que,  parvenu  à  l'âge  de  ^5  ans^^tw^lgiionlt 
timhétt^}9fm'diMmêi99krAem(m.]màé9iiàn*4ii0ftttà^  âê  ses 


«m«  ei  ré9o)A  à  Qx«rcer  k^M»msm  ^à  tocottipUr  lea  aittnci  dans 

On  devine  dans  quels  sentiments  le  trouva  la  RévoUkâon  de  Fé» 

Nul  n'apporte  à  l'Assemblée  naienaleipkis  deilar^eté^  de  eott- 

>fîi^iiyt(yMidépcfidaQce^.d0«smirageotd'én6iili«b    ^^   :  : .«  > 

.:•  IMns  la  dépkN^aMetéchdiifiwitf^      i&  mai^  oÉ  l'on;  à^vu  uie 

horde^ie  factieux  violer  le  sanctuaire  de  TAsienlilée  natioBale,  au 

lieu   de  céder  à  la  violence  il  «st  un  ée  ceux  qui|  sont  restés  au 

poste  du  péril  et  de  Thonneur,  se  défendant  de  la  voix  et  du  geste 

leontiseletiliniltf  Kl^'d'mwifoiule  Joflieiisée.  CVssi  lui  quia  amené  les 

imnbottni'de  lagairde  mobile  aii.pMds  la  tribune,  en  leur  ûnsant 

•battneJe  r9|^«t  diafg^riesintiius  à  coups xteèaîeonettM,  .Dans 

un  des  couloirs  sombres  qui  aboutissent  à  la  Chambre,  qaand  il 

iai»aitapp(^lià  «iiw  lamb^uirsi  M'Crianl^q^é  TAssemblée  nalkmale 

3'éUiit.  pa3  ili9ftoute,.il:€L  été  dirigé  «ooire  Juii  un  co«^  de  fiisil,  qui 

ne  ra  pas  atteint,  fort  heofeusement*.  .    ,'  .    t* 

.,  Acinq heurf»%les;&epré$entantsélsntrefenufliÉéfflr«H.deTré- 

veo^Ke  %.lepff«qiiorH  ifait  uiei4otti)ie  rmotiost  tendant  à  ce  que 

l'Assemblée  se  déclaiîli^n  permanence  et  qu'ua, mandai!  liVuaener 

fftt  hmeé^mmédiatomeiit  contre  Barbes^ 

,    m.  6i.tài8^i90iQf  t^,a06  ifoh)^  BYoeat^.«iembr6  énxGonaea 

général  des  G6tes-du*Nord,  est-ilé  ekàWw  n   ui   «"    m  > 
tni  A»aitt  toiMimkilmldeluillei^ 

quer  parmi  des  fciunmos:  do  rot^posbioB  la  plus:  âaanoée^  B  ^orMt 
.aloFsdansiesîoanPwXi  j  »  -.*.     -  »      -  .f  ;  .^*<  r.    ,. 

.    Jléélvw Apntoi^HI, pmr lo/tfottéie deiLouliéaeillasiiné^cMftSS, 
Je.compte*ff<^njdu»j'!  nMw.-i:  i>  u  <  ■:  :-,•/,'    <,i..-. 

Député,  d0  Loudénn*  ê  mqpiak  ^nenmott&^i  la  «cribsue;  'il  a 

combattu  les  visites  corporelles  exercées  dans  les  postes  de  douane, 

riin|>Ot.dttM  la:lâfxe:«les(lettre8jft  lesi&àis^  d*obvot d'mrgieai  par 
tiapoM»   '   '*>.-•     •..-;•.«".•    j-  .• .; -••'••i.'m':"  ?•  >' ;*  •••  .'•••:,"•. 

: ..  M.  filab*BiH)itt:  a  im^oups  plaidé  to  isiitte^desiw«Uf«vtB>et  4e 

la  littâ*ature,  celle  des  établissements  de  bienfaisance  et-^Tmâité 
-(IMibliqiiei:.-!-'    •..(!•:•  ■•-'  j/«^ '•••r- ;.*. -^  ^^  .'.i-'i';.    '- .   ?;.!.-. ^ 
j'.  Il  a  %Maçlié|son  nomèkidemande  detupprtssiopahitWÉNifonr 
ileajoumau^»..'-        ■  ■'.'■';.  .  '>  .,-.•..>:■'•    - 'U.-,:';,!.'  . 
8-4^  Mk  Gtei4î9iàm«  fortassidH'àiuL^iéancus.elunEtrsfm'parianen* 
-<ff|iMs«.étaU  incontestablementoip^ès4ép«iéi  i^esiqutiëgialatotts 

auxquelles  il  a  apparti^nu. 


,  ^  ,^^  ;^iô7- ...... 

H,  >Ci>A$^^  (Emîle-TousMik:MarceL.—  ^Ç.Ç^W'VQix),  wéDibrç 
du'CohseU  de  V^rroiu^jssemênj,  de  Xdapk){)>  est  né  à  ÇiUnga/np 
(Côies-d^Nord)^,  le  29  juiUel  1^04,V   . 

Il  a  longtemfKS,  et  avec  honneur,  exercé  là  profession  dé  notaire 
à  Laiinion.  i  -  •  '      . 

Dès  1830^  U  a  prU  part  à.  la  poliique,  e^  f^  içqjours  ,apparlçna 
à  roppositioBcIe  rexlFéme  gaudie*         , 

La  légitime  influence  qu'il  s'est  acquise  dans  sa  localité  syxiïHque 
]ttr.les.fiervicQi^ qu'il  lui  a  constamment  rendus,  soit  comme'  simple 
citoyen,  soitcomniè.  administrateur. 

Depuis  1^3^!  M.  Dépare  était  maire^de  Laonlon,  et;  ce  rt^est 
que  pour  mieux  remplir  son  mandat  de  Représentant  à  TAssembléê 
nationale  qu'il  a  donné  sa  démission,  et  qu'un  intérimaire  lui  a 
succédé.  ,    .     ,  , 

Réformateur  sérieiiK,  M.  Dépasse  ne  s'est  point  adresse  à  ^es 
Htopies> impossibles,  que  tant, de  gi^n^rêyent  de  nos  Jours;  ce  qui! 
pease,  il  le  \mei  à  exécution. 

En  18^5^  it  a,  établi  une  saHe  d-asiie  a  Lan^m,  d'après  un  plan 
qu'il  a  conçu.' Là,  des  enfants  de  deux  à  cinq  ans  sont  admis  e^ 
grand  nombre,  et  restent  jusqu'il,  l'âge  de  sept  ans,  épooue  où 
d'a^(res  étfablj^menis  ^gaiement  philanthropiques  les  reqamçnt. 

Ces  enfants  sont  logés,  nourris,  vêtus,  blanchis  gratuitédi^rit,  et, 
ce  qui  n'est  pas  moins  admirable,  ii^occasiônnent  chacun  qu'une 
dépense  de  2^1r«*3^ c^par^ an.  .         '-...'.  ^ 

M.  Pej^sj|è»,pqunnuvia,qt'rapj^icaden  de  son  système  sur,  les 
salles  d'ÎBiisite  à  jtpiis  les, dép^lemçnts  de^  '|^  .France^  a  publié  (jaiis 
ce \»4 fine brpchurè intitulée; Çqn^id^a^ioTf^ 9Ûr  les  Salles jfa^ 
site,  H^dêhur  infimnoç  sur'tavemr  Mi  posées  paûvre$^',  , 

Il  se  livré  a  de^  étud^  sérieuses  sur  la  question  des  trayàlleur^, 
en  vue  dés  discussions  qui  vont  s';^^et  au  ^in.de.l|À3^eQ|blée  p^- 


»  i' 


ntf.  LEGÔnftEd  (89,873  voixX  avocat,  maire  dé  Potitrieu^,  méiq- 
bre  du  Çqaseil  i;énér,al  de$^jQôtes*^tt.-Npr^,$!st  i^é  tni7^9^   ,, 

Dépoté  aux  dernières  législatures,  M.  Ccgorrec  n'a  pas  pria  ui^e 
part  trës^actiye  au:^.  discussions  parlementaires.  Il  votait  d^  reste 
avec  la  gauche^  et  a  constamment  donné  dès  gages  d*un  libéralisu^ 
ferme  et  éclairé. 

M.  Legorree  représeiili)^^  j^  ^^P^)G$J|9  GoUé|^  de  Gntegi^p. 

Bf .  RACiNET  (83,359  voix]  est  né  en  1802, 


~m-^ 


Ses  opimons  poliiioues  se  rt^s^éhtéi^'llfc  là  ftribte^d^^on  èa^ 


S*iL  est  républicain,  il  est  républicain  modéré. 
*    t*m  à  cètl^  kièdéfafâon t^M.  Rttchi^  floh  sèt^i  ^ed!W.  diM!^  1^ 
£ouverneiiient  déchu,  au  Consèft  ]£éiiërâ1  des  €6f^-Ap^K«fM,  xSônj 
Jù  si^lasÂèpdé»)tmgtetoirsffhifrM|>Mib^^         '   '  •  • 


M.  LOYER  (85,665  voix)  est  né  eu  1$D8. 
'  t^^urtbtaveéteetfmàÎTrtï^de^GfÔnt^^^^^^        •*  *  *^ 

i\  Vtftûjou^s  faït  partlte  tte'  PoppoîîtWm  de  fttlrtWfi!  è*^h^. 

Ses  opinions  lui  ont  valu,  sous  le  fio'tttertïéArèm  dëftW,  ikn  ^tt!(t% 
lîô'rt  ûu  Conseil  ^^èrîrf  dès 't(Jtëf-'dU-îltorHv  bùll  s^si  iiibmré 

"àtudîfeux. .    '     '  *    ■''   •  "    '     :  *      •- .''    ., 

''  M.  Lotér€itUhréptftIiAWiAo^  '  '  '  ^'' 
•  t*èéLcohitafe  Iléus  Vouons  dfe  te  v^if,l*aMl?^^ 
qàô,  lec9tt^èîl4éî«:Bafcittèt.  '   ;•?    .-^^       ^  .  v  .  m   .*"  . 


HïidL . ,.^.__v. 

'  Pàt\e^  bohs  éiéîUbW^II  a  QlfeW^'tTto  lÉ  phn;  bât»  te»  «bbà 
intelligents  dopnés  àl^v^  du  the^til,  M.:C^h-ë  a  tièftdtf  &  Ylêrf. 
lames  Services  h  s^  tôrttr^C,  et  côntriîMrati  devéfcpbèmèW  afrièole 
du  dépaHërtmni  deèr  Côteife-du-NoMl  '      î  '    •      -  '  -   '^ 

Ses  opinions  républicaines  Font  constamment  tenu  en  defibt^  âé 
ffbiS^ât  **  ""'  fonctions  pubfi^ues,^^     Ip^gjjMver^eiçpnUi 

M.  Caï^né  est  un  des  hortimfefe  l%é  ipHis  WohorAlè^  etlfes'  btts'  hô- 
ttfr^  dû  dëpàrtewem  tfefe  ^6tés-dù  N(<rd.  '      *     '      ••ii^. 
î^eWbiiilre^'ert  pldà  poil  et  ùe  faiV  mûW  d^du^Mlitt'bNis  tf îs- 

li  est  armateur  à  Siùût-Bneiic. 


•4      • 


-  l09  - 

C'est  an  homme  honor^btef  fui  jpm^  lltstàm  4e  m  tfmtin 
tAjm»*  et  Aomt  k»  opMons  républk^ef «  40!  «*<mii  iamojs  taiié, 
loi  ont  m^riié  le  «tfMI(U^(  Uiiiai^ 

Aprèfr.eienr  M  m  éci4e9  de  4rpiii  ,M«.  ^eiiyeiiagte  t.  préM. 
stmem  ^\ifo«M  j  meie  ï  H*e^Efie  jm  r^noiieM^  proM^Nl  Ait. 

havreen»  > 

Il  »  «>qfMv  apperieMi  à  lV>|«MH^n  Fadki^ 

talion  la  plu^  honorable.  , 

S^Ms  (e  foevretemifilil  4Mtfi  4.  »*W  présent^  pl#ieiM3  Mit 

romme  candidat  de  Topposition  radicale,  à^w^l  le$.  élccM^ui^  df 

iVHrc<m(tae«ml  fl%9«ipMlmiw^. 
G*est  un  homme  d'un  caractère  ^igWMTfVdi  ^d*Uiie.y(4çWité  ^QCr^ 


.  V  '  ••       ■  .•  1  ' 


M.  PERRET  (G6,669  voix),  cultivateur, maire  du  Couray,  anciéif 

mmbm  da  CwmHi  8toM4^  4^afmi|l»e|i^4ei^  ç^e^fV^IiVd^  est 

«4  en  iJ^K  , 

M.  Perret,  sous  le  réfgm  <k^hup  ARP^f  le^^U  îi  ro(i(K^UÂon  r<^4ti 
cale. 

Ses  convîctiomi  r^fiiMl«l^W(^  $01^  ^mpre^tte^  d^Hlie  ^e  0[i<Hlé« 

H,  s^VfV^  iW,ft3Ji  v^rt,  wofeaejiv  dçiP^owWe'i  la  Sqrboiine 
et  à  rÉcole  Normale,  chevalier  de  U  Légion-d  HonjieHr»  f$(i^  9 

I^  p^e  de  M^  Sliwtn  ^iw  «i^ie^  noMUaire.  1 

Après  avoir  fait  ses  classes,  M.  Simon  entra  an  collège  de  Bi^upç^^ 


avancé.  ,      .    ^ 

A  la  Sorbonnc  U  supplée  le  savant  Cousin*  , 


U  i)  Dublin  divers  .ouvrées,  enire  aatres  VHisioire  ds  l  icoh 
if ^m!jî(Sarf6;  et  au  lrfan^<ff ite  '•     «  '  i»î,  i 

'  ï)ai(s  la  if^ue  ëei:  dtuùc  Mohdeé,  M/Siirièit'alMtpahAlreiiilvr 
sieurs  articles  qui  Font  recommandé  àl'altenâbii'JMkMiffÉd. 

Peu  de  temps  avant  la  Révolution  de  Février,  il  a  laocé  dans  le 
monde  politique  une^tebvi^ef^e'ttrarttliable^tti^  M^FéfèrWe  fiartemieiw 
tifrfe'  'e?  sir  la'téfbrme  éléfctèrale  avéclè^snlB-î^anivwsfel^tîSes 
<^WM'étâ1ëiit'tîètlë^Vlte^fdÀtiêftie  gdàdiis,  ét,'ti'iré«l'faitlpâfitie4e 
Tancienne  Chambre,  il  $e  serait  placé  à  côté  de  Dupont  (de  lUtera). 

Candidat  aux  élee^ohs  dé  ÎSI&6, 41  a  éch«^  «ODtPe^'M^'/Vaaséi, 
appuyé,  comme  notièfravbn^  ^,  partcsIégittiJÉiiStés^fe'oM^é.' 

M.  LEiUBU  (6A,696vôi1tj,' J«gèdéip(^tipPiâfaipbl;  sèlft^Minlfs- 
sàîrè  tiu  Gbdvettiëlnent  pbiÉr  rarroJadfesemèîltdi^liâMiiiioa  <Gdtes-da 
Nord),  est  né  en  1800.  ••  ' "     '       ; 

"  De  toût'tenips,  M.  LedhikétérêinilAcèto;  Dift-tMllt'tenipS'Mssi, 
.4ï^a  ëté  homme  de  bienf;-'  •.:>-)  :. 

Il  s'est  beaucoup  occupé  d*étabH^sé»nefntli  cttatltaMes  et  É  étudié 
Tes  questions  qui  s'y  raittachëiôt.  .w«j.i>i'  v     • 

Au  Conseil  municipal  de  Lannion,  il  a  développé  avec  utilité  se0 
pensées  de  bienfaisance. 

^  M.  M0iltiCRr(6S,2t6  ton),  docteur  en  médédné.'agiiçoiteur, 
commissaire  général  du  Gouvernement  pour  le  département  du 
ftnistëre,  décoré  de  Juillet,  est  né  en  1W5.  '  '  ^ 

M.  Morhery  n'exerce  plus  la  médecine.  . 

Tl  à  pris  une  part  active  à  là  ïlévoliktîon  dé  1830. 

Républicain  de  vieille  date,  ses  opinions  n'ont  jamais  varié;  il  a 
toujours  mis  son  savoir  et  son  intelligence  au  service  des  masses.  Il 
s'est  occupé  avec  ardeur  de  la  question  des  traVailleors  et  en  pour- 
suit là  solution.  '  .  '.   ' 

11  ne  se  contente  pas  de  théories  im[]^lèsantes,  dVitopies  sans 
résultat  II  ne  veut  que  deis  cdnceptiotis  réaiisaMeis  p^ur  le  bonheur 
detodé.  *'  '■"'  •<  •  ■•-[      ■      j  .•    ♦    . 

C'est  ainsi  que  M.  Morhér^  est  parrenii  è  donner  une  heareuite 
impulsionàràgriculturedans  ùnépartiefort  arriérée  4adébarteiiient 
des  COtes-dtt-Nôrd. 

\'Vëst  ainsi  qu'il  a  ^lemërit  ééf;  piar  réfabrissemedt  dé  trans- 
ports de  Loudéac  à  Nantes,  et  de  Nantes  à  londéac;  ée^éboncbés 
importants  ^iir  les  dedféé$'de  toioitè  ttature  de  rarroiiâlMiieiit  de 
lioudéac. 


... .  i  j.  _.  jj 


—  HA  — 

CfiElîSE. 

.  M.  FAtroLtv  (Ed9Ofid-r22,000  v^û)«  aif0€8t  à  Gii^reU  • 

M.  F^yollé  est  (ils  d'an  conseiller  de  préfecMurp,.  etgeodif^  de 
M.  Leyraud,  aocien  député. 

Ai.  F^y^.  Ji'a  soJUçHé  |'bûi|||eiir  da  faire  partie  de  rAflaamblée 
nationoje  que  pour  çi^\i\re  à  m^opsiear  son.  béaa-père. 

11  a  vu  Je  jour  à  Gaeret,  il  y  a  3$  ans,  y  a  fait  ses  ^odes.dans  le 
petit  collège  de  r^ndrQit,  puis,. il'  est  venu  à.  Paris  p«^Bser  ti'ois  à 
quatre  années  de  sa  yiê  dans  le  but  de  oiéditer  les  doctes  leçons  ^ 
Duranton,  De  retour  a  Guéret,  il  s'y  est  bel  et  bien  iiiarié,.ei,  une 
fois  marié,  il  a  plaidé  le  cours  d*cau,  le  mur  mitoyen  et  Je  délit  de 
chasse  dev$^nt  le  ^cibenal  dfi  sa:\ille  natale. 

Uc^i  blond»  U  i^a^taiitle  élevée  et  élancée,  il  est  honnête  et  bon, 
mais  incapable,  dài|s.  une  circonstance  donnée»  de  prendre. «ne. 
décififion,,éner£i^ue«  /^oju^  ajouterions  avec  plaisir  fpie  c*fl8t  m 
homme  d'étude^  d'une  iqtç)j»geiiee  as^i  dié^velpppée. 


<i 


M.  GDiZARD  (^1,000  voix),déctréde  JvIlfteiiiinéâedael^coM" 
missaire  de  Gouvernement. 
.  M.  Gi0aard.esi.âgé  de  4I(  ans,  et  fils  de  sesQBNtres. 

Médecin  bablie;  patriote  sincère,  homme  d^action^i  «il  a  ane  tame 
élevée^  une  .physionomie  expressive^  de»  yeux  biiltitntavde&geqtet 
brusques  et  saccadés.  Sorti  du  sein  du  peuple,  après  ;avDirtnl 
péniblettent  «eaiiumanîlé^  U  vitft-à  ParjSf  suivre  les  •oouM  delà 
Kacaité>  de  médecîM*  Oe  drille  dire«  les  cie^  année»  4u*il  resta  à 
Paris  fîirent^peur  :ltti  cinq  années  d'études,  de  privations  el  de 
rudes  épreuves.  Si  alors,,  d'ailleurs,  le  courage  iiéiui  maefflil 
iamaia^îa  rfnommée  et  la  fortune  ne  lui  eitt  pas:  depiùs  non  plus 
iaitd^aut*,!.  .    '  i    .     î 

En  iêiOi  M.  Onizard  se  battit  courageuseiMnt  peur  la  défeete 
des  lois  et  de  la  libertés  Lomq«'cii  18SS  le  ftholéraédatar  à  Paris^ 
If.  Gwzard,  qui  depuis  pe«>de  temps  était  de  retour  à  Guériet, 
fat  désigné  pe>dr  aller  étudier 'et  «onjurer  le  tenible  fléau^l'omea 
les  fois  que  le  peuple^  le»  administratioris  oo  tes*  tnbmrànx  criait^ 
Dds  ont^été'^ns  la»  néceaslté  de  confier  une. adisioiidéttoateèl 
difTicde;  c^est  tolijour»  à  M.  <6uiiapd^*ooa  eu  recoàrs«  > 

Queititi'ayant  ainsi  tout  ce  quir  fiurpour  diH^p,:t)Mfflér  n 
dominer  même,  M.  GaizaW,  8*est  làiréé  éntraiiiêi'  é^  absértjaripat 


la  coterie  Lejrand.  Dans  la  Cn^  Jlieaiicoiip  de  personnes  sensées 
l'en  ont  blâmé.  '       ' 

Républicaii  de  la  Teille,  M.  Gnizard  ai^ra  d\iinenr8  toujours  des 
parol<*s  et  un  Tête  poa^  les  mesurés  éner^gv^menl  sà^  ||tti  ten- 
<h^m  il  assuper  l^èoobeur  <fo  pays.  '^ 

au  Roi,  ex^éputéi  ex^sTM^  du  çeeiff  iu  «Msilte  d^M  Msttce, 
diefalierde  la  Lé^iMi^d'Boiiiiêtti*, 

'  M.  Léyrasë  est  un  v|eilhiré  de  6f  «^s,  aqx  éiiefeux  bhmcs  et 
i<ires;  ati  front  liu ,  au  eorps  mai^e  et  fluet ,  portant  h  téie  haute, 
J^taht  ses  bMs  en  ÏMilanâer  et  détenant  à  si»  d^içareb^  i^ne  mcV' 
Meii'prélemieafte,   »  '  .        i'  . 

Très-enthousiaste  et  quelifae  F|euçfoëté;  M.  Lèyratrdlbt,  <^  f9i5, 
lé  premier,  à  6uéret,  çnl  promena  çt  arbora  \é  dràfrèau  (lanc, 
iMMe  drapeau  ^n'if  chanta  ët'iffôrtfia  dans  qnèKpies.  conpleei  bur- 
teaqueii  que  la  trflHKtIon  locate'à  conservés.  A  dftt^épônue,  î^tht 
nommé  représentant;  mais  liient^'il  dut  ëéd«f  ia pt^ à  M.  Mes*- 
tadier,  qui,  pendant  toute  la  durée  de  la  Restauration,  lui  ferma 
laftfDliesàe-kiiËliamibrttéleotife.''^'  •/ 

Me  pouvant  être  député,  il  se  résigna  h  toe  maire  ia  ùaêPêU, 
et  il  remplit  cea  toction^dé  181&  4  1^4.  Danfr  le  c«iits>de  sa 
litafae  adnlnûnration,  îl  -ne  fil  point  preuve  de  eapacÉéi  Sens 
aaipftQiir  dans  toi  idôet^  au  pragrèa  ii^iréfifra  loa^onra-la  sanltar 
ioltn  de  ia^ramina; . 

•  Ce  fiotaers  18^0, ^qnMl  se  décida  à  sTattiiér ii  ia  saeftéM iMI^^<M . 
9b  CM  fM/emi  Coamaient  ce  i»054ilisié  sinicèvtv  fermant;  ettàa«^ 
fiasia  (foyea  pla|ôi|e«r  poètes)  ,'piit«)lsfdidciderlPc«tté^d^ 
Il  Mwût  quH  est  boa  d*avoir'dca.amis  parttMit.       -  • 

M.  LayiÎMil  esi  u»  avocat  pai^or;  il  argFoie,  llt:poîMtyi^  se 
tortille,  gesticule  télégrapbiquement ,  jette  à  la  tête  des'feniP  dii 
BMia  aoBbtaa.tel  'ndm  et  sana.  '4mA  kipwla  il  #eaittlle  aans 
pattvaia  ae  déaivHaiv  11  aV jamais  éaMini  parauadé.  -    ^*  ^ 

Eft  t620  (atnanile  eu  tpoiiièma^plMae^da.aa  ^)^MÊk.lUiBam 
•vèrbàaeiélâ  itde-(di  hii  vAbtrevttlioa  ëlr««l  pl»â|  4ct.  pivcttt 
mur  dit.  M»  qua  bitaiàt  ii  fétm^p^msf^  fMrtep^aadîdai  om 
ihMiîaaa  <ki  UU.  On  k  annaiai  nmiftà  oauta  ée  «aa'KMaar 
Usme  de  fraHte  daie^  q«a  naae  maUrade  ^mu.  lieMdiar..  le 

iPHuM  #1 ,  ^  av«bc  w«oa»9ri«^  po«i;  ^^iiiwr^Hiyiig«.4i9»Uid 

gauche*   En  dynastique  sincère    et  dévoué,  il    s'empressa  de 


donner  «à  p«atdr  une  iKKBie  Manche,  lo»  des  votes  des  loU  de 
^eptoRibne  etde  réreciioii  des  Bastilles*  Aussi  en  fut-il  récompensé* 
pur  la  p)8K»  de  ffardeniii-sceau,  aux  appointements  de  10,000  Ir» 
Ici  se  place  naturellement  la  petite  anecdote  qui  suit  : 

Lors  de  l'horrible  attentat  de  Fieschl,  M.  Leyraud,  qtil  se 
tjrouv&U  à  Guéret,  crut  devpjr  baranguer  la  garde  nationale.  Sa 
harangue  fut  longue,  chaude,  enthousiaste.  Tous  les  eœiirs  bat- 
taknt  ^  «osiiv^ment  que  Jeur  imprimait  ta  faconde  de  TatocaU 
députée  Aussi,  lorsqu'il  termina  son  aÀocution  par  \e  cri  sacra- 
mentel de  Vive  le  RoiîldL  gardé  nationale  répondh-eùe  par  le  csi 
de  Vive  le  Roi  I  L'oreîDe  chAtouilleuse  de  1H.  Leyraud  afak  ét^ 
cepei^dan^  frappée  par  un  autre  cri.  Un  dfoyen  bonorablede 
Guéret,  un  vrai  patriote,  M.  Audoine,  avait  crié:  Vive  tnCharêêt 
M.  Leyraud,  furieux,  se  précipite  Sur  fui  et  veut  lesaifllr  au  cotlett 
mais  M.  Audoine  croise  la  baïonnette.  Une  collision,  une  déplo- 
rab^^f  effusion  de  sang  allait  avoir  lieu,  sans  Hnlervettiiott  de  ylu- 
Meurs,  perspnnes.  : 

.  M.  Au'Ibine  fut  néanmoins  mis,  dé  par  !Vf.  Leyraud,  au  hmM 
]a  bourgeoisie,  qui  ..partageant  la  colère  dti  dépoté,  ne  hii  m  jamais 
pardonné  â^avdir  crie  :  Vive  la  Charte!  lorsque  ce  dernier  «riait  :  Viive 
^  Rojl  . 

..  Af^  Leyraud  a  aussi  étS  Jbiirnalfsre  ;  Il  a  fonéé,  en  18^,  ïi»Be\ai^ 
reur  oéfa  Creuse  el  4e  l*fndre,  qui,  après  avoir  élé  fédiiyd  pf 
.M.  Fàyolle»  par  madame  rcxbaromre  du  Devtfnt  (George  Sand), 
et  pariùi-mcme ,  a,  Tannée  dernière,  exfeiaié  fOndeniicrMOpJr 
dans  les  bras  de  Pierre  Leroux.  .      .  .       .  m 

Au^  élections  popr  rAssemblée  nationale,  après  avoir  été  si  (lié 
dans  quelques  clubs,!!  a  frioifpbé  par  llnfltieiiee ilu  parti  bour- 
geois. 

".  .  '• 

]».  Ltct^iaÊ  (FéHx>-i9,000  volx)^  ex^rommisaajr^  du  gouverne- 

h  Guéret,  avocat,  journaRste»  Itest  Sgé  de  i^ans^.etaft  oé.à 

Aubusson.  (!!*est  le'  plus  petit  homrne  qui  se  puisse  voie.  . 

Il  est  d*att(eurs  studieux,  inielHgént,  d'une^  grande  modestie, 
mais  Sans' caractère  et  sans  énergie^  Nommé  comiHHsaire  de)a 
Creuse  parM.  Ledru-Rollin,  il  n*a  gardé  cette  magistr^iture^  qffe 
pendant  huit  Jours. 

Il  a  fait  ses  études  aif  pèitiliMilire  d*Ajain,  et  conservé  de 
son  édpcation  première  une  certaine  mysticité  qui  s*est  traduite 
dans  quel^Ùéft  fsuttlatonii  é<rdts  ,po»r  Ip  ^iéd$.  Api'^S:  avoir  habité 
Paris,  il  s'est  rttM  dtt»  son  pkn  >Mfti^l  y  9^  >^  a  :H^té  Ï^V^»^ 


—  ait  — - 

âia  Creuse,  Journ^  taSeV''i'nwSSS;:n  SS--.^ 

to  JrôjTdc  lois  qui  ne  l'elBraiçronl  pas. 

M.8AH.AMDBOWE-LAMORNAÏS  (IT.MO  Voix).  tnanufacltt- 
fier,  es-<léPtt^<  *'<^;  *'"^'î„,.™«.  r'wt  nn  riche  et  henrens  fttorl- 

■^t^hatKrrUaSK^^^  y  ia  traction  excentrique  des  dé. 

poBWon  Duvergier  de.Hauranue. 

.  .  M  .gAiNi-HOREENT  (16.500  voix)  cst  Igê  de  70  ans.  ^ 

r'pst  un  ancien  député.  U  a  conservé  la  vigueur,  ci  la  verdeur 
*i^onS  toSme.Test  «orU  de  fépreuve  de  plusieurs  législa- 
£S.^v2^S^4i«rtationinUctc  d'intégrité.  1  a  toujours  voU 
ÏS^rïS.Xn  toK  ava»«ée.  fidèle  aia  tradiuons  de  sa  famille 

te  iST^St^^dmie?  ses  magnifiques  terrW^que^h  rcj«e 
la.  '-«"^  .fî.  J~„j,.r:  à  1  adiâlre.  dans  un  coure  de  cinq  lieues. 
*"Zr^lî.d?«  S&'ÏÏ  mt  assurés  aux  idée,  dt  ,*ogrts 

et  d'ordre. 

«  I  ikSSAKRB  (l'S^OOO  voij).  ex-«ubsUtttt  du  procureur  du  noi, 
«rïurelirite  là  République,  est  âgé  de7,6  ans.  l\  a  de  remarquable 
Kte  énorme,  de  gros  yeux .  des  cheveux  .cr^P«»  «  ««j;^»-    ^ 

M  Lassàrre.  dévoué  corps  et  Ame  aux  intérêts  de  |I.  Lcyraoa. 

',«îiS«^totd«p?ocuwur,du  «oi  et  plus  tard  mamtenu 

Procureur  de  la  RépubUque.  de  par  son  vénérable  pauon. 

•^  Sé^  Il  V  adeTx  ans.  d'instruire  le  procès  Boutmy  (accusauon 

decoîSA!u.dTi'instrui.e.  te  soutenir  et  le  perdre  avec 

^tabUeté. 


nOBOOOtfE' 


M.  OTMTMKHis  (107,518  voix) .  docteur  «•  «^«^«_«  »■ 
bKothéctire  de  ta  faculté  de  médecine4Je  Partes  i»t  aé  en  1799. 


M.  peieymens  avait  écrit  en  1839'et  18&0  des  artidet  remar** 
fttàbles  sîir  l^ëf  n  irl'iiMcttltm^  en  Franee. 

Les  iëiecteors  de  6ergeracrappdèireBten  IMS  à  latreprÉMMOV 

M.  Dezeymerls ,  arrivé  à  la  ChamlNre,  se  plaça  à  gaucne.- 

tt  adMla«  avec  llli.  de  TpcquevUle»  de  Viard,  de  Gorceiles  et  de 
Combard^  lejoivttalteCdm«i0r«0«CeJoiirQaladft»depais»pa8aer 
en  d^autn»  mains» 

1A«  DesejTDena  ne  faisait  point  partie  de  la  dernière  légWatut; 

Comme  médecin,  ii  est  resté  presque  complétenent  en  .dehors  de 
hpralkittede  l'art^  et  s'est  plua  particulièrement  occopé  de  litté- 
raire n»Sdicate.  Il  .a  publié  d*importanta  travaux,  particuliè- 
rement en  bibliographie ,  et  pris  part,  tant  à  la  fondation  qu*è 
la  rédaetioii  dea  jounuua  les  plw  déveuéa  aui  intérêts  de  la 
science. 

M.  DezejrDieris  a  rarement  pris  la  parole  à  la  Chambre,  n  a  prouvé 
cepeDidant,  comiae  membre  de  plusieurs  commissionsy  qu'il  avait 
appr'ofondi  un  grand  nombre  de  questions  d*économie  sociale  et 
d'organisation  politique  du  plus  haut  intérêt.  Sa  grande  érudition 
et  sou  habitude  des  recherches  historiques  peuvent  le  rendre  très* 
utile  dans  les  travaux  oùTAssemblée  constituante  aura  .à  s'éclairer 
de  Texpéri^ce  du  passé.  On  doit  aussi  lui  rendre  cette  justice  qu'il 
s'est  toujours  montré  opposé  an  cumul,  et  on  Ta  vu.  Quoique  biblio- 
thécaire de  fa  Faculté  de  médecine,  voter  avec  les  députés  oui  re- 
gardent le  manŒit  législatif  comme  incompatible  avec  Tcxercice  de 
fonctions  publique^        .1 

M.  DLSSdLTtft  (103,^44  Toix)  est  né  à  Nontron,  en  1799. 

B  a  exercé  avec  talent  la  profession  d'avocat,  au  barreau  de 
Nontrpn.  Sa  capacité  reconnue  lai  valut,  avant  18&Î,  le  mandat  de 
député.  Pendant  la  législature  de  18^2  à  18&6,  il  ne  fit  point  partie 
de  k  Chambre,  où  M.  SaintTAulaire  fils  avait  été  appelé  à  le  rem- 
placer, 

Eif  18&(9,  ii  fat  réélu,  et  il  se  rangea,  comme  il  Pavait  fait  au- 
paravant, sur  les  bancs  de  ropiioslUon  ùc  gauche. 

Aptes  la  Rév<^fttion  de  Février,  M.  DussoBer  fut  nommé  com'^ 
mi3saire  général  sansTavoir  demandé.  Il  s'efforça  de  calmer  Tagl- 
tatioii  par  llndnlgence,  et  il  crut  que  la  douceur  de  l'administration 
était  le  meflleur  moyen  de  mainienir  l'oindre  et  de  rallier  les  esprits. 
An  boutade  trois  semaines,  sa- manière  de  procéder  le  flt  remplacer 
par  an  commissaire-général  et  trois  autres  commissaires. 

ML  Dassolier  a  été  envoyé  à  l'Assemblée  nationale  par  une  ma- 


•lorlté  de  snlTragcs  qui  .tondit  ï  fm^wÂmUé.  N«li  iùm  9«i*il  ne  iM* 

'  M.  dcfôht  f75,00S  T«h),  rédacteur  da^ie^  i0 10 Dmrêa§ne^ 
M  né  à  Pértgireux  en  1801»  HoM«Hi  ile4;fliiir«tidctalenr,  il  «ton- 
Jours  lutté  avec  intelligence  et  courage  dans  les  -tangs  de  IToppo- 
^(ion  Hbérafe.  rek^n  écrîviln  dmi4  ^  h  w^nm  droM  grande 
tacillté.  Sa  polémî<nie,  quokyiie  trtis4igreiftKé,  esc  toojoor»  reftiée 
dans  les  bontesdes  convenane«sv  C'est  ollnatmice  qu'il  VoKaé- 
t|uHe  comme  Journalisie  qu'il  doit  HioimoarUu. mandat  lie  flspré- 
semant  do  peuf>le.  •  i 

i  ÂrAssemblée  nattonalo.  Il  limera»  oomnwéiiai la  priMe, pour 
la  liberté,  pour  Tordre  et  le  progrès  social.  .  -       i 

11.IA.  cnorsïtLB  (Amédéç— ^72,W7T(ilx)estiièàPérîjjoenï, 
en  iSOI,  Il  embrassa  la  carrière  de  la  médecine,  où  il  s'est  distingué 
par  beaucoup  de  dévouement  et  une  grande  habileté.  Il  a  toujours 
professé  des  opinions  très-lîbéralcs.  V  ,.!•.. 


nés 

comme  députe  a  la  convention  ci  a  J7\âsemu^(?c  ^legisiauve,  1  cieva 
dans  les  plus  pures  idées  républicaines;  Quand  il  fut  en  élai(  de 
faire  choix  d'aune  carrière,  il  opta  pour  la  médecine,  qui  lui  offrait 
lemoyen  de  pratiquer  chaque  jour  les  principcis  de  la  plus  mainte 
.fratcVnité.  Membre  du  conseil  général  du  département  de  I9  por- 
dogne,  il  a  trouvé  dans  les  délloérations  de  cette.Assemblée  Tocca- 
sion  de  montrer  autant  de  patriotîsn^è  que  d*éIoqueDçe  ^t  dlntcUi- 
gence  des  affaires»  —  C'est  eu  outre  qn  espri(  très-conciliant. 

.    V.  GROStiER«D£$piiousS£S  (6/^,^55  vol»)  nfquit  à  Bf»itron 

fDordogne),  en  171)0. 

^    n  embrassa  iâ  profe^ion  du  barf^au,  oi^il  acgiMt  une  ju^  con- 
fidération. 


^  ii7  -. 

M.  SiâVY  (M,86i  toix)  esi  néq  Périgiiiiix,  ea  i792.II  »*ctt  ocmpé 
totte  tf^Yie  jje  «ipic^tions  de  4roîi,  et  II  en  aiijoiird'bai  «n  de  nos 
ptofi>yMtt)ii>cottwit»»»  U  e«t  neinbre  4q  GoomU  géoéral  de  fou 
département.  C*est  un  sincère  patriote. 


f 


lt« OOVNB  (UijW7  vqU)  « aotf iQte m)^ U eMné k  Ey«el  (Dtr- 
ckipie)»  •-  '.*.}'.  (  ' 

Fils  de  commerçants,  et  commerçant  lui-même,  M.  QoaUe  9 
ciNtfacréloait  MJiîtiiiei^  Ml  lr«v«ii*  là  •  coBiMé  aei  opérallooi 

En  juillet  ISSO,  il  se  trouvait  à  Paris*  lia  coml)att«  héroiquemeot 
pendant  les  troto  ionriiéea,  et  a  poursuivi  la  royauté  dichae  jusqa*à 
Rambouillet.  1 

11  )  Iftii^rs  professé  l^s  mêmes  sontimeiKs  Jiëéramt. 

I>epnis  qvwkpie»  ann^s,  reiùr^  ^  agraires,  il  jouissait  da  reposa 
que  procucèoliuie  consdencQ  pure  et  «ne  aisanoe  honorablement 
aoquist,  Wrsque  la  résolution  4b  F>évrier  Ta  produit  de  noavea^ 
snr  la  icène  poUiique  an  le  désignant  au  cboix  des  ^iecteora  de  \m% 
DoMtogne» 
'    •  ■  *         '  ',. 

M*  DSI.BBTS  {£6^333  vois)  est  Béa  ËymetpordofneAleldmsra 
18iS. 

.  99n  père  est  oMnistre  promstaïKnet  Jenit  dans  Je  pnj»  dé  Tetti  ve 
et  de  i«  considération  qui  s^attadient  à  na  caractère  honorable  eCr 
à  mif  w  Uen^rfBiplie*  >  y 

Reçu  médecin,  en  1S42,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  Je  ci«> 
toyen  Delbetz  est  rentré  dans  sa  famille  et  n*a  exercé  sa  profession 
que  ppnr  se  rendre  utile  aux  disses  pauvres. 

Connu  par  ses  opinions  républicaines,  il  a  été,  après  les  événe- 
ments de  Février,  ;ippélé  a  remplir  les  fonctions  de  soas^oomols- 
safrf  dans  i'arfdadissettient  die  Bergerac.  Il  veut,  d'ailleors,  que  la 
République  proûte,  en  définitive,  au  peuple  ;  en  apportant  ce  voiK 
a  rAsaembléeiMtkMiale,  il  est  fidèle  11  tousses  antécédftnis. 

...  .  îî 

M.  DUGLDSEAU  (35,903  voix)  naquit  en  1778,  àRibeyrac,  oàilii 
exercé  avec.dlstliiciioa  lafiroAmioo  de  médedp.  Envoyé  plusieurs 
fois  à  la  GkambrjBéteclive,  il  y  a  <onsta«mentlaitparUe  de  roppo«i 
sitlon  et  a  montré  les  principes  les  plus  libéraux  dans  on  temps  o^ 
il  y  «vait  da  connveii  leaiirofcgsor* 

M.  cd\voix(Jean-BapÙ5té-^33,978lvJ»tt)»dO«lenren^ 


-  lia  - 

né  à  Excideuil,  arrondlsficment  de  Péri^eut,  cà  18<^5«  est  ^pdie 

Krent  de  GhaToix,  avocat  disfltigué  de  Jttillae»  qui  fit  partie  ée: 
iflseÉnblée  des  Notables,  à  PorigiiM  de  noire  prwière  3iéf» 
Kition. 

Reçu  docteur-médecin  à  Paris,  en  1827,  il  se  retfra  dans  sa  Yitte 
nattle  pour  j  exercer  son  «t,  et  s^  fit  aussitôt- rààâiifÉe^  toul4i« 
la-fois  par  ses  connaissances  médicales  et  par  ses  opinions  démo» 
cratiqnes.  * 

Il  fut  nonmié  membre  du  Conseil  municipal  aux  premières  élee^. 
lions  qui  suivirent  la  Révolution  de  Juillet.  Il  a  rempli  les  fonetioM 
d*8MlJoint  et  de  maire  d*ExcideuiK  ' 

'  •  En  4836,  il  a  été  nommé  membre  du  Conseil  d'arrondissement 
de  Périgaeux. 

£n  1839,  H  disputa  au  général  Bogeaud  le  titre  de  membre  du 
Qonsell  général,  et  l'emporta  siv  M.  Depuis  cette  époque,  le  céU 
lége  électoral  d'Exddeuil  est  devenu  le  théâtre  d'une  kitie  politique 
qui  a  eu  du  retentissement  dans  toute  la  France.  Quatre  fois  te 
docteur  Cbavoix  y  a  lutté  contre  un  des  hommes  les  plost  infiuents 
du  pays,  qui  ne  Ta  emporté  sur  lui  que  de  seize  voix  aux  éleeôons 
générales  de  18^6.  Ce  quasi-succès  lui  valut  d'être  brutalement 
destitué  des  fonctions  de  maire  d*Excideuil,  qu'il  remplissait  depuis 
dix  ans,  à  la  satisfaction  générale. 

A  la  Révolution  de  Février,  M.  Chavoix  fut  immédlatemem  réln* 
légré  dans  ses  fonetions,  et  quelque  temps  «prés  il  fut  nommé 
commissaire  du  Gouvernement  pour  le  département  de  hi  Dor* 
dogne. 

OOUBS. 

M.  ûEMCSMAY  (tô,â6d  voix)  est  né  en  180iii 

Il  a  reçu  pour  la  première  fois  le  mandat  législatif,  en  18&S,  de 
rarrondissenient  de  (HnitarKer. 

A  la  Révolution  de  JuHlet,  M.  Demesmay  se  fit  inscrire  au  «ombre 
des  volontaires  qui  s'offrirent,  le  cas  échéant,  pour  aller  combattre 
ks  ennemis  de  fei  Fran<-e. 

M.  Démesmay  est  auteur  ;  il  a  publié,  en  1830,  un  livre  de  poésie 
intitulé  :  Solitude,  et  un  autre,  en  1838,  sous  le  titré  :  TraéUiionf 
foptUaires  de  la  Pranohe-Comié,     - 

Il  a  succédé  à  la  Chambre  au  philosophe  Jouin*oy»  Il  s*est  pro* 
nonce  en  toute  occasion  pour  Tamélioration  des  classes  pauvres 
par  llostmetion  et  le  travaiL 


la  proporfiion  sur  la  ré^uctioo  de  rmpùi  du  BAqé  porte  mm 
nom,  a  valu  à  H,  Demesmay  one  immense  et  Juste  réputatioiu 

M.  GOiHTERS  (&5,013  Toix)  est  né  à  BesançQB,  en  1500* 
Après  des  étndes  brillantes,  il  entra  au  barreaa.  Il  s'est  montré 
au  palais  un  orateur  brillant.  Il  a  d^abord  exercé  sa  profeasioa  à 
Paris.  Il  était  depuis  peu  de'tempj  retiré  dans  sa  ville  natale»  con- 
duit par  les  Irrésistibles  instincts  de  Tamour  de  son  pays,  et  peut- 
être  aussi  étàui  un  peu  de  l'avis  de  César,  qui,  comme  on  le  sait» 
préfflinifl  él^  le  premier  dans  un  village  que  le  second  à  Rome. 

M.  Gon,vers  était  déjà  venu  à  la  Chambre  élective,  ou  il  uvalt 
laisse  un  souvenir  très-hbhorable. 

M.  T ANGHARD  (/î2,S9/î  voîx)  cst  né  h  Celles,  arrondissement  de 
Baume,  canton  de  Roùgemont  (Doubs),  le  19  décembre  179^. 

En  i81S,  M.  Tànchard  finissait  sa  rhétorique  au  lycée  de  Be- 
sançon, lorsque,  huit  Jours  après  s'être  fait  remplacer  au  service 
militaire,  il  fut  désigné  par  le  préfet  du  Doubs  pour  faire  partie  de 
la  garde  d'honneur.  Il  dut  s'équiper  à  «es  fi»tts« 
'  Lé  quatrième  r^lment,  dont  il  Êiisaiiipaiitie,  a'orsinisait  h  Lyoi^ 

En  ISiA»  il  fit  le  commencement  de  la  campagM^Je  France* 
Au  bout  de  six  semaines,  M.  Tànchard  partit. vokHifairemeBl  pour, 
raruiée  d'Allemagne,  et  assista  au%  batailles  de  Leipsick  et  rib- 
nau.  I 

En  1815,  il  était  lieutenant  de  la  garde  nationale  active,  joastoiL 
ordres  dp  général  Lecourbe,  à  Belfort. 

Après  la  dernière  invasion  de  la  France,  il  reo&ra  dans  sa  famille, 
et  fit  un  stage  de  trois  ans  et  demi  ches  un  notaire  de*  Besançon* 

Il  conduisit  ensuite  sa  charrue  pendant  cinq  ans. 

£q  1825,  M*.  Tànchard  fut  nommé  maire  de  la  commime  dej 
Cuse,  puis  membre  de  la  Société  d'agricttltuire.dtt  département  dtt 
Doubs,  dont  il  fait  encore  partie. 

En  septembre  1830,  on  le  nomma  Juge  de  paix  du  canton  de 
Rougemont*  fooctions  qu'il  exerce  depuis  cette  époque» 

A  la  mort  de  son  père,  en- 1842,  M.  :Tanchard  le  remplaça  au. 
conseil-général  du  Doubs,  Il  est  aussi  vice-président  d'un  comicei 
a^ricoljC,.  composé  des  cantons  de  Rpugemonii^'-Derval  et  Liste* 

Apr^la  Révolution  de  1868,  il^a.été nommé iS^usH^ommi^rct' 
provisoire  de  TaiTondissement  de  Baume,   limnédîatement  aprèa 
sa  noiptnatioAà  larepréseiition.nationatevil.tl  donpé,sa  démissioiu! 

Depuis  quinze  ans,  il  a  employé  beaucoup  d'ouyi»«ra«  ibive  <iea.. 


fli#tdi«mèiilii  éon^ei^afiléii  q<yr  ont  féftdd  on  terrain  koOié  a  Vi- 
gricuJWHé.  *  =    *" 

M.  Tanchard  a  les  idées  très- libérales,  et  appartenait  à  Topposi- 
tion  la  {rfas  édévéïè.  ^  ■ 

9f .  HAtDYAis  (?9,Ô7a  vbu]  QstQédapj^te.çlIparleiDeBt^  Qovbi» 

i)oàé  d'une  prodigieuse  facilité  de  comprébenuon.  cl  d'oot 
^ande  justesse  d'espnt,  il  tourna  son  inteiligencQ.veiv  IfpacMMM- 

De  iiomoreuses  découvertes  dan&le  ^Joniajj^e  ue^.étuc(e$rAa(rq«.' 
nomiques  le  désignèrent  à  Patiention  de  rEûropé,  et  bientôt  PAca* 
demie  compta  en  lui  un  laembre  distingué  de  plu^ 

Le  départeuient.  qui  lui  avait ^onné  le  jour^  fier  dfi  ^el  entel' 
déjà  illustre.  Ta  voulu  pour  un  de  $h.  représentait», dans  mf  rates 
drconslançes  où  se  trouve  auJQurd'hui  lal'rancetDti^i^ 

M.  BARAGUAT  DlirtttËit^  {S1,93S  tol»);  ffénéttitaedltMon. 
efliffé  del^  aiui.  Il  eîff  né  à  Pa^is,  le  6  septembre  {799. 

G'eM  le  il»  &^  lionorable  àimaire  qitf  a  laissé  tes  meSkm 
son? Qnira  daiM  Fannée. 

H  a  é>«  (MiniMiiKie  rjsittperéttr,  stmar  l'CtepIre;  parâsan  delà 

Restauration,  sous  la  Restauration:  partisan  de  Louis-PhitipDe. 
sMsf.Mi94»llttiipp^^  <    '  ^^ 

La  journée  du  15  mai  lui  4  fdtiriii  roWàsldh  de  faire  toir  d'une 
manière  éd«t«ftef^^«iele%  hommes  vraiment  courageax  et  dévoués 
nTéiaieiM  fMmtkÊOfemnt  cttx  qui  n^avaîénrde  dévouement  et  de 
courage  que  dansnti  temps,  que  poiir  une  idée;  que  pour  un  sjs- 
tène.  On  a  rephocfcé'à  M,  Baraguay-rrHIllfers  d'avoir  chaudement 
servi  desnidnarebles.  Il  a  répmidu  à  ce  rcprofche  en  servant  diau- 
demeni  la  République.  Pour  avoir  sacrffié  «a  Tîe  au  gouvernement 
cottsUnitlonde),  pi»urqaoi  «irait  »  per«1ti  le  droit  d'affronter  la  mort 
pour  la  République  Mes  cemrs  géhérent  le  sont  toujours!  Aa 
1*  mal,  nul,  en  dedans  et  en  dehors  de'J'Assemblëe  nationale  de  la 
RéptiMiqiie,  n'a  déplejé  plu»  de  vlçueur*  de  fermeté,  d'enthou- 
siasme et  d'héroïsme  ponr  »e  salùt  de  l'oitlrcct  le  r^me  nouveau, 
q«e  le  direrteiir  de  rÉrde  de  Snim-Cjr  sou*  Louis-Phaippe.  Si, 
dans  celte  Journée,  M  ne  ifest  pas  réconcfflé  avec  les  iGultoârd  et  les 
de  Tréveneoc,  e*est  la  lauM  dea  GuinanT  et  deii  de  IVévenéac.  et 
ne»  poste  aieuie; 


la  pUce  du  brave  général  Rkbemoflt*  aw  r  b  rjHraUeé 

£a  MiiUt  w  coDoiiiol  républicw.  9'éumt  arganifé  «  SaioC-Cyr,) 
le  cottBiandaBr^le  rjÊcole  sé^  cojiM  )ei  conipiriMiri»  ito  fil» 
eniprkKMiiKsr  «ne  ,viDf  tftiiie*  :dQiit  plusieuns  furem  obligét  de  re» 
noûcer  à  la  carrièra  miUiftii'e*  M^  dç  TréTencpc  ftot>(n>eiit»«iiWij 
des  callègue»  d«  géoéra)  k  VAmmiàé»  Miionato*  fin.dii  Miiibra> 
de  ces  derniers.  Il  contritHi9*pi|iiaaiii«ient  iuflsi  k^Ti&  iKtIre  mMi 
les  verroiix  le  ciioveo  Guinaïkl ,'  qui  dirigeait»  de  reitérieur^»le 
mouwment qui «i»«c lien dasa^llinlfrieiir & UÉcolkt de&aintCyr<  ^ 
C'est  surtofit  au  M»  qu*il  déf^laya  dans^c^tle  circ^matiMee  qu'ili 
a  dû  sea^gf adat  deigénéral  4e  bi^de  et  denénérai'de  diTiaicn, 
qui  lai  «ut  été  rCoDlérés  dana  ua  ialarv^ile  de  h-oés^ob  qa«ire  mm^' 
Le  généra}.  Bai:agua/d'H|lHi?ca  a  iiaretJlenieBt  eoaMHuidé  eii> 
Ain^pie^  où  il  s*aai  cewalt  ayec  «n&  incoiltest&lite  Jirafoiil-o.  On» 
lui  reproche  d'ailleurs  d'y  avoir  fait  supportei;  au  abldat  d*iftutilea> 
fatiguas,  d'y  afrair  eanatHiimieoi  cainyé  de»  partes  qul>D'.oilt  Jaitais 
compensé  leaawûDtagaa  obleiMis*  ;  >.  • 

û.  Bixio  i2M68  fois)  aarnéen  Kalte.  Doné  é^tengninda^MM 
tivité  et  poussé  par  le  génie  des  afl'aircsiûl  irinteil  flranoc.  U'ai  M* 
avec  Jes  fiomoès  les  plus  avaifetiés  âm  parti  libéral*.  Uae:  remarquable 
sagacité  et  ane  «Irène  bdiileté  le.B|iraBb.à  méine  4]'étaMjp  aett^ 
dément  ^'édifice  de  sa  fortune.  Au  moment  où  la  jsévolilian  4if 
Févrtei*  Tint  ddmiér  gain^de  cause  aitt  idées  .népttbttcainès#'M«  tie 
Lamarline4  plelil  deconliallco  dans  Jes  ressourças  #one'éxoérieiiei| 
puiséeàia  souper di^. phis. pur  carèmmrùmti,  l^nvofaa Tnrbi, 
avec  la  faissioD  officielle  ;da  chargé  d'affatrea  dn  Gonvamemcns 
provisoire, 

Là«  GOàifaie  partout^  M*  Biiin  a  pronvé  qu'on  pent  4tHe  lai  lion 
Français  aussi  bian  ^ar  te:  bénéfice  d'an  cnoix  réiéchi  que  pal;  on 
privilège  da  naiasanoe  «a  dea  instincts  de  race* 

M.  DK  aœnTALjtiniiEM  (S9«^2  toij^i  ei^pahrde  Franet,  aal 

DéhParlseniSlS.--. .  .';•  i.  -■.-r-i  ,•    •     ,... 

M.  de  Montalembert  est  fils  de  l'Université,  et,  malgré  la  hainn 
Tîolente  qu'il  porte  à  cette  Institution ,  il  est  juste  de  reconnaître 
qu'il  est  un  des  élèves  les  plus  brillants  qu'elle  ait  formés.  A  peine 
sorti  du  collège,  il  se  lia  d'une  manière  intime  avec  M.  de  Lamennais. 
C'est  dans  le  commerce  de  cette  haute  intelligence  qu'il  acquit  cet 
amour  de  la  liberté  qui  en  a  fiaut  un  de  nos  plu»  éloquenu  oratenrs* 


RédietèÉPilé  TiK^Milr,  il  se  m  iconiaflM  pwée  todgMvt  anMes 
dans  lesquels  il  a{>|lelÉit  Mtt  arnes  les  peuples  ca(he»fiqiies  pour 
défendre  la  eooscieneie  des  Potôftyi  opprimés  par  un  inflexible 
eC'odievx  despotisme;  En  i8M,  irîîingèa  ses  allaqnes  dHihe  ma- 
nière directe  contre  ruttiversité,  en  fondant,  sans  permission  du 
go^fcfwcmeMt»  «ne  institation;  Poor  cette  contrafention,  il  fut  cité 
«vèetses  eomplicea  Ueca»  et  IVrardalt  devant  la  Gow*  des  Paire, 
doM  II  lîilsaltdepais^  quelque  temps  partie. 

'  Les  trois  accusés  prononcèrent  chacun  an  superbe  discours 
contre  le  monopole  mipie  en  Teppression  des  conscieoces;  ce  qui 
ne  les  ompédia  pas  d*éire  condamnés  à  un  mois  de  prison.  . 

,  G^estè  cette  époque  qdll  convient  de  placer  les  étodesde  M.  de 
Bionulembert  sur  te  moyen^j^e.  H  se  passionna  facUement  pour 
ers  tèinps  île  foi  eh  le  clergé  tenait  le  sceptre  du mémle  social, 
et  où  le  pape  était  placé  si  haut  dans  la  vénération  des  peuples, 
qu'il  était  Tarbltre  des  rois. 

£11.1843,  M.  Villemain  présenta  mi  projet  sur  la  loi  de  Pensei* 
gnement ,  et  il  eut  à  subir  une  guerre  violente  de  la  part  de  l'ora- 
teur catholique,  qui,  plein  de  verve  et  de  jeunesse,  accusa  publique- 
ment* runiveraité  de  délruva  dans  Tâme  de  la  Jeunesse  les  germes 
de  ia-vertfl'Ot  de  lareligioni 

£a  ia/^7,  il  fit  un  discours  magnifioue'  et  des  ph»  vigoureux 
contre  Idsrois  unispoitfsupprimer  les  wrniers  vestIgeS'de  lliérol- 

:€efutia  même  année  qu'il  prononça,  sur  nrlande4  une  liaran- 
gue  dans  laquella  <m  retrouve  la  verve  éloquente  d'O^Gomi^, 
.  fittfittf  il  y  a4|na(re  mois  environ,  tonte  rBurope  fut  attentive  à 
ees  acreats  îdipétueux  et  sublimes  qu'il  fit  entendre  à  l'occasion 
des  affaires  de  la  Suisse. 

•  m.  ée  Monlalonbert,  dans  sa  vie,  dans  ses  ouvrages  historiques 
et  dmis'  ses  «oraisons  politiques,  a  montré  grand  nombre  d'opi- 
nions que  nous  ne  partageons  pas.  Mais  nous  aimons  à  reconnaître 
en  lui  une  âme  ardente,  une  intelligence  brillante,  un  cœur  sin- 
eèremmt  ami  de  la  vertu,  de  la  rel^on,  de  la  Patrie^  Le  dépar- 
tement du  Ooubs  s'est  honoré  en  l'envoyant  à  TAssemblée  l^a- 
tionalee' 


.1' . 
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M.  BONJCAN  <60,8a6  voii),  aTOGil%ift  GcNir  de.«aMlioii,  eil 
né,  en  1905,  à  Valence  (Drône).  .  . 

Se^parents  ne  lui 'firent  donner  qo'ane  édncadoii'fort  {ncMH  ' 
plètc  ;  mais  le  goût  et  le  bea^i*  du  travaNy  svppléèrenit,  et,  éès 
Page  de  qmi/R  ans,  sans  auirps.  secours  qae  sa  voloiité  perse vè* 
rante  ctse^ courageux  efforts,  il  piil «e pr^aref.àeBlrer à  rseola 
de  droit,  dont  il  suivit  les  cours,  à  Parts,  m  i^Z*^h* 

11  était  encore  stagiaire,  lorsqu'éclaia  la  Révolmioii  de  18S0.  Il 
qaitte  ses  livres,  s'arme  d'un  funil  et  court  aux  l>anîcade»»  Aptè$  le 
combat,  rendu  a  la  vie  dvile.  M,  Bonjean  reprit  la  robe  d^aroM» 
S'il  ne  la  porta  pas  d'abord,  rehaussée  de  Tédat  #ane'«rot«i,*eette 
(le  Juillet,  ce  diit  ôtre  par  modestie  ,  M,  fionjean  a^ani  étédéewé 
dudit  ordre..  •  •     : 

Travailleur  infatigable,  copsacrant  seiae  henres  par  )«ir«ix, 
inépuisables  recherches  du  Droit  civil  et  criminel,  en  1837,  M.  Bon* 
|çan  éis^t  avocat  à  la  Cour  .de  cassation.  -        . 

Dans  toutes  les  affaire»  (et  elles  sont  nombreuse^  iftk  hil  flamM) 
confiée;»,  il  ^  déifeloppé  une  autorité  de  scienre,  il-  a*  hit  prealre 
iTone  constance,  t^l  d'un  courage  civil  éotH  nos'sonvienin,  rapide^» 
ment  interrogés»  nous  fournissept  pltt8d*ufi  train 

Citons,  eii  particulier,  l'affaire  de  l'agent-comptable  Fabus,  att»» 
ché..|tfu  subsistaoees  militaires  de  lliroléG.d'AfriçteA  Paliatélait 
accusé  de,;DalversaMon  des  deniers' publics.  Sur  les  plaidoiries  de 
M*HonJean,  malgré,  condamnation  défhiitive'et  après.eKécutkio^ 
la  sentence  (nonobstant  appel),  Fabus  fat  dédaré  iMocenI  et  ac* 
quitté.  Cette  affaire,  outre  l'inlérél  des  &iis.  particuliers,  oUre  vm^ 
page  historique  de  la  Justice  française  en  Afri^fue.'  Le  caractère  de^ 
M.  Bonjean,  non  moins  que  aan  talent«  s-y  prodoislr  de  ta  manière* 
la  plus  honorable.  Une  lettre  écrite  par  lui  an  ministre  de  ki  g«err& 
(alors,  piarécfaal  Souil;),  mars  ûê*\U,'  revendique,  énei^uement 
Tautorité  4^  la  Cour  su^éme  méconnue  par  un  consiiildegncrre. 

Vers  la  même  époque,  M.  Bonjean  plaida  rincoB8fittttlMMHdité4af 
la  juridiction  miiitait^^H  Algérie  à  Tégard  des  citc^ens  fiançais 
non  miU^ires  :  protestation  courageuse  contre  des  ordonnanocv 
en  vertu  desquelles  un  délU^depreêêe  comaus  à  Mar^$Uh  par  den 
citoyens  non-miliiairei  se  fût  trouvé^  en  définitive,  Jugé  par  Ui 
conmlde  guerre  (fe.Conatonline. (Affaire  éek.Sémaphc(re\* 

.  liors  dn  pr^çte  4«  W^ailie  J.4*i«e«  II4  Sc^jean  ptaldÉ 


madame  de  Léotaud.  Nous  ne  mentionqpns  que  pour  mémoire 
celte  excursion  dans  ledomaiâè^él'CtAises  pittoresques. 

£n  ISUb,  devant  le  Conseil  d*Etat,  dans*  TafTalre  dite  des  Trois 
i0nVi«  il  ievântl^aetiod  pûbliqiM  Intrôdukepar  lMf>f.  Hingrày,'  Ba«;- 
set  et  Moreau,  contre  la  Société  anonyme  d^  ponts  dés  Arts,*  d*Aus^ 
teiltticitd»laGit($.   ' 

<  M aiB4  0m»  iN^Qs  arrêter  à  faire  fàm  longtemps  M  (^ompéAdiense 
émimânnioft  de  ses  travaax,  rappelon^seutemetit  éfneoré  que  les 
di^oitadeJa  pi!WBé  furent  Mittement  défendus  par  le  même  avocat, 
lors  de  la  querelle  qui  s^éleva  entre  te  Conêiuutionnel  et  un  tra- 
gédifèfe  (M.  Loyiiu  de  Lacyv  auteur  du  Lys  â^Etriuù^. 

;  Indépendamment  de  six  vohimes  de  mémoires,  M.  Bonjean  a 
pilitié^iiii  fimUé4^tKt%on$.mExpoêUtônMst(iTiqrié  dt  Poraa- 
nàMùm  jnàiciàirt  et  de  laprooédttr$  Hvilê  chez  hê  Romains» 
Bans  eei  imposant  ouvrage,  Taoteur  a  élaboré  on  remarquable 
projet  de  Jury  civil.  A  ce  propos,  il  a  réfuté  l|es  idées  de  notre 
première  Assemblée  coiiMltuante. 

M.  MATHIEU  (Philippe -««^97,853  vdihL)estné  •enimS,  kSuhit-* 
Qlii<isibpiiè-ie<iAKy,  près  de  Romans  (DrOffle)«     - 

De  bonne  heure,  M*  Mmhleu  s'est  mis  vidllammeirt  'Sur  M  latehe, 
et  il  a  combattu  pour  le  triomphe  des  idées  libérales  dont  Poy , 
Manuel,  Benjamin  Oonstant  étaient,  il  y  a  trente  ails,  Tetpresslun 
viifBntei'  ■ 

Voué  4'iAord  au  culte  des  lettrés,  en  hif  réerfvabk  préééia  le 
publîdslej  qmnt  ai  patriote,  Il  K^mft  rév^é,  du  jour  où,  pour  la 
première  fois,  M^  Minfalett  s*étalt  fiiit  entendre  en  public. 

.Ce  jotr  n'avait  pas  tardé  à  se  présenter,  gr^ce  au  xèlé  ffe  quel- 
q«B8  amis,  dont  le  dévouement  aida  H.  MatMeu  à  fonder,  à  Romans, 
«I  Atbénée,  oà  llndépéndance  de  ses  principes  non  nidns  que 
l'attrait  de  sa  parole  attirèrent^  dès  ro«vertm<e,un  public  nombreui 
etflQwpaihkiuci     . 

Mata,  Jalowe  et  oppressive,  Pautorlté  locale  feignit  de  s'alarmer 
dm  opinions  du  jeune  professeor,  et  les  co«rs  de  TAlbéMee  fttrent 
hrutsIèiBniiiiipprimés^ 

.  M«  Madileune  se  dédonrageapaé.  Ilcréti,  à  ses  risques  et  périls, 
«lerevne  pleine^  senset  de  latent,  qu*il  a  rédfgéeiésqu't  présent, 
•iqu»ljnliUilatiU>  Vûimd^w^SMtnire. 

Dea.aptioiesspéciaot,  imitant  des  dèvoiirs  dudtoyen,  espèce  de 
catéchisntepoUiiqorqiil  plût  .niédio(TéfflefHémt  Basile  «fto  foû' 
vtnitauBll',dé6bài  4inè'  apViéMiM^ievèrei'  «àl»  toiljëors  im- 
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■       '  f  « 

'Ptr(inê#  utÈ  dit^xiS  ût  ridntniBtrtlfôil  dli  é/êpuiéÈÊntp  wwilMfTO 
saos  trêve,  faîte  aui  incapables  et  aox  prétaricatl^^ini«  ne  laiMèrem 
pas  de  sQ^iter  &  M.  Matmêi  tin  certafn  nombre  d^imemb,  dont  les 
eilbriff  coinbioés  oot  faioemc;!)!  tenté.  d*em|](écber  son  élection»  '- 
M.  Matliieu,  otitre  ce  qUe  noiis  yenèh^  de  dire,  éit  ënbore  u 
agricottèur  habile,  un  économiste  distitlguéi.'  Snfin,  il  aéra  lia 
Cbambre  Tinfatigable  défenseur  deaid^e^  faborleoses,  ^  rettera 
fidèle  à  son  drapeau,  qui  est  celui  de  la  Pati'le  Sépnbtteafne. 

TH.  ftA/Aim  (8ft,7&&  YOlk)  est  né  en  17M^,  h  Saint-Donat  (DrAnM)» 

M.  fiajard  a  étudié  Ja  médecine,  de  iSJS  %  1820,  ^  Paris,  oftitt 
i^est  fait  recetoir  docteur. 

Républicain  de  Tieiile  date,  en  ISSM^/V.  Bi^ftrd  appartenaiek 
la  Société  des  CarbonàrL 

n  était  aiisd  membre  de  ta  ^dété  des  Broits  défBonùné,  cl  il 
a  présidé  la  Société  républicaine  de  Romanf 

Le  parti  républicain  de  cette  tilte  le  lit  noinmer  chef  de  bataittoii 
de  la  garde  nationale  en  i8SI!i,  époque  ott  il  y  avait  quelque  périt 
à  professer  ouvertement  les  doctrines  dujpuniai  La  Tribvtney 

La  Révolution  dé  Février  dernier  '  a  trouvé  M«  Bajard  aux 
aremiers  rangs  de  Ja  pba^nge  républicalue  qui)  nlivait  Jamais 
yiittée. 

Sans  avofa*  soOicité  les  so/Trages  des  électeurs  de  ta  prôme,  tl  a 
été  envoyé  par  eux  à  TAssemblée  nationale,  dû  il  sera  l'iiii  djea 
plus  fermes  défeqseiuvdes  Idées  déinocratiqt^ea, 

M.  8Â13T1SYBA  (M»878  Toix)  est  né  en  18(lt&,  k  tfontâiinirt 
tDrôme). 

11.  Santèyra,  petit-fils  d*un  conventionnel,  est  un  républicain  de 
vieille  roche»  un  homme  il'acdon,  un  cœur  chaud,  liri  esprit  résolu 
et  qui  depuis  longtemps  a  payé  sa  dette  de  bon  patriote.  Dan?  la 
7*  l^on  de  la  garde  nationale  de  Paris,  oi^  \\  ne  voulut  lardais 
porter  que  Tépainette  de  laine,  M.  Sauteyra,  tous  le  régime  déchu, 
a,  par  rinfluence  de  sa  parole  et  de  son  exemple,  activement  cdo* 
péré  à  la  nomiimiiion  dea  officiers  r^publiçaliii.        .    , 

En  1835,  it  donnait  hoblénkent  asile  à  tin  des  condaiimé^de 
Lyon,  IL  Revi^chon,  qui  se  réfugia  à  Ifonl^limart  danif  )a  n^ûson 
de  M  Sauteyrâ  père. 

A  la  Révolution  de  Juillet,  U  a  rempli  les  fonctions  de  sous-^com- 
missaire  à  Montéiimact.  ^.a     -r 

Lîi  profession defol  de  11.  Sauteyra tt^a rtén def subtU  ni  d évasif. 


!    M,  liEX  ($4iï'i^Jt  Yoix],  proprîétahe,  est  n^  à  AundirPr^Qie),  en 

'i802.-      .1'.,    '..y       ..-..:.        . 

,.    U  esti^nembre  da  .Conseil  général  de  la  Drôme,  En  i8||6,  U  fui 

nomoié  maire  de  SajllanU  AmérieureBient,  il  était  conuuandant  de 
^Ja  gardé, nationale  dje  cette  ville. 

Sousleministëtr^de  Mv  Hiunann,  M.  Rey,  comme  maire,  à  refusa 

de  prêter  son  concours  à  Texécuiion  de  la  loi  sur  le  recensement; 

cere^lui  valujt,  de  la  ponde  radiQiai$tration«  def  mea;|içes  de 
'  poursuites,  d'ailleurs  restées  sans  effet.  ^ 

Â  peine  ta  nouvelle  de  la  Révolution  de  Février  éliait-ette  arrivée 
/.^.§aiIlant,aueM.  Rej?  se  |iâtad-y  proclaipçr  laRé|>u)[>lique,  où,  pai 

ses  soins,  elle  fut  inaugurée  solennellement, 
1; .  Le.  çluli  cc»M^:ré){ublicain  de  |a  DrOme,  qui  était  composé  dei 

*  délégués  de  tous  les  cantons  du  département,  avait  insci;H  M.  Re) 
sur  sa  Ust^. de  candidats;  c'est  cette  liçle.j^bslraction  faite  d'wi 

*  npm.  qui  a  été  àdopiéÇt  ♦ 

M.  CVRNiEii  (3S,S08  voix),  propriétaire,  licencié  en  droit,  est  ni 
,  en  1817,  $1  Valence  (DrOme).       . .  '  : 

Lors  de  la  Révolution  de  Février  M.  Curnier  était  maire  de  Ya^ 
,  lence;  le  Gouvernement  provisoire  renleva  à  ces  fonctions,  poui 
^  Je  nommer  cominissaire  de  la  république  dans  le  département  de  U 
*"  DrÔme. 

Comprenant  que  le  temps  des  monarchies  était  passé,  M.  Curniei 
^jft  dé vo(]^  sincèrement  à  la  République  de  laquelle  il  jti^nait  sei 
pouvoirs.  Il  ifuisa  dVilleurs  de  l'action  qu'elle  lui  coni^aic,  qui 
i)Qur  la  faire  respecter  et  lui  donner  des  assises  soUdf^s  dans  touti 
'retendue  dures^iort  où  il  exerçait  son  mandat» 
j  M.  Curnier  est  uii  bomme  idè  téie  et  de  cceur;  c'est  surtout  ui 
'pâtnote  désintéressé.  Il  a  nobleinent  rénoncé  à  îà  totalité  du  traite 
^mènt  auquel  il  a^ait  droite  en  1^  qualité  de  commissairiEi  du  gou 

*  Yernement.      '  "     ' 

. .. .  M,  luORiN  (50J598  voix)'  est  âgé  de  34  ans.  IJ  est  né  âDleulefi 
/,tIJWme)J  . 

11  est  issu  d'une' famille  protestante,  très-considérablé  et  très 
,  considérée  dans  le  pa}S.  Il  est  propriétaire  d'importantes  manu* 
factures  de  draperie. 
Avant  Février  dernier.  M,  Morin  n'éiâli  rien  moins  me  repu 


blicaùi.  Au  Conseil  giméx^lde  la  Drteti  il  •  i«viliçé.mp^$« 
qui  loi  cédaSL  ainsi  la  place»  afin  de  Itti  bdliter  TaccèB  de  ta  car- 
rière politique.  ,    !..  . 

Avant  de  bç  porter  candidat  à  la  dépnUtfioo  à  laquelle  il  .aspirait, 
M.  Morin  a  soutenu  vigoureusement  Féleclion  de  M.  Laurent  i 
membre  de  riiucienne  Chambre,  Tun  des  votants  de  rindemuiié 
Priichard.  C*est  le  seul  des  élus  de  la  Drôme  dont  le  nom  ne  se 
trouve  pas  sur  la  liste  dn  comité  ceiitral  républicain  du  dépar- 
tement, il  a  publié  un  livre  fort  remarquable,  dit-oii,  sur  VQfg^' 
nisatjon  des  municipalités» 

M.  BELiN  (254iài  voix)  est  né  en  181û«  à  Valence  CDrÔmey^H 
est  avocat,  et,  depuis  trois  ans ,  atucbë  au  barreau  de  Lpn.    .'  . 

If.  Belin  a  des  opinions  sages  et  un  caractère  conciliant*  N^ajant 
aucan  passé  politique,  fibre  de  tout  engag^'inent  et  de  touto  rôterie. 
U.  Belin  mettra  au  service  de  la  République  im  dévouement  sincère 
sioen  entbomâaste.  Il  s^est  présenté  auX:  é|ecteiH«  avec  des  ^lées 
d'indépendance  qui  nous  font  bien  augurer  de  la  position  qn!il 
prendra  à  la'Chambre.  '  ' 

,     .EURE.    . 

M.  DUPONT  (de  rfiure-**99,0^  voix), evprésidentdiiGo«v«riie- 
ment  provisoire,  officier  de  la  Légion-d'Honneiur,  est  né  à  Neoboprg* 
Iei7.fé|irierl7«7.  . 

Reçu  avocat  au  parlement  de  Normandie,  en  1789;  saeeesilw* 
mçnt  jvMuisCfitff  r  du  4istrici  et  juge  an  tribunal  4a  komms,  il 
était,  en  l'an  V,  substitut  dn  commissaire  dq  dii^e(^^  eiifcmjlpi^ 
le  tribunal  civil  du  département  de  TÉure.  Accusateur. |i«bUcii^n 
Tan  VI  près.le  tribunal  criminel  du.wémedépanteinenfti  il  fu(  nom- 
mé membre  du  conseil  des  Cinq-Cents.  En  Pan  VIII,  il  pass^dpsiiïe 
de  cQnsoiUer.aa  triliunal  d^appefc  di^RçMi^n,  à.jy^.pr^â^itfence  du 
tribunal  d*appel  d*l^vrf)ux«  Là»  M.  Uopont  (de  VEur^  acquitta, 
malgré  les  efforts  de.Foucfacr,  des  prévenus  qtie  lap^ce  vottfait 
laire  condamner  comme  coupables*,.  ,,]._:; 

En  1811,  M,.J)upont  (deTEure)  fut  nommé  président  de  cbMnbre 
à  la  conr  Impériale  de  Rouen.  Ënvnjé  en  ISlg  pai*.le  département 
de  TEure,  comme  candidat  au  Corps  Légidatif»  ^  Sié^at,^.pi^ 
clama  député  ieniSiS..^  .      ' .    .^ 

1814 1^  trouva  preip^r  yicè-président  de  la  C)iambre.d^  4épit- 
tés..  Il«  Dupont  (de  HEure)  appartenait, dèslo^  à  ir^ppos^jU^. 
Béélupçndapt  les  Ceot'Jours,  il  fiit  de  nouy«fii».A9inin4viq^jpiïS- 


iidéitdbfe'Clatafciie*  Riâu  encore  en  iSM,  Une  ce^il^Ae  rempISr 
leir  (bndiohs  de  député  et  TOta  corii$taniiitent  iMret  rop^Hmi 
îtisqu'en  1 830.      , 

•  Nommé  ministre  dèia  Justice  1^  11  aoftf ,  M  i»e  retira  le  26  4é- 
'^mbre,  et,  après  avoir  soutenn  le  cabinet  de  M.  LaOhte,  if  rentra 
de  houvean  dans  rôppositton,  od  l'a  trouvé  |a  Révolution  du 
ïsréviier. 

^  '  La  réputation  dé  probité  de  %  Dupont  (de  l%arel),  té  caractère 
consciencieux  de  son  opposition,  ta  fermeté  de  ses  prit|cipcs,  son 
union  intime  avec  des  liommes  que  laFraiicè  regrette,  le  fespect 
4ont  il  n*a  cessé  d'être  entouré,  l*on(  fait  appela*  à  la  présidence 
Ida  Gouvernement  pt'ovisoire; 

,    La.vrfle  dé  Pari^  a;  voulu  remercier  M.  Dupont  {de  flîlài'e)  cte 
son  dévouement  en  l'appelant  à  la  représeniei*  à  f  Ai^emblée  na- , 
'tionale,  11  a  opté  "pour  le  département. oii  il  est  né. 

M.  t^OfeNDlii5'(9i,26&  voix)  e$t  né  en  1783,  dànsl^tTondii»e- 
'  ment  dé  Pont-Audemer,  qui  Tenvo^fa  à  fa  Chambre  des  déjantés  en 
1829.  .  i  il 

Eb  183&.  sa  candidature  échoua  dans  cet  arrondissement;  mais 
tl  Alt  nommé  psj^  l«s  électeurs  du  ébUégéfdé  L»€hâtre.    •   -^ 
'  Eiil8$ft,  tt  ne  foc  éln  nuMê  part;       ^     '      ^  ^ 

En  1842  et  1846,  le  collège  de  Brionne  le  ehoislt  pour  Repré- 
'lètttmit-  •'•••■   '':  ■ 

•-  It.  Lcgieadrè  «st  rami  de  M.  MpOKt  (de  '  nSoNi)  <  «^  ieto  pits 
'  cbaods  par dsani(  de  «ê  grand  etcoy^n,  ilê  cet  apôtre  dd  la  dé- 
^miactiiâe.       •••.".■ 

<    M;  liègeMlre  à  toijlomrs  matt:hé  dans  la  même  ti^  potitiqne 
'-^e-lttr. 

SI  on  ne  aoHnaisaal^éepoiii  longtemps  son  ardiHit  i>s«4dtlsme,  il 

«  Mtfflraît  de  lire  le  discours  qu*îi  a  prononcé  Pacfnée  dernière  au 

banquet ^e.N^ulkmrg,  à  côté  de  M.  Dupont-  (de  l'Eure),  li  avait 

pris  pour  texte  :  La  renaissance  de  l'esprit  public  parmi  les  élec- 

'  "A  ice  bëhqtae^,  M.  Legendrè  ent  tm  $ôfcéès  commt^  orateur  dé- 
'ttecMIque,  et  fut  ti^  applaudi.  *       • 

Ces  votes  sont  acquis  à  toutes  les  gran()es  mèstires  itaHetialev. 
'  '    A  hi  Kévoïntièu  de  Février,  il  a  rempli  lès  fonctions  de  commis- 

•  gaî^e-géhél-al  dn  Gouvernement  dans'  le  département  de  TÉure.  U 
' ^générensefflent refusé  lés  émotaméntsattribuéi à^'ces  fonctions. 
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M.  PiCABB  |[leaii«Jacmies-Françol8— 75»774Toix)t  memlire 
dn  conseil  municipal,  ancfen  aTOOé  aatribnoai  dvil  d*£?reat,  ?ice* 
président  de  la  Caisse  d*épargne,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  est  né  à  Gadanrourt  (finre),  le  22  Join  18M. 

La  Tie  entière  de  M.  Picard  est  une  lutte  constante  contre  les 
privations,  un  exemple  du  travail  opérant  la  laborieuse  conquête* 
d*one  position  dans  la  socîété. 

Sorti  d*une  famille  honnête  de  laboureurs,  M.  Picard  resta,  à 
rage  de  15  ans,  Tunique  appui  de  quatre  ft-ères  et  sœurs,  ôrphè* 
jins  comme  lui. 

U  épuisa  sa  santé,  sans  aflTaiblIr  son  courage,  à  élever  ces  enfants 
dont  la  mort  de  ses  parents  vèiiair  de  le  rendre  père. 

Ayant  .obtenu  sea  grades  en  droit,  M.  Picard  devint,  en  1S30, 
agréé  au  tribunal  de  cpikimerce  d'Elbeuf. 

Un  an  plus  tard,  il  achetait  une  étude  d*aTOUé  près  le  tribunal 
civil  d'Evreux. 

Dès  18^^,  appelé  à  faire  partie  du  conseil  municipal  de  cette 
ville,  M.  Picard,  après  s^être  rendu,  comme  chef  de  famille,  un  des' 
citoyens  les  plus  recommandables  de  son  pays,  voulut  eu  dévenir 
un  des  plus  utiles  pour  le  pays  M-méme. 

L^agriculture,  les  sciences,  Tindastrie  manufacturière  et  com- 
merciale, furent  autant  dé  sujets  d'étude  qui  lui  acquirent  une. 
réputation  méritée.  ■   -  ;        ' 

II  obtint  en  ÎHS6  une  médaîKé  d'honneur,  pour  un  Mémoire  sur 
11ndusfrié'%îCrfé.  . 

Sa  santé  délabrée  l^ôbUgea,  eti  1840,  de  renonéer  à  sa  charge  ;' 
mais  rien  heput  Téfoigner  deis  travaux  qu'il  avait  entrepris  dans  un 
intérêt  qui  ne  lui  était  pas  personnel,  dans  celui  de  Ses  concitoyens. 

Il  poursuivit  au  contraire  avec  une  nouvelle  activité  la  solution 
des  questions  sociales. 

Membre  dn  Congrès  sdentlGqt^e  d'ItaUe,  à  Milan,  en  18^4, 
M.  Picard  revint  en  France  pour  prendre  une  part  active  à  l'oppo- 
sition contre  le  mltiistère  âa  29  o(5tobré. 

Il  assista,  a  côté  de  M.  Dtipont  (de  t'Ëtife),  au  banquet  du  Neu« 
bourg,  ety  prononça  un  discours  oiï  il  fit  preuve  de  véritables  qua- 
lités oratoires  et  d^un  esprit  sincèrement  démocratique. 

Nommé  commissaire  général  dans  le  département  de  l'Eure 
après  le  24  février,  il  renonça  à  son  traitement,'  conduite  qui  ti^é- 
tonna  personne;  tant  le  nom  de  M.  Picard  est  Rè  à  tout  ce  qui  est 

honneur  et  désintéressement.^ 

-. -         ..■:-■. 
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.   LWùinepér^d^lj^  qûlis^e^tacquisè!^     spo^èp^rtevi^t,)^ 
iQQfl^A499  .de  ses'opiiïjons  i^t/ifqflés.,j^meuéoi,a^jjiçJ^  t^^^ 
UJD^. défenseur  édoir^  <^e  notrg  nçuyj^lUi  fof;mi^  de  gouvernement. 

Aiiii  de  MM.  Ùiipont  (dèt'Eiire)  ëtt^e^idref  $e§  septraients  dé- 
ii)ocralique$  nesoot  p^  j^ju^douteui^qùeiçs  vqtes  en  faveur  de 
toutes  les  proposiiiona  modérées  qiû  seront  (tréseniées  à  l^Assem- 
Wée  nationale. 

M.  CAPTEL  (64,AiS  voUi»  avocat  à  ^ont^iludemêr,  e&ï  né  éa 

4QA9 

'  Démocrate  de  conviction  jariçiêniiê,i4.  i^an^jk  p|us  part, pour  la. 
greipière  fols,  à  la  vle.politiquip  àctive.aprës  le.  ;2&  iiéyher*.  ,.. 

t^onimé  souscoîninissairè  du  Gouvernement  proyi^içe  pour 
r^aiu  .ondissjement  de  Pon^-^Au^ç^r,  il  a  donné  tjojate  $brië  de  gages 
de  cs^ciiiè  et  de  patriotisme.  ,  ......... 

'.  ]tt.  Canel  à  aussi  fait  ses  prejives  çi^  dësli^térësséméiit,  en  refu- 
sànt  soii  traitement  de  sousTCominissairè*  .;    . 

M.  AtfiN  (Michel  --69.26'?  voUj  eyt  4gé  de  trèiiti-sèpf  ans. 
U  est  né  a  Donnelay  (Meiinne),  le  S  mai  1811.  '     .\^..     , ..  ^..  ♦ 

. MU%çl  Alcan  est  un  de. çesjtomipes  fsx^^gtioQneb qm, .s^rUs  des 
ràiigs  du  peuple,  sont  destinés,  sans  autre  appui ii\^léuc,ûlent€;i 
lei^r  courage;  ^^jçquérir  daqa  les  ^^ieaces;  up  rang  iibtiO(r|ioie*  iin 
4pm  illustre»  et  qui,  toujours^  |Mêuple  par  le  cœur*  àiineijft  a  consa- 
crer toute,  leur  v^e  àTa^élioration  des  classes pop|uaire^.. . 

Alcan  ^tait  le  fils  d'un  paysan»,  soldât  idè  la  jlépùbiiqùé.  Spnj^ère 
eiait  pauvre.  Lé  jeune  Alcaii  travaillait  aux  ciii^ittps  téié^  é{.ruiver. 
allait  à  Técole  avec  ies .  aigres  entptn^s  du  .vijlâ^i;,  l\  ia^{^%  bientôt 
fë  plu$  ardent  amour  po^r  Tëtudé  ;  mais  sofi  pi§re  ne  pouvail  saiis* 
faire  aux  frais  d^uné  éducation  couteii^,  .et  le  Jeûné  Âlcaiju  se  vit 


X'itusL  liespirii^  et  il  dérobait  chaque  jour  âii  soniméil  plùâ^{irs  ligu- 
res qu*U  consacrait  à  s'instruire.  Il  ne  s'en  montrait  d^ail^ùrs  C[uc 
S  lus  fidèle  à  remplir  tcuis  les  devoirs  de  sa  profession  :  aussi  obtint- 
,  eh  1827,  une  médaille  d'argent,  qui  lui  fut  décçraée  jpar  la  So- 
ciété des  \Amis  du  Travail  df  Nancy.  Alors  il  était  encore  ap- 
prenti. 


En  18â0,  il  était  simple  ouvrier  relieuTt.f^t  il  Jiabitafl;  P«ri«. . 
Penamitjlefi  Tn#  Jp^,  4!  nwçija  dans  l^s  raoM  ^  ppm,|^  j^n. 
hdiuntpour  ^efend^e  ^^s.  a/'oits^  cl  )a  Q)é(ld|lle  de  JuiUetj^t  |a. 
seqle  recompté  (iè  spQ  cc>ura0e;,,li  eji  aoibi^ohni^t  im^  àuire« 
p)^  beUJBJ  fjljjajr^ et  iJuj.nciiblp.  aujil  a  Réussi  à  se  àoimer  lui- . 
même,.et;ctû'Âliïait,  yj^mèmniji^ch^  QQn^vflàsifffi  des  rë-  $ 

compensée  i)atipflqIef,:/;,:ieB^  voo|, demanda qu  unejçhçse,  ^  avait.., 
il  dit  devant  celte  commission,  «  c  est  de  rinslruètion.  « 


an 

sibn 

était  âsfstirL. 

Sëâ  biôpà  fùf-eiiiiâpidél^,  et  aii  bout  (le  il*oi$  annèç^  ttaàiilJt' 
l'École  «vie  fin  dè^  pfëtmerà  âihlôméê  mii^éukut. 

Pour at^^MMek t*dnnUlèsâh(eé pratiques qài  iBaM^il^ntéoùVèrii' 
aux  ëlèTëi>ëtiféf]né^  d^Hs  les  étdlfll^^ëtnerit^.fdbllds;  il  ëtitfeiiHt  ' 
dé  toit' Id  Ff  dticb  Ittdnélriellëj  et,  il  pied,  lèîidc  àti  tIttS.  fl  taFHtti- 
sitèi-  ((ttiSlësëhdrblisoùn  éè^ërsâtUdavei-  m  qdëstldhi^  bduvelie^ 
à  étûdiéK      '  '..'..- 

Il  se*  bîà  mAli  LéMëH,  cNët  1».  (}fàiieér;id^éiîtefii'.  Là.  ttiid^ 
1res  et  ouvriers,  tous  rendirent  bientôt  un'édMàfM  febirfWëfé  itri 
talents ,  et  au  çariictère  d'Alcao»  qu*i]s  appelaient  leur  ami  et  leur 

à 

oiivfiëfk. 

souffrances,^. 

Lés  )aui*iiadL.  ~^  ^^^ — ^^^...  j^,.» ^...,  „.>,..  ^^...wjuu,  «^  v«;^ 

coqrs  d^ns  les.  termes  les  dia^^VorâblëM;  lèt  (kfii  mm^mténë' 

^itùsé^m^im  ttv&m  defdtitèé  i^s  Hii&hcds  r 

ti  II^HH6b^1bf8d«rédl'e$8^^  (}e^' 

«  ôùtHéB)  Mëdë^  é^liUftéAtb  b^^^  jihiii  et  des ff^pWiis  ilJéli: 
«  leures,    et  celui  qui  parle  à  l'ouvrier  comtti«  M;  Aibî'n  ÎM  être 


rante  intelligence  de  Michel  Alcan.  11  a  h\i  faire  dé  grdimà  âfogrèi 
à  diverëéé  lA^hi^l  ^(tidtîâiirië;  et  é^  iidtiit)rèuk  ii*aVaitx  iaî  valu, 
rent  de  noâiW^S  dti^ëil  de  HfôtMaidh.  Lëju^^  ûèfittAl  ie 
rEie^(Mio»imm9iMWm^mk  Mé^t^d^reëntilléti  ôbtfAt 
deux  autres  de  ia  Société  d*éfmla$ion  de  Rouen  et  de  la  Société 
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induOriellê  de  Mulhouse.  En  1843,  le  /tw^  de  V Edition  lui 
donna  une  »6dailie  d'on'      • 

Alcan  a  beaucoup  écrit  sur  Jes  tdértceô  injJiidiriénes.  L'E#«at 
sur  T Industrie  des  matières  textiles  prouve  les  connaissances 
approfondies  de  J'auteur.  Ce  livre  témoigne  encore  de  toute  la  sol- 
licitude de  M.  Alcan  poui*  les  ouvriers  :  tous  les'côiiâeils  qu'il  ren- 
ferme tendent  à  élever  lé  cœur  et  l'esprit  du  travaiilenr;  partout  il 
lui  montre  ceux' qui  sont  devenus  gi-arids  par  llntelllgenee  et  le 

travail.  .       - 

Après  tant  d'utiles  travaux  et  de  brillants  succès,  une  récom- 
pense lui  était  due.  Il  fut  nommé,  en  18(i5,  professeur  d'un  cours 
de  technologie  à  l'Ecole  centrale,  cette  école  où  le  pauvre  enfant 
du  peuple  était  entré  presque  par  charité,  quinze  ans  auparavant. 

Michel  Alcan,  à  l'Assemblée  nationale,  continuera,  à  n'en  pas 
douter,  la  tâche  qu'il  a  entreprise.  Les  intérêts  industriels  trouve- 
ront en  lui  un  défenseur.  Homme  d'intelligence,  homme  pratique, 
il  saura,  toiit  en  marchant  en  avant  dans  la  voie  du  progrès  social, 
veiller  a  la  conservation  des  droits  acquis,  et,  tout  en  améliorant 
le  sort  des  travailleurs,  auxquels  il  est  dévoué,  faire  respecter  les 
intérêts  qui  s'appuient  sur  lea  premiers  principes  de  toute,  organi- 
sation gouvernementale. 

M.  SEVÀiSTRÉ  (Paul  —  52,778  voix),  mànufacturier-filateur, 
ancien  président  du  tribunal  4e  jcowmerçe  d',El|)euf,:  lanci^n  com- 
mandant de  la  garde  nationale  àe  cette  ville,  est,  comme  o>i  le  voit 
par  le  simple  énoqçé  de  toutes  les.  qualités  qui  précèdent,  i^n  des 
hommes  les  plus  considérables  de  la  cbn^'ée. 

QuQi^u'U  ne  soit  pas  un  républicain  .de  la  vei)le,^se$  votes  sont 
néanmoins  acquis  au  système  républicain. 

Homme  de  probité  et  de  conscience  au  plus  haut  .degré,  M.  Se- 
vai$tre  ne  se  trompera  jamais  sur  les.  besoins  et  les  vérîtabjes  né- 
cessités de  l'époque.  Il  sera  utilement  consulté  sur  les  questions  de 
commerce  et  d'industrie, .  .  • . 

M.  DAVY  (52,^07  voix),  ancien  avoué  près  le  tribunal  civil 
d'Évreux,  commissaire  général  du  département  de  l'Eure,  est  né  à 
Rouen  le  24  fëvriçr  1816.   .. 

M.  Davy  a  exercé,  pendant  sept  ans,  les  fonctions  d'avoué. 

Il  possédait  l'estime  de  ses  œnfrères.et  de  ses  ^ifinti?» 

Patriote  au.  cœur  d^audet  ffancb^oient  ré|pab)lcaiu ,  M.  Davy 


I.' 
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a  été  nommé  Tan  des  commissaires  généraux  dtt  départemeni  de 
TEure,  après  les  événements  de  Féfiier.' 

On  sait  que  M.  Dayy  figurait  au  banquet  de  Neubourg,  où  il  porta 
un  toast  au  comité  central  des  électeurs  de  la  Seine,  à  la  presse  in- 
dépendante, aux  députés  de  Topposition,  toast  qu'il  développa 
dans  un  discours  fort  applaudi. 

M.  LAIVGLOI8  (5i,/i83  Toix),  ffvocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris» 
est  né  en  1806,  dans  le  département  de  TEure. 

^vant  la  Révélation  de  Février,  M.  Langlois  appartenait  à  Top- 
position  radicale. 

Il  est  donc  partisan  sincère  de  la  forme  républicaine. 

Intelligent  et  capable- de  comprendre  les  questions  dont  la  solu- 
tion est  pendante,  le  passé  de  M.  Langlois  répond  de  son  avenir. 

Depuis  1830,  il  exerce  la  profession  d*avocat  au  barreau  de 
Paris. 

11  a  pris  part  à  toutes  les  luttes  électorales  des  dix-buit  dernières 
années,  à  celles  notamment  de  Tarrondissement  de  Louviers. 

Ceét  sur  sa  protestation ,  revêtue  d^un  grand  nombre  de  signa- 
tures de  ses  coRtitoyens,  que  les  élections  successives  de  M.  Charles 
Laffitte  à  Louviers  ont  été  annulées,  par  suite  de  la  corruption  doAt 
elles  avaient  été  f objet 

M.  Langlois  a  publié  mftks  plus  importantes  questions  politi- 
ques, administratives  et  financières,  un  grand  nombre  d^écrits  qui 
révèlent  des  vues  savantes,  profondes  et  élevées.  Les  princq)aux 
portent  les  titres  suivants  :  Lettres  sur  le  Crédit  (agricole;  -—  Jàmù 
nistrationsloctUes  de  France  et  de  Bel§ique  comparées;  —  Droits 
des  Sociétaires oudes  Actionnaires  étrangers  dans  les  entreprises 
industrielles  de  France^ 

Mi  J>E  MOJ^iTREViL  (37,5^8  voix),  propriétaire^  eitjié  ea  1803, 
dans  Tarroudissement  des  Ajadqlys. 

M.  de  Monireuil  est  un  des  graodsi  propriéiairea  de  cet  arroli- 
djssemeot.  i       . ,  ,: 

Il  passait  pour  légitimiste.    „ .   : , 

C'est  d^aiUeurs  iwb,<^9Ùn^  relig^ii  et  sincère*       >  * 

Il  veut  la  république  démocrisitique  modérée.  Les  thèses  ?^*** 
intéressant  les  classes  laborieuses  tr«Mi¥eroilt'  en  lui  un'  ardent 
défenseur.  -.;.    .   • .  •.  ••>   •"'•'■ 


>• 


>  if 


C^IIW-ST  LAI». 

trp,Je.?8ayi:if.J§pS. .  •:  ;,  '      .  ,. 

(Test  und'es  avocats  les  pins  disimgDéf  j4ti  ièirreau  ç]6  QbarUrfifi. 
A  voir  cerhomme  à  la  physionomie  expressive,  aux  yeux  pleins  de 
.feç,  <Mi  a  rWéQ.d'iip  tXffç  (|^  tliliuflr,  4«»  d«f^a«ew  «rdeut  des  iiité- 
rels  du  peuple.  Eii.^tB^,^t  JliirBwa* H'*  pa»  oe^e  dp  iÇQmbalire 

-te'liP, ^!^^W  f^^m^^^' . Sop  qpptjsHlPïî  *ftW«ar9  ni*  jamais 
tisé  a  I  effet  ;  plus  elle  était  sincère,  moins  elle  étiijt  J)miyaot4* 

Trop  riç^exl'^îçjiit^i^lft  ^i|rtn|fMH9  g40^CfHi^  Pftpr  ^^cç^^lf^  ^ 
fWcuucs  pr^oi;cupa0(}p^  jnt^res^lées,  il  oe  ^'^çgt  ^|eyé  à  WQ  grande 
populanté  $t  9  u|)e  c^rjfiipg  ren<)OH»é$  que  paç  te  bieii.ï)»'H  9  Wt 

,f  i  les  mqlheufe^^q^'jl  a  figcoiirui. 

Le  triomphe  de  la  révolution  de  Février  l'a  trouvé  à  son.pqste. 
Il  l'a  sa^u^  ayec  çQUypfiçl^^p^,  n>pu»9 1»  péaUs^lioii  (te^presnières 
et  de  ses  pliw  phèi'p^  e^jj^ançqg, 

.    Sçiïfgié  cpfnjnis^lrje  du  (|0parm9«nt4*B;w:Qrôt-fcQil  fNMT  te  Gou- 

jernemept  proyigpire,  î^%m  (^rg  2mn  f^  i^fm^t  tenwniat 

L  Assemblée  constituante  possède  en  loi  p  1ési9tc  RGofioiid  «t 

V- ^^ÎMBAU tx-couaxiM  (68, W3f oîi^ ,  andcB notaire,  e»i  né 

'^Envoyé  à  laCfaambrç  fpe  1843  par  te  c6llé»e  de  CbateaMian 
^*î?:*i'^"'^  »  m;  BaiQibattit  s'est  assise  l'extrême  gautfe.  ftéélu 
en  1846,  Il  a  continué  de  voter  avec  l'opposition  atancëe.     ' 

*    **•  *^jf®^^**î  (6»,665lroi]() ,  général  de  division  en  rèlraite. 

crand-officier  et  prand-chancelief  le  îà  'Légîoh-dHohneîtf^,  ési  né  en 

•1776,  lei^^sepiembi*,  à  Lec^ré  <G»ci»àf.  "  ^       -  »^  ^^ 
Enrôlé  comme  volontaire  en  1792,  le  gén(5ral  SubervUè'ëgfî^né 

tous  ses  grades  sur  le  champ  de  bataHtè:' Ai)t*ès  la  cfidté'ilèl^Jlin- 

pire,  Il  ne  crut  bw  dëVdîÉ^j^rle^ë^dëlWpWIsbus'Ià'ïléstaitra- 
E«  18a0,^a  oombattSr^iftèc  le  peuple,  et  ftil  pendent  huit  jours 

commandant  militaire  de  la  !'•  division.  On  le  chargea  ensMtë  d*une 

inspection  générale. 


gpmé  4épuîé  ppw  k  première  fofa  en  1831,  «{..pri^VC  i 

Son  mandat  lui  fat  renouvelé  îuçqu'en  1^3^,  'dpoqaé  oà  H.  àe 
Bai vandy  le  remplaça.  '     :  .  , 

'  n  fqt'réêlà  eii^l%2,  et  11  ftlsait  partie  delà  flernîère  thambre. 

Le  Gdàveî*hemérit  |rt*oVisoireia!  confia,  le'SB  ïéVfî^t*  dérnîer,'  te 
ministère  de  laghcrre.  Mai^,  depuis  qnélîjpès  sêmddies,  Sf.  Su]ier« 
Vie  a  él'é  tppèK  à  la  (ïrahilc-ChahcelfeHè  de  la  Lérfbri-d*nonneur. 

Jirj'ÂÂiilitlÉ t«i»ry  (S7,5M  tOix]  est  Itèé  de  M  ans  ;  il  est  né  à  Pa- 
ris, le  18  avril  1802.  Son  père  était  receveur  de  renregistrement 


ét^ôin.  > 

icfîë  les  bliii' honorables  souvenirs.  Pin- 


gres 


ci^tM*ë§ï  %lî  i!  s^ëst'tbi^OTS^ànlré  wënVèillàht  et  llbébl  lu^'aii 
aéVttûetofent;  fladà  toh4^^e8i«ppt}r(8  aàmw^^^ 
tëtirt;  sôftdvécrèrëdfemiïJ  ^^^^"  ^'="""    '>^   ''    ^^*   "'^ 
'  U&y  Jtf  i^etfâffe,  fl  pst  dïvènji  fë  père,  le  souiiep  et  te  patriardjiB 


Nonimé  maire  en  1830,  puis  membre  du  Conseil  i 
et-E8lî*'feii  «36*.  iTfut'feom'cette^'tnèmè  Vnri^    H 


d'Sfirè' 


àla'iièdiitalîorî.'^Urîmfie  vbtarib  11  b^MàuàirècBniisnmiâ^ 
^én  ojrtmsitîohèèè'M;ChaMe,  candidat  ministériel.'  "  '     '  "^ 

C'est  an'ftbmmëdêhaute'èiîlle,  aux  traits  nobles,  d'un  parî|clère 
terme,  de  iliœurs  d(mcè$'etfoèilë^?^es  bbinibii^  $Qtht  fi^pubKcaînes 
sans  exagération,  san^  ipassîonMôienië,  et  il  esVaml'ffe  tprdrç  ff. 
delà  liberté,  qùll  (^p^eiid  dans  toutes  les  Ûiinîtes  dû  possible  ^t 
de  là  saine;  raison. 

En  Février  1848,  le  Cfoifvernement  ]()rovi^oîre  lui  ^  cpn(ié.  con- 
Jointefitent  àVe^'M.'Mares'cairié  inatiilat  de  tdintnissMrë  de  fît  Wr 

{ubliqne.  Il  s'çii  est  acquitté  avec  autant  de  zèje  que  dé  talent; 
isqù'àu  Jour  où  iï  a  ed?angtj'  ce  éreinicf  nianâài  contré  ççliu  de 
Bejî^ritûni  du  pe^^^^^  '    '     '  ^'  •  "'   * 


»»o'» 


It  entra  wl  service  en  iSlS,  comme  ent^agé  folonuire;  Util  les 
cam{>agoes  de  1815  et  1814. 

Attaché  pendant  deux  années  comme  rapporteur  an  conseil  de 
guerre  de  Paris,  en  1828  et  1829,  le.  ComtUtUionnel  et  Ijai  Galette 
des  Tribunati^  de  cette  époque  citèrent  souvent  ses  réquisitoires 
empreints  de  patriotisme  et  d'idées  vraiment  libérale. 

Chef  de  bataillon  au  53^  de  ligne,  il  fut  .qmiployé  dans  la  Bretagne» 
lors  des  troubles  qui  agitèrent  un  moment  ce  pays  après  la  Révolu- 
tion de  1830*  Sa  modération  .et  «i  fermeté  lui  mérilèr^nCloiis  les 
sttlfraçes. 

En  1836,  commandant  en  second  et  directeur  des  études  à  TÉcole 
militaire  de  la  Flèclie.il  dlaistédansicet  étabtiwvi^nt^coflupç  dans 
toute  la  ville,  les  in^îUeùr&souvenlrs. ...  ^ 

En  18^0,  noinmécolQneld.u22*.de  figue,  il  alla  rejoindre  en  Afn- 

Îue  ce  r^iment»  qnll  a  dirig^dans  les  .^xpéditiopa  des  années 
8^1,  h%  63,  Ukf  Uh  et  â6.  Le  nom  du  général  Lebreton.se  ratta- 
che à  tous  les  souvenirs glorimix  de  Rolie  coinqiiéle  a(rioaîi)^« 
' .  Il  a  été  npmmé  général  de  brigade  en  iSfû* 

Quand  le  général  Lebreioo  s;est  porté  caiididat.a.rAsseipHilée 
nationale  pour  le  départemçiit  d'Eure-et-Loir,  les  ouvriers  Nogen- 
tais,  ses  compatriotes,  envoyèrent  ^  tous  leurs  camarades  du  dé- 
partement une  adresse  qui  leur  recommandait  cette  caodidai|ire, 
pour  laquelle  ils  ont  toujours  manifesté  la  plus  chaleuFeuse  sympa- 
thie.     *  .j 

Il  a  parellleinent  recueilli,  dans  cette  circonstance»  un  témoignage 
bieu  touchant  de  la  reconnaissance  etderamo{irdQ8soldat3qu^la 
commandés  en  Afrique.  Les  braves  comps^[nons  de  ses  glorleusfss 
fatigues  n'avalent  jamais  manqué  Toccasioiir.  en  écrivant  à  leurs  fa- 
milles, de  faire  Téioge  de  leur  commandant.  Or,  plusieurs  parents 
ce  ces  soldats  d'Afrique  n'ont  pas  résisté  au  plaisir  de  publier  des 
extraits  de  leurs  correspondances,  portant  leur, dia^  de.  1863  et  de 
1865,  avec  le  timbre  de  la  poste.  Le  général  a  dû  être  profoodé- 
mept  touché  en  voyant  comment  ces  correspondances  le  traitaient 
Ordinairement,  en  y  lisant,  pai*  exemple,  des  passages  comme  les 
suivants  : 

«  Je  m'en  vais  vous  citer  les  jours  les  plus  malheureux  pour  le 
«  brave  22*  de  ligne.  Le  dimanche,  le  2*  bataillon,  nous  noussom- 
«  mes  trouvé  d'arrière-garde,  ou  à  dix  heures  et  demie  du  soir 
«  nous  nous  battions  avec  les  Bédouins  à  la  bayonnette^  et  nous  ne 
«  savions  pas  encore  ou  nous  allions  bivouacgiier,et  le  joui*  de  Pâ- 
«  que  nous  sommes  partis  à  la  poursuite  des  Bédouins,  où  ils  nous 
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k  oÀt  encore  battôs.  Dans  notre  bataillon  nous  avons  en  17  morts 
ff  et  beaucoup  de  bleiâsés,  et  toujours  notre  brave  colonel  Monsieur 
«  Lebreton  qui  nous  commandait  Toujours  à  la  tête  de  nos  pre- 
«  mièrès  lignes  de  tirailleurs,  H  faut  que  Dieu  Fait  protégée»  car  je 
«  peu  vous  assurer  que  les  balles  non  tombaient  comme  de  la 
«  grêle  et  il  marchait  toujours  à  la  tête  en  nous  criant  courage 
«  mes  én&nts.  Mes  Dieu  merci  nous  n'avons  pas  eu  aucune  blà- 
«  sure  tous  que  nous  sommes  du  pays  aii  brave  22*.  La  perte  du 
«  régiment  est  de  120  bommcs  hors  de  combats.  La  troisiëme  ex- 
i(  pédition  nous  avons  éprouvé  beaucoup  de  fatigue  par  la  grande 
«  chaleur  qu'il  fait.  Mous  ayons  pris  25  mille  moutons,  mille  cha- 
«  meaux  et  autant  4^  beuf»  ie  nombre  a  été  évalué  à  30»000  bes- 
«  tiaùx.  »    '  ' 

«  n  a  obtenu,  il  y  a  quelque  temps,  hi  décoration  de  Grand- 
ci  Commandeur  :  c'ei^t  un  beau  et  honorable  gradé,  mais  il  n*est 
«  point  proportionné  à  son  mérite;  aussi  je  pense,  que  bientôt  de 
«  nouveaux  titre£(  lui  seront  donnés,  ^e  le  désire  de  tout  mon  cœur; 
«  mais  le  jour  où  il  quittera  le  régiment,  sera  bien,  pour  nous  tous, 
o  lin  jour  de  d<$aU,  et  iious  pourrons,  avec  ji^  calsop,  nous 
A  plairi<ft*é  eu  perdj^t  ce  que  nous  avoQs  de,  plus  c^er,  car  il  est 
«  tout  à  la,  fois,  et  le  bhef,'ei:  le  pêcé  du  soldat:  aussi»  e^t-il  cbéri  de 
«  tous.  J'âl  été' témoin  dfe  son  courage  hé'rc^iie,  quand,  aux  mé- 
«  morabl^  journées  de  Çolo,^  je  le  ^yis  bravant  le  pérjl  qui  mena* 
«  çait  de  tous  côtés,  marcher^u  travers  les  balles  dès  Bédouin^, 
«  comme  si  elles  n'eussent  eu  aucun  pouvoir  sur  sa  personne.  Hé- 
«  las  l's'il  avait /succombé,  quelle  perte  n'auralt-çe  pais  été  pour  sa 
«  famille,  pour'^oii  pays,  pour  Tafmée,  et  enfin  pour  une  mulii- 
«  tude  d'infortunés  qui  mettent  e*n  lui  tout  leur  ^spoir*.  Mais  le  ciel 
«  savait  qu'il  nous  était  utile,  et  il  nous  Ta  conservé.  • 

Le  général  Lebreton  s'était  déjà  présenté  en  1846  aux  élec- 
trons du  collège  de  Nogent-le4lotrou.  Il  échoua  devant  les  efibrts  de 
l'administration  d'alors.  Ses  amis  reportèrent  leurs  suffrages  sur 
rhonorable  général  Subervie,  aujourd'hui  son  collègue  à  la  Repré- 
sentation nationale. 

M.  TROtJSSEAU  (Armand  —25,004  voix),  né  à  Toursen  1800, est 
professeur  à  la- Faculté  deniédeclnede  Paris,  médecin  derbôpital 
^'ecker,  et  l'un  des  praticiens  le^  plus  répandus  de  la  capitale.  Sa 
carrière  médicale  a  été  assez  brillante  pour  justifier  Tbonneur  que 
lui  ont  foilses  condtdyens  en  l'envoyant  à  l'Âssembiée  constituante. 
On  peut  en  juger  par  ce  simple  exposé  : 
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Doriéffun  bel  brganèetparlam  avec  facilité, M. TroiiSsengpiV-  i 


^,  ij>^J'"ÀW 

Jniifel,  11  «cyiat  dlrecîeuE  Jq  PiilWifldf* 

en  ?P3I  ;  flais,  ?ii  I§53.  jT  se  prÇîen|a 
rs'^fi  collège  ije  ï.iiçp||'.iy(f:j!((^el,  pf  il  f(il 

H;  tsambert  «  constàmmei)!  sifgé  k  Tairiih^  gi|iict|C,  li  ;  pris 
nne  pari adjî'e  à  iùWeS les qiieilfçGii  auRaflemeat.  ' 
'.''"ndflft^nrtbur^  ffpuialipn  à  a  %r||Dr  ày^  lafi^ellf!  il  H  pouF- 
'sniitla  solQilori'dç  ]ik  queslion  de  T^boMo^  ij^  lys^jiy^,  ^(jisoD 


u.  ouyER^,  évtgiif  #  finiaiii«>âg4(iei9.utt.iié  k  Gra»|i 


M.  Graveraii  a  été  loMteuips  caré  dci  ^re^  Dans  c^  yU)^, 
où' il  y  fttâMi^<>f  BRsèifs  a  secourir,  totit  de  partfii  VcT)iidB|Sr, 


11.  ecit^raii  s^Btlhft'diftjf  par  fautes  tés  tlaste^  de  la  sdèjJ  , 
chacan  le  considère  comme  un  père.  G'e$t  qu,*en.  effet  il  est  hnbu 
diîiT<^i1tableest)ritdej*Évahgne:  6htfnt&bleëtc6)tcnfant,  îndiin^ent 
poarleifaiityte^  sévère  ènVers  lui-idêrrie,  sàcôiidblte  est 'èe)le^'(|u 

véritable  Mfnillrô  dxi  Sfeigneuri  '  ».         •  >  • 

Un  trait  suffit  pôtfr  ]^eindi^ë  ée  digne  prélat  et  cet  lexcelleot  ci- 
toven  :  On  sait  que  Brest  renferme  beiaucoïkp  (f^nciénrië  i'^blesse; 
noe-^lile  db  plâè  àrisCoctiéâcftjes  pol*(e  le  hdnl  dé  Legrayerend. 
L'évéque  se  trouvait  un  jour  dans  un  salon,  et  on  la!  disait!  tt'ompé 
peut-être  par  la  ressemblance  des  noms,  pey^-élre  nour  tenter, une 
flatterie^  •^'Le$L«^c(V^nd'sont'nt^mbreux  dahs  la  vil|é.'vbu8y 
avez  beaucoup  dé  fi^fffe/Monsèfgniéàr?'  ■  >  •  '  »•  - 
'  V  Non,  H$pdn«&t  ^bléinéfif  lëphéfit  }e  n'ai  qfi^iQ  frère  à  Brest, 
et  il  est  nlénotsiên  »  •     '  •      ^      '       "     '  »  "'  '^' 

AL.  BOS8BL  (Victér)  est  dgé  de  U  atis.  H  est  Hé  ^  Réconvraiice 

(Finistère),  le  2S  décembre  1807.  *  ^"  ^'^ 

'  Son  pëTQ  étafll  Wdltirle  'efMr|jièhu  de  )a  inaride.  —  Aprëff  avoir 
Mt  sMécade^kifséminrfa-édé  QÀîriipèr,  «l.'^cMkk  éiitr/ddAsTd». 
njmatffltkin  dé  4a  mnHiMë^  Dè,'apirâ'mgt'an^dff  scrvices^lf  ^*él 
parvenu qu*à  la  position  modeste quil  occupe, -^llëde  tdentiislër 
de  la  marine.  Ce  fait  est,  il  est  vrai,,  le  rii^sultat  de  Topposition  gu'il 
l^V<»s^dfefèii^à&%à(h'^Wetaerrts  précëdèm  ^       ^'ï  /" 

Malgré  Texiguîté  de  ses  appointements,  M.  Rosspi  ^ubvînt;  après 
la  mort  de  son  père,  aux  besoins  de  sa  âoiAb^éusé  f^milre,  dont  il 
élaUTuiiî<îd«àfo6l.'  ' '^'•'  ^   '  •'  "  ^  '     •    -^      '    '"    "      '.  , 

Il  a  rendu  de  véHtaMes  servic^es  auic  ouvriers  delà  marine  letli 
la  cbnà^éé  bd  H  e^iié;  aux  ouvriers  île  ta  marine,'  eh  leni^  fâisiiiit 
Qbt«Mir  «me  ôugttieiMIon  de  salait-e'et'de  retniitt';  â  son  pays,  éh 
fondant  à  Recouvrance  des  cours  gratuits  pour  les  classes  p'àuvré^j. 

S««  ojiiriîbni-^oht  frfefchfetofetif  f^pùMicaîrtes.'  ''  ^ "  " 

irA'a  poitit  demandé  Ib'dé^iAatloii  fil  «éfé  spontanément,  porté 
par  lâiel^ménse'maJoiitë'd'dtiVHët^  :  taiit-H'ë'ji'%në'«^^ 
rable  violence  qui  lui  a  été  faite.  •^-   '^''"  '^  ^'^^    ^ 


m 

ans 


I.  DlîcotîVRANt  (Ani^pé-Wdrie-Adolnlîe),  jivocât,  ifé  de  kU 

,  né  à  Morlaix,  le  Zijmkf^fAV''-  ^^'^'  -  '     "'!  ^"^     '  ^ 

Sonpèreétâirhégddahty'Mbrtaiï:  ;^ 
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lSâ5«  11  se  fixa  à  Moriaor  ou  il  ne  tarda  pas  à  acquérir  la  première 
place  au  barreao.  Cest  en  effet  im  jwiste  de  la  plus  haate  dis- 
tinction* 

Répablicaitt  de  la  yeiUe»  3  a  'été,  à  la  Révolntion  de  Février, 
nommé  par  acclamation  maire  de  Morlaûu  Son  administration 
ferme  et  sage  a  prévenu  des  désordres  qu*on  aurait  pu  avmr  à  dé- 
plorer, si  à  la  tête  des  affaires  il  y  avait  en  m  homme  moins  ca- 
pable et  moins  bien  posé  qne  loL 

M*  Découvrant  jouit  de  Festime  générale  ;  toutes  les  sympathies 
'  lui  sont  acquises. 

M.  LEBRETQN  (Charles-Loois),  médedn,  est  âgé  de  &i  ans.  Il 
est  né  à  Ploermel  (Morbihan)  ^e  15  décembre  1807. 

Cest  le  fib  du  percepteur  des  contributions  de  Pleyben.  Après 

avoir  été  quelque  temp»  chirurgien  dans  la  marine,  M.  Lebreton 

vint  terminer  ses  études  médicales  à  Paris,  y  reçut  le  diplôme  de 

.  docteur,  et  retourna  eiercer  sa  proiessioB  à  Pleyben,  oà  sa  tamilie 

est  fixée. 

.,    M., Lebreton  a  tof^oprs  appar^mi  à  ToiNnion  répidilicaine.  Il 
.était  correspondant  du  NatUmaKet  se  cbai^eait  de  recevoir  dans 
son  arrondissement  les  souscriptions  pour  les  délits  de  presse  et  les 
détenus  politiques. 

M.  BRtj:xÈL  (Alexis),  âigéde  55  ans,  né  à  Brest, le  15  décembre 
1793. 
;    Soii  père  était  commerçanL 

Après  avoir  suivi  quelque  temps  la  carrière  du  barreau,  M.  Bm- 
nel  entra  dans  la  magistrature  en  1818.  Ses  opinions  libérales  le 
firent  destituer  en  1822.  --  Après  la  révolution  de  18S0,  il  fat 
nommé  président  du  tribunal  civil  de  Bresl«  place  qull  occupe 
encore. 

Il  est  connu  pour  son  indépendance  ;  il  n*a  craint  à  aucone 
époque  de  manifester  sa  pensée  avec  le  courage  qui  est  le  fait 
d*uai|Ojmme  de  cœur.  Ses  opinions  isont  très-libérales,  et  il  les  sou* 
tienora  fermement. 

M.  &ERSA13S0N  (Joseph-Marc-Marie),  âgé  de  50  ans,  né  à 
Plourin  (Finistère),  le  22  septembre  1798. 

G^est  le  fils  d'un  très-honnête  propriétaire.  H  est  membre  du 
Conseil  général  du  département.  Apres  avoir  fini  son  droit,  il  fut 
inscrit,  en  1821,  au  tableau  de  Tordre  des  avocats  de  Brest.  11 
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entra^bientftt  dans  la  magistrature.  H  était  juge  à  Brest  lors  de  la 
Bé?olotion  de  1S30.  D  donna  immédiatement  sa  démissioh.  Il  re- 
prit la  profession  d'avocat,  et  fut  nommé  successirement  membre 
du  Conseil  d'arrondissement  et  du  Conseil  général  du  d^artement. 
M.  Kersauson,  qui  appartenait  au  parti  légitimiste,  a  été  Tun  des 
candidats  des  listes  du  clergé.  H  paraît  s'être  franchement  raOié  au 
nouvel  ordre  de  choses. 

X.  LAGROSSE,  colonel  de  la  garde  nationale  de  Brest,  membre 
du  conseil-généra]  du  Finistère,  chevalier  de  la  L^ion-d'Honneur,  ' 
est  né  en  1794. 

11  est  fils  de  l'amiral  Lacrosse,  qui  prit  une  part  considérable  et 
glorieuse  au  comtMit  de  la  flottille  de  Boulogne. 

11.  Lacrosse  entra  dans  la  marine,  en  1809,  en  qualité  d'aspi- 
rant. Il  en  sortit  en  1813,  pour  passer  dans  la  garde  impériale,  et 
se  retira  avec  Farmée  derrière  la  Loire,  en  1815. 

A  la  Restauration,  il  <piitta  te  service. 

Colonel  de  la  garde  nationale  de  Brest  depuis  1830,  cette  ville 
rBnv4>ya  à  la  Chambre  en  1834. 

M.  Lacrosse  alla  siéger  à  gauche,  et,  au  22  février,  prit  rang  sous 
la  bannière  de  M.  Tbiers. 

A  Ja  chute  ée  ce  ministère,  il  vota  contre  le  15  avril,  soutînt  de 
nonveaa  M.  Thiers  au  1*^  mars,  et  se  montra  un  des  adversaires  les 
plus  ardents  du  cabinet  du  29  octobre. 

Les  que^^tions  de  marine,  de  vivres  de  la  marine,  du  matériel, 
de  comptabilité  navale,  d'eflectif  naval,  de  colonies,  du  droit  de 
visite  ont»  danis  toutes  circonstances,  fait  monter  à  Ta  tribune  le  dé- 
puté de  Brest.  ' 

M.  Lacrosse  a  été  pendant  plusieurs  sessions  l'un  des  secrétaires 
du  bureau  de  la  Chambre. 

il  7  jouissait  d'une  estime  i^ëlle,  et  le  sentiment  de  ses  collègues 
était  partagé  par  ses  électeurs,  puisqu'ils  l'ont  renommé  à  l'expi- 
ration  de  chaque  législature; 

Personne  n'est  plus  aimé  à  Brest  que. M.  Lacrosse.  Sa  candida-' 
tnre  n' v  a  jamais  rencontré  de  concurrent^ 

Void  ce  que  nous  extrayons,  d'une  note  sur  ses  services  mili- 
taires, publiée  par  le  Moniteur  de  V  armée,  en  1822,  époque  où' 
cet  honoraire  citoyen  eut  à  défendre  la  mémoire  de  son  père,  au- 
den  eontre-anriral  :  . 

«  Lieutenant  aux  chasseurs  de  la  garde  en  1814,,  il  eut,  dans  un 
eni^igement  de  divtàerie  à  Béry-au-Bac,  la  veille  de  la  bataUie  ae^ 


CcdPf^,  j^ei^,aqigU^<îpQ(^s^,  chaque  pi^iiii  «t  ce^tdAis.lfi  nfène 
aflafre  uo  coup  ç^  feu  a  rép^me,  uo  çouj^  èe  hmcft^^m  fuittçadès 


qui  enievaieui  les  oiesses.  sans  avoir  la  lorce  iikudi?  P$  iSMre  nn^ngne 

{)our  indiquer  qu'il  respirait  encore.  Tout  semblait  Oni  pour  lui» 
gjf^iiejles.Ffppçai8ittrri^èTeu,j  et  cl»s8èrç^^  ^  Qoi«veaa.le8  Bosses. 
Un^opciêriquATecp^hiit  lêJlj^utenan^U(;rps;^ç  fiwapisur  la^Kîfe,' 
lé  releva,  el  s^àpferçiil  qu'il  lui  rcsïait  un  soufflé  de  viq; .,.;.;, 


rapporte  dicz  liii  gu*^vec  iine  iip\iyell6  blei^surj^MtM  PUis  ttfd^  à 
Waterloo,  Lacrosse  répahâit  encore  i^fi  çaug  j^qiu*  k  Fraaca. 

M.  tÀssÉL  est  âgé^e  i^G  ans.  11  est  iiS  a  I^f^ioo  (FUiislère);: 

C'est  îih  avocat  distingua,  dont  lés  opii;|ldi^9.H.bérale9.dl)t  .Mi«9 
]Ôii^f  ^^té  sincères,  Am;è3  laRévoI^tjpadi^'F^vjrier»  iia  #éiioliuiié 
cjpj^iiiissalré jgérii^r^cq^  Ëdùveri|ew^enl  provifqirjB  <)aiiBi le. départe' 
mènidù  Muistéré.  Mais;  par  iihp  erféjiir  fiQ^ii^ptf  4^  bopeàmt  dH 
m|i|istère  de»rii)tj^rieur,  M.  Sforb^ri  était  nomfiié  eQ  même.Umt^s' 
a.ux>.êmé8.  foiiçtions-    .,      j.  ,,    ,..      ,,  ..  ,.  ,...         ,      , , 

pq  cet  état  ^normalrésullwt  na{^eljement  un,iîPRfliU  Après  h\m 
des  tiraillements,  M.  Tassél  fut  destitué,  et  c'est  ce  qui  a  déddé  \t 
succès  de  sa  candidature. ..  .... 

l'^'i  ^^^\^^F  t('«8epW  .est.âg^:da,6^  aas,  îl  e«[|ié  à  torittit 
(MprbDianl^  Içlil  février  I7gi,^   .   -li   ...  .-..    ,    .   . 

Son  père  était  capitaine  dé  vaikseau.  êtta  jE^erfi  4!ttoè  ntasière 
briU^nlejenboipbardaBtlesflottç&^deVAjïgletme.^..  i   . 

Joseph  Pàuvèaii,  après  .d*éxtpîf|^h;è»  étud^if^t4dmû{  I  VÉcole 


plus  u^le*.  ,.,.■„. 

ete  tu  aes  hommes  les  plus  estimés  de  sa  profession,  dans  laquelle 


-  iht  '- 


1ère  dé 
caracti 


de  roi.  et;  câifrdiQàt  malgré  'uît  cç  rpt  a  la  Ctiiinai 
que  chacun  avait  de  sop  ambuf  aé  là  llbéne,  et  de  k 
sûîvtë  en  iSm  dcb&t(ïn.mt^lië  dtt  Uéyôlr,  ^ti'Ùûa 
Ubn  sptmtàHéé.  *  ' 

M.  DE  KÉRANFLECH  tVves-Mîchel-Gilart)  est  âgé  de  57  ans, 
etoéà..8ibiât(]ridlstère)^te»^Jiiùii79ii   ... 

Fils  d'un  gentiltiomme  mért  ^  éan^v^ûaà,  Jf.  dliKérm^llêdift  ies  • 
hàlnaDÎiQs  et  86i|  drdit  à  PaiiSi.  11. entra  éMQlle  drins.la  ntagialra- 
ttire^  11  é\jùk  prdcweiir  du  pol  à  BréM  en  1850$.  M  il  ddnna  sa  dé*  ' 
missiao*  •.   - .  *    •,  . 

Il  est  membre  du  bureau  de  charité  de/IIretti  el  il  a  fondée  pmt.  > 
TeitiBCtîoia  de-  ta  fdendicitéi.iiiè  InstitittkNL  ^id  m  produit  dilmcel* 
lèlits  résultat»:  H  a  fmbHé  irtasieurs  b#bciures#  j»t,.  entr«  au(rfes,(  ; 
un.|>lai»  (Toiyéhiflation  poar  le  patraiiase  des  ap|Nr^is&   . 

M.  Kéranfledi  ^6ë  rallie  aèx  >6^Jniq|ia  céjidbliii^iiesiH  dit  qtte  b 
chute  successive  de  deux  royautés  est  un  enseignement  que  les 
afeuflea^MJs  P^  iiiiventin^^prenclref  ^t^u-îifaut  avaitf  tout  mar« 
cher  avec  les  besoins  et  les  idéiBS  du  pa^i^ 

M.  DE  FôiiîîSiis  Ékiïw<ftr)rpçopr^^  né  le  3t(  <|clbB^e 

1&06,  a  Hénnéboni  (Morbuiaq),  à'iiné  aoicieimc éi noble  famille,.' 

arj^nMedumidî-.,,;;»^  V  a^i-x-v.  :i'  «.^x-i  ' 

.  Cèsji  Je  neveu  et.le  nls  ji^app^i  de  Vbpnorable  M«  aa  Boldéih., 
ei-pair  de  France.  11  a  servi  dans  la  marine  et  s*est  relire  avéC  le  * 
gra^deÛeqV}nant.45^y^Sse»u^  /      ,       .   >    •.umi.L   ' 

M.  de  Foumas  se  distingua  dtme  manière  touto^  particulière  au 
combat  de  Navarin,  par  la  résolution  avec  laquelle,  actidmpaëné  Ûk  ' 
qneiqQes  matelots  §eul«iQm»t^  il  all^  dans  i^qe  cbalpup^^  a0M>riipier 
une  frégate  turque.^  dopt  le  feu  epcqre  vif  fdisBii  beau(;oup.d^  naji 
àre$cadretrançai«ç.,.Cet*e%çtion,6çla^^nte  fyt  r^ompensép  p^r  ;à 
crouLÂe  la  l.égion-d*Honii^,  que  ses  chefs  obiinient  exception-, 
neUei9i9i(  ^^r  WtWen.  qu'il  «^  Jût  mfW^  fW'élèvé  <|^  J?*"^^^! 
classe.  Ce  brillant  oi&cier,  insuruit  adlant  que  br^^ve,  a  emporte  tes 


rwets  nnaniiiiies  de  ses  che&et  de  ses  cwaradest  qusnd  il  a 
quitté  le  service  en  iSSA  :  tous  sont  demeurés  ses  aiiiîs. 

1^.  de  Fournas,  adopté  par  son  oncle,  M.  du  ëotdem  a^  depuis, 
habité  sa  terre  d'Arzai^no  (Finistère),  où  il  s'est  beaucoui^  occupé 
d'àgricidtui*e. 

Esprit  ferme,  aimable  et  bienveillant,  il  est  aimé  et  estimé  .de 
tous  ses  compatriotes,  dont  les  suffrages  se  sont  tout  liaturellement 
groupés  autour  de  son  honorable  caractère,,  pour  eh  iljiSréle  Repré- 
sentant du  payl  à  Ij'Âssemblée  nadotiàle.  '     ' 

Il  ne  faut  pas  préjug:er..des  opinions  de  M.  de  f'ournas  diaprés 
son  origine.  Ses  idées  sont  fort  libérales  ;  il  a  toujours  appartenu  à 
Topposition.  C'est  un  député  républicain. 

M,  MEGES  CJames),  andén  négociant,,  est  âgé  de  AO  ans.  Il  est 
né  è  SiMriT  (Morbihan),  te  b  Janvier  1808. 

Son  père  était  négociant,  armateur  et  banquier  àBoscoff. 
M;  Mège  prit  la  sake  de  ses  affaires,  les  continua  josqu'en  18M« 
époque  à  laquelle  il  se  retira  du  commerce  et  alla  se  fixer  à  la 
cam^gne,  prèsde  Moriak. 

M.  Mège  n^  jamais  exercé  d^empkW' public;  il  est  nouveau  dans 
la  vie  polidqae.  C'était  d'ailleups  un  conservateur  progressiste.  Ji 
accepte  aujourd'hui,  sans  «rière-pensée^  la  ré|Miblique,  et  tous 
ses  efforts  teadront  à  y  faire  régner  l'ordre  et  la  libaté.       .    . 

Hl.  RiYBRiEtJLi:  (Armând-Marte-Emile),  propi'létaire,  Ôgé  de 
38  ans,  né  à  Brest,  le  10  mars  1810.  ' 

11  appartient  à  la  famille  Rivérieulx,  de,  Lyon,  dont  un  membre 
étaitpairde  France  sous  Louis  XVIII.  Son  père,  chef  de  la  deuxième 
branche,  était  membre  du  conseil  général  dii  Finistère. 

M.  Aivérieulx  e»t  maire  de  Tr^uiic,  où  soiit  situées  ses  pro- 
priétés. Il  se  livré  à  Tagrlculture.  Il  a  des  connaissances  agrono- 
miques étendues,  '  . 
,  M.  Rivérieulx  appartenait  à  roppositlon  libérale.  Il  défendra  la 
République,  qui  a  toutes  ses  sympathies. 

M.  souBiGOcx  (FftfoçéisLouis),  eoltivateur,  âgé  de 39 ans, 
né  à  Plouheventer  (Finistère) ,  le  11  février  1819. 

€*est  une  des  plus  remarqsablés  physionomies  de  TAsBemblde 
constituante.  Quand  on^eiitredatis  la  salle  où  les  représentants  da 
peuple  sont  réunis,  on  fefftarqueaossitdi,  au  milieu  dViix^  M.  Sou* 
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bigoux,  avec  soq  costame  de  paysan  breton,  sa  (étç  Jeane  et  iotelU'  ' 

•  Eri  effet,  M,  Soubigouxesl  uq  paysan  ;  c'est  à  ce  lîlre  du  moitts 
qu1laéiënqmmé,etc'esliihe*'(ïïialité  à  jaaaeîleil  m  renoncerait 
pa^  volb^ntiçrs.       ' 

'  ïl  ne  feiit  pais  imaginer  ponr-cela  que  M.  Soubîgoux  soit  illettré  ; 
il  a  fait  des  études  au  coltëgedé  Saint-PaoI-de-Lëon.  II  èât  traî 
qu*en  quittant  je^  bancs,  il  es^  retourna  à  sa  charruf  »  qa'il  a  laissée 
«  tegrëf  pôtfr'  vènîr  ôccuflcr  sa  phcèà'  I*Assémbléè  nationale. 
'  ClWl'nil  bèrinné  forrréllgiëù^.  Il  a  été  le  tahdidat  du  clergé,  et, 
quârM'|i*)èstpa^l  pour  Paris,  6n  lui  a  bieù  recommandé  de  ne  paç 
à*écQr*téi»  ffé  sa^^lgrté,  de  résister  àtlentratnèmenti  à  Texàltatiob  qui 
(jouirait  ^  ÂÉIànKesler  autour*  de  lui.  Gependartt,  depuis  qu'il  est 
entré  1  TÂsëémbtée  nationale,  il  parait  trés-épris  ^ës  idéed  nou- 
tëffés;  h  "Siëteble  vouloir  hiarcher  avec  Jî.  Decojivran^,  que  le 
pdttî-  r«^6|;leà?t  rté  coiHtte  certainement  pas  'parmi  ses  adeptes. 

On  ne  doit  pas  -tômëfois  formuler  une  opinion  trÀp  arrêtée  snt 
!e  compte  dé  m  Sbùbigoux,  iivant  qult  ne  se  soit  dessiné  dans  1» 

GARD. 

".    /■-■•;:  • 

M.  TEîJLON  (92,523  votx) ,  conseiller  à  la  Qonr  d*appe!  de  Nîmes; 
estiié'ent798.        '  >.    f*^      . 

'  Avocat  à  Mtiiies,  il  fat  victime  de  ta  réaction  royaliste  qui  suivit 
la  seconde  Restauration.  En  1818;  3  fonda  une  assocîâtioii  de  fi 
libeHé  ffe  la  pnesdé«    '  *      .       i     . . 

1890  ie  lit  «ecréfinre  général  de  la  préfecture  du  Gard*  Destitué 
en  IgJi;  ir  ftttftorèbié  rfiettibi'é  dé  la  Chambre  des  députés.  Dertûî^ 
cette  époqo^,  if  i  été  t^tostamment  réfela  et  a  toujours  siégé  aanif 
ropporition.     '  ï  i 

ftf.  T«»ton  était  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  I^mes  depuis 
1818,  kirsqée  te  Gotfveénétiieiit  pijovisofreW  appelé"  ûu  poste  de 
commissaire  généraTiStt  i^iàrleiA^ht  ((àXîard.    '^.       '  '       ^ 
'Quelques  totnh  àpfèB>  M«  TétilQK  s'é^t'di^inis  de  ses  fbncUong. 


n.  FAVAIN©  (Éffennè-Édotiar:d-Cbarlés-Eugène^88,6Q§  voîxj. 


de  ligue.  Il  fit  les  campagnes  de  la  Grande  armée  de  1813  et  ISiA, 
reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tête  et  un  autre  sur  la  pommette  à  la 
journée  de  la  Fère  champenoise,  le  25  mars  181/i.  Il  fut  fait  pri- 
sonnier le  même  jour.  M.  Favand  ne  servit  pas  sous  la  Restauratioa. 
Jl  est  cbef  de  bataillon  depuis  1S40.  Ses  opinious  politiques  sont 
aussi  bonnes  que  ses  services  militaires. 

M.  BiÉ:ciiARDx(Ferdinand— 55,618 voix)  estnéàNlmesen  1799* 
Sa  famille  appartient  depuis  longtemps  au  barreau  et  à  la  magistra- 
ture. Les  études  de  M.  Béchard  furent  brillantes,  et  ses  débuts  à  la 
Cour  royale  de  Nîmes  le  placèrent  tout  d'un  coup  au  premier  rang 
des  avocats  ;  il  y  avait  du  mérite  à  conquérir  dès  Faboi*d  une  si  belle 
place,  quand,  à  cette  époque  ,  ou  li^it  sur  le  tableau  des  avocats 
les  noms  des  Teste,  Crémieux,  Boyer  et  autres  membres  distingués 
du  barreau.  En  1833,  Béchard  fut  nommé  membre  du  conseil  gé- 
liéral  du  Gard,  où  il  a  constamment  siégé  depuis. , 

Eh  1836,  il  publia  un  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  :  Essai 
sur  la  centralisation  administrative^  qui  obtint  alors  un  immense 
succès. 

Nommé  député  de  Nîmes  en  1837,  il  alla  s^asseoir  sur  les  bancs 
de  Topposition  de  droite,  où  deux  ans  plus  tard  vint  le  rejoindre 
son  ami  M.  de  Larcy,  député  de  Montpellier. 

Réélu  en  1837,  en  1839  et  en  18^2,  M.  Béchard  m  /écarta 
jamais  de  la  ligne  qu'il  s'étaitiracée.  Souvent  il  a  prisla  parole  avec 
bonheur,  plusieurs  fois  avec  succès, 

M.  Béchard  a  été  pendant  longtemps  Tami  politique  de  Tabbé  de 
Genoude,  et  pendant  longtemps  il  a  pris  une  part  active  à  la  rédac- 
tion de  la  Gazette  de  France;  aujourd'hui  M.  Béchard  n'a  pas 
voulu  suivre  son  ancien  collaborateur  dans  la  voie  hardie  et  sca- 
breuse de  ses  opinions  religieuses,  et  ne  participe  plus  en  rien  à  la 
rédaction  dç  la  feuille  de  son  ancien  ami  :  il  s'est  exdasîvement 
consacré  aux  travaux  d'une  étude  d'avocat  à  la  Cour  de  cassation» 
dont  il  est  en  possession  depuis  huit  ans  envii^n. 

En  1866,  la  candidature  de  M.  Béchard  succomba  sous  celle  de 
M.  le  lieutenant  général  Baron  de  Feuchères.  La-position  de  M. 
Béchard  était  imprenable  pour  tout  autre,  et  il  a  felbi  terne  la  po- 
pularité et  tous  les  immenses  et  éclatants  services  rendus  au  pays 
par  M.  de  Feuchères  pour  la  déraciner. 

M.  Ferdinand  Béchard  vient  d'être  nonuné  membre  de  l'Assem- 
blée nationale,  et,  quoique  on  plutôt  parce  ip»  la  droite  l'a  çinupté 
dans  ses  rangs,  nous  sommes  assuré  de  son  entier  dévouement  et 
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de  toot  son  concours  à  la  jeune  République,  qui  a  un  grand  mérin 
aux  yeux  de  l'envoyé  de  Nîmes,  celui  d*avoir  détrôné  Louis-Philippe* 

M. DE LARCY  (53»/i91  voîx)  edt  né  ien  1805  au Vigan,  sous-pré* 
feciure  du  département  du  Gard.  Entré  dans  la  magistratureàTâg^ 
de  22  ans»  il  fut  nommé  en  1829  suli^tut  du  procureur  du  roi  t 
Âlais.  Maisbientôtéclata  la  Révolution  de  1 830»  et  Tabdication  de 
la  branche  aînée  des  Bourbons  fut  suivie  de  la  démission  du  Jeune 
magistrat,  qui  se  plaça  dès-lors,  et  à  son  début,  à  la  tête  du  barreau. 
Les  Cours  royales  de  Nîmes  et  de  Montpellier  se  souviennent 
encore  de  la  parole  ardente,  facile,  brillante  et  incisive  de  Féloqueot 
avocat.  C'est  surtout  aux  causes  politiques  que.  M.  de  Larcy  coa« 
sacra  son  magnifique  talent.  ,    ■  , 

£n  1831»  M.  de  Larcy  pubJiaune  brochure  reinplie  dUdées  neu- 
ves et  hardies,  d'aperçus  îogénieux,  où  le  sentiment  libéral»  dans  la 
pure  acception  du  mot,  se  faisait  remarquera  chaque  page,  et  qui 
valut  à  son  auteur  la  plus  flatteuse  des  récompenses  :  —  il  fut  dté 
et  complimenté  par  Chateaubriand.  i 

Eu  1833,  M.  de  Larcy  fut  nommé  membre  du  Conseil  général  du 
département  du  Gard,  où  il  n'a  cessé  de  siéger  depuis  cette  époque* 
En  1839,  il  fut  proclamé  député  par  le  collège  extra-muros  de  Mont- 
pellier. Arrivé  à  la  Chambre,  il  prit  sa  place  sur  les  bancs  de  Toppo* 
sition  de  droite,  et  là,  il  a  toujours  combauu  avec  vigueur  le  sys- 
tème d'abaissement  et  de  corruption  qui  pesait  sur  la  France*  Réth 
député  en  1842,  il  fit,  en  1844 ,  en  compagnie  de  MM.  Berryer» 
Larochejaoquelin,  de  Valmy  et  Blin  de  Bourdon,  ce  fameux  voyage 
de  Londres,  qui  lem*  valut  à  tous  répithètede/Ie7ri#.  Ceux  qui  dé- 
crétèrent aussi  imprudemment  la  flétrissure  savaient  probablement 
que,  dans  Tavenir,  ils  ne  la  mériteraient  pas  pour  un  motif  sem- 
blable; caril  estfortdouteuxque  leur  dévouement  les  pousse  jamais 
SOT  cette  même  terre  d'exil,  où  le  chef  de  leur  doctrine  expie  en  ce 
moment  ses  fautes  et  les  leurs. 

.  Le  pèlerinage  à  Londres  ne  relevait  pas  de  la  ÇhaAibre;  les  cinq 
voyageurs  n'avaient  eu  d'autre  intention  que  d'aller  porter  au 
malheur  l'expression  de  sentiments  français  et  patriotiques.  Aussi 
M.deLarcy  combattit  avec  une  dédaigneuse  énergie  les  clameurs 
et  les  vociférations  des  centres,  et  leur  Jeta  c€(s  mots  qui  sont  Qsstés  : 
Loyauté  rCa  honte  !       . 

Flétri  par  l'adresse  de  la  Chambre,  M.  de  Larcy  donna  sa  démis* 
sion  et  fut  réélu  à  Montpellier,  malgré  les  manœuvres  les  plus  bas^eSt 
les  plus  honteuses  et  les  plus  violentes  du  Gouvernement. 
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Sa  réélecUoil  fut  pour  Mohtpéniêr  up  jonr  de  fête  pubtiqne ,  et 
la  ville -i^ëaSéèr  ahkî'sôn  Repfésèritàntde  nffjWéW^ 

Aux  élections  de  18^6,  M.  de  Larcy  sùcconi{)a  sous  les  intrigues 
de  M.  Rc^ullëà'dx  du  Ga^^e,  nommé  j!)réfet'  de  THérault  toèt'  ëxprè^ 
^our  le  coinbaltré.  Celte  fofs  encore'la  ville  dé  MoiirtpeUîer  se  ^oii-^ 
Kva  en  tnàs^  ;  les  injprécàiiofis  càfïitfc  le  préfet,  boMraielef  acclsi- 
tnatiôns  pour  le  députe  traîtreusement  viàincu,  furent  iinàiHmesi.- 

ir  y  fl  qttl*kitte8  moi^,  par  ^rte  de  la  démission  de  iâ.  CMmier- 
Zoë,  M.  dé  Llirèy  fut  appelé  pm-îed  élécteih^è  inti^-mnros  délài^iîle 
flë'MohtpK^Ker.  llàV^olitenu  lé  plui^  dé  Vbi]^  aâ  ttKëiÉliçr  toiif  de 
ytmm,  qùt  se  terruiha-lë  W  téWlet  à  ^ualrè  UëOrés  ditstaflf,  stu 
itfèiliënt  même  oùletéKgtafilfekppcynititlarïéuvèlfé  dé  riflKlicatioii 
de  Louis-Philippe.  <.         .        :  r    ^  f     > 

'  El  litainténaiit;  aux  élections  générales  de  TAssemblée  nationale, 
M.  dé'UlYy  a  été  iidmtiiéllahs  lé  mM  et  danàrHérsrùR.  ïl-a'6dré 
^ur  le  Gard.       ■'•»:•"•    '--'^  :•-  '•  -■'  'y-   > --^  ■•'••^:  »^  f*'"- 

'  Commfe  beaucoup  d^autres,  le  député  de  Ntmes  et  de  Montpellier 
n*a  pas  eu  besoin  le  lendemain^de  cbari^èr  ses  sènâm^â^^dë  la 
¥dHel  Qûinee  Jonri?  avâf^t  m  république,  ilVèxÀifàiajt  aiifsi  devant 
les  électeurs  dé'irdntpenier';  «PérsoAnc^AuJoùrâ1iui''ii'êèr^|issëz 
>K  babilé  pour  dupei'  tine  nation,  ^assez  fort  pôuf  là'  b^fnfhiuef/  ^é 

V  ibbr^handoris  «r  le^'inots  ni  le^  choses,  tëdte  là  ïîbMéçëlnph* 
ft  fible  aVètfriMx]t*e^tGf(^(elV^(l»if<^cohi^at»)lè  avëcle^^^  i 

V  la  fadlitlé'-^  i  fa  ^N^pt'iété.'t-.  Ce^'ba^'Toiidïi^^tBS^  dëM« 
«société  hnmafnefl  -^(è<né'  d6it-êtré  fa  i^le  denôa'éWitiqffe,  » 

Un  l'épublfié&in  do  la  vèiltë  ^'ata^aît'  phii  niieux  dit:  '  Ml'tt^tiàrcy 
adbptait'àîàA  paii  àvkhdé  la'devlse  ibscHtë  hufjd^libi  sbf'^dra- 
ééaux.         ^     *   ''''"''  ''  •    ^•'''■■'  •'  •'  ."*"•;■  •■      !»:  f,   fîMi  r.-- 

-  Oh  gouTerncment  quî  s'annonçait  comme  destiné  à  réalter  cette 
devise' ne  pouvëftf^bls^ièr  les  iiittîhctsdé  M,  de  fcarc^.  ''  •'^*'  •  '  ' 
-'  Of«ahteëi  fief  népttbliqhe'dahs'des  ëondiUoî^s  durables  d'ordre  et 
de  liberté,  lui  prêter  un  concours  sincère,  dévoué,  ^tiàM«  tj#  ma- 
tière à  pou^M  Jusquli  m  ètti^mès  limitera  grakë'ëipèKence 
fliie  là  Fl-ahce  toiit  entière  éttirêprend  attfourd*hrii  :'  tw*ést  W 
ln1s(slonque  )»•  dé  Êarcy-à  acdeptéë:        •   =        '  •  t  *•   *•  '  *    ' 

M.'&EMIAKS  (Au8fn8te--52,7/i0  voix)  estunde  nosjeonès  repré- 
sentants; il  ej|t  âgé  dç  35  ans,  Son  pays  è^V'NltiiiK''At&i;at 
àl^e  éù  be«(ifèoàp'd'dhtreâ  ebirtoéfi(^n  iWdëdif'dftyit,  M.^lbe- 
wâm  sé'fitbKAHH>éi^âér  j^f  «to'l^^  l^tit 
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q^b^i§n^eiit^.^e^/i£foir09,  ,T««tjemiewM  eiiti:94{ui»laiiiagis)miire 

liommé  subsiitut  du  procureur  da roi. au  Vigan»  il.  qivua  c«Ue  rérij 
de.ivco  pour  aller  remplir  la  méoïc  fooc(loii  à  Alâis,  et  puis  eufia  a 

Voici  une  preuve ae  lestime  et  de  la  considération  dont  il  ,a  ét^ 
Tobjet  dans  Jes  différentes  villes  où  il  a  exercé  sôii  mandat  :  Nîmes 
Mais  et  \^  Vigan,  qui^ sont  les  (rpîs  villes  les  plus  importaïues^.du 
Gard,  Toiit  èbëlsi  d'une  cômmrihè.  voix  pour  tciir  représentant  i^ 
TAssemblée  nationale.  ' 

M;  Djenrfam  «  rottjdtfrsmdtiti*^  iltlé  ^M^  féttùétè  et  tibé  ttidé- 
pendanfe  plus  grëhdé  encbr«  dânâ  Veterdtlî  âe  ses  fôtlctitttis.  11 
est  inmile  d'ajouter  que  se  montrer  indë|jendaht  h'étiiit  pas  iia  coii-' 
diier  l«s  boutiez  grâces  <]e  Tânblieh  Irouvërneniëtit;  aussi,  Il  ^  â 
deuxansv^utrliforteiliem  qttest'r6ii<ié  dësiituël*  tej[etirie  rifaâttthatl 
et^  n^cût  6tél1ndi|[tiatlén  légitlibe  ei  le  mécbnténtëmebt  ^béUl  l|iii 
écliaèreni  dans  tbiitle  pat-^etil  id  ëltnple  ahbdfice  de  eèUè 
criante  injustice,  M.  tietislteâ  adi^UlHfôWlblêttiërttfierâiiM^ckl 
y  .PbpuIslS^  r^vplBiion,  M;  fiemiani  a  éHnémm^^  avocat  général  à 
îiîfH^  U  ;a  pria.posUidb  àlâtêt»  d^itàibplitiael  dci  son  pnyai  et 
a  ymm^t  récianië  l'égalité  ^es.  droits  pour  se^  correlig^iinuéearfi 
.\QmsA  jaiix.ptMiuons  pol^iqaegidb  M.  Demi»», .nbiu,il6  Jeap^V 
^^ordn^  pas  d!nnd.  iwinlèHs  absdiiieitnobs  rt^yoos  qae^  .pùné,pan 
lfi%i^eQdanoe8,etl68priadpe8.d«  ip  IbroHteiiJ  ëût^té  se  placer vkis 
1^  dc«l^e.diôi'aiiciéiipe  Gbambrq^s  députAi,  makiqrië  sel  fcotiviê* 
tioiis|)flnU)QneUe8rauraieiit  ëdtrabiéverslagaiicbe;.  /  .  .-  . 

..  BliL;i>emUinsai>çctipéB9irpoâe  à  r^isseÎDbléekîatipDale  pemba^. 
quatreoiictnq  foiuns;  mais  il  vieiiid^éure  «fiv«yé  à  Nîmes  poâf  line 
missloif  de  pdctiicatioii  qiii  le  tlehdrà  éloigtié  fart  peu  de  tedpâ;   . 


ot 


m.  RCH^x^Aiipa$N£t  (5i;M6  voi3t)  &A  âgé  de  âôaiis.I^e8tAôà 
Nîm^  hmpé.  parles  ouvi)kTs  pobrétre  letfr  re(>résèniant  à  TAs^ 
semUée  nationaie^a  candidature  bét^  acceptée  par  tons  lés  portlsk 
par  toutes  les  religions,  adoptée  pàr^tobtes  ieà  classes»  Mé.  Rqiui<i 
QarboADel.eSl.la.persopnificéti(»ldel'&«anau^  é\  de  ta  pnobité. 
Mj^  ne^  YOuioDspour  preui^  ^elaibaate  considération  dont  il  jouit) 
que  les  titres  honorables  .et  bbpmriiîqaea  qbi  tut  ont  été  coRstanir 
mm.décejrnés  parsesicondtoyêbs. J^iiisi  M;  Jtoqx-GarbODiiel  était* 
4AlKl^^ideJit.datribàoalie,Qftm9iepee  éiiafeDi^  «m- 

mcipal  avant  d'être  Représentant  de  l'Assemblée  nationale. 
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« 

M.  Roux-Carboimel  sera  d'an  gi^d  secoon  à  la  Chambre  ttyates 
IH  tmÈ  qu'il  s^egirà  de  manifactores,  dlBdusfrie,  d- orgfattiisation  de 
travail,  et  ses  liinières  pourront  édalrer  oien  des  théoriciens  ;  car 
à  la  ihéme  11  joint  la  pratique,  et  pendant  longtemps  il  a  été  uh  des 
ph»  habiles  manufactariers  du  Midi.  ^ 

'  Les  opinions  politiques  de  M.  Roux-Garbonnel  sont  celles  de 
^ancienne  droite,  mais  largement  modifiées  dans  un  sens  éssen- 
Séllement  progressif. 

M.  JEAN  REJBOVL  (5i,&70  voix)  cst  Dé  à  Nîmes  le  S  Janvier 
4796.  Il  est  fils  de  Claude  Reboul,  serrurier. 

tes  biographies  du  poëte^boulanger  de  Ntmes  sont  trop  nom- 
breuses pour  que  nous  entrions  dans  des  détails  connus  de  tous; 
elles  sont  écrites  par  des  plumes  trop  célèbres  pour  que  nous  es- 
sayions la  plus  petite  lutte,  et,  d'ailleurs,  s'il  fallait  tout  dire  sur  cet 
h#mme,  dont  le  talent  est  aussi  grand  que  la  modestie,  sur  ce  cœur 
tontà-la-fois  ardent  ex  passionné, ingépu  et  candide,  notre  volume 
i^'y  suffirait  pas,  eUl  faut  qu'il  y  ait  place  pour  990  noms!  A  la  vérité, 
il  y  ea  a  F^usie^rs  qui  tiennent  peu  de  place  ! 

Gomme  uotre  grand  Lamartine,  comme  Béranger,  Reboul  est 
né  poète.  La  poéâe  n'a  pas  été  i^our  lui  un  état,  comme  elle  ne  l'est 
malheureusement  que  trop  pour  un  grand  nombre  de  rimeurs;  il 
a'est  trouvé  poète,  aussi  naturellement  que  le  rossignol  chanlenr. 
Jamais  il  n'est  entré  dans  la  pensée  de  Reboul  de  se  mettre  à  une 
table  et  dédire  :  je  vais  rim^  cinquante  ou  cent  vers  ;  seulement  il 
lalsirait  fmre  rinspiration,  et  la  capricieuse,  qui  ne  vient  jamais 
aussi  souvent  que  lorsqu'on  ne  lui  fait  aucune  avance,  dictait  fré- 
oseÉiment  au  poète,  qui  n'avait  aAoi^  .4)ue  la  peine  d'écrire.  Le 
vrai  génie  est  de  son  naturel  timide  et^modeste^;  Jes  premiers  vers 
de  Reboul  forent  pour  lui  seul.  Plus  tard,  des  anods  bten*intimes 
eurent  assez  de  bonheur  pour  en  entendre  quelques-uns,  et  il  fal- 
lut une  persistsmce  bien  longue  et  bien  acharnée^  presque  «ne  vio- 
lence, pour  décider  l'auteur  ?àfaii*e  imprimer  ses  charmantes  poé- 
sies. Ce  fut  en  1835  qu'il  en  pairut  enfin  un  volume  ;  en  très-peu  de 
temps  hiût  éditions  furent  écoulées. 

VAn§e  et  VEnfant,  cedéâcieux  poème,  qui  est  resté  dans  toutes 
tes  mémoires  comme  4in  chef-d'œuvre  de  grâce  naïve  et  de  pensées 
frtttches-et  suaves,  a  été  la  preniière. pièce  in^)rimée,  et  valut  à  l'au- 
téur  cette  belle  réponse  dé  Lamartme  que  chacun  connaît.  Le  se- 
cond recueil,  intitulé  le  Dernier  jour^  mt  édité  en  1839  et  obtint 


—  in  — 

nn  Jnuaense  luaecès,  qof  n'a  été  balaqcé  qte  pu*  cdai  d6i  nosTéUes. 
poésies  du  même  auteur,  publiées  en  18&5. 

Les  plus  gramds  noms  littéraires  ont  faille  pèlerinage  de  Ntmes," 
pour  aller  porter  leurs  félicitations  à  Reboul.  Parmi  les  plus  cé- 
lèbres, nous  citerons  Cbiteaubrland,  Lamartine  et  Alexandre 
Dumas. 

Quant  aux  opinions  poUti(}ues  de  Reboul»  nous  ne  pouvons 
mieux  les  comparer  qu*à  celles  de  Lamartine;  les  deux  poètes  ont 
toujours  marché  en  avant. 

Voici  deux  vers  que  nous  avons  retenus  dn  Dmiier  Jour^  publié 
en  1839,  et  qui  prédisent  bien  les  événements: 

c^'Au  sein  de  nos  cKés  la  faim  s^enrégimente, 
«  Et  lorjse  ant  ebarilé»  Tcrtrice  ApoloBle.  » 

Et  ces  autres  vers  pris  dans  le  recueil  de  184S  sont-ils  moins 
caractéristiques? 

«  Sous  les  pieds  de  Terreur  la  terre  se  dérobe, 

<c  D*an  pénible  sommeil  se  réveiUe  le  globe , 

«.On  jreconnail  parloiA  lamqfia  de  JèboVa. 

<f  Des  lies  de  la  mer  jadis  silencieuses, 

«  Aux  fiautonoiers  perdus  sur  ses  eaux  spacieuses  « 

a  Pan  faK  entendre  epcor  des  voix  mystérieuses 

«  Qui  lamentent  ces  mocu  :  IJn  vieux  monde  s'en  va.  »  ' 

JLes  anciens  avaient  bien  raison  d^appder  les  poètes  dcvliii  ! 

«    ■  ■  •  •••.'•.     . ■  ...  ... 

M.  LABRCtGUiERC'-GAiiSiE  {51,40&  voîx)  est  natif  d'CJzès  et  est 
âgé  de  cinquante-huit  ans. 

Beaucoup  de  personnes  ont  cru,  et  plusieurs  journaux  ont  imprimé 
que  Canne  ajouté  au  nom  de,  Labruguiëre  était  unequalification  de 
profession,  et  que  Turi  des  dix  èhis  du  Gard  appartenait  à  Tancien 
ordre  religieux  de^  ce  nom.  Nous  connaissons  même  pli)3ieurs 
dames  qui  sont  allées  tout  exprès  à  FAssemblée  nationale  pour  voir 
comment  était  fait  un  carmjs  et  si  son  costume  avait  quelque  res- 
semblance avec  celui  du  dominicain  Lacordaire.  Nous  dirons  h  tous 
qu'ils  sont  dansîa- plus  grande  erreur,  et  que  le  seul  couvent oùl 
M*  Labrugntèré  ait  prononcé  des  vœiix  est  un  régiment  de  notre 
armée  ;  que  son  ancien  directeur  de  conscience  était  Napoléon  ; 
son  bourdon,  une  épée  d'officier  supérieur.  Carme  est  son  nom 
de  famille,  tout  com9ie  Labruguiëre. 

ponc,  il  est  bien  entendu  que  M.  Carme-Labruguière  ou  La-, 


frt^ÈmUM^  est  êi  mk&  Mà'èi\^m&.  âpltl  H^fii 

M.  tabfugoière  est  légitimiste.  C'est  a'aiilçurs  m  .flgi^Ble.ftattC 
^t loyal,  I^dus sonmiès  garants  dç  sa  (^nduUè,,{ii*oitë  et  fer^aè.^ 
rÀsseihblée  nationale,  et  ce  sërd  un  dés  meilleurs  s6aitën$  de  la 
République,,  quaqd  la  Républiqye.aura  bien  prouvé  qu'elle  eSt  ttiin- 
ilète  nlle  et  n'a  que  de  bonnes  et  louable^  Intention^. 

M,  BOUSQUET  (50, 

du  Card).  VT.  6ousqu< 
siégé  deux  fois  comoié 
enl8^l!i.  ...     .      ...M 

M.  Bousquet  est  un  liomive  femé,  frane  istlayah  dokit  les  opi- 
nions ont  .toujours  été  inébranlables:41  aurait  tout  sacrifié  à  les 
pfincipéé;  et  éés  principes  sont  trâhdiëmelit  réîiiiëlJcStilsi  A  a  con- 
stamment siégé  dans  les  rangs  de  la  gauche,  à  côté  dé  tt.  lèùlon, 
son  ami*  .     .     , 

M.  CBAPOT  (50,036  yah)  est  né  an  Vigau  (âard).  en  181^,  et 
est  âgé  de  33  ans.  . 

Gomme  laplutiïrt.âesTèpr^^ntâiits  dit  Çdhdi^  lili  Cfiâ|)ôt  appar- 
tient par  se§  <p^ions  pqlîtigueê  ^  yàiic|eppè  (ïfqij^.     ^^ ,  ^ 

Quant  a  ses  précédents,  nous  n  aurons  pas  grand  cnose  a  en  dure. 
M.  Cbaiwtieat  ûDtjeaile.aif<Ncat  lia  tabnti  fktotiiacarrièoSj^illKpie 
ya  commencer.  Elle  sera  brillante,  si  elle  tient  ce  que  ses  éloquents 

rempruntant  (le  sa  i^Qus-préfectore,  .    <   •  • 

. .  ■'ëAHOiiiiii  (iUtltiÈ-y, 


i.^ÀbSë  (jréari.&ât)âiië-^lD3,800  Vbli) Bt j^^ Je  9  8éi)feâiM 
iiSti  à  Seii.  d^ris  le  dépariériient  dërSfrié|è;  Sorti  dé  l*ècWe  fcën- 
tralë  de  Toulouse,  dont  il  était  un  dés  élèves  ië^.dlni  dlifin^^^,  il 
étudia  ie  dhit,  riiistoire  et  le^  si^feiibës  hàtorëlik  A^ingfènsLft 
plaidait  ail  barreau  de  la  cSbitalb  da  Midi,  hmm  M  m  rtçVL 
Sienibrede  TAcadémie  des  scièiitéà,  ihsci-ipttbrty  ëi  bëHëâ-lëHrdi 
àé  cette  "Villé.  '■ 

t'est  en  1811  ({lié  cdibmençà  potii*  lUi  la  çmfiérë  dd  tliègt^^àt  ; 
il  y  entra  comme  procureur  iinpérislt.  près  le  tribtiiial  d^  Saint- 
Gîtons,  eii  181/1.  H  fut  élu  présitlent  dé  la  fôdétàtioii^iiyf entérine. 


.^1. ..i. ^^  E- i=  „„:  „.,.:„„.  -x^  flj^  «lie  ra^ 

l£ti)is£Îan  îulmi-^ 


{sS:';t»isifs;rœ}«if*^-' 


cuté  très-pertipemmeiu  et  avec  autorild  Se  nbilibrëllî  fhijet^  Ak 

ÏA.  fW^  tab  fit  poliii  pïrllti  de  UL  législation  aè  iU^.  Hkls,  el) 
iStût-'"  Ja  nion  de  U.  Caliacis,  maire  èl  ÛépM  de  Toulouse,  il 
itiah.'  oMi'  l'iit-éiiè  pàrténtËntâlre  dé  tiàr  le  ttcki  él  llfi  silflk'nges 
des  flËl^iif^  de  toltb  ville. 

LU  R^V(ilutidH  de  Février  l'ii  ICOa^ë  dAiis  Its  hMes  $i<nitifibiii3' 
qné  là tàvoliitliiii  de  Jàillél;  c'est  diic  p'il  m  eét  toriiKudf tneni 
sjmpî^oJietBéTfeiiè.;,. 
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M.  JOtf.T  (7S,668  voii),  ancien  «?ocat,  M,  né  1790,  dans  la 
Haute-Garonne. 

M.  Jotly  s'était  acquis,  arant  la  BéTolùûon  de  JaîHet»  un;  cer« 
taine  réputation  au  barreau  de  Toulouse. 

Nommé  en  1830  procureur  général  par  M.  Dupont  (de  TEure), 
il  fut  destitué  bientôt  après. 

Les  électeurs  du  premier  collège  de  Toulouse  renvoyèrent  à  la 
Chambre,  où  il  siégfea  à  Textréme  gauche. 

Il  n*a  pris  que  rarement  part  aux  discussions  parlementaires.  Il 
n'avait  point  été  réélu  en  1846.  Il  s'était  alors  relire  à  Toulouse, 
où  il  avait  repris  ses  fonctions  d'avocat,  et  où  il  était  en  même 
temps  devenu  le  chef  du  parti  radical. 

Quelque  temps  avant  la  Révolution  de  Février,  il  avait  organisé 
le  banquet  réformiste  du  cheMieu  de  la  Haute-Garonne,  et  avait, 
à  cette  occasion,  engagé  avec  M.  le  marquis  d*Hautpoul  et  le  parti 
légitimiste  une  polémique  qui  a  eu  beaucoup  de  retentissement. 
Au  moment  où  les  événements  de  Février  ont  éclaté,  il  était  oc- 
cupé à  la  Cour  d'assises,  dans  le  procès  du  frère  Léotade.  H  défen- 
dait les  intérêts  de  la  partie  civile,  des  malheureux  époux  Gom- 
beties.  Il  quitta  le  palais  de  justice  pour  aller  au  Capitole  procla- 
mer  la  République. 

Le  Gouvernement  provisoire  le  nomma  immédiatement  commis- 
saire général  dans  la  Haute-Garonne.  ^ 

L'Assemblée  constituante  avait  à  juger,  du  point  de  vue  de  la 
liberté  et  de  la  sécurité  des  vrais  principes  républlcams,  les  actes 
du  commissaire-général  do  Toulouse. 

A  aucune  époque,  M.  Jolly  n'a  su  se  concilier  la  bienveillance 
de  ses  collègues,  dans  les  législatures  auxquelles  il  a  appartenu. 

M.  MARRAST  (Armand  —  59,829  voix)  est  né  à  Saint-Gaudens 
(Haute-Garonne),  en  18Û2. 

Jeune  encore,  il  perdit  son  père,  avocat  dans  celte  ville,  et  sui- 
vit sa  mère, qui  vint  fonder  à  Saiut-Sevef  (Landes),  un  établissement 
d'éducadoh  pour  demoiselles. 

M.  A  rmand  Marrast  dpt  son  instruction  à  la  bienveillance  de  l'abbé 
Lodes.  Ses  progrès  furent  rapides.  Dès  l'âge  de  18  ans,. il  profes-. 
sait  la  rhétorique  au  pensionnat  de  Saint-Sever.  Le  professeur  était 
le  camarade  de  ses  disciples.  En  1824»  Armand  Marrast  fat  signalé 
au  directeur  du  collège  de  Pont-Levoy  (Loir-et*ChèrU  M.  Germain 
Sarrut,  comme  un  sujet  distingué,  et  celui-ci  se  l'atmcha  pendant 
quelque  temps  en  qualité  de  professeur  de  quatrième.  Mais  bien- 
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!  tôt  cette  posiUon  secondaire  ne  suffit  phis  à  la  jeune  ambition  de 
Marrast  :  il  toidait  i^ivre  de  la  tie  de  Paris  ;  M.  Sarrat  le  eonqirir. 
et,  le  premier,  lui  ouvrit  la  route  de  la  capitale.  Arrivé  à  Paris, 
Marrast  se  mit  eà  rapport,  sous  le  patronagfe  du  général  Lamar- 
que,  ateciAM.  Kératry,  Laroniguière  et  autres  coryphées  du  parti 
libéral.  Peu  après,  il  fut  admis  au  collège  Lonis-le-Grand,  en  qua- 
lité de  matâ«  d'études-répétileur  do  cours  de  phîlosopèie*  On  dit 
qu'à  cette  époque  le  jeune  professeur  poussait  le  mysticisme  jus- 
'qu*aui  pratiques  les  plus  minutieuses  de  la  religion  catholique. 
Touteibtf ,  assistant  à  Tenterrement  de  Manuel,  il  céda  à  un  entrât- 
Dément  méridional,  et  prit  chaleureusement  la  parole.  Son  allocu- 
tioD  fut  Tive,  ardente  même.  Le  soir,  il  fut  éliminé  de  son  poste  de 
répétiteur.  11  passa  ses  divers  examens,  et  fut  reçu  docteur  ës-lettres. 
A  la  même  époque,  il  fut  admis  ch^z  le  marquis  de  Las  Marismas 
(Bf.  Aguado),  où  i(  remplit  pendant  trois  ans  les  fonctions  dUnsti- 
tutenr  des  jeum»  iils  de  ce  riche  banquier.  Vint  la  Révolution  de 
Juillet.  Marrast,  qui  avait  publié  une  critique  acerbe  contre  les  le- 
çons dé  philosophie  de  M.  Cousin,  fut  mai  accueilli  par  la  eoterie 
ûiomphante.  Une  puttrouverplace  ni  au  Conseil  d'État,  ni  à  la  cour 
de  Louis-Philippe,  où  il  eût  été  st  heureux  de  remplir  les  fonctions 
de  lecteur  sollicitées  pour  lui,  et,  dh-on,  même  par  lui.  Casimir 
Péner  s^opposaperiionnellemettt  à  l'àdmi^on  de  Mnrrast  au  Con- 
seil d'Etat  :  <t  7ant  que  je  serai  au  pouvoir,  il  ne  sera  rien,  »  disais 
le  banqûier'^minlstre.  Marrast  ne  fut  rien,  et  put  cônthiuer  à  se  )f- 
irrer  à  des  travaux  shr  Vertografe  (m)  à  la  Société  grammaticale 
de  Lematre.  - 

Toutefois  Marrast  avait  pris  une  part  sinon  trè^-active,  du  moins 
très-bmyante»  .i  la  révolutifiin  de  Juillet;  on  t^avait  vu  avec 
MM.  Fanque,  Pierre  Grand  et  wAteè  r-épuhlieaîm  M  cette  force, 
sur  divers  pokits^liisant  partout  Tempreésé,  trop  pent'^repour 
être  accueillL  U  le  fat  cependant»  dans  les  bureaux  du  journal  la 
Tribune^  par  des  hommes  d'une  austère,  vertus  les  frères  Favre, 
Lami»  de  Crussoiet  autres.  D'abord  il  se  dissimula  dans  cette  feuille 
derrière  les  minimes  colonnes  du  feuilleton  dest|iéâtres,  puis  enfin 
il  entra  dans  Farticle  de  fond,  et  plus  tard,  à  mesure  que  la  prison 
et  la  morfdédmèrent' la  rédaction  de  cette  feuille,  ii  s^empara  de  la 
haute  rédaction. 

Chacun  briguait  l'honneur  d'un  procès  personnel  :  Marrast  em  le 
sien.  Il  dénonça  les  tripotagvs  d'une  fourniture^  de  fusils»  et  vint, 
sur  les  bancs  de  la; Cour  d'assises,  conquérir  pour  sa  part  six  mois 
de  prison  et  de  la  renommée,  et  flétrir  à  tout  jamms  du  nom  de 
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3a-<le)à  d^  l^iir;>alâQt<    ^  i«l    .:  i*  .;  »«  ..<  ^  i/  .....  i<]  ^.  ,:.« 

lUffjtan  menaïut  4^..confi(anoe  r  »Aa$ J»€i  v4iidoiv$  pasdlice.^ 

«onrfige  i pour Jt pm^iutilhii fdUtii la jmiiqii de âanté: Ace  sgîel; 

Bdus  Jeroiïiî:r«m9yiffltterHq«d>l«».  pmciim|6cs^<(tw.  paciisaiûiitiâlârt 
pour  obieiUr.  te  bienh^re  dfe  te  malloa^de  4Qiitéi  que.  les  éf^dé&da 
Saintecràagié  dont  pcâs^oie  io«0  au.  pouvoir,  ts^aAi»  ^ueleaprifiônp 
nierft  1^  ^Uieailetrcoid  c0ttri|[e^id«.pi*eiidi!^  l9Uff  i^NsiàitfnBiâDa  j« 
sérieOK,  Q^Aeîllf,.  Gcryais  (4e  Q^^wU  Germ^UJS^TrUU  HasM; 
Blan^iv  Mîè,  Komaaie  «biantiVamnes»  euiiont  jtoua  M  âeartéâ* 
en^estail^ûdèies àil^r$.pcinplp€âii4ue)9>qu*ite  ^Qjb^ti  -rt  t£a  tqdt 
lenipâ,.0flle  toiu  il  y  eut  avi^totinates  e(  lûmocrates  dans  le:  parti 
répûbticaiii^  ;î .      .,     .  %    ./».       j,.     .   , 

£»  i&SA,  Marrast.  pQusâs^.viQleittffi^ntau  mooyemejat.delaitie,^ 
il  (ut  ua  dc0;io8tisat^un)  des.  jounié£i$.jC||'9Trtl^  X)t>  çpmAie  il  .0e  m 
cdmpwult •  point <teft ll^ciiQ»;  |L))e.pm ^ire. arriètéoae plusieaiqf 
jours  après, ,rliëtjiiia;«oii^  à  la  camnagpe^Saioaifiivjtf  fut  loitviwttt 
dure;  ditril  daUt) un.oiiifrage;k»ti(uléi$  YA»itii?Mr» ^ «epr^Elte 
eteété beaucoup  plus dune^^Un  J'^Q(:r4luui.à4oH$Jiea4:ai9arades; 

A  la iQéme époque^tooiie  Jia  vi^daeiiQn dâi^i3>iJ»M^^iait8Q» 
las  verrous;. On  recb€iitcjiaîtfa«|taun.d'ttn.§^  aiitt^ft  ^  oolat 4al 
»rait  donné  le  signal  dia  (a  bit^;.  I41  ré4a($ioji  oQlii^»  Pi^uibU 
Bu«^âtelet«  Cienrais^.  Mia,  ^Kqs^siç^  .Sarrnti.l4mA^»{Bai^aa 
eurent  le  courage  du  silence;  Marrâst  trouva  rexeippjba.bon  ik 
suivre,  ilsetutaiisfii^p^aneparti  Q!éiaiii:9u^ag|SiilLMUe.«^HiaA^t; 
de  l'autre,  il  9$  avait  tout  auiuofnssJWbtessi^fet  ^^qua^da^l^érot 
site;;  Le  aiettettr  ed  pages»  du  jouraal,.  rouwier  ;SQ!îrf  mai^  Cut.  arrlHâ 
ec  mis  aa^ecf^t  absolu*  U  iiçûa  paiièN9t4ewi.mojs,teL<aouispt|^dQ8 
nédactenn^  eommeout,  iLestai^ourd'JbnirepQjass^ppr  %  Marrast; 
et  rhomme  qui»  en  l$3/i,-aOttfirit  {Mttir  Kécriyain  a^i^ac^un^  atoiQue 
réslgoatitm,.  iiewpeiu».diéiiie  paryeiui:.  anlourd'lml  à..Qti$eQir  .nn^ 
minime  indemaité  pour  ce  qufil  .endara  alors  de  misères  et  da  don- 

IdURS*       i    ,  I  i'.    ,■  ,    I-    *  \       14;)  <.},,.     |,4j        i 

i;  tOfevant  la  Goûr  di3s  Pairs^  Marrast.sa  i^CNsaïaY^c  cÛaM'neMon,  11 
grandit  dans  Topinion  publiqjie^  et  dès-lors  on  pijf^.pr^liQ  pour 
lai  un  avenir:.  Condamné;,  il  s^évada.de  âaint^Él^i^)  ^vasi^n  sur 
laquelle  qb  .n'a  peutrôtre  pas  dit  le  d«i:ni0r  nio)^  IL  pul^  pasaeiven 
Ai^letéerev'fti  iliiôppusa  lfk.peti^l|l}€)  naiMr^la  dji^r^ji^nùss  Fiu 
€hiittiçe4i;CaiaBtan^«|]npdt^,tiiws^^x:9iQ;:i^  m^2i^^m^K^i^» 
Monsieur  Marrast.  Depuis  ce  jour,  on  s'est  expliqué  les  formes 
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tadt  soit  pea  aristocratiques  dé  récrivain  l'épublicain.  Démocrate 
Mi|s  p#éj«gér<  tt  avaft,  en'^ffet;  cm  s^^nblrtfr'  en  tfêîi\\émM[  en 
couitisanw  ea  ôjioinMnt,  en  earessaht,  en'llcbti^rir  uhM'àhèt^ 
rbyai.    '-       '  "  •      '      •       ••  '.••/.•• 

'  Pendant  sqh  exil,  M.  Marrast  parcevrut  l'Angleterre  et  TEspa* 
gne,  et  pHt^t  mt  soulèvements' Se  Barcelone.  Proscfft,  A  Yint 
se  réfugier  iofls  le  pavinbit'«lit^ais,oùlei^tMeaM-  fNpp^^ 
mort  civile  troava  protection.  Quoique  non  gracié  pateiÉilrieiH  «I 
légàteiHçtt,  H  tint  réBlder  kTonlMI^  â'al>érll^«t  pfti/teW  llfahs, 
•àJttÉiis  lapolke  te  llnquiéia.'  U'^mnl^u  Naimàl/)^ti^i^ém 
éSt^  ia  l-é^action  principale  zitm  M:  -S^tM)^,  Mtt  mmt 
pqnrdélébdj^  U  pensée  des  fortii'détafthéil  ëTiititrêsidéei^fôn'l 
démocradqitesdeiff.îWe?s*  ^  '^  .    rot  !.  i   -.   «  ,   « 

.  Ani  Uofefnéés  de  FivHer,  k  la  suite  du  mas^cre  do  bonlevard 
dea  Captiélnes;  M;  1ttari<asrliaAfr|:tfa1âTaiilér  ftf  rejeté'  knnèé' dans 
k  ruf!,.etit>attralt  gTVî«  iniitttfd^  â  Ite'phi  re<j>hrtâfffré  i]ù11  est  lé 
principal  prbnlotéàr'de'la}^rnli0dtf^/it'tb\itèrdU;'  iînesé  mbirtrà 
pas  enprené^É  preifdrê  de  prïihé>%lMr#  dtfë'^irt^  wt  db  fénc- 
tlops.  li^paru^  s'effMër;  pdte;  il  Bé'pqrta'^1â'I!^te  dmî'tftils  taiid  k 
la  lAairie  ;  de  là  il  s'élèvera  seilAblèMeli^,  ti  i^v^\é  ifttet  «i^ef 
k'IaipféaldeAqe.  Son  hab»ëté^étoV^sét^^àlif^lr  «^  rà,  èt'd^àionter 

I  A  la  joupnde  d'iivrif,  Il  s?é8t  montré  habile;  è  la  Journée  de  mal^ 
Anthony  Thouret,  lek^jliiféptiSÈAkéifif,  affîrfaiè  ^^pr^  son  aMiM 
à  raotei-^e'Ville,  «arrasf  ^ésfitfotitré  b^bsmminebtcburagenx. 
Noitf  péuMms  qnîéWiiirrarriVée  •dfe'l'hoiirt*  «'fH«i«-*-*îf!e; 
M.  Ifarrèst  avait^andné  <d1ttît{dtité;'ne  devançdns  pas  fenquète.  v 

Condttohst  Ifarrà^tient  )^c^'le^^R<^1bn)$i«d  »abà  |e^^<^^  dé-> 
mocratique  (on  le  voit  au  club  des  Pyramides),  «et  un  pîetidani  lé 
eamp  de  'l!ar|sfdcnifié^hio«i^oisè  ^:  i^é^iëslssé  bUi  voud1*a,  if'mhr- 
chera  avec  les  vainqueurs.  Que  ne  dit-on  pas  a'èe'feujet^  L*on  fâ 
jusqu'il  supposer  que  la  régence  l'eût  trouvé  disposé  à  un  accueil 
favorabtei  si  dé'plns'éliei^qiies  n^évaîéht  réàiiit  fa  régence  ^  l'état 
d'if  opie.  •         '  •  .  . 

M.  Marrast  a  une  nombreuse  famille  :  comme  la  dynastie  Arago« 
edrê  nbtÂbrebse  famîtkf Wst  anjbdi^dlial  placée.  I,e  népoti^é  étblf 
ce'éÉll  "ttUMMi  le  pfttSidàns  iestokintiés  dé  La  Ttibune  érdn  m^^ 
H<mVtm^xà^  lori^fliM  idées  se  libtttniddfOéës.  -       ""    '  ^ 

K  GATiEN-AnNOCtT  (Adplphe-F^Ux  —  54,897  vpfxVwl  «é  le; 
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Son  père  est  à  la  tête  d'une  maison  de  contiiercê  et  de  banque 
de.icette  ville,  où  il  a  toujours  Joui  de  Tesiiiiie  générale. 

Après  avoir  fait  ses  études  en  sa  ville  natale  et  à  Orléans,  le 
jeune  Gatien-Ârnonlt  est  entré  dans  TUniversité  jusqu'en  1830.  Il 
a  sueceaslvément  rempli  presque  toutes  les  I^MctioiB  de  l'ens^ 
gnement,  notanunent  dans  les  coÙéges  de  Nevers,  Boùrifes,  Reims 
et  Nancy. 

C'est  en  1830  qu^fl  a  été  nommé  proJesseur  de  philosophie  à  la 
Faculté,  des  ietires  de  Toulouse*  Son  cours  n^  pas  cessé  d*ittirer 
la  foule  pendant  ces  djx*huit  années.  Ses  opinions  philosophiques 
)ul  ont  valu  les  attaques  du  cteiigé*  L'archevêque,  M.  d'Astros,  a 
publié  contre  lui  un  mandement  qui  a  bit  beaucoup-dé  bruit  et  a 
été  Tun  des  grands  faits  de  la  guerre  du  dergé  contre  rUniversité. 

Ses  opinions  politiques  et  sa  conduite  comme  conseiller  muni* 
cipal  et  premier  adjoint  lui  ont  attiré  d'autres  persécutions,  prin- 
cipalement de  la  part  de  M.  le  préfet  Napoléon  Ducfaâtel. 
.  11  a  été  Tun  des  fondateurs  de  V£meuyoipationi  journal  de  Fop- 
position  avancée  à  Toulouse.  Le  prenôer  raptide,  qui  annonçait 
respiit  du  journal,  a  été  signé  de  lui. 

'  Au  mois  de  Février  dernier,  il  a  étéTun  des  cinq  qui  ont  pris  la 
direction  des  affaires  départementales  et  municipales  à  Toulouse. 
Il  a  rempli  depuis  lors  lea  fonctions  de  pril&ident  deJa  commission 
ijiunicipale*  et  a  été  le  vrai  maire  de  Toulouse.    : 

On  a  de  M  divers  ouvrages,  entre  lesquels  un  Programme  d^un 
coure  de  philosophie^  qui  est  à  ;sa  quatiuème  édition  ;  de&  Lecturei 
philosophiques  ;une  Doctrine  philosqphiqite  ;  des  Eléments  gêné" 
ràttx  de  l'histoire  comparée,  de  laphUosophie^  de  la  lUténUure 
et  de  la  politique, 

11  a  aussi  publié  des  manuscrits  trèsnintéressants  pour  la  Tangue 
et  la  littérature  romaine. 

M.  DABEAçx  (5B,469  voix)  est  né  à  Aurignac  (Haufe-QuroAne), 
arrondissement  de  Saint-Gaudens,  le  i8  mai  1796. 

Jl  excisait  la  profession  d'avocat  au  barreau  de  Saint-Gaudens, 
depuis  l'année  1823. 11  a  été  élu  plusieurs  fais  bâtonnier  de  l'ordre 
dont  il  était  un  des.  membres  les  plus  occupés  et  les  pins  'distin- 
gués. Il  a  souvent  été  appelé  à  plaider  dm  causes  très-^importantes 
devant  la  Cour  d'appel  de  Toulouse,  ou  devant  plusieurs  tribunaux 
des  ressorts  voisins. 

£n  toute  circonstance  il  s'est  toujours  fait  remarquer  par  une 
grande  indépendance,  de  caractère. 


-  159  - 

Depuis  ISSâ,  il  a  tottjoiirs  siégé  aà  Gmiseil  général  de  )a  Haaie* 
Garonne^  comme  représentant  du  canton  d^Aurignac; 

Dans  celte  assemblée,  U  a  déployé  «n  zèle  infatigabie,  un  rare 
patriotisme,  beaucoup  d*intelligence,  un  dévouement  absolu,  non* 
seulement  aux  intérêts  dont  la  défense  lui  était  confiée,  mais  aux 
intérêts,  généraux  du  pays. 

11  a  toujours  SHPpartenu  à  Toppositlbn  la  plus  avancée. 

En  1836,  lors  de  la  première  session  des  conseils  géméraax  élus 
en  vertu  de  la  loi  de  1833,. il  déposa  et  développa  une  proposition 
tendant  à  obtenir  la  publication  des  séances  par-  la  voie  de  la 
presse.  Celte  proposition,  plusieurs  fois  repoussée  et  toujours  re- 
nouvelée, fut  enfin  accueillie  en  4838. 

En  18^1 ,  il  combattit  avee  fopce  la  mesure  du  recensement. 
L'administiratioB  lui  en  tint  nmcune  et  Télolgna  constamment  des 
fonctions  honorifiques  qu'il  était  appelé  à  nempUr  comme  membrt 
du  Conseil  général. 

Lea  Joumaoix.ont  publié  la  discussion  àpprofon^e  à  laquelle  H 
se  livra  à  la  dernière  session  du  Conseil  général,  pour  défendre  le 
droit  d'émettre  des  vœux  sur  des  questions  politiques,  et  notamment 
en  faveur  de  la  réforme  électorale. 

Il  a-est  présenté  deux  fois,  comme  can^dat  de  Topposition,  de« 
vant  les  électeurs  de  rarrondissement  de  Saint-Gaudens^  en  iSt^^ 
et  en  1846;  en  1842,  contre  MM.  AmiJhatt  et  MeHin;  en  18&6, 
contre  MfM.  Amilbau  et  Lapène. 

En  1846,  il  s!en  faUut  peu  qu'il  ne  l'emportât  sur  ses  compétî* 
leurs, 

M.  Daèaus  est  sincèrement  dévoué  aipx  insdtutions  répiibU^ 
cainesrdont  il  a  salué  ravènement  avec  befiheur; 

M.  GALES  (Godefroi—ôl»û03  voix)  a  49  mis.  Il  est  né  le  SI  mars 
1799,  à  SaitttrDenis  (Seine)v H  a  été  médecin  à  la  Faculté  de  Mont-' 
pelller;  il  exerce  sa  pi!ofes8ion  à  Villefranebe  (liaute-^Garomie); 
Son  père  fut,  en  1793^ et  1794,  administrateur  du  département  de 
la  Haute-Baronne*.  Son  oncle  paternel  siégea  à  la  Convention»  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  et  est  mort  en  exil. 

Les  opinions  républicaines  sont  ainsi  pour  lui  une  tradition  de 
famille  qu'il  a  religieusement  coiœervée. 

Nommé  eu  1830  (cenmiandaBt  de  la  garde  natioliale  de  ViHe- 
Irancbicw  U  donna  sa  démisston  dès  qu'il  vit  le  Gouvernement  s'«»- 
g^«er  dans  une  voie  qui  n'était  pas  la  sienne.  Bn  Févrla'1848,  H  a 
éié  nommé  président  de  la  commission  municipale  de  la  même 


fille;  il  a  accepté  le  maDdaTélecnf  par  devoir  et  par  défonemeiit» 
«mar&iifcvÉe  pèoM  d'mNtion.  Cèmmcr  inCOedki  oh  hil'lKrtrdes 
traTaox  sur  une  maladie  nourdlenent  étudiée  en  France,  la  Pel- 
lagre, et  ton  iDOB  a  été  aoaYenfcké  •vièc.'âfi^e'daiis  les  ouvrages 
4]iii  ont  traité  de  cette  affectioQ. 

,  Ji  siégera  parmi  ceux  qui  vêtaient  fhincbemeiic,  0t  sans  arrière- 
pensée,  la  République  démocratique.  Dévoqé  au  iirogrès,  èummé 
loi  suprême  de  rimmiqitd,  îrte  suivra  toujours  dvissa'man^be  sage 
eltégulière.  -  .:,-.-•...«  ,•  >» 

M. PSGOT^O&ifft (Jean*Baptiste «- &0,9I8  voix),  cultivateur,  né 
à  Saint-Oande»»,  le  Id  août  1795.       

Enrôlé  volontaire  le  10  mal^  1813,  il  est  sorti  du  service  lieute* 
nant  de  grenadiers  après  la  campagne  de  Waterloo.' 
•   11  a  pria  pari  i  toutes  les  conâpiratiotts  cancrb  les  Bourbons,  de- 
pvi»  181^ juaqn'MlMk février derniéi*;  '  '  '^^ 

Depuis  la  révolution,  il  a  été  membre  de  la  commlsBlon  départe- 
mental^  de:la  Sadlo^iarDnne,  et  dammMalre-^nénil'M  toufer- 
vemieikdAislè/qets.        V  I.  ,, 

M.  MULE  (Bernard— &6,  577  voix),  n^daat,  âgé  de  65  ans,  né 
àTQuhNi0e(qame»6arèiftie)  le  iSnovémSue  iBa3.'G'€StlèffIsd*on 
lonneUer.  '     ,  •       r     •: 

M.'  Uul^  entra  dans  le  commerce  ïik  ans^  Il  a  toujours  sinvl  la 
carrière  industrielle,  ovi  il  s'est  acqu^  une  rétwtadbn  Irrépi'oclrable. 
Siss  principes  politiîpiei  M  èntnm  plosdtriMfôis;  et  lV>itt  empêché 
de  parvenir  à  la  position  de  fortune  qu'il  aurait  pu  atteindre.  De* 
pute  $0  ans,  1«;  Mufé  apparent  !k  lîoppositioti  réffUbllcalfé'  démo- 
cratique. Il  est  extrêmement  akifé  eccoHsIdétiS  daa^'ismi  départe-' 
ment;  toutes  les  voix,  ^ns  classification  d^opinions,  Jui  étaient 
acquises.  Son  refatf  dem  présentât  datis  Tes  élubs  et  de  faife  aucune 
démarche  a  fût  crèire  àun  grand  iMmiire  qti'lf  se^ désbtkitde  sa 
dkudidature.  GéUe  erreur:  lui  a  enlevé  mm  quantité  de  suffirages. 

n  entra  dani  la  Société  des  Carbonaro,  en  ¥833.  Depuis  cène 
<poQuâ.  il  famâ  ebnstamment  oc  avecMéncfgie  contre  le  goiÉ>veme^ 
ment  de  la  Restauration.  ^  )  /,      ».      >  »  - 

U  pljl  une  purf  tf'èa^ve  à  la  Ré voluUo»  4le  1830  :  on  lui  offrit 
la  décoration  de  Juillet,  qu^Brefasa; .  >  '  •  "^    -         "  • 

te  8aoft  i8ili0;  n'accepta  la  monardile  répuMicaloe.  Qinnze 
joAfs  après,  il-^ttic  reneiiu  It  S|  potttfton.  bépuis  cMè'^fipbqtfé,  U  à 
«onstammemf  Idité  a^ee  énërgiedHAi^  te'gpufyçNiMèUffttdoku. 
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Il  a  tonjoars  fait  partie  des  cmnités  radicaux  pout*'  les  élecùons/ 

C'est  à  soQ  dévouement  que  l'on  dut  uile  part  du  succès  du  ban- 
quet réformiste  de  Toulouse,  quelques  jours  ayant  la  Hévolutioa 
de  Février, 

Celte  révolution  annoncée  à  Toulouse  1^25  par  le  télégraphe, 
deux  heures  après^  M.  Muléétait,  avec  trois  amis,  à  la  tête  du  peuple, 
pour  remplacer  Tadministratlon  municipale  et  préfectorale,  et  pro- 
clamer la  République  au  balcon  du  Capitole. 

Le  35  février,  il  fut  nommé  membre  de  la  municipalité  pro>i- 
soîre. 

Il  professe,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  opinions  répu- 
blicaines démocratiques;  mais  il  n^est  ni  conmnuiustei  ni  socialiste. 

«  '       • 

M.MALBOis  (Jean-François --Zi/t,  980  voix),  propriétaire  agrîciiU 
leur,  demenraiit  à  Isle-en-Dodon,  (département  de  la  Haate-6a- 
ponoe),  où  il  est  né  le  19  mai  1787. 

Ses  éludes  pour  rÉcoie  Polytechnique  n*étatlent  pas  terminées* 
lorsque,  le  2/ijmal807«  il  fut  appelé  sous  les  drapeaux,  commevé" 
liie,  dans  les  chasseursà  cheval  de  la  garde  impériale,  avec  lesqueto 
il  a  fût  les  belles  e«aq[>agfie$  de  1808  à  1811,  en  Allemagne  et  en 
Espagne. 

Il  a  fait  les  campagnes  de  1811  à  181/i,  coolme  lieutenant  dans 
le  31*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

11  a  étémairederfsle-eQ-Dbdon,  dè'1817à  1827;  membre  de  la 
Société  d'agriculture  de  Toulouse  et  lia  conseil  général  de  la  Haute  • 
Garonne  depuis  1834. 

.  U  8*e$ç  toujours  fait  remarquer  par  soo  (^»position  constltuUoii- 
nclle. 

.  Il  a  été  président  de  la  commission  municipsde  de  son  canton^  à 
la  suite  de  la  Révolution  de  Février  1848. . 

C'est  un  citojTen  désiiitéressé,  dévoué,  «n  homme  d'ordre,  •  un 
républicain  feniie  et  lojal. 

* 

M.  DE  RÉMtJSÀT.  (Charles  —  4S,8i0voix) ,  avocat,  homme  de 
lettres,  ancien  ministre,  membre  de  rinsiitut,  membre  du  Conseil 
général  de  la  Haute-Garonne,  membre  de  la  Légion-d'Honneur, 
est  né  en  1797. 

Son  père,  le  comte  de  Rémusal,  fut  chapabellan  de  l'Empereur, 
préfet  de  la  Haute-Garonne  et  du  Nord.  *  .    . 

Sa  mère  était  M"«  Gravier,  comtesse  de  Vergènes,  qui  a  laisse 

11 


^  1^2  — 

une  glande  réputaiîpu  ff esprit  et  ^ç  f pur,  fîf  ij/^  fjif  IWime  amift 
de  l'impératrice  ïosç^hine.  ^    .       . 

•  Après  s'être  fait  recevoir  avocat,  M-  deRémupt  mt  inscrit  au 
tableau  de  l'ordre  du  barreau  de  tafi^,  ne  plaida  pas  et  se  cèpçen- 
ira  tout  entier  dans  Tétude  de  la  législation  et  de  ja  fiÇ»tt^Hf- .  ^^^ 
'  Il  a  été  le  collaborateur  du  It/cfc^  Ffançaxê,  de  IÇI^  §  1820  ; 
des  Tablettes  Universelles,  de  î$?0  à  im  ;  dU  Çourne^,  Fran- 
cais  'et  du  Globe,  de  1824  à  1830.  \'^\'  \  ^  '  ^, 
"  M.  de  fVémusat  a  signé  aVec  M.  Thiers.  dans  les  bureaux  da  ya- 
t^mal,  la  célèbre  prot€â5taiionde^la"l^re^'tiarîsitennë  confrQ  les 
ordonnances  de  JuilleU  " 

iC*èst  lui  qui  prôt)osa  de  proclampr  ^.  \^  duc  d  Qrjéans  jlgpte- 
nant-géttéral du Rofaume.  \'    '\   ,.  , 

C'est  encore  lui  qui,  de  concert  avec  le  général  Lafayette,  ob- 
tint raccepfation  de  *f.  le  dttfc  ffOrlé*».  T'  ^  M  «  .  >^  ' 
.  Le  cottage  de  Muret  loi  doùpa  la'  pi'feiiiière  place  crai  rrn  à  va- 
quer dans  le  parlement,  M.  diff  ffémusaiy  siëgiEfti  *a^rd^^ec 
MM.  Gniïot  et  Dvverglisr  de  Hauranhe;  il  prit;  dès  |e  tbtttm^Bté- 
rnent,  une  part  importante  aut  djscussktos  dé  la  Cbatnttré;  et  y 
exerça  une  inâuence  considérable.  \  "   '  \ 

Le^5  septembre  1836,  il  eut  la  8ôus-scçré.û»fne  ffÉtat  du  mi- 
nistère de  l'intérieur.  ,  '        , 

A  ravènemcnt  du  15  af  ril,  il  résigna  ses  loncti^iis  et  rentra  plus 
lard  dans  la  coalition,  '    ,  J  •  ,^,    ^  '^^  '  VL, 

'  1x5  ministère  du  1"  mars  lui  confla  le  j^ortefeuilie  de  l  inténeor. 

Comre  orateur,  coDune^hoâime  d'Ëtât;  M«  de  Aémusat  se  dis- 
tingua alors  par  lin  immense  talent. 
.  L'avènement  du  29  octobre  ngeta  M.  de  Bémnsat  dans  Topposi- 

tîon. 

,  Il  reprit  la  proposUidn  deriiicom;.adbiiilé  ehtt^les  fonctions  sa- 
lariées et  celles  de  député. 

M.  de' Rému^  a  toujours  été  un  des  hommes  le»  plus  écoutés 
de  la  Chambre.  Personne  n'est  plus  spiriniel,  n^appôrte  plus  de 
netteté,  plus  de  précision  dans  le  plan  général  de  son  discours.  La 
causticité  du  langage,  )a  verve  mordante  du  discours  s'allient  chez 
Irf'àla  plus  grande  bienveillante  de  caractère! 

•En  tout  tem^js  îl  a  eu  les  sympaihîeis  de  la  presse,  dont  il's'cst 
montré  l'un  des  plus  ardents  et  des  plus  fermés  défenseurs. 

L'affection,  la  considération  que  lui  portaient  tous  ses  collées  à 
la  Chambre,  est  partagée  ïJar  îë  pays  tbut  etîtief.  ip^  nous  9^^ 
étonnés  d'apprendre  qu'il  comptât  un  seul  «ennemL 


M.  ESPiNASgE  (Eniest--&2,9^0  Yoix),  GeoCenant-colôiiél  en  re- 
traite, cKé^Mki^e'lU  f;^10II^RottnèIi^  et  W8Uift:Lbïé;é^tné'<în 

rm:  ■     '         '    M.  •  .     . 

Son  père,  avocat  fort  distingiié,  sMtaft  acqois  dans  \t  Langoedoê 
une  gi-ande  répnlation  comme  jorisconsulte. 
'  KHti^ë  de  bo'Mie  bearè  au  sen^Ice,  M.  Espinasse  4^buta  comme 
simple  soldat.  If 'fîtles^mpdgoe^dH'ËiÉpFf^^dVt  tôiis  ses  gfadeit 

à"Mili^ dHIrfte.  '*  ""•  -  '     '''' '  '^^' ■    "'    '  •  '       '"'^''  • 

^  'A  laÂésfa'âration,  il  fat  appelé  à  fâ!r^  partie  de  la  maison  dn  roi  ; 
et  ^tfdMIaKéVbKltlott'dëMnët  écl^,%  étftfl  adjttdâm-fhjjor  des 
garde»4îa'-fcortw.  •      '  *'  ^  ^  "  ''  "  '      *    '- 

^"ll.'EiptiMaœ  )ie  quitta  pas  le  service,  et  Ht  !a  cfimpagne  i)*An« 
vers  sous  les  ordres  du  marécfta)  GëraM,'  hiVîcle  cèmmandèment 
dtrqmttfitef-génWaMéTéhftée.        '  '•  ' 

'^'Apr^  eetlehdMil^agi)e,'iPtfémanda  sa  retraite. 

Il  fut  envoyé  à  la  Chambre  pdr'fè  tf16isièmë  cbtlége  de  Toulouse, 
étllanâ  riégerïnextttefiîe^oité.  "    --  '  '  "-''   -  •  ^     ''^  ^ 
'  h;  BfcfrtfMâsse  esiMèr^Pliiiipltisiears  fois  dans  les  ^isctlssions  re- 
latives au  budget  de  la  guerre.  Son  non)  est  lié  iH  Wot^îSlm  en 
favearAëflrmetaîtireàdélâ'Légibn'^ffèhAHt     -    .      (^''' 

Mi  AZfi»M  (Louis— &2,(Mil  voix)  est  né  \  Toulouse,  le  î  mai  179$. 
Son  père  était  entrepreneur  des  tabacs  à  Perpjcnan.  '. 

"H  ftè^é^étàit  Jaftndiir  Éélé  que  d'agriduTtdrë.^11  a 'pendant  long- 
teibpé  été  mèm  «'AbrèViAe^  "^cdnton  ûe  C^tattef ;  afr6mffs^e)nënt 
dtfTbulduse.'"'  '■''-'    :■'  ''  "   ■*•'"•'    »  *• 

'H'à  t<jt<jbar8  été  agnaié  comme  appartenant  à  fopinion  r^pn- 
blii^aine.''  '"*■  "    •"  **»'**'^''"  ('""'i-'    ••  *-î'"  "''  ■  '■'*  *•"•'    '•  •• 


GCR0. 
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».  GàTAiiltcT  (61,$89  voix) ,  avocat,  ancien  député,  «lembre 
Conseil  général  du  Gers,clievalierdela'Leàîoii-^n^inieur;*i]éà 
Êa«iif^tàn'''tWs'CÎpfïdôm  {OefcT;  éïi  1^1  V  A  tobs'ces  tit!»es, 
ir.  Gvrarrét  a^dnstatntoëttifotîrd^ne  Ae  ces  ré(>ntaHtâî)S  hiresniil 
lKac«ilt  «Ai  <h0Mfe  au  prenïér'  réiiff  dé!^  cieojèhk  dé'i^if  p^tèr.  ira 
dt^bslàmratenr^é'êé la  btns  grande  Ibfl^tt^iè  cTams  t^arroM«s9ètnenft 
êé  omm  Sdttextr<yéf'mMéM«  iiiiit  pfèâ^-^t^e^l  Mn'nt^Heel  m 
•emWèèlif'qttelqéé'-èôWe  vohWi^t»èjofel#'é^^  ÎSîSj'iSâ^ 
cette  env^oppe  de  douoeur/^è'ttéSIiiW,'  ôf  «ttbu'fîft  ^i^dini?. 
t»n»|.lMi*Mii**«»Wp^ 
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sortes  de  devoirg,  queb  qne  soient  les  obstacles.  Il  n*a  pas  cefi^« 
durant  trente  années,  de  faire  de  l'opposition  aux  deux  derniers 
gouvernements.  H  a  présidé  le  i>anqiiet  réfornùsle  de  Condom. . 

.  M. ALEM-KOLSSEAiJ  (Françoîs— 62»65i) vpii), avocat àÂuch^ié 
d'une  famille  bourgeoise,  à  Dubiet  (Gers),  en  i79d. 

Il  a  servi  très-jeune  sous  TËmpire,  fait  les  dernières  campagnes 
du  Nord,  reçu  plusieurs  Uessures,  est  devenu  officier  en  fort  pea 
de  temps  :  c'était  une  véritable  vocation  militaire;  cependant  il 
donna  sa  démission  sous  la  Restauration,  et  vint  habiter  Paris. 

Il  écrivit  alors  dans  ^plusieurs  journaux,  sous  le  patronage  des 
célébrités  de  l'opposition  parlementaire. 

Il  étudia  en  même  temps  le  droit,  et  bientôt  on  remarqua  Far- 
deur  de  ses  opinions  libérales,  parmi  les  jeunes  gens  de  l'école,  sur 
lesquels  il  exerçait  une  notable  influence. 
'  Il  fut  l'un  des  orateurs  les  plus  résobis  de  la  loge  des  Amis  de  la 
Vérité,  où  étalent  concertées  les  plus  énergiques  démonstrations 
politiques  du  jour. 

En  1820,  21,  22,  il  était. un  des  jeunes  patriotes  les  plus  com- 
promis des  écoles  et  de  la  presse.  Des  lettres  qu'il  publia  contre 
M.  Delavau,  préfet  de  poUcç,  donnent  une  iaée  de  la  situation  qu'il 
s'était  faite. 

A  répoque.dela  Gharbonnerie,  des  conspirations  de  Golmar,  de 
Joigny,  de  La  Rochelle,  le  nom  de  M.  Alem-Roussesya  se  mêlait  à 
une  foule  d'autres  noms  que  les  condamnations  ont  rendus  célèbres. 
.  Toutefois  M.  Alem-Rousseau  ne  fut  jamais  arrêté  précisément 
pour  avoir  conspiré;  mais  on  l'arrêta  comme  un  agent  fort  actif 
d'agitation,  sous  le  prétexte  des  troubles  qui  eurent  lieu  à  Toccasion 
du  meurtre  du  jeune  Lallemant  par  une  sentinelle  des  Tuileries. 

Il  fut,  du  reste,  acquitté.  Le  Moniteur  même,  conti'c  tout  usage, 
consigna,  dans  ses  colonnes,  l'allocation  digne,  fière  et  vigoureuse 
du  jeune  prévenu  à  ses  juges. 

Les  amis  de  M.  Alem-Roysseon  se  plaisent  à.raconter  le  projet 
hardi  qu'il  forma  pour  enlever  de  vive  force  lesi^ergents  de  la  Ro- 
chelle de  la  prison  de  Ëicêire.  Il  avait  réuni  80  hommes  à  la  barrière 
dePOÛrâne,  à  la  tête  desquels  il  allait  maixher  à  minuit,  lorsque 
des  conseils  venus  des  plus  imutsrai^^  de  Topposition  licencièrent 
cette  troupe  généreuse  :  on  croyait  pouvoir  sauver  Bôries  et  ses 
compagnons  par  des  moyens  plus  sûrs.  , 
'  £h  1823,  M.  Alem-Rousseaû  quitta  Paris  avec  la  mission  d'aller 
organiser  la  Gharbonnerie  dans  plusieurs  départements  méridio« 
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nain.  Exilé  des  écolei;  ne  pouTan^pas  aiosi  achever  8^  étnte  de 
droit,  il  rentra  dans  sa  famille  et' disparût  de  la  scène  politique 
pendant  ^aelqae  temps;  mais  bientôt,  reçu  avocat,  il  alla  s'établir 
à  Aach,  on  il  lui  safBt  de  quelques  mois  ponr  se  faire  cônsid^er 
comme  le  chef  de  Topposi^ion  dans  le  pays. 

En  somme,  33  années  d*nne  opposition  sans  relâche  et  sans 
faiblesse,  avec  déclaration  publique,  dès  18M,  qu'il  était  républi- 
cain et  prêt  à  voter  pour  la  République  :  voilà  M.  Aient  Rousseau 
sous  le  point  de  vue  politique. 

Comme  avocat,  H.  Alem-Rousseau  a  du  renom.  Sa  célébrité  date 
de  18i9.  On  trouve  dans  les  Journaux  de  cette  année,  qui  le  pu- 
blièrent sous  le  titre  de  Plaidoyer  remarquable,  un  discours  où 
Favocat  soulève  des  questions  sociales  qu'on  a  beaucoup  agitées 
depuis.  Les  recueils  mensuels  de  ce  temps  prirent  texte  de  ce  dis- 
cours pour  des  discussioBs  très-graves,  et  répandirent  ainsi  le  nom 
de  Iff.  Alem-Rousseau,  qu'ont  rendu  principalement  célèbre  les 
procès  de  M"*  Lacoste  et  de  M"*  de  Pibrail. 
•  A  la  nouvelle  de  la  Révolution  de  Février,  le  peuple  de  la  ville 
d'Anch  chargea  M.  Alem-Rousseau  de  l'administration  départe- 
mentale. C'est  lui  qui,  avec  une  municipalité  également  élue  par  le 
peuplé,  proclama  la  Répid>lique.  Ses  actes  de  préfet  provisoire 
révèlent  un  égal  amour  dés  formes  rèpubficaines  et  des  bienfait^ 
de  l'ordre.  Dans  toutes  les  circonstances,  il  montra  de  la  fermeté. 

il  montra  aussi  de  l^bné^tîon,  du  dévouement  et  une  profonde 
obéissance  au  Gouvernement  de  la  République,  le  jour  od  il  fat  rem- 
placé par  un  commissaire  général  :  il  se  retH*a,  sans  mot' dire;  mais 
le  peuple  d'Auch  alla  le  chercher  à  la  campagne  et  le  ^rta  triom- 
phalement à  rflôtel-de-Ville,  oii  il  l'établit  en  qualité  de  maire; 
Force  fut  au  comitaissairè^général  de  respecter  cette  élection  tuAiuÛ 
tuaire.  '  ' 

L'admmistration  de  M.  Alem-Rousseau  ne  fit  qu'accroître  sa  po- 
pularité. ' 

Cet  honorable  représentant  siège  à  l'Assemblée  nationale  sur  le^ 
bancs  de  l'extrême  gauche. 

M.  ATLiES  (41,269  voix),  conseiller  à  la  Cour  royade  de  Paris,  est 
Dé  en  1798.  .  ■ 

En  18$i(y,  M.  Aylies  était  avocat.  Il  fat  fait  substitut  près  le  tribu- 
nal de  la  Seine,  où  il  s*est  successivement  életé  jtisqu'àu  siège  de 
conseiller  à  la  Cour. 

m;  Aylies  fut  nommé,  en  1842,  meinBrede  là  (Almibr^^dés  dé- 


bk^  mr-.p  c^l^  3e  tfoliliroaL  II  i  constagiiiiciii  ydté  »ec 

fli|'^liointfiitpiirîiéileli(,fléfiiièrél^^'?''''*'.,  l  ud  i,  ><  -  . 
Cètîe  abiieê,  élu  dans  l'Onié  et  dans  le  Gers,  3  a  6p(é  pour  le  Gérai 

'    M.  OAyii)  'l^Ténê^—^SJiévi  voii)ést  né  a  iucfi,.jeh^79i. 

q^^t  If ij, avocat  rortdi&iingiié,  iiit  fionu^  ile  in4i-ito„.p1eu)  4'i4- 
slruciloh  et  de  liiyaiitd,  uii  ijcbc  pi'opi,'iËiajr^ jortfioitorable.,ll.pr^ 
.terdueçDOcoursùacËreà  toiugouverncmeiit  riipublicàin  digos  de 
'laFrifrice.    ,  -.-,  4- i:,qi    ..   -.:.      ■    ■■.:.■..:..   ;,  . 

Il  à.ëié  i^mipé  m^ra.uAiiçD.doiiianâç.ccsBio^eiilsoiil^Rés- 
launiiîoa  jJÀiifaissai^  iDcli^ryiia  le  liliËi^listne,  Jf  s'ç  ^l.fait  tos  ^ 
lonctlôiid  ui^  fépulkipad'exfcJlptaïuaîitustratçiir,  s'est  acquis  ose 
popu^rité.qiii,  gep|iis,^liiiajitDia^fai(.défauf.  ,  ,,.,... 
,.  Il  ^.a£  j'uù  des  iT^acteiiffi  dVjqtfruaJ  h.  PQyt,  reiullè  qiii,è1qi- 
in-imail  S  Xucli,  et  qui  ^^nsiaiqDieiH  soiUëim  Iq  {fincipe  dé  l'égâr 
liié  Qç^iUqite.  ^n,,^lectioiiesti(a  çlioU  paiement  raasui-ant  pom 
la  liberté  ^  pouf  l'ordre. 

bT  JM,iii^  .TÔii)  ai>6  ans  iâ  'èB\M,ièi^e^l6'^)^  t|n 
B,|)çau^pere  du  célèbre  Dottar,  le  déteasciir  des  «»-• 

îfl*^?''?:  .,■  ,1: ■  ':)  ^ •  ' ^  "-  '^..  -  .-  ^  ^"«k  .^t  -ic  j..-- 
feiu^,  d  fifi»y(*rfi  3(1  çoBumerçe  def  M|Jx^Je-ïJg  dites 
et  ;  OD  peut  d;Lre  au'4^,  "fiff^m  duu  f^  tnvutpt^wg 
Joj'We/^  4'vore  qm  lifi  ^.m  çftpqii^  restime,çi> 
aep.cpucjiqj^iis.  Il  ne  doit  qu'a  son  travail  rull^eu- 
IJoniijiijimfd'Aw.,  ,,,.;....-...,,;  ^..,  ,. 
^rAcbejropp^^iiçe.dudepafieiol^ptJu,  Ge^^to)^- 
consianie  opttosiiiôn  a  là  neslaliratibn,  et  sunotit  aa 

mièpi^d^UiiijhPt^lipp9^qu'ilacainl)atti|  avec  nue  énergie  qui 

Ew  noîmeiii-  a  sud  craraclËre. 
11  a  dû  son  élect^egy^  roU».r^wii^de,J^;wbleHe  et  dit  clergé; 

mais  il  n'eu  est  pas  moins  traoctiëmenl  libéral. 

„  M.  ><»?BÉE  (ThéîdpMr-  Ï&,8fi5  ïoli},  ei-pharmaeien  &  Paris, 
né  a  Auch  [Gers),  en  179/».  ^1       ,     . 

C'e^riçxeji^iu'.  dusùï«^mi;g(pltct^^^         aussi  uii  patriote 
«lé,  âr(ien(,^&tair4.jîfifle«y..gtàye,  1(  a,  tout*  sa  vie,  professé 
les  prliicîpcs  rËpulilicains.  Il  possède  une  licoe  foniiito. 
y.{|jKyi,^da#s  lin  .fégipieiif  de  ca,Taleri«  loiu  le  joiiwriiemcm 


Les  rëëuëUs  jualdairli  nientlojincht  ]jliisic(irs  procès  daiis  les- 
quels 1{À  en  a  se  déreiKire  contre  radminîsiratîbn. 

M.  Bbabée  fut  Tan  des  londatéuH  et  des  écrivains  ctu  ^éZ^^^  Jour* 
nal  du  .Gers»  dans  leqiièt  od  îirofcssait  odvcrtémeut  la  doctrine  db 
r^igalité  polili^uel 

l«a  liberté  et  Uojidrq  peuTent  également  codit)tci'  sut*  tnh 

11  sl^if;  ëins  rÂssêtùbléé  datibnalé,  tt  côté  de  sotî  ami,  M!  Alem» 
'Aomeéù 

M.  cÂéiibÂ.xÈAij  îiè.Bsit  vèli]  dîS  ans}  H  est  hé  è  Lectourè,  en 
4803. 

G*est  ravocat  le  plos  distingué  du  barreau  âe  Lèctônre.  tl  eit 

ipfî^ibre  du  Conseil  général  4i|  département,  flu.  Ger^.   U  s'est 

dtclùis;  pdi*  son  mélité  et  stJii  itâtàll,  une  fortdiie  considcrtQ)le  dont 

U  fait  ui^  noble  usase.  .   ,,         ^    ;^.^ 

^  JJÎ;  .CûrlJbnîiëau.à  cdhsiSWtnerit'seïvj  dahkies  ràilgs  He  i*dppbs|- 


fiit  cnvdiè  J!  tëcïoûtê\  dû  il  le  Èalfa  afi  metii-c  en  Brailriiic  lesfrdt- 

^éfectiiffe 

une  rare 

....  ftnctipn- 

naire  Imberbe  ;  et  son  exemple  ayant  trouva  de  nombreux  imitd- 

içure,  le  poayo^-.ji'osapt, lutter  contre  uqe  manifestation  aussi  si- 

gniBciÉve,'  râppéld  M  ittipi^hdeilt  ipanddtaUie.   ,     , 

Délégtifi  An  Gdpvërnemcrtt  tlroMâoibe  oariâ  soii  arrôndissemeht, 

,  lii.  Carbti 

défenseurs 

de  la  liberté.  Ajoutons  qu'il  est  ali  nombre  dès  iritf;épîdcs  Repré- 
icbtânts  dd  peuplé  ^ùf  .^e  sont  élevés  à  la  hauteur  du  téritatilë 
tribun,  en  plaçant  leur  mandat  au-dessHs  dei  fii^eurs  Irisfetisëfcs  de 
rimârchie,  dâris  la  Jodhnéè  dd  IS  '"  " 


M.  BILL  AUDEL  (JeanBaptisie-BasiUde— 129,951voix)  ,iiigéoieur 
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en  chef  des  ponts  et  chaussées,  membre  du  conseil-générai  de  la 

Gironde,  chevalier  de  la  Légion-d'Honnetir,  est  né  en  1793. 

Elève  de  Técole  polytechnique  et  ensuite  de  Técole  des  ponts  et 
chaussées,  Ml  Billaudel  a.i^uccessivement  été  ingénieur  civil,  ingé- 
-  jileur  militaire  et  de  nouveau  ingénieur  civil. 

C'est  en  1837  qu'il  a  été  nommé  ingénieur  en  chef  du  départe- 
ment de  la  Gironde. 

Les  électeurs  du  troisième  collège  de  Bordeaux  renvoyèrent  alors 
a  la  Chambre,  et  l'administration  des  ponts-et-chaussées  le  mit  en 
disponibilité. 

M.  Billaudel  a  constamment  voté  avec  Textréme  gauche.  Il  est 
rarement  monté  à  la  tribune;  mais  il  a  très-assidûment  pris  part  aux 
travaux  parlementaires. 

M.  LUBBERT  (117,147  voix).  Capitaine  de  navire,  est  né  en  1803, 
a  Bordeaux. 

Dès  qu'il  fut  en  état  de  servir  sur  mer,  il  s*embarqua.  Après  de 
nombreux  voyages,  il  passa  des  examens  très-brillants  en  hydro- 
graphie et  fut  reçu  capitaine  au  long  cours.  Sa  remarquable  capa- 
cité, son  caractère  ferme  et  énergique,  son  inflexible  justice  envers 
ses  matelots  lui  concilièrent  prompiement  leur  aiTeciioo.  Lorsque 
la  Révolution  de  Février  éclata,  il  fit  paraître  une  brochure  intitulée  : 
Lubbert  à  ses  concitoyens.  Dans  cette  brochure  nous  avons  re- 
connu le  cachet  d'une  intelligence  éclairée,  d'un  patriotisme  véri- 
table, d'un  libéralisme  sincère  et  désintéressé.  Ce  jugement  a  été 
confirmé  par  les  117,147  électeurs  de  là  Gironde,  qui  l'ont  envoyé 
a  l'Assemblée  nationale.  ^ 

M.  RiciïiER  (115,733  voix)  est  né  le  8  août  1805  à  Joînville 
(Haute-Manie).  En  1830,  il  terminait  à  Paris  Lnét'ageS^ 
avocat,  lorsque  éclata  la  révolution  de  Juillet,  à  laquelle  il  Drit  oari 

tion  d  un  grand  domaine,  qui,  au  bout  de  peu  de  temps,  fut  un  àe$ 
premiers  vignobles  du  Médoc.  Il  s'est  fait  la  réputaUon'd'un  aJro' 
^pme  des  plus  distingués,  et  il  est  devenu  président  de  la  Société 
4  agriculture  de  la  Gironde. 

Il  a  composé  sur  diverses  questions  agronomiques  grand  nombre 
d  éciite  qm  démonu-ent  une  haute  portée  d'intelligence  et  révèlent 
une  plume  exercée.  C'est  un  excellent  citoyen,  ami  de  l'ordre,  d'un 
libérahsme  aussi  sincère  qu'éclairé.  ' 
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x.iii3COS(7!b^ore-*-105,906Toix),iiieiiibredaGoiise&  général 
du  commerce  et  du  Gonseit  général  de  là  Gironde,  dieyalier  dé  la 
Légion-d'Honnear,  est  né  en  1801. 

Nommé  en  1834  représentant  du  dejaxième  collège  de  Bordeaux, 
sa  réélection  n'a  depuis  jamais  sonfiert  de  difficulté;  aucune  concur* 
rence  ne' s'est  présentée  pour  lui  disputer  le  mandat  législatif. 

M.  Ducos  à  fait  plusieurs  rapports  à  la  Chambre,  où  il  avait  la 
réputation  d*un  homme  •d'affaires.  Il  a  repris  la  proposition  de 
M.  Gaqgmer,  sur  les  incompatibilités.  Il  a  attaché  son  nom  i  la 
demande  d'admission  des  capacités  à  la  partidpalkm  des  droits 
électoraux. 

C'est  îf.  Ducos  qui  a  proposé  l'introduction  du  fameux  mot 
flétrir^  dans  le  paragraphe  de  l'adresse  de  184/i,  à  l'occasion  de 
la  visite  que  certains  membres  de  la  Chambre  avaient  rendue  au 
duc  de  Bordeaux,  à  Belgrawe-Square. 

M.  Ducos  est  aussi  l'auteur  de  l'ordre  du  Jour  motivé  sur  la  ques* 
tion  de  Talti,  en  iShU. 

A  toutes  les  époques  de  sa  vie  parlementaire,  le  député  du 
deuxième  collège  de  la  Gironde,  M.  Ducos,  a  toujours  voté  avec 
ropposition  dynastique.  « 

M.^ERVi£R£S  (94,A74  voix)  est  né  à  Bazas,  en  1808.  C'est  un 
très-faonoltible  avocat  du  barreau  de  sa  ville  natale.  Il  essaya  plu« 
sieurs  fols,  pendant  le  règne  de  la  motiarchie,  d'arriver  à  la  depn- 
tation  sous  le  drapeau  de  ropposition  de  gauche,  avec  laqqeHe 
ii  a  toujours  marché.  "       ^ 

M.  t  AGARDE  (88,1M  voix)  cst  fié  en  180S,  dans  le  département 
^  la  Gironde. 

C'est  l'un  des  plus  fiiciles  et  des  j^us  brillants  avocats  du  barreau 
deBordeaux. 

Ses  opinions  sont  de  la  nuance  de  celles  de  M«  0.  Barrot 

m.  DiËNJOT  (73,537  voix)  est  né  à  Lectourc,  en  1804. 

Il  a  d'abord  exercé  la  profession  d'avocat  dans  sa  ville  natale. 
Phis  tard  il  est  devenu  inspecteur  des  écoles  primaires,  et  fut  décoré 
en  cette  quaHré.  Sous-préfet  à  Lesparre,  il  s'est  démis  lors  de  la 
Bévoitttion  de , Février,  voulant,  avant  d'accepter  la  République^ 
attendre  qu'elle  eût  donné  de  véritables  preuves  de  liberté  et 
d'ordre  h  la  nation ,  et  s'assurer  qu'elle  était  bien  réellement  daqs 
le  vœu  dé  la  France. 


lAdt-g  il  tofdsar  dfe  Vôtër  des  cotttflliffîëritô  de  eohddfë^èê  Htt  roi  sur 
la  pèrt^  do  8«li  fils  afflê:'  Danfc  ce  iifliBëtir  Q  to^aft  Vés^Hïi^t  tfé 
fafèitèfiièm  de  id  déiiioèrdfte  et  Ad  fèii^éHëinéiit  ani»  tlotî^^^^d*fl 

it  fttdjo«M  cmMâkAi    ■-.  .   *. 

11  a  traité,  d'une  manière  remarquable,  dans  les  déllbé^fiftim^  ce 
Vmttl-mMfë  et  dâiis  k  pMk;  lés  qfièseioiis  qifi  ^  h(à[cl£At  aux 

tie'irote; 

m;  no\v  y  ise.tr  \iNXii  ERE  (6î?wdo  voix)  est  Dé  dans  lé  départo- 

II  s^t  livre  a  ragrltulture  ei  a  la  littérature;, P{îop|!]^t|uriÇ  p  ui 
jifp^  doipaioe  à  CuUfes,  i\.a  ét^  noinmé  pr^id^nt  du  C^QÎic^  agri- 

discours,  où  il  traite  avec  beaucoup  de  bpp  sens  et  de  (filent  de^ 
questions  agronomiques  du  plus  haut  intérêt. 


M.DELisLE  (58,8/i9  voix)  estn^  en  1810  aQsÂntiile8;;0à;^'Ji  coft 
serve  des  possessions  très-considérables.  11  est  venu  s^établir  dans  le 
^^S^i3mm\  4e^  (jinKrtf  i^tl  fli«ié^é:fi«MiK3e):réliikedA  Comité 
vinicole.  Il  estlibre-échangiste.llestmairede  Saint-AndtédéBuizic 


et  pf4$}d^t  4a  Çmm  Sgdcot^  df^  s$M¥9ditf«  Il  Si;  cbbzjMiâ  MÉâ  et 
bnei  tous  ceux  qui  le  connaissent,  la  réputation  d'ua  répobUtaifl 
modéré»        ,   .  <.*,.' 


iraiure  lui  promettait  un  avancement  oriMant..^^  jpi  avait  pas^aijiçj^ 
sa  frehtiëmé  diinëè  qaé  déjH  il  était  h^àm  ^ënéral  (o^'^ne , éclata 
la  I^évdiQtiph  de  1850.  Ijdbnnd  ssi  déinjâ^ioli  et  ié^  côît^lâ  d^ 
Pétiiaë;  11  à  sîluë  lès  événements  de  Février  àVèc  Joie,  iiiên  resbtg 
Hë  c4hèaeré^ioëtë  soti  idte\Mgencè  et  toiitc  ^li  activtè  a  la  soliitîoq 
9è9  vtefeâ  prôSlèixicsi)oiiti4uesët^ddi(ux  qdll  S'agit  aafourd'iiui^ê 
résoudre. 


lus-officif  r  de  ctilrassiers,  il  orgaûkâ  ribsiirrection  dû  LnHéVQle^ 


sous-omcif r  ae  cuirassiers,  ii  organisa  iinsurreciion  uû  Lanevuie* 
etfiu^poi^  cç.Jait,.  mipUqaé  d^sle.prjoc^  d'ayrîl.  l^  four  fié 
pairs  Je  cçqddmnÀ  à  la  ()Hsojp.  Epterme,^,  Sùint^-Pélagie^  iJ  i^niof 
à  s'échapper  aVéc  6atiia|x)  eï  H'àuire^  âii^is.  U  se  réfugia  éii  (tp^lè,- 
terre,  où  il  vécut  Jusqu'^h  ce  que  Tordoilndiice  d*a4inlsiie  lui  perlull 


quesUons relayVc|8 à l'iarmé^.  "  ^  ,^  ,  i  i  -  i  ,5  /  >» 
A  la  Béydtution  Hetëvrier,  malgré  sa  jeunesse;  fl^i  é\à  .eiivojô 
daus  la  Gironde  «n  l|uaHlé  de  cooinii^saire  dd  j^oûyerdeoientl 
pour  y  réparer  les  ûiites  d*uh  {irédécësscûr  (]dl  n'àvdii  sa  faire 
goû'er  son  administration  à  personne.  Il  n'est  d'ailleurs  resté  que 
quelques  jours  dans  ce  dépirtenaéik,  où  son  passage  a  été  marqué 


é(  pedrtëàt  âiUèlfrâ,  tou^  ses  tiU^s  iiiiifc  ^u(n*a|ës  dié  ^s  càdiilnides. 

Qtt  àAt  <^fiÊëdu  tUprëê  ratteiîiat  clii  15  liiiiî,  il  est  dëVetiu  ^ë- 
néhû  èÉ  ebe/de  M  g^ihie  fiadénàte  ipfai'feieride. 

H  est  un  de  ceux  qui,  parfaitement  pourvus  d'emplois  et  ëHbli- 
nm%\  éis^ntëiit  Hlëtt  {flàce»  pôbrdettl&ddêr  ëdcôrë  une  Rëj^bïiàue 
iémôcroH^Ub;  ^urnid  nods  éli  possédom  mie  ^i  n'a  d*^tttr(e  basé 
que  le  sdllhi^é universel;'  r    i 

On  dit  d'ailleurs  que  M.  Thomas  est  un  jeune  homme  plein  de 
coôrife)  défoifé  «Ui  pHntipës  de  l'ohifé  et  dé  la  Kbérré. 

M.  iMkM  (Si.962  Wj  fist.fié  k,Brèsi  èf|j867.  ft^ij^i^é 
te  (années  c|éjd  vie  aux  Etats-^nis  d'A^émuë^  àu  nulleudes 
instiidtiobs  ri^j^ufiibairieà,  qu'il  i  ainsi  appris  a  jiiger^        ,,, 

Anxdemièças  élçcdons.  de  iim,  d  éiail.Jfi,.çaivJioat  oppose  à 
M.  Blanqùl,  4di  Uë  j'elti^ona  sur  lui  qu'au  âMiii  de  l^lotage.çt 
\  quatre,  vQ«ç  de  majorité,  11  a  franchement  adopté  te'  GduWne. 
menl  républicain. 

ii.f  ûuiiULjiB*cliAUTij^  (48i60âtttix);eoUB€literàlaeo«r  de 
cassation,  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  est  né  en  1796. 


En  1815,  M.  Fe9iillade-Cbaiivin  ^tait  un  ajxlent  royaliste,  on  par- 
tisaa  énergique  de  Paatorîté  du  clergé.  Grâce  à  la  protection  de 
MM,  Bavez  et  de  Peyronnet,  il  fut  nommé  substitut  au  procdreur- 
général  à  Bordeaux.  ^  - 

La  Bévolùtion  de  Juillet  le  trouva  procureur-général  à  Bastia,  ce 
qui  ne  Tempécha  pas  d'être  nommé  au  même  poste  et  aux  mêmes 
fonctions  près  la  Cour  royale  de  Bordeaux. 

Plus  tard,  M.  Feuillade-C^auvin  fut  envoyé  à  Lyon. 

Elu  en  1$U2  par  le  collège  de  Libourne,.sotis  les  auspices  de  la 
politique  conservatrice,  M.  Feuillade-Cbauvin  fut  nommé  conseiller 
a  la  Cour  de  cassation. 

Après  avoir  voté,  pendant  quelque  temps,  avec  lés  députés  con- 
servateurs, le  député  de  Liboume  se  rangea  dans  Topposition  de 
gauche,  à  laquelle  il  a  toujours  appartenu  dèpiiis,  trouvant  qu'il 
n'avait  plus  que  de  la  popularité  à  conquérir.  ; 

I 

HÉRAULT. 

,  .  •   •  .  - 

,  i»L  ÂNPBÉ  (Jules  —  53,700  voix)  est  né  dans  le  département  de 
THérault,  le^  mai.  1809,  d'une  famille  de  uiégQCÎants. 

Il  a  parcouru  la  carrière  de  Tiadusti  le,  et  n'est  acquis  dans  ceu^ 
carrière  Testime.  et  la  considération  générales.  La< ville  de  Lodève, 
dont  il  est  maire,  n'a  qu'à  se  loujçr  de  la  sagesse  de  son  i^dminis- 
4ration. 

C'est  an  homme  sans  aucune  ambition  péronnelle ,  entièrement 
déyoué  à  la  cause  de  l'hui^anité  et  des  classe^,  souffrantes.  Ses  opi- 
nions sont  et  ont  toujoiv*s  été  franchement  démocratiques. 

M.  RBBOUL-cosTE  (Aristide-T47,071  Yoix)  e$f  né  en  1792,  ûm 
l'arrondissement  de  Béziers  (Hérault). 

C'est  un  ancien  élève  distingué  de  l'École  Polytechnique^  d'où  il 
est  sorti  pour  entrer  dans  l'artillerie.  Il  y  à  servi  Jusqu'en  1825, 
époque  II  laquelle  il  a  quitté  le  service  militaire  pour  se  retirer 
dans  ses  foyers. 

Après  la  Révolution  de  Juillet  1830,  il  fit  partie  de  la  dépiiCation 
de  l'Hérault. 

Il  fut  à  la  Chambre  un  des  premiers  soldafs  de  cette  phalange, 
qui  signala  dès  le  début  son  opposition  au  système  du  nouveau 
gouvernement. 

Nie  pouvant  faire  prévaloir  ses  opinions  francbemenc  démocra- 
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dqoes,  il  donna  sa  démission  en  1833,  et  rentra  dans  la  vie  privée 
pour  s'occuper  spécialement  d'agriculture,  . 

M.ciiARAMAiJLE  (Hippolyte  —  42,229  voix)  est  né  à  Mèze,  le 
23  avril  179^.  C'est  l'an  des  avocats  les  plus  distingués  du  Midi  de 
la  France.  C'est  uniquement  à  la  générosité  de  ses  sentiments  et  à 
son  talent  qu'il  a  dû  d'être  envoyé  à  la  Chambre  des  députés,  en 
1831,  par  le  collège  de  Montpellier  (extra-muros);  en  183/i  et  eu 
1839,  pac  celui  de  Lodëve. 

£n  1842,  il  ne  se  présenta  point  aux  élections»  Les  dangers  que 
couraitune  vie  bien  chère  l'en  empêchèrent,  et  la  calomnie  spuUla 
ce  noble  dévouement  conjugal  en  répandant  le  bruit  que  M.  Cba- 
ramaule  s'abstenait,  aûn  de  favoriser  la  candidajtui-e  de  M.  Viger.  II 
répondit  ainsi  à  cette  attaque  :  «  Je  considère  le  candidat  de  Lo^ 
«  dève  comme  Vhomme  de  Gujzat ,  et  Guizot  comme  une  cala* 
«  mité  publique  pour  le  pays  auquel  U  est  parvenu  à  s* imposer 
«  par*une  double  défection,  » 

Partout  où  la  liberté  a  été  en  péril  on  a  trouvé  M.  C^iaramaule 
sur  la  brèche,  comme  citoyen,  comme  avocat,  comme  député. 

Le  premier,  il  a  combattu  Thérédité  de  la  pairie  ;  il  a  demandé 
avec  énergie  que  la  Chambre  se  reconnût  incompétente  dans  le»: 
procès  intentés  à  la  Tribune  ;  qu'elle  renvoyât  ce  journal  devant 
le  jury,  et  que  sa  condamnation  ne  pût  être  prononcée  qu'aux  deux 
tiers  des.voix.  Il  a  vigoureusement  appuyé  Ja  pétition  Perottes  sur 
les  massacres  du  pont  d'Arcole.  Il  a  fait  voter  qu'une  iqformatioa 
sur  ces  massacres  aurait  lieu.  Il  a  parlé  et  voté  contre  la  loi  des 
associations.  U  a  également  parlé  contre  \t%  lois  sur  les  trieurs 
publics  ;  sur  les  armes  de  guerre,  les  munitions  et  leur  détention  ;. 
contre  la  loi  de  disjonction,  rejetée  à  une  voix  de  majorité  ;  contre 
les  dotations  et  les  fortifications  de  Paris. 

Il  n'a  pas  cessé  de  plaider  gratuitement  pour  tous  les  électeur^ 
républicains  que  le  pouvoir  éloignait  dé  l'urne  nationale!  H  a  dé- 
fendu, pour  V Indépendant  des  Pyrénées-Orientales^  la  question, 
de  la  liberté  de  la  presse,-  contre  la  jurisprudence  Bourdeau.  Enfin^ , 
sous  tous  les  ministères,,  à  toutes  les  sessions,  il  a  constammeni 
voté  contre  les  fonds  secrets. 

C'est  lui  qui  a  présidé  le  banquet  de  Montpellier,  du  5  décembre, 
1847,  et  qui  y  porta  le  toast  :  A  la  réforme  électorale  ! .    . 

Le  33  février  184'8;  il  présidait  le  comité  électoral  du  chej-lie» 
de  l'Hérault,  elle  25,  à  neuf  heures  du  malin,  il  mit  en  demeure  le 
préfet»  M«  Mâllac,  d'abandonner  le  pouvoir,  en  présence  d'un  conscU 


assemblé  et  cdinposé  des  autorités  miliuiires  et  civiles.  S^ce  te- 
AmiffeVircbhMi^it  ce  férfétionnaAi^  de  drémaQ(4ér7Afr  fe  l^R^fà- 
phc,  des  ordres  et  des  instructions  a  M.  Dupoiif  delTEiire.*     '  "'  ' 

A  onze  heures,  Charamaule  présidait  une  commission  préfecto- 
rale composée  de  siit  niembres.  A  libë  heure,  il  0t  somipëi'le  préfet 
d^abandonner  tons  s^  pôutoirs.  A  quatre  heures,  bVie  dépî^che 
lëlégraplriNiùe  ayarrt  annoncé  la  constitution  de 'la  l\épubfiqbe,  h 
dino  heures  et  déihié  il  fait  proclamer  le  nouyeata  ;^oiivëMeipenf 
dans  tontes  les  rues,  dans  touft  lés  taitéfburé.   '    •'•  '     •  ^^'*  »' 

Pendant  sept  à  huit  jours ,  jusqa^à  Kàrrivée  du  commissaire 
géiiéral,  Ctfàrtmadte  édmîniétra 'le départèijteàf;  ''^  •"-^^^'.  A 
'  db  se  rappelle  enborè'avec  qbëllé  ^«tî^"  ^(^t^P^H^  V*  pnJzot, 
pour  lui 'demander  Comment,  lof,  ministre  ^n^  ^(mvkmiih'eât 
ëinittitètionnel,  avait  osé  étnre  :  teifriHdpe  abàui^e  èt'bûfbare 
dé  Ha^  s&utiéraiheië  âû  peuple,  Iqvité  au  'bàiÂ|(âe^  iigfornllktç  de 
Toidôuse;  if  avaitYôpotidu  xQuHl  YegrenaitWmtahi  ^fks'^'^e  ne 
p&atfHr  ê*ii  ^kmdre;  que  e^&êtt^été  une  k^reusé  bt'êèistôii  êe  fê^ 
pondre  aux  insolences  ministéridles  âohton,à^ît  sdU'le 
dièeou^s  dé  la  cdûfohne.'XVofézVEmaàcwàHon.)    '      •" 

Pendant  qttinzè  ans;  l'intérêt  de  la  répnlfff^tië  fit  oublier  à 
M.^Oharamaùié  ses  propre^  intérêts,  et'il  n*àr  demande  UWVëfni' 
Miqué,  a  A  jour  de  son  iriônkpl^e,  ifi  placé  ûï  bdi^pèiirs;  ni  Woàr'fél 
ill  pour  les  siens.    '  ,     v   ••  .,  ,,\  i;.j.  >«.  î  -î«     i 

M.RBNOcviER  (Jules— 56,566voix;estnéàMontpelfier,ettl80^. 
Soiif  père,  député  eii  18^7,  fut  Tnn  des  SSÏ ,  et  iiégeà  H^  ChuUArc 
jusqu'en  19S4,  oft  ^  a(  voté  constamment  âveçlwôèifiéïi:  ♦  '■'*'-  ■ 

"'Eu  1859,  Jules  Renoavicr's^étaît  èangé  pariffi  V  "socialistes 
sàiirt-simbniens ,  tMrîgés par  Baiard.  Use  sépara  de  ëèute  séé^  en 
f88l,  lorsqu^le  tomba  dans  les  âîberfatronsyysilqtiès  dé  t'rbipcr 
Enfantin,  et  il  resta  dans  lés  rangs  du  libéi*alist^,'tiViéb  Camot, 
Jèàn  Heynaud,  Charton,  etc.  '     '      '     -    :>  r 

'  La  politique  ne  fut  pas  pourtant  son  occnpatîon  principale  et 
elduslve^.  Depufs  1832,  il  s'était  livré  avec  ardcilr  a  des^éfudéJ^ 
WSftoriques  et  archéologiques,  H  a  publié  VHistoire  ies'ni^fèumènfs 
ék  Bas-Languedoc ,  des  Notes  sur  les  rMmuràentifb^Mçués  ^de 
ritalie,  etc.,  et  a  participé  à  la  rédaction  dé  pïusieui^s  recueils 
s'pèciéux.   '  '■  *       ^''*  *'•  "'•'•'*■      '  •  *'  »  '  ♦•     (•''•» 

U  fut  alors  nommé  inspecteur  des  monuments  tJstOriqttes  bar  le 
cbAiilé  dès'lhoàuments  mmé  aupt^  dû  mliiiil^i^^ë  Tffltstrpction 
pibYiUui»;  ihàTs  êiésMcAdiis  ki-àttft^-et  pu^iueM  sdëiitîfiques 
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n*oiit  jamais  empécl^é  Ja  libre  manifestatiop  de  s^  opinioiu,  otti 

Pdrlt'  td]<5\li*s^  m  'fô#tbr,  '  à  Montpellier,  ikni  lès  ViHp  m 
ra<nfBdx.''''       ....  .j, ......  .         >. ..     ....    ..,„  ,  ;  ^.  .  ..,1 

En  i%kh,  il  fut  élQ  membre  du  Conseil  mnniclpat  de  Montpcllfer. 
par rrfp^sifio'rfi   '^-.--     •••»    '     '•    «.^    ..f^fT 

* 'Ehi8!i6V  ttii  électeurs  de  l'opposition  du  coUéffe  de  Lodère 
]kyrtèi<è9iriéHhr^on-  siîf  Ini^  Ilécfioua  alors  detairt  la  comiotton 
électorale  organisée  dans  rH.érault  en  fayear  dn  président  Viget'i- 
•  L«  tmlmt^'i^^l.^  ali  bSfiq^'èV  de  BfbDtpéllief;' présidé  pnr 
«ai<iiîef-^a§(^^;(ilt)ort»t  ucf  toâ§V^flu'^t>rogrè^  daiï^  M  reformés,  H 
!^pi'(ttôfl^m«t'1'è'tcëîWikVda»nlfrà*euniVéM^.'*'*  -^  - 
En  févi1élf'#&:9,  il'^rniî  des' rfténVrÀ  de' fd 'Commission  admi^> 
tàmm^é  8ësigftéê'#sar  le  çrt'pdWé^,  ^fai;  te  25/  ài'hi|UI.  ^  &'«($- 
p6^tM'l^^!^iir(f^él'dà''G^véritéineiM  ^visoirie,  siMftsIaDà  V  'ïi 
préfecture  de  Montpellier,  et  deux  heures  après  pr6cfema'li(  népii^ 
blîque. 

^'IdlO^ftenouvIèr  fut  nommé  quelques  Jours  après,  parle  ni7iilstre 
de  rintérieur,  commissaire  dn  gouvernement  dans  ^  "dépalrfeni'ehf 

deTHérautt:   "     ^"''^'  ''"    •    •"•*'•' ^'   '=    '*'  *'  '•'<''"  = 

'It'àiMfaf^andotiàrétat  du  traitement  àflfecté  aux  cominiss'aires* 

Ilad^nilé^d^nnssitdïideèbmiiiisséîréleSavHI. '^^    '    '•'' 

Il  iiikrteÈ,  difîfft  eètte* Vie,  toutes  ^hes  db  tlù-es  à  la  confianec 
de  l'Assemblée  flalionafé  et  dO^iys'.    '=    '       '     ^  '     •''•"•;«» 

ir.  viD A t-  (3ft,3M  voix) ,  professem-,  âgé  de  65  ans,  né  h  Felnîes, 
canton  d'Alonzaè,  arh^ihM^fakeftt'iié'Ssffilt-Pô^s  (tféhblt):  ^  '^      " 
M.  Vidal  a  déjà  paru  dans  la.  Tie  politiq^ue.  Il  a  été  membre  de 


të()f^senfta|!ts  W  phi 
Utiles  et  fés  plus^  caj^ëbfe^. 'If  <  pf>artentfH  A  iV^p^èltiÔî^i  'D9ns  Ibs' 
mppôrts  demi  il  ^thirclîbréé.îl  Jè  lâ^'^oit  das  lebMmf  r'sbtivent 
ilaprisrJhftlatîVé^feft  fâVèfti*  dêfif'^cré^és'bB<^rîêrés;"^tiar{*fene^ 
étalent  oul>liée!S'éï  que  < nul  néWôBééi^ît'  t  nihii^fof^tforAé  îèuf 

Il  est  fort  aiibé  dans  sonarrondiiscsèmefit,  qui  compte  sur  lui  pour 
concourir  à  la  coosolidation  des  institutions  républicaines.  ' 

M.  CARION'^MISAS  (André  —  30.897  to!)»  tstrÀ  |  Lesfenaii-l9<  - 
Cette  -Wlrtiét).  le  î*!jaâWer  1794,  d'to'e  ■derf''i^»'*a5«Shes 
iamlUes  d'Espagne  et  de  FhU(»;  ffl^iFon  tCUiMi  Àe  Abtfe  tv¥ti  ëf^ 


répobliqtie,  toujours  fidèle  sunx  idées  républicaines»  Tune  des  nom- 
breuses victimes  de  la  Restauration,  qui  le  destitua,  et  du,  gouver- 
Dément  de  Louis-Philippe,  qui  le  plongea^^dans  les  cachots. 

En  Juillet  1830,  Nisas  fit  son  devoir,  et  il  fut  décoré  de  Juillet. 
Depuis  lors,  il  s'est  présenté  aux  trois  dernières  jetions  géné- 
rales comme  candidat  radical.  Il  échoua  ;  car  alors  la  France  n'était 
pas  démocrate. 

.  Soldat  avancé  de  rintelligence,  le  citoyen  Nlsas  combattait  aussi 
de  sa  plume  savante  le  régime  monarchique.  De  1817  à  1848  il 
publia  un  très-^rand  nombre  de  brochiu'es  politiques  et  contribua 
à  la  rédaction  de  presque  tous  les  joornapx  démocratiques. 

PubUciste  et  économiste  distingué,  Nisas  fit  encore  imprimer  en 
1824  un  excellent  ouvrage  intitulé  :  Principes  d^éœnamiepolUi' 
que^i  volume  in-12. 

M.BRiYES  (27,358  voix)  est  né  à  Montpellier  en  1800.  Il^t  fils 
d^uD  jardinier. 

Il  professe  depuis  longtemps  les  opinions  répnblicaines. 

Après  la  révolution  de  Février,  il  a  été  nommé  ^commissaire  gé- 
néral du  Gouvernement  provisoire.  Il  a  rempli  ces  fonctions  avec 
justice,  impartialité  et  bonheur,  malgré  de  nombreuses  dj/licultés 
et  sans  jamais  avoir  voulu  toucher  la  moindre  indemnité. 

M.  Brives  n'a  reçu  aucune  éducation  ;  c'est  cependant  un  homme 
instruit,  parfaitement  en  état  de  défendre  la  cause  de  ses  opinions, 
dont  la  base  est  toute  démocratique.  11  s'est  formé  tout  seul, 

,  M.  BERTRAND  (Jean-Pierre-Louis-Toussaiot  —  26,941  voix)  est 
né  à  Saint-André  de  Sangoiris  (Hérault)  en  1793;  le  27  octobre. 

Il  se  Uvra  de  bonne  heure  à  l'étude  de  la  médecine  et  de  la  chi- 
rurgie. Après  être  resté  quelques  années  internes  à  l'Hôtel  Dieu  de 
Montpellier,  il  se  fit  recevohr  docteur,  en  1823.  Un  concours  lui  a 
plus  tard  donné  le  titre  d'agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine.  Il  est 
devenu  l'un  des  premiers  praticiens  de  l'Hérault,  et  à,  par  son 
talent,  conquis  une  belle  fortune. 

Son  zèle  et  son  dévouement  pour  les  malheureux  ne  s'est  jamais 
démenti. 

Ses  opfnions  politiques  prirent  naissance  dans  sa  passion  pour 
la  nationalité,  et  se  monuÀ*ent  au  moment  où  l'ennemi  souilla  le 
sol  français.  Il  fut  hostile  aux  Bourbons,  parce  qu'ils  avaient  été 
importés  dans  les  fourgons  des  cosaques. 

En  1815,  il  vit  dans  Bonaparte  l'homme  en  qui  se  résumait,  dans 
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le  iaqmem,  la  mûôumé  iraoçaUe^  et  il  signa  l'acte  dé  là  Féaé« 

Ài>rè^.içs  tk^%ii(j\\rs^4  f^  ^Ç^  heureuf  pour  sauver  la  vie  à  {Au-; 
sieqf&ôailiiaici^  menacés  àe  tomber  sous  les  coups  de  la  réactioii 

Mis  eç  pii^n  ieÂ9  QÇtvêmbrè  ï$15,  eu  v^rtu.derla  loi  ac^  sas* 
pççt^,  jetfio^s  Iji  prévention  d'avoir  coqspirë  contré  le  louverne-; 
tient  patfTfii^.^foï  dityle  dà.  iuaqdat  de  dépdU^  if  fut  bientôt  mii^ 
en  liberté,  fa^ie  dç  preuves;  mais  11  resta  quelque  temps  soiis  la 
surveillance  4e  la  police. ,      .    .      <         ,  :.; 

£n,nQvç/n)>re.i816,  il  s'était  rendu  à  Lyon  dans  lé  but  de  c^<« 
c^^rif  i»our.  Jji  place  dé  èliirurgiefi/|sa,coet{ae  rfiûfel-Çieu.  Ses 
opinion^  poji^çBie^  servirent  ù/è  prétext^  à  rinfâme  (lOdinot,  ad- 
joint à  1^  mairie,  et  président  de  radministration,  pour  le  forcer  ^ 
quitter  Lyon^à  la.  veille  du  coné9ur&  , .    . 

Présenté  en  182^,  par  la  ^acùké  de  Montpellier,  au  nombre  deâ 
candidat  pour  là  chairi^  d'qccô^c^ements,  de  maladies  des  femmes 
etdes.enf»9ts,  àes  opinions  politiques  contribuèrent,  peut-être*  a 
lui  fwe  préférer  un  autre  ,coftfrèçe...  ... 

li  Tà'ffij^f  cessé  de  combattre  la  Restaur^ipp  jusqu'à. sa  clmtè^ 

et  11  ^  été  plus  bosUle  à  Louis-rbilippe  q^'il  ne  Vavait  été  à  la  branche 

aînée.  .  ^ 

.  1^  citoyen  BertnvDd.T^t que ;le./Gou]!|enien«iit  Rép>ul)Iicalnsoit 

démocratique I  et  û  ne  lé.  croit  fort  et  durable  qu'à  cette  con* 

dîtiom  ,1.  •     ■■    '  ■    ù 

Quanjt  il  b. gestion  soclalpi  Ip  docteur Berfr^nd  Y^at  en  pour- 
siHYre  rappîjcatjon  progressive  en  s'arrétant  au  respect  de  la  far 
miHe  et.de. ,l^ikrapriété.  .      ..    i  .  .    . 

D^M^.  rekeccjç^  de  sa.prples^ûQ,.  il  a  toujQprs  donni^  des  ^inà 
Ijraiiùts  et  e^aprcsséç,  non-sei^emeot  à  JÎ'indigQpce,  mais  aussi  à 
Tioqvrler,  .qpl.oe.vit  qqede  se«  traMailjoMrn^r.    ,    ,        . 
,  il  n'a  jâqiaift.  manqué  Pocçaslon  d'obliger  den  patriotes  malneii* 
reù j .  ofi,  ds  Sftil^Pii;  h.  presse  républicaine. . . 

11  a  toujours  professé  des  opinions  démocratiques. 

«LqAZEii^ii^  (Bri(tffs^95,088  voiiO^né  à^onti^ap  (Hérault), 
l^X  9ct9bre.l79^«  CuQjére  dont  les  prii^âp^s  répumicaius  ne  se 
sont  ^én^ènîi^.ni  sQus,|'£mpire^  qi  soui9  la  Rf)sliaiu*aiion«  ni  sous  î^ 
Révplqtion  de  Juillet,  et  q^e  se^  compatriotes  nommèreut  justemeia 
le  Dupont  de  l'Èuré  de  PHëraulV  .    •        > 

Le  Jeune  Brutus,  dont  le  nom  révèle  et  résume  à  la  fois  les  sen« 

12 


—  178  - 

timentt  poUtiqaes  de  son  père  et  les  siens»  fat  élevé  anx  collèges 
de  Castres  et  de  Montpellier.  Pendant  1m  GentJovrs,  il  fat  nommé 
ftecrétaire  d'état-major  du  général  de  brigadf  Goillet.  Licencié  après 
la  bataille  de  Waterloo,  il  rentra  à  Montpejlfer,  où  il  ne  cessa  Jamais 
d'être  persécuté  pour  ses  opinions  répabticaines.  lion-seoleraentsa 
famille  entière  fut  obligée  de  s'expatrier,  non-seidemsnt  ses  pro- 
priétés furent  incendiées  et  ravagées;  mais  encore  il  fat  lef-méme 
victime  d'un  gaet-apens  monarchique  dans  lequel  trois  soldais 
d^sés  hn  donnèrent  dix-sept  coups  de  pointe-de  sabre  dans  la 
poitrine.  Pendant  plus  d'un  mois,  Brutus  resta  entre  la  vie  et  la 
mort.  Le  général  Bricbe,  gendre  du  duc  deFeltre,  Fâme  damnée  de 
ta  Restauration,  fut  véhémentement  soupçonné  d*étre  ranteur  cadbé 
de  cet  assassinat  ;  mais  le  mystère  qui  a  toujours  couvert  ce  crnne 
ne  nous  permet  de  rien  affirmer  siu*  ce  point.  €e  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  ce  général  Briche  mit  vingt  fois  le  citoyen  Brutus  à  l'ordre 
de  la  garnison,  pour  empêcher  celle-ci  de  le  fréquenter;  que  trois 
officiers,  pour  avoir  désobéi  à  cet  ordre,  furent  mis  à  la  citadelle 
pendant  un  mois;  que  reffervescence  excitée  parmi  ces  mlli- 
taires  fanatiques  fut  telle,  qu'un  d'entre  eux  provoqna  Brutus 
en  duel  et  paya  de  sa  vie  sa  stupide  conduite.  A  la  suite  de  ce 
duel,  Brutus  fut  d'ailleurs  jeté  en  prison,  et  livré  aux  tribunaux, 
dont  rindépetadance  rendit  im  arrêt  célèbre  et  chaque  jour  ché  par 
nos  l^istes. 

La  haine  de  la  Restauration,  excitée  par  tes  opinions  de  la  famille 
Gazelles,  fut  teUe  que  cette  famille  fut  obligée  de  plaider  de^ongues 
années  avant  de  pouvoir  obtenir  justice  de  la  commune  de  Monta* 
gnac,  pour  réparation  de  dégâts  estimés  200,600  fr.  Cette  indem- 
nité fut  refusée  par  trois  ou  quatre  arrêts  de  Cour  royale  inffrmés 
par  la  Cour  de  cassation.  Enfin,  un  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Pan 
condamna  la  commune  de  Montagnac  à  120,000  fi*,  de  dommages- 
Intérêts,  qu'elle  n'acheva  même  pas,  du  reste,  de  payer;  car  elle 
devait  encore  60,000  fi*,  au  moment  de  la  Révolution  de  JoHIet,  et 
le  citoyen  Brutus,  heureux  des  événements  qui  venaient  de  balayer 
la  dynastie  ramenée  par  l'étranger,  fit  généreusement  abandon  de 
ce  reliquat  de  sa  créance. 

En  1830,  avant  que  le  résultat  des  combats  de  Juillet  fût  connu  à 
MontpeHicr,  Brutus  arbora  le  drapeau  tricolore  à  l'HOlel-de-Vllie,  et 
proclama  le  Gouvernement  provisoire.  Immédiatement  après,  il  fut 
élu  par  le  peuple  commandant  de  la  garde  nationale,  et,  par  sa  seule 
énergie,  il  maintint  l'ordre  et,  la  tranquilité  dans^ce  pays  où  les 
passions  sont  si  faciles  à  enflammer. 


En  i8&8»  Blutas  Çai^eBe?  fat  Ym  des  premiers  qui  firent  âe?er 
des  barricades  dans  tè  fàabbiirg:  Montmartre.  ' 

« 

M.  i^EGRATEtiEND  (125,542  volx)^  avocâtàParië.estfié  à  Rennes 
en  1810.  ' 

G'estje  neveu da célèbre  cçbseUler à  la  Gourde  cassation,  Jean/ 
Marie  Legriiverénd ,  au(éiir  dé  plusieurs  ouvrs^es  de  droit  fort 
estimés» 

Depuis  1842,  ila  toujours  représenté  à  la  Chambre  le  deuxième' 
collée  de  Rennes.  Ij  si^eait  dans  les  rangs  de  l'opposition  dynas- 
tique. Il  n*a  jamais  voulu  occuper  de  fonctions  iioiitiqqé^,  afin  de 
conserver  toute  rindépendance  de  son  caractère  et  de  sa  position. 
C'est  un  bomme  consciencieui^,  éclairé  et  bienveillant.  '  • 

M.  B£BîTi^N^(itô,522.v8ix).  est  né  a  Retmes^Je  sVoctobre  f  SOS. 

Reçu  docteuir  en  médecine  en  1829,  il  exerçait  sa  profession  el 
professmt  en  ùutr-e.la  cbimie  à  Bennes*  lorsqu'il  fu^,.eD  août  18)0, 
sans  ravoir  demandé,  envoyé  comme  sops^préfçi  à  Fp^ë^es,  centre 
de  ranciennechonannerie*  qu'il  a  empêché,  par  son  attitude  fermé 
ec  conciliante,  de  prendre  part  aux  troubles  de  l'Ouest,  en  1831; 
Il  a  été/pendâiit  18  ans,  contiçoellement  sur  la  brèche»  luttant  fed 
contre  rindiffére^ce,  p^w  |M|U£^r  Fougères  dans  toiites  iei  imé: 
liorations,  on  pep(  dire  d^mclcro/i^ue;;,  aiissi.  /orsqu'il.  s^est 
présenté  an  suflratfe  de  ses  concitoyens , .  tÔMS  font  accejÀé» 
excepté  le  ifpavernement  de  la.A^jpMdligotf  dÀnocro/fjt^^ 

Voici  la  date  de  qifôlque^-uns  des.  actes  de /»a  vie  : 

En  1833 ,  il  a  fondé  la  caisse  d'épargne  de  Fougères,  institué 
et  dirigé  des  conférences  pour  les  instituteurs.  En  1835,  il  a  établi 
à  Fougères  des  salies  d'asile,  les  pçemîèrcsB  di^  département;  orga- 
nisé le  service  des  chemins  vicinaux ,  comme  il  ne  Test  nulle  part, 
et  de  manière  à'obtenirrau  bçut  de  Sjcpt  ans  qn  réseau  dé  75  lieqes. 

En  1839,  il  a  été  nommé  membiie  de  la  Légion^'Honneur.  £9 
18(il,  il  a  oiigaaisé  des  conférences  agricoles  du  dimanche  et  pro« 
^9gé  les  ouvrages  élémentaires  d'agrIcpUnre.  En  18&/i,  il  a  iqstîti^ 
un  Conseil  agricole  d'arrondissement.  En  1866,  il  a  publié  V His- 
toire statistique  et  économique  de  V arrondissement^  et  en  1847 
des  OhseTwMomsur  C(!nmgnemnt  jprimaiftU'^n  18A7,  il  a  été 
nommé  sons-préfet  de  Cambrai,  par  défaveur  et  par;ce  qu'il  np 


lections. 


Malgrt  ce»  honorable?  Mtécédenfâ.  le  Gouyeniement^^^^^ 
de  la  Bépubliqae  s'est  «pjwfelillutaê  <!»'••  la  pu  a  l'élection  de 

propres  troupes,  et,  c'est  pour  nous  un  flèVofr  de  lé  flirt,  Wr  kea 

M  triLUeSTuSSons  dëmocrafiqdes.  DU  réfeté;  llr  iJjîaMit 
JaiBi.ai^t^opB»»^  n'a  obten»  que  i0,421  voix,  cgntre  117,5Î2.- 

:  k  SiÀaiON  it<)«i{sTr95;70.6  Wij)  <iit  né  à  Salfal-Mâjb{te  480t, 
^onii&à.  tomme  pi-ofeë  e(  Jn elligënt.  «sa  fortune  dattsfecdnï- 
SêreV  fîa  éRi»  4voc^trin*îs  il  nVterta  (fâs  les  iBiçclfëMS  dti 
bS«  n  jMSiié  èr^n^ë  înflaénce  et  Vunë  grénWè  «nsWéi 

"W|««>tCrS-éfalrt,.rS«è  iMdrf^^^  d«  ,p.ek,u« 

^fi tî  ftMré eè «è  W  pr««p8ril6 de l»Fr«toee}  aroj^ada-çi 
ëm  le&  ^êftMtëi  «t  les  aiiiélibriitlbiis  tlberaleti  qAoïqo'il  a'att 
^Sli  ^^itàé  m  ItoineÉtte  «aflioUiMiMine  répuWkiiii» 

iàm Hm ftèdoil ;  J»««,  «fait  ffl»*  «eMiw çrfM a..te eorse» 

•  îîa  fill  ail  c«tt«é  de  BfeWièS  ém  Itudes  foH  hritoniea 

•  Il  ë  ëté  ^«•CMBfë  parttèfcBèf  ««  M/ Duchâtrti  •        .        , 
Il  n'est  irùBemèîlt  lîlIbftBfltiW  qnll  i<Al  dojottfdlml  wrtlsiw  isin. 

cère  d'un  iiométiéAm.  t^VAttàS  terltabtemëiit  iéf  bM  h  la 


fit '  lUtf  »  fWëfré-^i^iWS  'WBiîi  ne  k «ëtftfes,  en  18«8;  d'une 
fiMttlç^aëWJtP*4t»d*.  • 

ioÏÏdiiè^MAVf^lÂ^' 

#  •  •         •  ... 

ij,  Di  TkeSferfit  (8S1»S  f èH)  ëèt  fié  à  Rëttnesi  éh  1866;  d'wii 
Sous  la  Restauration ,  il  a  pris  du  service  dans  1  armée,  qu  il  a 


'  t'èlt  un  m  ii^otm  ûmf^S  éé  )ê  t«flr ifl'apf^L  il  twasèdé  un 
f ^mîïrKtta«fè  îalcrté  bfdtbîffe.  îrém  g^iiél^mwftem  esUmé.  C'est  un 
éimtttim,  mil  ti'â  mi  mu}6m  CW'  a  la  hé|Mili»ïoe^  iliaî*  ^ 
TO  i^t  ïlàs  touHispèïlë  à  tèitt  fa^ 


asseoir  sur  des  bases 


ses   opinions  libérales  et  démocraliques  à  la  manière  deMf.  dé 
^Wél'  >'  Hf^^W  S**^  .^t  ççii/î)gçux  coaifn,ç  uq. gentil- 

M«  Aiîj^jftEjï  ^,|^sij^§Ef.  (ïiijiaw.  83,571  y^  ^^é  à  J^oricnL 
en  1816.  Son  père  est  maire  de  ce.tte  ville;  son  grana;Bef^  la  f^te; 


_  jg^fiçtion 
profonde  qui  lui  a  plusieurs  fois  valu  Thonneur  '  (Tôtr»  nommé 

<MSéBié  i#«  ef)i|gfiîsv8p^ii5qujw  ^  igrkoH?»  tenw  )m  p  tori» 

emplois.  Il  étàii  rédactguK  ^(l  çi^jf  àî»  ^iHfflHfi  ffe  W»«f »  fllf  ^m* 

0im m  i^mmi^^mni^  m  charmant,  ine  çctt^SE  p*9i»  d^  WFi^ 

naturelles^  4iftlflnfl4§s,  D)#99j^Bbi(|||0s^  §»ç)^épimB9«fili  ftfijIÈl^^ 
lui  sont  familières.  Il  est  membre  de  la  Sociéié  des  Antiquaires  de 

V9fivm^k^^f  i%  99^tûwMl9i^9mirmm  in  m^amm^  de 

rAssociation  bretonne,  etc.,  etc.  i    : 


'> 


K  «Aamsn-ikCKifcliAtJiT  (83,037  Voli)  est  wf  à  Salni^liiW, 

£n  1830,  il  était  capitaine  d^artilteriè.  à  Pftge  t(ë  20  ans. 

11  a  pris  une  pàre-a(<lH^èf  i'  la  réVolOtidn  #:  à'bVi^'bbâTWâ  X, 
ét«  iftéffléra  déi^t^oïï'de' JiAliet/^èl^'tôpmf^  dé- 

liidcraôdies  Itonl  toùjoittrd  knHi'èn'côntiràdrctidn  àVed  ^  tiMâle.^ui 

iek'-%lônlstéi'     {•:''"^'   '"•  ''^^     -■  '  '*'^^  'ï  •>  '    •  •"'    •"'  ''■  '•  •. 

M.  liÉGEAkb  p  tA  t»ittiAi«  (71973  îoiï)  ègt  o^  en  1783.  à 
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ïagriculturc  ei  tous  les  droits  appuyés  sur  la  nature  et  la  saine 
raison.     /  .  • 

M.'D'ÀWDiGNÉ  DE  tA  cnksSfe,  ancien  soq^-pÇBder.  membre 
du  Conseil  géhéral  d'Ille-et-Vilaine,  est  né  en  ITW. 

Nommé,  comme  légitimiste,  député  du  collège  de  Montfort,  en 
18S9,  M.  D'Andigné  de  la  Chasse  a  été  coifetamrtènt  réélu  depuis 

celle  époque.  '  . 

C'est  un  homme  modéré,  fort  assidu  aux  trayaut  pttm&eiitaires. 
'    il  Totait  en  général  avec  Topposition.  \ 

'  M.  BiDARD  (77;W9Toiï)estné  à  Rennes,  en  1806,  d'une femiUe 
bourgeoise.  H  est  avocat  et  professeur  à  là  Faculté  de  DiH)il  de 
R^es.  11  a  souvent  été  en  lutte  avec  le'demiér  ministre  de  Tins- 
truction  publique,  à  foccasion  des  principes  dlnd^endaiice  qu'il 
'a  toujours  revendiqués  pourle  professorat     ' 

Son  élection  s'est  faite,  comme  celle  de  la  ptapttrt  des  repré- 
sentants ^e  hUe-ét-Vilmne,  sorts  llnfluence  cléricale  et  l^itimiste. 
Il  n'en  revendiqué  pas  moins  le  titre  de  républicain  sincère,  pourvu 
que  la  Républiqtie  donne  à  s6ki  pays  Fordreetla  liberté. 

'  M.  ftOiTK  iATE<iG#fB  (PicrTe-Célesiin  — 75,914  vaix)  €8t  né  à 
Figeac,  en  1802,  le  19  mare. 

11  est  professeur  d'histoire  et  de  philosophie  à  la  faculté  des 
kttresde  Benoas^  Ses  cours  attirent  une  affluence  considérable. 

li  a  publié,  en  collaboration  de  M.  Bûchez,  XExHiÀrt  parle- 
mentaire.4e  la  Réveludan  frAnçm8€t 

M.  Bûchez  s'est  permis  de  le  caractériser^oinsi': 

c<  Roux  est  im  homme  mobile,  impressionnable,  qui  peut  s^exal* 
«  lér  au  plus  haut  degré,  pour  tomber  ensuite  au  plus  bas;  tout- 
ce  à-fait  impropre  à  la  fonction  de  représentant,  o.ù  il  faudra  du 
«  calme,  de  la  fermeté  et  de  la  raison  froide.  » 
,  D'autres  personnes,  qui  prétendent  aussi  connaître  ce  représen- 
tant, l'assimilent,  sous  plusieurs  rapports,  à  )$[.  de  Lamennais. 

D'autres  lui  prêtent  des  opinions  légitimistes  assez  prononcées. 
. ,  Toujours  est-il  qu'il  est  doUé  d'une  véritable  indépendance  de 
caractère,  et  que  toutes  ses  convictionis,  quelles  qu'elles  itient, 
tui  àpj^ar tiennent  en  propre. 

'.  Qu^utà  nous,  sur  la  foi  de  témoig^iages  toiit-à-fait  respectables, 
iipus  eroyoQS  qui!  n'y  a  pto  de  caractère  plus  honoi*able  que  celui 
dé  MJ  Roux-iUtérgUe»  pas  de  convictions  plus  libérales  que  les 
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neâilés.  SHl  a  cru  devoir  se  séparer  de  Fécole  de  M«  Bûchez,  ce 
n^est  poiot  un  crime  à  nos  yeux.  II  ne  s'en  est,  d'ailleurs,  séparé 
q[ae  sur  quelques  points  qull  a  très-savamment  exposés  dans  les 
dièses  qu'il  eut  occasion  de  soutenir,  en  novembre  18^7,  devant  la 
Faculté  des  Lettres  de  Moi^tpellier. 

Outre  sa  collaboration  à  V Histoire  parlementaire  de  la  Révolu- 
tion française,  on  lui  doit,  entre  autres  travaux  révélant  une  haute 
et  vaste  intelligence»  une  savante  Introduction  aux  9aintê  Evan^ 
giles  (édition  populaire). 

M.  RABUAN  (Paul— 68,545  voix)  est  né  a  Rennes,  en  1818.  Son 
père  était  percepteur  des  contributions.  II  a  d'abord  servi  son 
pays  cpmme  sous-officier  dans  l'armée  d'Afrique.  Depuis,  il  s'est 
lait  avocat  à  Rennes,  let  a  conquis  dans  sa  profession  une  répo- 
tatloD  qui  grandit  de  jour  en  jour.  Ses  opinions  politiques  soot 
peu  dessinées  dans  ses  antécédents.  Toutefois,  il  a  fait  une  pro- 
fession de  foi  démocratique,  dont  nous  n'avons  aucun  motif  de 
suspecter  la  sincérité. . 

« 

nfDAE. 

M.  Ctf  AAtENTAOïVE  (Edmond--35)21/i  voix)  est  âgé  de  50  ans« 
n  est  né  à  Cbfiteauroux;  ' 
II  a  longtemps  siégé  à  la  Chambre  des  députés,  oi^  fl  avait  rem'- 

{)laeé  son  père,  qui  hii-mémé  y  si^eait  depuis  longues  ainnées,  sur 
es  bancs  de  l'extrême  gauche. 

En  1842,  la  santé  de  M.  Gharlemâilfnê  ne  loi  permettant  plus 
d'habiter  Paris,  il  se  reUra  dans  sa  terre  de  Ménétreol,  et  fut  rem« 
placé  au  palais  Bourbon  par  M.  ^ret  de  Bord. 

Homme  sans  ambition  et  plein  déloyauté,  M.  Cbarlemagne,  qai» 
en  1835,  avait  donné  sa  démission  des  fonctions  de  procureur  du 
roi,  par  le  motif  qu'étant  député  il  ne  pouvait  pas  remplir  ses  de- 
voirs de  magistrat,  ne  reculera  devant  aucune  manifestation,  aucun 
sacriOce  pour  assurer  le  maintien  du  Gouvernement  républicain 
et  la  prospérité  de  la  République. 

M.BEïnAiôiHT  (39,417voix)  éstné  en  1803,  dans  le  département, 
derindre. 
11  a  occupé  au  barreaii  de  Paris  une  des  premières  places. 
Soit  qu'il  n'eût  pas  pour  sa  profession  beaucoup  d'entraînement. 


-iSi  - 


'l(  a  fait  de  sérieuses  ^ludes  e;i  ëconpmié  D8îiM,ûÇ» 
]Lat'preiriièrè''ëleèiipn  de  %  Petlimdnt  ^]^jÇ^Vj^ijt*$  ^  H9Mf? 
reinbnie  à  18fi2.     '  ,    '  »    t  r,  .  ,  f  .  .^ , 

C'est  à  cette  époqife  que  Içâ  éleçiejars  du  buiu'èmç  arron^e- 

''  Dès  son  etitréè  i  la  Chambre,  M.  Betl^j^pttt  s*è^t  a$^  f^^  tes 
bancs  extrêmes  de  Topposition  de  gauche;  '  >>  ^.»  ;  »  v 
Une  année  s*écoula  ^ans  que  U,  Bethmont  se  fît  entendre  à  la 
tribune.  C'est  ëh  18/A  qull  y  djébutà,  à  mcàsion  duîéftrinage 
^e  Bëlgrave.1É^ûafe7  ^'■■'  -  '  '  »  '  '  •■'  i  '  ^'^  Pr»  •  -t-^Si 
"Plb»tard; 
ittind  dé'fer, 
^élqdes  pétiiibhs  furent  auàuit  dé  snfèÀ  êvCA 

'  Ùiié  diction  pure  et  facile,  une  ^rolé  fteurfe  et  ei]iti^a}fiàntêi  sont 
les  caractères  distinctifs  du  talent  oratoire  de*ltf.  'Béihii»oftVi''Q(iof^ 
que  très-hardi  dans  la  discussion,  il  lui  arrive  rarement  de  dire 
au-delà  de  son  idée,  ou  autre  tJmfi  fue  son  idée.  Il  est,  en  outre, 
doué  de  beaucoup  de  sensibilité. 

M.  Beudin  lui  fut  préféré  par  les  électeur^  ||||  UPAÎ^ÈPie  sy^QQ^if^ 
ornent  d^  Paris.  .         "^ 

11  échouai;t^n  Di.4iu^  ^WPf  ^u  Blanp  (Ifidf:^);  jpaiji,  iin  i^u  piof 
tard,  le  patriotisme  des  électeurs  de  Lp  {locbi^i<s  yi^Pgea  n^blçipeiil 
M.  Be.tbv^PPlt,  en  ^  û^çe^^f^  ^n  mandi^,  qa'ii  ^  renipli  }mq^%  la 
ï\éVolution  dp  Février.             ,         *         .  ,         *      ' 

'  Après  les  derniers  évépeipe^,  Iç  GouyejfBfiqififlt  prplfif  oii-îe  cqn* 
fia  à  m.  6.etbmont  le  portefejfi|le  d^  fpimsi^re  du  jCQfnmefrcç  pt  (iè 
Fagricûltui-é.  mU  dans  ce  poste,  ^>  indntré  plu?  que,' jf^**  S'Wff «''!" 
ffçpce,  de  vftçs  utiles  et  désîntéresséq?. .-.»... 


Il  Tient  d'être  nommé 
gr  Créraieuf ,  floiiDéQ  ,à"^a  sijije  dp  yot^;  cJH«:ernaj}f  l».  ^ojiis 

M.  Bethmont  avait  aussi  été  élu  rçprésentaut  du  peuole  dans  la 
ioe  W  Oiaréhi^^InféiWe:  M  4  o^  j^'ir  l'Mi-er "'^  "  ■  "   ^ 


Seine 


^ ^ ^ ]Ç  mmpr4S^^^rmwi^ 


mais  inséparable  cTé  cëïùi  du  grand  Napoléon. 

51.  PEjAyp^p  (Françpis-C}iarle^  yp^  est  19$  |  Lf 

Châtre,  le  7  mai  1799.  ' 

De  1825  jusqu'à  ce  Jour,  cet  homme  généreux  n'a  jamais  dé- 
jienll  f^  ^^f0xi\(fjjiBfqli^n^,  1)1  fqn  çfr^cfèfe  blefi6iisai|t  et  dé- 
.ypué.     .  '■"..*' 

î)  à  exei'cé  la  médecine  gratuitement,  avec  autant  de  zè)e  quç 
tfU  .ftv^it  dû  --  — '- -  -  -- 

mirent,  ^rungpim!. 
JQngteufpi  ?nye^ir. 
'  Depuis  lodS,  il  n'a  pas  cessé  non  plus  d'être  membre  du  Cpp^ 

Il  a  rarement pi&é po  mq/f?*  ^  çejip  époq^,  en  e|fe|t,  1^  flér 
parfëippjjf  de  Ùri^i^  e^ii  ^mruf^  paf:  dç^  j)an(|^  fliji  propïfîÀaieftf 
sil^.pj^tg  fcçTijg  cif(îj)tf'4|?  Iç  nfpjfp/re  çi  r^i^^ eijtjie.  M.  pelav^au  crut 
^ey^fT  riç^%  gfi'fnf|ieçd0  ?(Ç^  aqn|iin>ir^és.  gui  à^rQi}t  h^  pr^t 
^6yî(fj(çsffgesfe'|uieç4<;i}t(ié  constàm.e,  iftppfjjmp  jux  pppulau^i^ 
yqisjp^es. 

1}  4  4p;i)ap4$  le  ^'app^l  ^s  Wif  dp  septembre,  yo^é  cpp^¥  )a  con; 
slruc^ipn  ^  j'ârmémeiff:  4cg  fqrl?;  cor^jb  toij^î^  }p*  wesjjfeç  anfiy 
palhi9\;esàjf>]jj)erf^. 

M.  GRILLON  (Eugène-Victor-Adrien —32,107  voix),  chevalier  de 

!?^jRft'?r^'flflP"^yî'  2?^?^^'  ^'WW  ^®  Ç^âl^uroqx,  Ç6t  âgé 
de  df'àn&  Il  est  hé  àXhaieauroux,  d  une  bonne  et  ^cjçgpp  fa« 

^W^possède  à  un  haut  degré  l'esprit  d'administration. 

Aprèf  »yoif  dpfé  pfjâjgaiff pqy,  pei^dap^  ses  c^iioz/e  {|npées  d'ad- 
mioisirsftj|9fi  comiiie  fnâj|:q ,  d'ut)  grand.  pi^Q))^re  cfe  promenades» 
cf édiljcei^  pâbli^jp  et  d^  magfji|iqûep  jjôirfevfjrtf},  jl  ejif  la'p^q^ée.  en, 

tion,  dont  alors  était  en  possession  M.  Muret  de  Bord  ;  mais  M.  Jfi^-^ 
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tel  sut  remporter  sur  loi.  Le  ministère,  ses  œuvres  et  ises  pompes 
triomphèrent.  M.  Grillon,  qui  n'avait,  pour  le  soutenir,  qu*un  passé 
plein  d'bonneur  et  de  dévouement  aux  intérêts  de  son  pays ,  ne 
fut  pas  élu. 

S'il  eût  été  Réputé,  il  eût  siégé  sur  les  bancs  de  la  gauche,  et 
voté  comme  M.  Gharlemagne,  son  ami.  Il  prendra  sa  revanche  à 
l'Assemblée  nationale,  où  il  sera  Tun  des  pliis  sincères  défenseurs 
des  institutions  démocratiques. 

M.  FLGURY  (28,050  voix),  ex-avoué,  avocat,  banquier  et  commis- 
saire du  Gouvernement  dans  le  département  de  l'Indre,  est  ùgede 
&6  ans. 

La  ville  de  La  Châtre,  qui  sons  le  dernier  gouvernement  était  ap- 
pelée dans  le  monde  ofDciel  la  république  de  La  Châtre,  comptait 
«a 'nombre  de  ses  citoyens  les  plus  actifis,  les  plus  indépendants 
et  les  plus  remuants,  M.  Fleury,  aujourd'hui  Représentant  du 
peuple. 

M.  Fleury,  autant  que  M.  Delaveau  et  plus  que  bien  d'autres, 
avait  su  gagner  toutes  les  sympathies  àe  la  population  et  toutes  les 
hames  de  Tadministraiion.  Mais,  si Fadministratioa  détestait  Padver- 
saire,  elle  estimait  profondément  le  citoyen.  Elle  Pestimait  à  un  tel 
point,  qu'en  1846,  le  ijréfet  de  l'Indre  refusa  de  faire  agir  sur  lui 
des  moyens  de  corruption,  pensant  qu'ils  seraient  inefficaces. 

Avant  le  24  Février,  on  avait  ainsi  généralement  dans  l'Indre 
l'opinion  que  M.  Fleury  était  sans  ambiaôn,  sans  souci  des  places 
et  des  honneurs.  Cependant  après  le  2&  Février,  on  l'a  vu  solliciter 
et  accepter  le  commissariat  de  l'Indre,  cabaler  même  pour  empê- 
cher l'élection  de  M.  Delaveau,  l'un  de  ses  anciens  coreligion- 
naires politiques.  On  a  craint  alors  de  s'être  un  peu  trompé  sur 
son  compte.  Nous  espérons  toutefois  que  ces  craintes  se  di»ipe- 
ront. 

M.  ROf^LiNAT  (fils  —  2û,374  voîx)  cst  igé  de  4ù  ans.  U  est  né  à 
Ghâteauroux. 

C'est  un  homme  pleii>>de  cœur,  de  dévouement,  et  un  excellent 
avocat. 

n  eût  pu  occuper  un  poste  brillant  sur  un  plus  grand  théâtre  que 
le  barreau  de  Çhâteauroux;  mais  il  refusa  toujours  de  quitter  cette 
ville,  où  sa  profession  lui  donnait  les  moyens  de  pourvoir  à  l'é- 
ducation de  ses  sept  frères,  à  l'avenir  desquels  il  s'était  dévoué  corps 
et  âme. 
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La  Républicftié  aura  en  lai  nn  valeureux,  Un  dévoué,  UQ  éltqueut 
défenseur  de  ses  droits  et  de  son  honneur. 

IN  DRS-E*r.L6lH£. 

'1  . 

M .  cnÉ  M  lEUx  (Isaac- Ado1phe'-«75, 570  voix)  ^membredoGoufer- 
nement  provisoire,  ex^miaistrede  la  justice,  estnéenl796,àNtiiie8. 

U  s'était  Eût,  comme  avocat,  à  Ntmes,  sa  ville  natale,  une  repu* 
tation  brillante,  que  sa  défense  des  mimstrès  de  Charles  X  vint  cob- 
ûnàetk  Paris,  en  1830. 

A  kr  même  époque,  il  saccéda  à  M.  Odilon-Barrot,  danssa  charge 
Cavocat  à.la  Cour  de  cassation.  Après  avoir  revendu  cette  charge^ 
M.  Crémieux  se  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats  à  la  Cour  royale* 
Ses  succès  au  barreau  le  placèrent  rapidement  au  premier  rang. 

Député  depds  18^2,  M,  Ci'émieux  vota  toujomv  avec  l'extrême 
gauefae.  Il  a  été  IHm  dés  infatigables  promoteurs  des  banquets  ré- 
formistes» smis  que  pour  c^  ses  opinions  fussent  radkaleineiit  ré» 
publicaines.  Il  a  pris  la  parole  dans  la  séance  du  23  février  dernier, 
pour  s'opposer  à  la  prodamadon  immédiate  de  fa  Régence,  et  s'est 
prononcé  poiâr  l'appel  au  pays.  Alors  cependant  la  proclamation  de 
la  Régence  ne  hii  eât  ftit  verser  aucune  larme  de  donlemr  ni  de 
désespoir:  car,  avant  de  parler  <7onlr^,  il  avait  écrit  jyotcr. 

En  effet,  le  jour  oà  la  duchesse  d'Orléans  se  rendit  à  la  Chambre 
des  députés  pour^faire  proclamer  M.  le  comte  de  Paris,  Mm  Cré- 
mieux étaît  assis  à  côté  d'eUe,  formulant  le  petit  discours  qu'elle 
devait  prononcer.  On  sait  comment  la  princesse  ne  put  parvenir  à 
faire  entendre  ce  morceau  d'iâoquence.  Mais  cela  n'a  pas  empêché 
M.  Dupin  de  pouvoir  le  recueillir,  et  surtout,  ce  qui  est  plus  grave, 
d'en  conserver  précieusement  le  manuscrit.  L'illustre  procoreur- 
général  n'a,  d'ailleurs,  pas  été  assez  égQîste  pour  ne  pas  le  commu« 
niquer  à  quelques  amis  discrets  que  nous  avons  l'honneur,  de  con- 
naître. M.  Crémieux  donnerait  beaucoup  pour  le  ravoir.  Ce  titre 
lui  servirait  effectivement  à  revendiquer  en  même  temps,  et  à  bon 
droit,  deux  qualités  qui  ne  sont  incompatibles  que  dans  les  person- 
nages vulgaires  :  1*  celle  d'être  républicain  de  la  veille  ;  2*  celle  W^ 
ne  pas  être  républicain  de  la  veille. 

Après  la  constitution  de  la  Commission  du  pouvoir  exécutif, 
M.  Crémieux  à  gardé  son  portefeuille  de  ministre  de  la  justice  jus- 
qu'au jour  où,  succombant  devant  les  célèbres  démentis  de  MM.  Por- 
tails et  Landrin,  à  l'occasion  de  l'affaire  I^uis  Blanc^  U  a  été  obligé 
de  donner  sa' démissioil. 


M.  jLLiEn  (66,65S  jpfilt  'VSFtft  WCieii  naire  de  Tours,  est 
Sgé  de  55  ans.  Il  en  né  a  Tours,  (TuDe  famille  d'ouvriers  :  son  père 
tui%  entrepreneur  (IfiAtUMpa.  < 

.  Après  amir  fait  ses  élude*  i]ads  is  ville  nstale.  suivi  tes  coim 
de  droit,  à  Pari»,  ei  sl^tpe  fait  lecevqir  bcettdé,  il  reipnuia  a  XoUrs, 
«•il  «exercé  laprofessioRd'aiocat. 

Depuis  1813  jusqu'au!  désasues  de  1814,  S  ieiiiplit  les  fianctioiu 
4t  secrét«ire  ^  prepûi'  coinniiMirersuaqcdiDape  nnyt  "par 
y&avatfi.  Il  a  fwvé  U  vie  à  Fifndci  acctwfe  de  la  tniitidniioa  ds 
Sunnr.  ^   ■- 

SJHu  1>  Betituraiiiw  sue  Hm  ton  tiie  eïoigtsea  entM  i:adal- 
«wlraiion  et  les  ftanisang  de  Maonel:  M/Juliên'prkMi'imqeniIa 
ûHtu*  dn  célHii*.  «tefwi^  qw  le  cODsea  de  l'ordre  des  avocMi  le 
«ami  4iseipUi)Biniil«iIi    Catie  siiiriïé  \m  rphit  I'mhUI  dé  Bé- 

!  Marén]lntK>>deJuiUel,il  pcitlt  dkectiomlei  afiiintdadA- 
limeliieiit  etae  la  TiUe  de  3(Hin.'La  crise  paa^e.'  '*  dquoa  s»  ûir 
aiMioB,  «I  dcrai  pceaiec  adjoist.  11  àiAt  &tt  ^lie  de  la  Sùtiété 
■  ^t(l«-{ot,(e«tfl''atd(Ta.eieDanltélicpnïespoi«UaL 
'  En  liitrlirlS4B,ildutiroésecoiidéMs^^Ski^rdeV«dfllinl»- 
va'tlon'imitiioH»lQ.  De^xiislanàirM  1&,H  lïe'qiÂtsplè^Oti^HMfe 
«t'tf  a' rendu aès'iervieés  réels.  Là  d^taiioaot'erte'B'lir.  Jdllen, 
Â  rMfgMridunédtBtenent  ses  foncdoiw  dé  nalre  ;  UairS  M  II  ià»- 
feldiepw>fe««<ni'dtifoi:sa  viepaBiééftalttt.        '         '  ' 

l  TQJx^  )ieul^n^H:<)l(^g]  çif  n^lf^i^t 
:  iùjier/ale  ^  48|fi,  Rt  ^n^v^  4e  {KCf 
icoD^mandcmetUdes  cOf^s  depipPM 

«D&iJeSt  j|b  Td,,W|«lconK|'S'|«'ni4K&M 
•^.■l!JWj'B-J  MS  fesS  * 'wlei  arfiTfclpocffi,     ■ 
nVeSelJdialifililiféiÈS  tl'lbiilieriiiilli'|(}'jg|, (.^r j/aisij, 
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n  était  membre  de  la  dernière  Giiaitibrë;      ,.        ' 

' ¥.  l!E4^œl<{cc(jy .dé.l|^^        èttrijprlséà^Ppiai;.  |j  i( 
jJ^fricW^MéMonWalJfës.diilù  lé  cMiiti  &ebiMk-ÏÀi 
vâliiereA^lJésa  miSéQCxpIqjtaUot...        *     i 
.1)  ^f|nmidêJk,  parii  sUf  (^  scè'tie  Dollti^uë  :  èli  iB^S;  il  ëialf 

loasi^p^Jrœ- dans  Oh  bançjuçt, 

partie  de  la  çoai^Drë  él^cci^e. 

. .  Ofi  ^%.4ona  1^  coD^dérer  ioàtiè  ^rancii^eht  ^lé  âttx  iipU 

mohs  républicàtae^^ 

nit;  iÂ§G^ii(feAtJ  (]iiteé-^K7,«l6  vbfi)  ë$t  Ht  '^ahs'  W  éléf»éri 
lèmem  à'tiidhé^t.LoiYci.  Il  est  Scë  de  KjS  âhs  ëttviroii:  -    ■  < 

G^e^  Je  bis  (fan  àiiëiêd  présHëht  de  hr  CdUl-  cTâppèt  d'OHe^hs; 
Il  ési  veiiii  à  PârM  dJldSO;  àlvèc nii tâl&ht  d^écriVéiri  (|tli,  cèlttihé od 
«à  te  vdlK'  à  fait,'  dètiiff  ër  tttàh  ià  jfdrhmé.  bè  iiAésUi  Hi  ëtkU  tai  mé^ 
rita,  toatd'aboixl.  noe  juste  cqnfiidératioo,  et  le  mit  en  rapport  i^ëé 

m  pldeë jâfdi  Ië§  fttiutrè^  dofjftif îs  déf  ta  im^Um  déH  quinze 
uns.  1}  Mhràtmri,  iËnéibmtiHf^Mlhu  fè  bénéfiëé  dè^èMf 
secréUfnl^édérai  dildéplàrtëiden^dé  laSeliië,  ^ù  ttiomént  bliM]  Ba^* 
rot  en  devenait  lui  même  préfet.  Mais  dpi^ës  le  slac  et  Viï^bëvêihêl 
gaa()d.lL.]p^^t  fptoblièé^e^déposer  le  fardeau  de  ses  Capctipns, 
M.  Ta^Eeri^^ut  pareiTlèment  a  déposer  Iç  poids  des  slçnpes,.à 
rentrer  aansT>|>pQ|ûlon.%iitànie  yoir  ^inànd  .can*eK 

dont  ifit^f  râmi^Bn, outré» ep  i$S2,  il  fonda. juhéjpr^mièrè  Bévuf 
rélrosfifciive  (gui  hVait  ^'un.  cafaclère  Iîttéraiië)>,,é^  cette  pu- 
blicaâon  fût  pour  lui  rôccàsion  de  se  ti^t,  ^yçcM*  rpurniër,  iinpri- 
meqr-édît/çar,r  Or^  elle  lui  causa, ainsi  lih  doiiblé  malbeur  :  car^  pré- 
miëreméiU«|é11e  tat  une  rçauvai^ç  aflsurç,  eL^seconaernent,  eljie  éta- 
blit ent^èlui  e.l  M;  Fourrier  deis  rappprt's  desaitrédx,^  àa  poiiit  qne^ 
nommé  député  de.i;ppl^és,,én  1838,.ilifé  jput  j)âs,  en  18^2,.  se  faire 
réélire,  parce  qu'il  ne  payait  pl^s  Je' ceris..Ge.fut,  dii  reste,  auiaiâ 
qu'y  gaglttérciit  ïè  SiMs  et  mûàtrâtton:  U.  tasclîerèaù.  privé 


de  M»  pairnMNoe,  bt^  es  çfet,  oUigéiie  deMpderàcesfeinQcs 
mi  refenn  qa^elles  s^empressèrentde  Im  donner  en  échange  d^une 
collaboration  utile  et  féconde. 

Pendant  qn*il  fot  dépoté.  11.  Tascherean  ne  brilla  par  aucune 
goalhé  oratoire.  En  revanche,  il  se  montra  toujours  un  tr^s^rand 
interrupteur.  Ce  fut,  comme  on  dit,  sa  spédalitél  n  vota,  d^aiueurs» 
toi^jours  avec  Topposition  de  gaodie,  à  laquelle  il  ne  cessa  jamais 
de  donner  de  nouveaux  gages.  Cest  lui  qui  mît  le  feu  aux  fameuses 
mines  de  Saint-Bérîn,  proGtant  de  l'occasion  pour  déchatner  toutes 
sortes  de  passiops  hostiles  contre  11.  ËmDc  de  GinutGn;  pour 
répandre  sur  le  dur  acier  de  celte  lime  ces  flots  écumanis  de  lait 
qui  appelèmnt  alors  mille  gueules  de  serpents  à  la  mordre. 

Cest  d*ai]leurs  un  besoin  de  sa  nature  que  de  faire,  envers  et 
contre  tous,  la  guerre  de  la  plume,  et  de  chercher  partout,  contre 
quelqu'un,  un  grief  à  dénoncer  et  à  condamner.  Quelque  temps 
avant  la  Révolution  de  Février,  il  faisait,  dans  ce  genre,  un  exploit 
digne  d*étre  cité  et  qui  mérite  une  très-honorable  mention,  n  four- 
nissait au  SiècUt  contre  ce  bon  M.  Duchâtel,  une  tr^pîqnante 
polémique  à  l'occasion  des  indignes  tripotages  dont  le  journal  de 
la  librairie  était  l'objet.  Fondateur,  en  1868,  d*une  nouvelle  Revue 
ritro^lteelne  (politique  et  litléraire) ,  op  lui  doit  aussi  la  publica- 
tion courageuse  de  celte  pièce  remarquable  qui  présenta  si  conve- 
nablement le  djloyen  Blapqûl  à  l'admiration  des  républicains  de  Ja 
veUle. 

Avec  tous  ces  mérites,  M.  Taschereau  possède  encore  celui 
d'être  un  studieu;i[  littérateur,  et  de  Tavoir  souvent  prouvé.  Il  a 
écrit,  par  exemple,  sur  Molière,  un  ouvrage  tr^-remarquable,  dont 
te  succès  se  perpétue,  et  qui,  dé  deux  en  deux  ou  trois  ans,  réclame 
toujours  une  nouvelle  édition, 

M.  FOEorETEAC  (45,656  voix)  estnéàSaumor  (Maine-el-Loire), 
le  7  juin  1802,,d*une  fomille  de  cultivateurs  et  de  propriétaires. 

Après  avoir  terminé  son  droit,  M.  Fouqueteau  alla,  en  1836,  à 
Ghlnon  (Indre-et-Loire),  pour  j  exercer  la  profession  d'avocat. 

Il  eut  de  beaux  succè^  au  barreau  et  se  fit  remarquer  par  la  ferme 
indépendance  de  ses  opinions. 

En  1830,  après  la  Révolution  de  JuiHet,  M.  Dupont  de  TEore  le 
nomma  procureur  du  roi,  à  AJaccîo.  Mais,  peu  de  temps  apr^,  le 
vertueux  garde-des-sceaut  ayant  déposé  son  portefeuille,  les  opi- 
nions démocratiques  deM.  FôUqoeteau  lui  valurent  l'honneur  d'une 
destitution.  Depuis  ce  temps,  ce  citoyen  est  toujours  resté  iidèle  au 
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drapeau  de  la  dénocratie.  Le  Gouveroement  proTisoire  Ta  nommé 
procureur  de  la  République  près  le  Uribonal  de  Gbinon;  mais  il  a 
refusé  d^accepter  ces  fonctions. 

M.  GOi}iN  (Alexandre— &3,0i0 voix), banquier, membredû Cou* 
seil  général  du  commerce  et  du  Conseil  général  dlndre-et-Loire, 
membre  de  la  Légion-d'Honneur,  est  né  en  179Î.    '  ' 

Nommé  député  en  1851  par  le  1*'  collège  de  Tonrs,  et  depuis 
constamment  réélu,  M.  Gonin  fit  d'abord  parde  de  la  majorité  con- 
servatrice. 

Spécial  dans  les  matières  de  finances,  0  fut,  pendant  plusieurs 
années  consécutives,  chargé  du  rapport  du  budget  des  recettes. 

Il  a  fait  partie  de  la  coalition  de  18S9,  et  voté  pour  le  13  mai. 

M.  Tfaiers,  en  formant  le  cabinet  du  1*'  mars,  lui  donna  le  porte- 
feuiâe  de  Fâgricnlture  et  du  commerce. 

C'est  M .  Gouin  qui  a  présenté  et  fait  acèèpter fimportante  toi  con- 
cernant le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures.  -    * 
'   A  la  chute  du  cabinet  dont  il  faisait  partie,  le  député  de  Tours  a 
pris  place  dans  Topposiiion. 

A  la  mort  de  If.  LalBtte,  il  lui  a  succédé  <!ommé  directeur  de  la 
caisse  commerciale  fondée  par  ce  grand  citoyen  et  cet  habile 
financier. 

Le  public  sait  l'histoire  de  cette  caisse. 

Nous  lui  apprendrons  pent«étre  qu'en  se  fermant,  par  la  fiilllite, 
elle  a  laissé  son  dernier  directeur  dans  le  lu^e  et  la  magnificence. 

M.  JULtifiN  (39,0^  TOix)  est  né  à  Rouen,  le  15  juillet  1810* 
C'est  im  brave  ouvrier,  originaire^  du  département  des  Vosges. 

Il  a  travmllé  pendant  trois  années  à  l'imprimerie  de  M.  Mame« 
à  Tours.  Lorsque  cet  établissement  ralentit  ses  Apérations^  il  entra 
comme  mécanicien  chauffeur  dans  l'administration  du  chemin  de 
fer  de  Tonrs. 

M*  Jnllien  est  laborieux^  instruit,  honnête.  La  régularité  de  sa 
conduite,  son  amour  de  la  vie  de  famiUe,  qui  le  rappelle  au  foyer 
domestique  aussitôt  que  ses  travaux  sont  terminés,  l'ont  fait  depuis 
longtemps  remarquer  et  lui  ont  mérité  l'estime  des  gens  de  bien.  . 

Un  fait  a  signalé  son  élection  :  les  classes  nobles  et  bourgeoises 
ont  soutenu  sa  candklatmre,  que  les  travailleur!  unt  combattue;  = 

Depuis  qu'il  est  à  l'Assemblée  nationale,  M.  JnUlena  fait  partie 
de  diverses  commissions.  Il  s'occupe  beaucoup  des  questions  rela- 
tives aux  elasses  ouvrières»  qu^il  est  très  en  état  d'élucider. 


r  "  * 


<    t 


.M.  s^j/HT-iyuMB  (W,myMi  f^QÇ^  est  âgé  de  51  an».  11 
ert.héàBQïbon  (Isère).  IIie^i|ii»tfuflnotaire^^  ^  ,  ,^  ^^^^.  ,  ., 
'  Après  avoir  fait  son  droit  a  Uréoô^e  »  il  siÙYit  dTuné  vaiiieré 

.  Apr^  }a  Révolfiuonjde  li^U^tv  ^  .ràisooi  de  fes  opuupns  .ayan- 
cées,  M.  iSâint-Rommè  tiit  nommé  (fél^ué  au  départcmëht.dcTis^e 
pii^,.  le  |[oifyf)raement»  Plus  taid,-  il  a  été  nommé  mçmbre  dii  Con- 
seil géoéraU 


L'un  des  premiers  actes  d^  Go^yernement,  provisoire  a  ét^  de 
(^iipinpi^rerocur/e^r^éi^érai  ae  la  Cojir  d'appel  dé  Grenoble. 
M.  Saint-Rommè  a  occupé  de  poste  pendant  lès  jo^r^  jan^ctléà,  a 

Îrgpiaé  le  service  d9  p^uet  ea  déployaùt  âùûint  d'epefgié  f[ae 
intelligence.;  i^m  aus^itôjt  qull^a  .été  nonimé  à  la  .repri^^^nt^tion 
nationale,  il  a  envoyé  sa  déaûssioii  àa  ministre  de  la  justice,,  tçaii- 
chant  ainsi,  pour  son  compta  peir^Ui^,  la  question  des  incompa- 
tibilités san^  do«ted^jc^oltie  en  principe, 

lit.  tAAitef^i^ifeT  (i^M^  voîi),  avôcata  là èbùr  frSppèi  dé  Cfrc- 
àMè,  eétâgé  ile  a»  ans}  il  est  Mé  &  HodtiérM  (Isène).  San  père 
était  propriétaire.  —  M.  Farcoilnet  jouit  de  resHiw  dé  laat  tt 
mondé.  J5n  Février;  il  était  4]epùis  longtemps  ncpdlte  da  Gonfiseil 
nanidpal  dé  Grepelile,  et  fan  dw  ehéfe  de  roppQsitiofa  libérale. 
«  la  Hévdlutidn,. il  a  été  éla  inallre  à  la  satiàraGfinB  «éôénto  M  a  âne 
grande  modesde;c*est  le  type  du  républicain  austère.  Notftné  pre- 
niez dvdcsft  k  la  Cour  d^appel;  il  fefâaa  en  dontfent  pour  MtifQu^il 
fernt  plus  utile  h  là  téle  de  radrainistraâoa  municipale;  , 

En  1850  et  1831,  il  a  participé  à  la  rédaction  dea  fediUes  pa- 
triotes de  la  capitde.  Eh  1832^  il.  eoopéraie  activement;  ài^renabie, 
k  la  rédaction  du  Paâriotedes  Alpe$i  La  mène  ftiméé^  Udëfendaît, 
à  Bourg, 'd'une  manière  très*brilaKle,  qoel^aes-uns  desaecasés 
<SreBplildi8«  date  rafl&ire  da  ^  Jura. 


BÎ.  M>^ip>i  1^^  F^yÈRQES  iAjJdpér9a»7Ôj6voi3rt^mJïJé*  Çl»- 
Dol^  en  1784*  11  est  fils  d'un  fougueux  avocat-général  de  la  Res- 
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tam^tran;  doM  IM  patriotes  ûe  llsère  né  perdront  pas  te  Sùiiyciiir. 
Monseigneur  de  Pejronnet  le  nomma  conseiDer  à  la  Coor  royale 
de  Grenoble*  Il  a  promené  la  masse  de  son  corps  et  la  légèreté  de 
«on  esprit  dans  tons  les  partis.  On  assure  même  qull  a  été  pendait 
quelques  jours  commissaire  du  Gouvernement  provisoire  dans  lè 
département  de  llsère»  et  l'on  a  fait  à  celte  occasion  rénigrammè 
suivante  r  -  <  ^ 


,  f 

A  loilt  |>«rti  moi  J*  fais  la  nique  i 
Etre  toujours  placé  voilà  surtout  mon  Tait, 
Et,  conseiller  royal  de  mops  de  Peyropnet, 

y  êuh  eommissair'  d*  H  République! 


ft 


Pour  M.  Marion  de  Faverges,  l'idéal  de  la  liberté,  c'était  un  al* 
nlstère  Tbiers  ou  Barrot,  construit  sur  les  conûns  duparU  rmm 
vateur,  non  loin  de  M,  Oupio  Faîoé.  A  la  Chambre,  dootillaisait 
partie  depuis  plusieius  années,  il  votait,  en  efiet,  «veele 
gaucbe. 


Un  jour,  rendant  compte  a  sea.^lecteuirs  de  l'usage  ao*ilavaktUc 

du  mandat  législatif,  cet  énorme  député  disait  dcc?s  chosa  • 

.     «  Plu^rsndllionsâ^crém^^upfilémenimir^êm^  m  i^ 

«  mawU9,  âe  graves  ahu$  ont  été  signalés  .j'ai  cependant  ttM 

M  kl  d4pmse,  parce  que,.  Us  ^^mfis  firiUmnee»^  il  MkiU  (Hen 

u  lessplaerl  »  ttc.f.eu:,,  ,  . 

M.  Marion  est,  d'ailleurs;,  un  exceJJent.bommé  et  un  trte-bonora* 
Uefc^priéia^re.  v,'     «w.« 


Il    11    . j 


përei «tait chef crtetitatioB.    :  .»f«i¥»«n  liseré;.  &«a 

■im,  oomné  procureur  da^wr  près  le  éritamal  de  BSin.  ' 

n  estparyenu,  après  1840,  au  siège  de  président  de  ce  iribanat 
BteB  que  «McUonnaire  I»  appartenaît  i  ^e  nuauM  croppoK 
^pa  paraissait  fort  tranchée  soiis  là  mbnàithie  constitoUoiittelle. 

»  •  *  * 

K.  BEBTHOtON  (106,186  Toix),andennéifociant  est  iaà  d«  M 

ans^D^tnéàLyon  (Rhône),  d'une  ffmllteSSe%iï.." 
Après  avoir  été  longtemps  dafis  les  affaires,  il  s'enettrelirâaMO 
««belle fortune,  il  ade ySsie, propriéi?^' ^ÙVn!^ZtSt 
pottUe  aus«  d  importantes  en  Afeériè.  Ses  sentiments  i-émbUayu 
loot  d^«b  longtemps  conqws,  U  teut,  dans  toutes  le»  Uiiues  de  U 


«a 


•,  ^vànt'^jSSO,  "Ml.  periholon  combaUail  ,déjà  jMf  ù^  9i:es3f  )f$ 

S'  rôleiJtioDs  dVn  ppuyolr  rétrQgra<{é.  iPen.^r^  là  Ri^ypî^iion 
e  Juillet;'  U  foddajtVI^IQn  laSo€ié;jié  démoCT-aïiqae  o^firom^i 
i^ Homme.  Cité  datant  fa  Cour  Ùes  paies  'cQiôip^<té4pQio  (dansT^ 
aÂre  de»  accuses  d^avril.  11.  Bérfholon,  s^avânçant'poor  faire  sa 
dépoMtioD,  commença  par  ces  paroles  eoblement  impnideutes  : 
«  Ma  plaoe  o^est  point- irt;  ^h  est  ixu  banc  dès  accusas.  » 

M.  Bertholon  a  concoura  actîTemeot  à  |a  rédaction  4fi  Censeur^ 
dont  il  est  maintenant  uu  de^  principaux  propi*iét|ires,  et  qaMl  a 
d'abord  soutenu  par  ses  articles  et  par  des  saçriûces  d^an^ent.  Pe- 
.ft855,  U  a, 'dans  eé  jôunMiI,  trâié  surtout  des  questioDis  d'éco- 


*'•  .Onfatobjoin^  vu  ^m  premiers  rane;s  de  Popposition  qui  atta- 
ipûiMDs  relâdie  le  fom^eruement  de  Juillet.  En  1840;  il^  présidait, 
à  Lyon,un  banquet  réformiste,  on  se  réunirent  6,0Q0  patriotes.  Ane 
idgiTMtrei'électioiis^  son  caractère  bonôrè  M  c^btint  dp*,  nombreux 
suffra^ef'dans  le  coilëge  de  Vienfié,  qtiôiquU)  se  fût  poHé  comme 
-«aocMatradioali  Son  nérilB  reconnu  l'a  Tait  désigner  comme  sous« 
iwimmiwfaiire,  dogouVerkHMent  dans  c^tte  detnièfre  vIRe: 
«.  BuUidflte  Mrien:  inddstrteMMrbire,'  démocrate  de  tfeîNe  4âte, 
César  Bertholon  représente  à>la-fois  la  pres^  ^(  findustrfe: , 

M. CRÉPU  (105,200  Yoix)  est  âfé  de  /i6  ans.  U  est  né  à  Grenoblie 
(Isère).  Son  père  était  avocat;  il  l'a  lui-même  été.  11  est  devenu, 
^Qs  tard^  rédaçt(|^;fj^'  clifif^iY>Pa/|^^  d^  dJ^a,  Journal  népu- 
ffii^airi  ^i  iî  soutçnii  »^  toutes  l^s.  éjioques  la  (àiusQ dejAiihend. 
Cbmme  journaliste,  M.  Crépu  a  eu  bi^ytk.des.épcQttM  àiidiip^  De 
nouibreux  projcès  lut  ofit  ^  OM^içi^  «t  il  ^isouifert  {Sluaîeurs.  per- 
Kénitioils;  il  âVn  a  d^  moins  (ço^nué  aoQ.iioQivrê.avee  autailt 
de  talent  que  d^'énerj^îé. 


étrangère. 

Rédacteur  du  Journal libje.^ djB.Vlsève^  dès  Wlî>»:||  s»  plaga de 
Mrnie  héoNi  an  premier  rïirig'dèspublicistès  <}fi  la  pro^vji^.ti 

Il  devint;  ert  1838,  falitimi  de'  produits  ctounîftUA^.^^i^  la  . 
ilntaeèi  fftpIreuYe  dans  '^a'^^àrri^re  induslf:ie)le,.qiji|,^dfwff  ÎHSr 

qn'ètt  IMl,  de*  vakes  co'ni}dissandçs,sp(5ci4fifi* 

.««w  ii»f,  îMéjjartémôar*&  l!if^re  a\i)il>^l^^^       à;i|i^.%aWP^Yt 
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citoyen  Alexandre  Crépu  fui  rapbelé  à  Grenohle•#flll^  «es  iiMii.iilt 
M  tikifN^enf  là  iiMatJiiaà'f«lrintl)dtt'<J)Ai|^  plus 

&«piHst<)f»,  'âfveréii^fenieté'et  oa  coar4i0C(,glii.iNitiré6i$M  k 
9lxf  méi^de  prMOn  |irèiiàntîve,iiliin*|t  pââ  eeisé^ile  tQnbàUiw.^cr- 
giquefaieM  pottT  ta  4àiiitt  «aosede^a  iibcrtôiet  fè^;  ItMrmâ^fff 
ment  du  peuple.  .  "-<  »•' -      i-  "■  :î.:  ôt  :»  ♦  >  7>i-   j  •  -.    -,  ,,ij  j^.,  :; 

Financier  habile  et  profond,  il  a  été,  sans  interruption  depuis 

1834;  taj[i(M]n^i«iiridàBQdgct  M'Gbhs^^  Groo^We*.' 

''  Agroiibtne  ^istlas ué  et  saviaÉt  Heimàai»,  .diaquei  aon^  4i.  W  tf^ 

pelé  par  Ja  Sodété  »grkuKiiJre  opnÉne  Tuotfleftjiigeft'ÂQflf  coocoMCV 

^àgrkiifos.'  i-  f  '    '.  •  '  .  •' 'M.'.  •    ■■•[.  ,'\f:.  '    I  .j,,..  ni  , ,/.  .  .j 

Ami  de  Tordre,  républîcaûrrcmie  «I  dévoué,  publiçisfe^  Hu^4* 
i»ïfif  aisiMgtié«ldoiié'd:abe  taste  érudition*  M.  iûrip«joiiU  «pcpre 
à  ces ^oiÉ blouses ^  ranés  gw|litâB  desitoUBÉisfifiiiccAïadaiiiiiMrAf 
4lv«^  trëî^éléndue»  qiilVoiitédt.ptecer<éèsie36l6;YrkP,èla.t#M  4» 
ta  ^«mililsàioiidèparteilieiiiale 4e  l'Isère.-       to    ..  >   ,       .^.    it 

st.  BEi|LUu^ft9^,197  voix,)  M  âgé  ih  io  ^s.  tt ^t'uékH^ir 
{fleiiK  fl9èreV^4k'uiie>iBmille.  de  pcopH^taiffcs»     :  ,   .  >.S'  .{ 

:.".  AprâaiaTiiir  lût/  «pBt  droit  à  Pamsyë  <via(i^Mf«($r<iSS|  pru^P» 
iNi.l}ai«%aû  iis  rVieoilei  r*!^  n'4i8t*:eDtré  qœ  ,depaj(S  pe^di^.tiNBfif 
dansla!yietpalîtlqae*)Jia  mootiiéjie0Mil^«j0^1i!^r^ 

M.  FROUSSARD  (98,221  voix)  cst  âgé  de  52  ans.  Il  estnéflli'&ré'- 

•:  lis^td^^iilerdvooé^à  Uin^uctîimpubll9ne;iladirigé  ^.Qnf- 
noble  un  pensionnat,  qu^il  a  été  obligé  de  quitter  à,qm6e<<}^ 
Ai}acaa$Briés'iti|ë  tiii'àltîi)ÈI'eiit  ieai6iiai0id$;poli|fq9«»  :lPii$.'l9  Res- 
tauration, n  a  été  précepteur  des  enf^nt^.'d^  Qmm^^fpï&^i  4<Vf 
'tt'a^jitt^maifin.'caineiiiél'estîiiie;  •.  :(.    *.>  i  .  •        •  s .  .  i 
'  Â  la  iUunkiiièn  deiftéVria*,  iàit'été  iiomai.é.90«|imi^r(i:génév^ 
du  <Sottitentëneii  t  (pvdyiaoîoe  dan^J^&troi^  Ak)ar|eiy|0M  ^1^  JiafjM^ 
.Alpc8vd0yi6èiiB,ide<la  BiéfteiMfttfoi»*  Ilii»^t  acfuMj^.^aAiù;)^ 
avço  habiietéàl  VM^vé ^aa&  aipctis  rappcNttd  fk»^- , ViHuiMHi . ^^9\>f 
Perler. c'est  aujourd'hui  un  répiibliçaw.«i<iC^fi*  ,  ?«•}  >  > i  <'jm  •■    .a 
Il  se  battit  sur  les  remparts  de  Grenoble  en  1815  et  y  reçut  une 

En  18S0,  c'est  aux  haritedf»que4ei)<»t(|y(»(f  musf^acjt^^.^iWIt 


dki«  dt  ?i«i  Mrte,  le  JMMm  dktciBv  4e  rÉ^Qle  «HTi^ 
Heure  4e  Ventiles. 

UéefinieBsiiiie  directeur  d»Pr]rteiiéedelléiiars.  lUîsil  aine 
Bieux  résigner  ses  foDctioDs  qoe  de  concourir,  par  IHiatorité  de  son 
nom,  à  nnenseignenent  contraire  à  ses  o|MMons4éaioa'allqtte& 

Depnis  lors,  il  fonda  k  Passy  une  instttnâon  .qui  existe  encore 
eioù  son  fils  applique  les  nobles  trtdiiions  qnll  a  reines  de  lui* 

n  est  un  des  courageux  oombattants  de  Février.  . 

M.  BLAifC  (Alphonse-- 9âv669  yoix),  ittg6iie»iv«écaniclen«  est 
figé  de  50  ana.llcstnéà  Grenoble  (Isère)  .--C'est  le  fils  d'un  menui- 
sier, -r^  Il  s'est  distingué  dans  la  profusion  qu'il  exerce.  Llndcstrie 
lui  doit  Fingénieuse  invention  d'une  machine  pour  la  iahricttioii 
des  compas.  —  Il  est  firanchement  répubMcain. 
'  D^abord  étudiant  en  médecine  à  Paris,  ses  connaissMces  pr^ 
fondes  en  physique  le  iircnt  remarquer  de  M.  Bioi,  qui  te  chargea 
d^me  partie  imponamè  de  son  Traité  de  physique*  M.  F.  Arago, 
dans  ses  rapports  journaliers  avec  II.  Riot,  ne  larda  pas  à  apprécier 
M.  Alphonse  Blanc,  qui  entra  à  l'Observatoire,  et  y  resta  assex 
longtemps  pour  a*approprier  une  science  de  plus.  Eappdé  à  Gre- 
noble, il  s'y  occupa  d'abord  d'industrie,  pois  de  beaux-arts^  étante 
hnJonrd'hDl,  il  achevait' de  monter  îui*méme  près  de  Grenoble  une 
Ihbrfqoe  de  compas  à  la  mécanique,  Icirsque  Tannonoe  de  sa  candi- 
datureest  venue  le  surprendre  «ans  ea  retraite  e(  aa  miUea  de  ses 
travaux. 

M.cvoLLAT  (86,610  voix],  officier  d'artillerie,  estâgéde38  ans. 
a  est  né  i  la  Toor^urPIn  (Isère).  Il  est  fils  dVin  miAre4*b6tel  de 
cette  ville. 

Il  a  commencé  sa  carrière  mîMialre  k  nScole  Polyteduique  et  h 
fEcoled*application  deMeiz. 

En  Février,Jl  se  trouvait  à  Lyon.  ÏL  fat  nommé  ^ef  d'étatHnajor 
4e  la  garde  nationale,  àrorganisatioo  de  laquelle  il  conooorut  puis- 
samment Durant  les  pénibles  événements,  dont  la  ville  de  Lyon  a 
^é  le  théâtre,  il  a  ibontré  beabcèup  d'énergie  et  de  dévouement 
C'est  un  chaud  républicain,  qui  partage  toutes  lès  Idées  de  la  jeu- 
nesse des  écoles  dont  il  a  fait  partie. 

ê 

'  '  "  '  *  î  •     *  • 

M.  CLÉMENT  (84,/ii7  voix),  avocat  à  ia  Gourd'appelde  Greno- 
ble, est  figé  de  50  ails.  H  est  né  h  Grenoble.  / ..  j.  :     >  .•      t 
'   PpIKH^,  If rès  l9 H^pHiUon de^itUet;  ^iH  ifv«iriq»pelée i|e 
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tmis  ses  TCHix,  il  fut  Aoimiié  procureur  dil  roi  àSaial-lbroelliâ. 
En  18ft2,  on  le  destitua  bratalement  de  se»  fonetions ,  qaHi  atail 
remplies  à  la  complète  satbfaction  de  tons  les  luMUiétesgenfl^  On 
frappait  ainsi)  dans  le  magistrat,  les  opinioos  du  dtoyen.M.  €lén 
ment,  en  effet,  a  toujours  <été  partisan  et  apAlre  des  doctriaes  dé- 
mocrâtiqaes» 

M.  BEPELLiîx  (8i,93&Toix},  ândeDavoUé,avocMiiki€oard*appel 
de  Grenoble,  est  âgé  de  të  ans.  Il  est  né  àMeiraf»;  (Isère),  d'une 
famille  de  négociants.  C'est  Fnn  des  rédacteurs  du  Patriote  dêê  A  Ipu*» 

Comme  atocat  et  comme  écrifiifD,  il  a  domié  dédoubles  gages 
à  la  cause  républicaine.  Depuis  la  Rérolntion  de  Félticr  »  i)  a  éHl 
nommé  commissaire  desdéparlementsdtt'Rhébe  et  des  Bassc^rAlpes.* 


'  • 


M.  DURAND-SAVOTAT  (7/i,/i32  voIx}  cst  âgé  de  li8  «s.  Il  estoé 
à  Izeaox  (Isère).  Son  père  était  cultivateur.  Il  a  suivi  la  même  pro- 
fession que  h&,  Aprèsavoir  été  éiève/dans  les  établissements  de 
fermes^modèle ,  il  est  retourné  cûltif  er  son  patrinmine.  C'est  vm 
agronoime  fort  instruit.  -^  L'igrituItttreM  doit  pMeurs  vues  utile» 
et  d'ÎBContestabto  amélîoraiions.  11.  est  estimé  de  tous  ses  oonei- 
toyeis;  -^  Ses' opinionssont  franchement  déMOcraliqQea. 


t  .• 


M.  BON  J  AT  (Joseph-Antolne^7A,858  voix),  avocat,  est  âgé  de  58 
ans.  U  est  né  à  Saint-Marcel-des-AIfls,  le  l/i  Juillet  1790.  Il  est  fils 
d'un  député  de  la  fédération. 

sPertdant  les  preurièfes  années  dé  ra  Jeànëlse»  M;  Rcnjat  M  om- 
irioyé  au  cadastré  eu  qualité 'de  féèmètre.- H  com|rféta  se»  études 
dassiquesi  fit  son  droità  GnenoUe  et  fatreçu  avocat  en  1816.  Tant 
(|u*il  fréquenta  l'école  de  droit,  il  fut  sed-étairo  du  savant  Barriat^^ 
Sàint*Mi.  Il  qvtt(|  cependant  deux  fois  ce  profearieuk*  pour  itiler 
repousser  l'invasion  étrangèrcUdtefint  ainsi  lieutenant,  puist  ca- 
pitaine dmis  la  garde  nationale  mobîiis6e,  qui  se  montra  sibrare* 
ment  aux  jours  de  nos  désastres. 

Il  a  été  carbonaro  et  présidedt  dé  la  Vente  de  Vienne»  Il  a  pria 
part  à  toutes  les  luttes  électorales.  Il  a  signé,  en  1820»  la  protesta* 
tion  contre  le  double  tôte.  «'  ' 

Après  la:Révolùtion  de  18d0,  on  le^nomma  jqge-âe-paix  de  luB 
des  cantons  de  Vienoe;  ii  écrivit  à  M.  Dupont  de  rsure  qu^eep- 
taltœlteposîtion,  quoiqu'elle  le  forçât  à  renoncer  à  uneprofcssio» 
lucrbtive  î  mais  il  déclarait  irouloir  coosenper,  sur  *«**^^*  ®?! 
gistrar^l'kidépendaiioe  qu'U  uvuic  sousluiobe  éî«vocat.iAttbQtttciû 


Si  teol»»  'M;>  Biànlie  lUraîi  iùh  >iicsi4^con.  On  te  ^HîUia  mèw^^ 
alors  èèsifoiwUotH.dTailiBiiibtKiïlfiiu' des  liQ9pioeii)  qu'il  ^c«f»ât. .; 
{i'Darant  sotvmKi^t  r^nsse^Hâonmle  ioge^de^l^vU  éui£  porveoa; 
a  dihiiAiier  ieB  firaislclefwstiis^  de;t)lu»  4'iui>ldefô«:«U  ^ùU^  i^e^iar?: 
qUible/  àé^tdus'ibs  jnglipKiUs5a*Hirfiidit^  im  jVan: 

appel;  encore  celui  qui  avait  interjeté  cet  appel  s'eo:vdôst6t«';l'il. 

bientôt. 

^  tr^a'ëcé'itdpdiqtté  danailmippooèstdlatrihTG'!^  m  dexcs  patriotes 

MsrÉiqae&^iii  profeçAlnl baatemtnlJestAiilci^  ks.filas  d^moT 
oratiqiids.  '  «- ^•''  '-"t  •ht  -.v/if"^»:  i^/if- •>.  "•^I•^^'î^.;.):sv^.  ,;« 
'  L^edbii  ée  If .  ftodtiat  af ié(é  vivisoieBlioombaitiie.  d«,proQt ^*un 
^icr :s(Bii  é&W.  Pot)sanUulep€«te:  lia^pmseviéimjsisq,  ne^pouvanv 
dli«[i'éprfiSKïiflan<j  Jradiii ;sebfoim,f)t|«\^6eiil«  è  .i-'Aiwmabléft miy 
tionale;  mais  le  vieux  patriote  devait  ici  remporter  sur  les  nourris- 
{ttmbd'Hpi>lloii;^  •;:•',•'  îo  /i  .-?^'  •'',  i  •  -'  /  -  ' 

r»iM?  iiB«A:iiB:(tô^6  fvflâx))^  lDV^nia^,Mesl  âgé  dé  iia  ar^...Il  est 
mik  QvétkolAe  (MxB) ^ di'oaefaimKedi'aitiâwisi^oilinte Jal.'^l^ uéié 
é^6^  il-  la  OiiainftAre  dâi  irèpnésfaot^is  :|^ar-  leiimvriers;)  sealrère^ 
9é»^i^^tç  dont  il  8oUtiei]fta:i)ea'âiitéPêttvt9doat(il;*elicrefa€  a^ 
amoindfirleff'faàliffFaadië.  ;Sottidandat  «slfiacrdiC  ^1  voittdra  Ift/rem^ 
plir  digpement. 

"  i!»  ..G!iiiE!rT  f{JvÊlks^^^>^Hfl  flroh^  caf  âgé4eâ8«fts.'41  est  né^Mtfftt- 
ifdM>^attdrez»''ât8  frarentsrteil'ées' cuiiliifiteiirs  insMiêtesv  dtdfe. 
«ttâï's^^l^âtk'iirreaittB;'  Il  a  teiiûné  iifctSiéttideisiàiLbQllégéderPélignyU 
qliiiaicdntoerwé'enboro  fd6imill6icèlleiit8seiiveDii«'i  Le  faafr^e)ld  de 
Pd»s,  Ion  detafâvoluiironidiBj'étriBr^  k  comptait <a(i nenikBflé 
sm  mè^peB-tosjpluâ caaBdebdbdt.  -r; '«vi  -, ;î')  tfo!  r.'.î-i  lîj-.-i:.. 
'^It  y  léiai^aiiteM  d!éiéipe;9r)qiy»ieoiiiiènt<]êiiH^xà!aie  BStdreu 

Pourouoi  faut-il  que  M.  Grev}^«:iieaiiliH'JMfanîta0en^ei»enft  aa 
WvS^ïs^  (A  rhar^  dh  a!»sèsJdc()pliië  jtAiplindmpminiirteà;  attire- 
notice. 'WMt^à^^à^iè  aes  nomlt*eiu^rclienl6)potirtDcdepl6i\'tié  toi^ 
ancien  confrère,  M.  Ledru-Rollin,  les  pénifoleâiet  déUcatea  Jane» 
tfcMxs  de  cJaqMnisswiedaTGouliememenii?  }Dn«ibik  1^  qoitté  la 
rabe'#ài^opat^  ndlisiainom  fièijiè  a  lé  hecoinattre  Bônà  am  éliingb 
Miamorpht»8e;ialtst  tirai,  qu'il  fi?â  pèmt  «sjAé,*  defmM^S^vrien  de 
protKésul!' pioi  !juste^i»{îl«t.illji^  d«alâiid>>i'datBn|  ifà^ii  Fd 
fiill^^'iiet'iiia^  iMÉ  :/d?BatfejèéÉéâceiidi^)  8Qsii>foncUdnÉ  iqm  in 


^wd 


C'est  (lu  resie,  disons  le,  ce  dont  tous  ses'atliïfctfaéiÏB  iîbâitMA* 

barreau,  dans  les  qiraire;  civiles,  il  pretaii"soi^iaK?if  Mrf  oftiiocraip? 
ttHefiils  «eiiSHt-lfe':ï(*iunÈuA"ltTuï'le'  rtétetiifçiir"'dW  iicciriés 
dUtgn«  et  PBiIfrt>W,  liHrtS  (f  trfictirad' 1^ 'bt'*5  iffal  Ifl59-."PIH-" 
sieurs  jouriia)U  ont  raoporiÉ  avec  éloge  son  plaidoyer  dans  ct'lM' 
c*dsfe'fiè*tHd^i  ï\  tMm  «i  edW.  fftfe-Ws,  dafis  Té  sens  tranché  de 
sejf'dôHVlcIIoH  dttnl  Hn'i]Èiiiïsi*dé'«éi"'       "■■■.'■.      .  "  ■; 

.  fitt'ïuî/irtifiso.  HprtiAttri,  ab^i 
àùJ«(mHi'<  Wl'^tuplè'  cohtrè  nbsà\À6i 
pagnons,  qui  enlrËrcnt  avec  lui  data  \i 
fen  ettli)Hr#r,  rarëhl  dët^rf M  'd<<  1^  ^h-O' 
KTOï'Éies  tff^lB(Mitt-  laieliffaii'tf  OWéW 
M.'sori  Arott  b  cethonhéVfr-,  ^irïtDlë'i'lt 
>S6(18  lil  nioMÀ>ckfe  MtWttté  «ffis  ta  H 

il  D'à  voulu  accepter  auci^n  emploi,  sa 

é^fKkter  ttthj6t.Hl  lAuMfsdtf'Waflpé* 

ntii,  H  s?%e  à'I'èiMnVé  jîitbdie;  a  COtl 

■■^'Ea  dêttbcHWe  pëndècWief^iiii 

pïtts déàliiërtasë*.  ■  '  ■■'■  ■';  ,  .    i  .  ...  ■  " 

naire  des  ponis-et-chaussëes,  membre  du  coti^lf  S&iiHit  ifu  Jôrn,'' 
élieMSit'^'la  U^oii^^mtmT,  «étijrt  dti  LUii  Née^liJtidals,  Ist 
Bé?'OtïeretrJiii'a);fcl5àftûtd?'Î5:       ''  :;» 

D^fifeflWrcoiràeiBvàttWliaêedKJtorfel^  ''       "  ;,! 

■«pt*8  ïrtïl'  faitsMéïMësSvtôffêgéldÈ  tHi#,'*ftil'Vètf5M  Jw 
renr^ili^lè  premier  prh  de  ptùlo^ophré,  tH.  CDrdler'Mr  énteVè  3J 
Éeé  éindes  par  la  toufâièuie  réyohiUonnMrc  et  lé  réquisition  dé 

ITgj,    ,.;■■■    :,,  .       -..  ;,M    ■.-■    ■.:..■  , 

3Ws  le»  di^di;  n  ediWHiti  éèp^tidbttt'1'RÙâe  des  inaAëAia^' 
toiles  i-Hl  thËtïl'étiforistdM  ail  f?uâîtë'(te  sàtot  |fUbIic,  il'iubnW 
eiauiens  de  l'École  Polytechnique.  Il  se  tira  de  cette  épreuve  de  ne 
miHiitrtehïflitilHWëriibU'.-    ■  ■.,; -s  ..l  ..■■..- ■■■     >  .^ 

11  tui  admis,  eal799,  dans  KâdiiiliHslI^ori  «i^^onls.'ètkliSussMr 
«furriottfcié.Tilmréc  sUivatilè;  aycc  tWfts  Slèvw <îé  }i  «e^c.pfor 


9116  d9  Premifr  CoimL  vendait  relier  le  Pi^OMMà  JtFciM* 
ange  spédajeineiit  de  la  direction  Ides  opérations  à  (aire  dans  la 
Tallée  de  Ganter,  son  courage  et  son  habileté  Tinrent  à  bout  deft 
dangers  et  des  difficultés.  ^ 

Le  plus  beau  des  cinouante  ponts  qd  traversaient  la  roat«  du 
Smplon  fot  construit  par  jui. 

Ce  savant  ingénieur  fut  encore  chaîné  d'oaWf  4ans  le  Valais, 
vue  antre  roote,  ^  dev^t  être  )a  continuation  de  celle  dii  Sinin 
plon« 

.  Après  f  achèvement  de  ces  tnivaux  importants*  qui  le  firent  re- 
marquer, il  rentra  en  France  et  fut  attaché  an  canal  de  St-Quentin, 
Ensuite,  on  lui  confia  le  service  de  rarroQdissement  de  PontoJse« 
éù  il  conçut  immédiatement  et  fit  adopter  par  le  gouvernement  le 
projet  du  pont  de  Maisons^sur-Seine. 

.  M0j/|,  appelé  pen  de  mois  après  aux  fonctions  d'ingénieur  en 
chef  par  un  à^et  de  TËmpereur,  cet  avancement  Tempôcha 
d'achever  ce  pont»  quille  bit  terminé  qu'en  1822^  sous  la  direction 
d'un  de  aes  anciens  condisciples,  M.  Pôlonç^au,  ia^énieur  paie- 
ment distmgué. 

En  1812»  le  Gouvernement  nomma  M.  Cordîer  ingénieur  en 
chef  du  départemj»t  du  Kord,  .Nou»  ne  suivrons  paa  cet  iiabîie 
V)0ép|eur.dans  ce  poste  impprtapC  où  il. mit  à  profit  les  observations 
qu^il  avait  faites  loni  de  ses  voyages  eii  Hollande  et  en  An^terr^ 

n  publia  bientôt  son  Histoire  de  la  navigation  et  particulière^ 
ment  de. celle  de  France,  et  d^Angleierre»  oeuvre  4*un  vrai  savant, 
d'un  profond  penseur,  . 

.  Le  canal  de  la  Sensée,  qui  joint  la^arpe  à  TËsçaiit,  terminé  en 
deux  campagnes  (1818  et  1819)  ;  l'adoption  par  lé  gouvernemeot 


Sambre  à  rjEscânt,.  de  Colme,  Bourboorg,  et  .quelques  autres; 
enfiii  renlèvement  d'un  banc  de  sable  qui  obstruait  le  port  de  Dun- 
kerque,  ^ont  autant  de  travaux  remarquables  dont.  JM..Xordier 

Ïouva  la,  récompense. dans  sa  nomination  au  grade  d'inspecteur 
visionnaire. 

La  vie  de  M.  Gordier,  comme  publiciste  et  comme  homme  poli- 
tique»  n'a  pas  été  igpins  bien  remplie. 

£n  1827«  il  fut  envoyé,  ppur  la  première  fois,  à  la  Gh^mbre  des 
députés,  par  le  collège  électoral  de  LonsHe-Saulnier. 
.  II  jfé  j^lafi^l^utaii^ord  s)ir  les  lianes  de^'oppoiiti<^^^ 


£il  IMOi  U.  terdierriii  r^iéla. 

En  laSi,  il  devint  ineoilu*e  du  conseil  général  dn  Jnra. 

Gonstamnient  réélu  aux  élections  saifantes,  il  n'a  cessé  de  Uk^ 
Mrtie  de  la  Chambre  que  Ipraqae  laréfolutioa  de  Férrier  est  venue 
Briser  son  mandat*' 

Il  a  fait  partie  de  nombreuses  commissions,  rédigé  plusieurs  rap^ 
porta  et  aouyent  padé  à  k  tribune. 

Caractère fenneeLiiMiépeQdapt9>M.,Gordieratoa|}ours voté  pour 
lebiên  du  p^s^et  en  dépu^  gui  vent.f lie  la  France  conserve  le 
premier  rang  parmi  les  nations. 

Homipie  ié  science  avant  tout,  11.  Cordier  est;  cependant  ans^i 
na^orivain  correct,  brillant  parfois,  et  toujours  Indde, 

11  a  publié  sjiaccessîvement  nne  HUtoire  de  la  pmigaiUm  i$Ué* 
rieùre.  de  France^  d^  Es$ai$  sur  la  emsiruetian  des  ratfifs  «| 
jfimtê  iUêpenâu$tiiestiémoir€$  $ur  Finduêtrieet  ragrieuUure^ 
un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Conndératiom  générales  sm  la 
légùlation  des  travaux  publiée ,  et  nne  muUitttde  demitaoires 
importants.  . 

Enfin  il  a  traité  dans  les  journaux  les  plus  graves  questions  .nctt- 
tiquea  dont  la  France  se  soit  préoccupée,  telles  que  celles  de VaW* 
gérie,  de.l*émandtpation  dePIriande,  de  la  suppression  du  mooxh 
poJe  nniv^eraitaire»  etc.,  etc.  ^ 

M.  GHBVÀMU  (&1,&&S  voix),  tgé  dé  $8  ans,  est  né  k  Pol|g»y« 
Son  père  ei^erca  longtemps  et  honorablement  les  fonctions  de 
notaire*  La  probité  de  cet  officier  ministériel  et  sa  sollicitude  pour 
ks  classes  pauvres  étaient  connues  de  tout  le  mende^Le  fils  fut 
notaire  aussi;  mais  il  renonça  bientôt  à  celte  profession.  Il  a  dirigé, 
le  bureau  de  .bienfaisance  de  sa  petite  viilfe ,  et.  a  montré  pour, 
rinfortuneun  dévouement,  tout  paternel*  H.  est  égalemeirt  devenu 
membre  du  Cc^nseil  général  de  son  département.'  > 

La  céyolutiofi.derî  Février  Ta  trouvé  parfai^ipent  préparé  à  se 
dévouer  de  plus  en  plus  au  bien-être  du  peuple,,  qu'il  cherçbers^ 
toujours  à  développer  dans  les  conditions  de  Tordre,  de  la  U^erté 
etdelajustiçje.'  ...:.: 

Un  seul  trait  de  sa  vie  sociale  suffit  pour  faire  apprécier  son  ca* 
ractère  et  ses  sentiments.  En  J8&7,  lors  de  la  disette»  M.  Ghevassu« 
avec  rautorisation  de  la  ville,  s'offrit  spontanément  pour  aller  h 
Lyon,  à  ses  frais,  acheter  des  farines  pour  être  distribuées  aun 
innvres. 

Acedévop^opiQ^ti)  ^|outa,,^luîd9W^Jcinqouwhaaraspajp 


joar  de  son  temps,  pendant  pInsienB  .âibft,'  a'flistnftte^. 
et  Iç  Dluss(fv&it  tieiê''IttP-i9iilii!  *cè^  iitrlfidl' dhiiii 

*-Sb''  titiahp^'  Mfiyiië  est '  èëifkf'd'M^^  sdiiS 

arrière-pensée  de  réaclioa  *'[      »*♦     «    r 

M.  VALETTE  (38.660  vQÎxL(M'*ë  ife"  8*'*-an8:^,r\M'«fe  S 


âeeWl^Sffcf^ei^  Sèfiât^lf^^erné^  ^vMlf  biië^  <^ëifi^  «mkék. 
estimés  et  qui  loi  assignent  un  rang  éQiinent  panpl  le^|^^9^" 

Gouvernement  provisoire  membre  de  K^^m'iMuiMHi/Hlilm  pÉ¥ 
M,  Martin  (de  Strasbourg),  et  qui  9  pour  but  la  récjtganisation  de 
lattOgîflrètorer  »-'■  -^^^^^^^^       •    /V/c^.lw  ><*.«/ f a  11. •  .' 

'•C'^ôt*tlféryditfi!pUrt^««r»sèhiMWè*tfîrfdê»8t^^^      ' 

|«»M:^tA*is»«K  l3f,^€f«V<l*i);flWèfetf  éftte  (feflfiéblétPWttfîçhrt!-^ 
m:  calïitaHWi'ffâttflîtt-îé;  est  âfe^dé  rfO  àn^*  irefétW»  L(5rtS'^è-5^uH 
lîW*..  Sdr»  pëfe;  ddnnil^ôr  ses  bpWiôn^  Abéràfes  îJdu^'la  «ëSlaura-» 
tibn;  dhlwe  ft«ré>dfe  eeite  vinë  ajrfci  la  Ré^c«afi6*i  dg'JfflW*;*(a1< 
avait  appelée  de  tdtrà  ses  tt»u^.'Lé  fifei  éTev^tfainé^lèà  méStèa& 
rtmSe#«<î'fô  détfibfcWtîerrfa  poitit  rééisté  iÉt^tériddii^îèïl  Bé  Alpfe- 
mièi^éAfcétWè.--''"'!  '•»*  *••'     '•'    "■    •   '  ■'•    •••-•IV-. 

•'•1l*é«foî<»sdtifàV*Aéëtircm^*ràsofldrdît;  '  "i    '  ' 
Il  a  un  esprit  vif,  une  voix  forte  et  vibrante,  dd'  boiivlJrfîWs 


«ëipl«èl««iî<ë'lb^elifHyn'â'qui  ènt  été  fi'^lî^èéâûusearnièrpfirttiilÎTèJ 
et  autres.  Professeur  pendant  cinq  ans  à  TEcole  normale  detif,*!ltt>rt» 


Révolution  de  Février.  C'est  lui  qtà  est'FBOMff-  ide  toiieft  lei  tbébû 
iiB»Ml«Mà(;k|uM9r^dk  Mméctwiatmiiiii  de»liiiMnRitk)n$  de^tir 
usitées  aans  1  infanterie  et  dans  les  bataillons  de  chasseurs 'à  t^etf^ 
lia,  sur  cesujet,  adressé  taflnliHstèiie^de'U'giierr^liib'Crès^abd 
ribinbireiH!iîtaiéiièirteiii'dë(tia|4iDi!ii|irëiqetu''^  '*  •!'  >;i^i(:  n.l 
.  /Aft  mQiÉ6Midd4aMiniali(m  dad^^vûrvtMttvdunAt  k  Vln^niriti 
avec  son  régimenti  On  lui  confie  la  mission  difficile  de  mener  à 
P»r»(d))9)cài8adnaérflttillènlB?'lddd4K»«ai»de  èfeiiaDlséiK^tftaiint 
déîà/FiiKUiletfbm^leiésy'qa^Q'éuEiiDnslà  Dimproilwte  les  tn^rott"' 
des  barricades,  les  mains  noires  de  poudre,  armés  4ie  iliMNinléil» 
manièrer«l''f»Mani^B:drisi<fMfasr€eAe*tari8/^ 
1»  tréaejBiio  latplioe  de;4a^astitte»iSi^agiiie;qHe't»iites)e»KUir- 
ri^rébfdDKHinMoilijM^  ée^f^(ïïfi  mioiié\pwk'tm:>préipére^.ù(^*U 
Tatuqne.  M.  Tamisier.nonienrr  Miidcsi^dainonB;  haniiigue  deilQ 
mllititllde^i•urMsé*«  «dttipjlimeJ  ses  farufntsjMiniinrcsç'la  futiltigae 
par  Ihia^ni6'ifel  lIAitrgiesdiii  sea<att^adé.  fille.sè  rënd'dpdlèMeM 
anocéfiiiiBctlow^a  npilaûM^^^c't  vIoHseiiBsa  oooduitë  prMkuttfrl» 
Républiqti©»*JttM(lffiiéi^\4lteu».i.t  •  iitM.  •>»•''•. '•'  ••  i»»*w'  •».)  .«..  ':> 
«  iQ^iiâ0yiaHraii  8oiis:cel<Jomié''si)  pittiqqe  uneliiitiginallioii  de 
poëie9|fCC|iQndVilJ<IK^'  Tamiâér  ett  potté  ijinqu^  feilreri  r«gvmtévr 
qiVetâiMàt»  oàaHmoé  de»ainisea8fNt>  dbMrbéi  far  te  nfwrrler  m 
17hoiiiitib.)poiHi4iie&' jBso^dqiMrte  pe(floaBwii:a¥aii..arr^é> uile  eol^î 
lisfoD»  ifiiiglaoïeftfmr»  laitiDupeet  itf'fiaiple;  €tfBirtiidà»fimttmf> 
een%^fmÉ^^Êmttl^yitmlélam  tm  lè'p«ttfot«n.  ti^mphe: 
qiMfee:fidt  à&k^dleMçiViilé  avec  Joi;'  Ll,  après  namrëèlioééeail» 
hdraegiiécç'ëivmdBt  itçiseEotlniiEè'aqx^oMlieiHtéo  peuple  4)*iraOer 
em^raswrflKS'onir  d«  laoDmHoerci/iôijKidi/Sfltif  ;  mais  ill  ffti  fwHI 
par€($t>|Mèpler'^vid€;!d!émotNMi^ aw milieu  4e'icbaatsi palriotl^uâl 
et  <dtB  Mb  «iUe  foisirt^és".  'Viseiil  Ids  iÉnis?da  peuple  1  fliie 
TaniiBier  !i>  ètc^«  :  été."  fie  île  Mt  dqb'ài  sraÉd^peine  qu'il  fnit  SQ 
Bépar8r>de}aen«ANit  il  venait  d'ékcîter  ainsi  tousses  générete 
sentiirienils; - •  '      .  .  •  -  •• 


••    f     •.*.:*    .    .'  .'"     .     .*   ':   -.'t.-     -!.•     '      i 


M.  jlPOOt(Oé8ait«^MvOS3i^oi«L)éîltiiéà  Pierre-Pôntalne  fdoulish 
l«  4  ftnfer  ièik.  ;8in  ^e  ^qilits*«n'j<Hur  âe>i*oileJites  fBrtcUbns 
d^nsUt(itetir>p<»ir^«nlrise  ûwr  à  0è)À,'Cnêst  là  if^  lejeulte  Hu«< 
fitsearUtttilMA  un  de  teg'MicleB;  cutétfdrt'riclie,  r^rtstitua  Bon  té|faM 
talniunlnirst^ ëou&' lu €aiidiilQfi>^u^fl  euti^tiait 4ni«édtateAëfit>Ml 
séminaire.  Le  jeune  homme  renonça  à  cette  fortune  et  se  roUdittU 
DIJ4i  péêP  ^maif^i^mm^dk  d«^b0Migaii«Aaà»itopMiiiinUat. 


Il  prK  «a  preiiiière4ttacriirtioii  de  droit»  qÉofapill  etedh  iMtii^r' 
Jour  à  consacrer  à  re»8eigitemeot^ 

A.M»  exaaeM^  le  célëiNre  Pnnid*lioii  kii  décerna  publiqiKiiMnl 
deséloges* 
I  .Ceti  aioal  qu'il  esldéyena  un  aYOcaDdistîiifiiiié. 

En  politique,  ce  n^est  fiolBl  on-r^mblicabi  de  la  teille;  nais  ili 
est  républkain  du  ieBdeounuNôus  veitoiis  kiqael  vaoc  le  nteax. 

wiM.eMA^(83,iMTon^e8tiiéàLoii»4e^àalBièr«SoDâge(60Biis) 
le  met  à  rabrides-cniraliieneMs  de  la  jeonesseïet  desiliaÉtensdeiit 
^peutae  nourrir^   .  * 

11  Jouit  d^mie  irnsMase  foriQiie  qall  admloisM  Iw-wêiK.. 

U  a  été  éla  trois  fois  défmtd  sons  rancieh  réaine,  et  trois  Ma 
il  est  resté  fidèle  à  sea  conviedons  politiques  daasles'  rangs  de  f  op* 
position.  €*estdonc  un  honoraMe  caractère. 

Nous  avons  scruté  avec  soin  toutes  les  feuilles  du  Moniieur  uni' 
VùTiÉl  depuis  18S0,  afin  de  pouvoir -apprécier  If.  Gréa^eu  pliône 
connaissaiioe  de  cause;  oiais  nous  n*avoBslronTé  aucun  disoours 
de  lui.  Ce  député  n*est  donc  point  orateiii^,  quoiJi|oe  avocat* 

Les  tans  affilient  que  M.  Gréa  est  ha!,  détesté  dans  sou  petit 
village  de  RotiaJief»,  où  U  habite  un  ehâtçatt:inagnifique;  ils  ajoutent: 
néoNi  que  leé  pauvres  sont  sbigneusement  écartés  de  cet  atile  de 
lufiœ  et  d*opulence.  D^autres,  au  45oiitraire,  prétendent  qu^il  tend 
une  BMÎn  seeonrable  auu  malheureux,  qui  fous  trouvent  auprès  de  ' 
lui  un  fadle  accès  ;  quil  est  adiiilrahAemeatseaMâîdé  dans  ses  teuvres 
de  bienfaisance  par  une  femme  «nsi  refigiedse  qde  chÉritaiile. 
:  Quant  à  nous,  nous  savons^^  parfaitement  que  éeydemlers.sculs 
fendent  hommage  à  Isl  vérité.  Nous  tenons  desoùrce-cerlaine 4ue« 
M.  Gréa,  rentré  dans  la  vie  privée,  sans  ambition,sanslas|e^  sans 
orgueil,  sfins  croix  à  la  boatoumère,  s^est  toujours  efforcé  de  ré- 
pandre autour  de  hd  tous  les  blenfoits  )>ossibles.  Là  manière 
admirable  dont  il  sait>  accomplir  ses  bonnes -adions  a  pu  seule  eu 
laisser  ignorer  une  grande  partie.  11  a  pratiqué  le  précepte  de  TE- 
vangile,  disant  :  «  Quand  vous  donnez  FaimiOne,  que  votre  main 
«  gauche  ne  sache  pas  ce  que  lait  «otremain  droite.  »  Que  de  ma- 
lades pauvres  doiit  il  fut  la;saiate;  providence  !  ^ue  de  secoun  par 
lui  aussi  spontanéneut  que  déticateinent  offerts  à  rindigenoe  hon« 
teuse  I  que  de  services  rendus  à  tome  sorte  de  personnes  qui  se*^ 
raient. Jheureuses  de  lui  en  témoigner  jusqu'ici  leur  reconnais- 
aance! 
.  11  avait  refusé  la  candidature  à  ^Assemblée  nationale,  at  ce 


fi^eMJpi'aa  âernler  MOttent  onll  a  cédé  au  instaiioei  de  tei  indt , 
en  faisant  une  profession  de  foi. 

U  n'est  pas  indifférent  d'ajouter  ici  qae  M.  Gréa  se  prodame  Tanl 
de  M.  Dupont  (de  TEure),  et  que  M.  Dupont  de  FEure  ti^nt  i  se 
reconnaître  le  sien.   ^  ....... 

M.  ïoi^^z  (Atphonse--Sf  JIStoIx)  estné  en  1811(,  le  1**  août, 
dans  le  département  du  Jura. 

Après  avoir  terminé  son  cours  de  droit,  an  lieu  (fembrasser  11 
profession  d'aTOcat  il  tourna  9e«t  vues  du  côté  de  l^agriculture,  et  est 
devenu  mattre  de  forges.  Dans  cette  profession,  il  a  cherché  cons- 
tamment à  améliorer  le  sort  des  travailleurs,  et  plusieurs  familles 
durent  leur  bien-être  à  son  industrie.  Son  père  a  laissé  dans  le 
département  les  plus  beaux  souvenirs.  Un  hospice  de  bienfaisance* 
créé  dans  la  petite  ville  de  Môrée,  fait  bénir  le  nom  de  Jobez  par 
tous  les  ainis  de  l'humanité.  Les  hatbitants  de  Lons-te-SauInler  ont 
avec  justice  reporté  sur  le  fils  Testime  et  l'affection  dont  ils  ont 
.entouré le  père,  quHls  ont  nommé  plusieufi^  fois  leur  représentant, 
et  qui,  sous  la  Restauration  a  été  au  nombre  des  députés  appelin 
le  groupe  des  IndépèndanU,  A  peine  âgé  de  25  ans,  M.  Alphonse 
Jobez  Aùk  "membre  du  Conseil  général  d'un  département  qui  a  pru- 
dent des  faomhies  distingués  en  tout  genre.  Son  intelligence  et  soh 
expérience  des  affàh*es  éclaireront  les  discussions  des  bureaux. 

M.  JdHèz  a  déjà  fait,  d'iaitleurs;  son  apprentissage  de  législateur. 
Il  a  été  dé|)uté  sous  le  règne  de  Louls^Pfaîlippe. 

11  sera  digne,  en  tout,  de  la  réputation  de  son  pèl*è;  " 

Lé  pèfé  est  mort  d'ukië  Aiâfriière  tetriblement  dramatique.  H  l'e- 
venait  à  cheval  de  Pofîgny  à  Lons-Ie-Saulnier.  Tout  à-coup  soii 
cheval  prend  le  mors  aux  dents  et  s^emporte  d'une  façon  eflhiyante. 
Le  cavalier,  ne  pouvant  le  matirîser,  cherche  teulememàle  diriger; 
il  y  parvint  beureusement.  U  a  pu'  traverser  sans  malheur  josqtf  aux 
rues  dé  Lons-le-Saufnier  et  arriver  devant  sa  propre  maison.  Mais 
Tardeur  frénétique  du  coursier  est  loin  d'être  modérée  :  rimpétUèiAL 
animal,  continuant  à  bondir  sans  voir  aucun  obstacle,  se  précipite 
de  tonte  là  violèbce  de  sa  course  contre  le  mur  de  la  maison.  Le 
cavalier  et  feconrsler  furent  tués  raides  d'un  même  coup.  Tous  lés 
cœurs  forent  brisés  de  douleur  à  la  nouvelle  de  cet  aifreux  évén<;- 
ment,  et  cfe  lolngs  regrets  ont  suivi  M.  Jobçz  dans  la  ^onjJH^v  . 


-       .) 
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'-  ■•'1.        ''»**■  *.  'i'  î*'^''  ï 

M,  LEFRAisc  (Victor),  a?ecat  et  commissaire  dû  s^iiyç^^l^^atf 
est  né  à  Garsiu  (Basses-Pyréoées),  le  .2  mars  1809. 

4,Uwfl  à  ^m-i^'^i/wmii  4  d^  te:  dép^iafl^çqt.des .  La^^es 
ae  la  réputation  d'un  excellent  avocat  ^(;  f^ofic  d'a^i$i^,Ua  en  oSfo^ 
•  rolçl^ic%  et.^U faiiî^  Mmmm<¥W^,  ^qi»: Ifts're&soris 
.^^queqcp^  ^^I^«î^i^^)l^U«.,.  A  B*Mé  e^JinflJg«M\pp^  .^ouvepf 
foyjiqitr^  #•  npuveam:  accents  pour  aitendrii;  ►ej,;  cipÂiî^prp  le? 
iugeç.  ip'esl  uo  hoj^nip,fle  coênr  et  dliHèUigpnce. 

lt'c$l  d'ailleurs  qn  républicain  trte-Uoanêt«i  et  très-mfjfKréf  qui, 
qahs  ïe^  cours  ije  ^pn  ad|i^h|i\rauqn  de  dfinx  mois,  a  eu  fe  ^alepl 
âê  rallier  au  avslè^ijia  nouveau  ipyl.çs  jfs  oplulo^'m^érîjlès  qui 

PrCaggoit  le  déjpicirieaient  dès  L^nde^.  l^ès  légitimistes  e^x-mépes 
i  oiç^r^PPûé  Jwj*  suffrages. .  '  >        ,  :  .,.       ... 

Tk{..Lefranç  tiayailJer;^  avçc  intpBigencç;  à  ^s^i^reç  }a  atjl)îlité  d» 
jpfouVernemeat  répubuçâin.  .  .  <  ...  ..»  '  .  î.^> 
;  U  fut  élevé  à  A|re„irronaîsseroe|it  ^^  Saînt-Seyc\r,  département 
^es  I^andës,  (ïaqs  w  RWïsîan.  cé<èî)ir^,^(|irîgée  par.  dj^  Jjreir^  ;  il 
j  çio^nplf ta  toutes  ses  étudeK  ;MwSft  |o;ft.d!y  si^bir  jé^^ji;«ne 
dlsçipUqeservile,  il  coJoiprit  Jeui^e*  que  la  nol;ks$j^'(te.  fffom 
^U  dans  relief cice  et  ^  JQuisîs^nçe  d^ûne  véi'i(ap^iridf|;)fiaâaoce; 
qiie,  s'émanciper  à  c^  i^^^i i^éi^ii ohèit  \m  H^tinf5i  nàlni:^  ^ 
accomplir  envjw  ^^^-m^pie  un  (feyqlj:*  ^us^  Tult^-V^ll*  f^  pafUr  de 
ç^  popftii^t*  pontré.  toutes  .ieï^clai)fp§i';cQqtrairp^,,pt  àç  §|,4;iï|';^me 
.jie  ijpm^  sous  ç^  rapport,  psjpises  qon^iscipJegV  •.  ... 

Bicû^  (j1nstruçiU(\i^,  ^^  fiçience,  d'icfees  griwj4çs  pt  géç^èrfuses, 
îT  all^  ^  Pârjs. (aîre  son  qrôit,  se  dis^ifl^ua  (encore,  pw* 'J|ïp  l>ril- 
JÇ^ntç  exîiipens,  et  il  fut  déclaré  Jicfinqépftqu.ejju'<ç.,^  par 
àcdam^tion., 'tant.sa  mémoire,  ^â  i^cllilé  et  sa  IpgiqiiÇ  ^  ^fttyi- 
cent,  dans  çétte,épré^ve.  Il,  vint  eiJ^uite  faire  son  ^ê.ai*  ftfwreau 
.fie  Mont-dç-lÛarsan,  qù  il  établjt  ^  Jrésitfeiipé  et  du  jl  ^'ét  flppifjs 
marié.'  .§pq  nom  codinte  jurîsçQusjjU^  ^  ef  ^pjjs  \op^  l^  autres 

fui 

dés 

Achille 

Marrast  contre  les  juges  d'Orthès,  devant  la  Cour  royale  de 
Pau ,  etc,9  etc*  La  renommée  de  M*  Victor  Lefranc  tient  surtout  à 


à  son  admirable  talent  d*en  résumer  cenx  qui  en  constitucuM  )ii 
f(y)4  iet.rim>fU9t4e>2;ilitolltQ#iP,:|pm(q«li|  «u^N'  iovi«eariHiisfi9pte 

d*un  haut  intérêt.  On  cite  surtout  de  lui  un  Traité  sur  1  édinealidij 
agricolf^|iré4<nM<À.I^  JîfK2iM44^l«HW^#Ml)H^  iWest 

ii)^W^r;p  llMepr^  (WfftiiffiRoj^,^;)^  ^qi^tMkm^  fto.Pau; 
deux  rapports  fort  étendus,  \'«KiWi;  ^:ir«aeA9W^M>.f<a4Mka^.W 
la  question  des  chemins  de  fer,  au  sein  du  conseil  municipal  de 

Ton  décriât  l'incompatibilité  des  jQai;tK)oa  pttMiav(^.9H^  le  manf 

U$*4^5pl9^,  À  VAi^n^M^  V^i09y^ft  m  lfift:l>^ffc%  de  to»g,9jii^e^ 

M.  Victor  Lefranc  est  ûls  d'un  père  fort  estimable,  mai^iq^,ii^« 

pcciip4  0VCom^4bn€!li«A  PfiMi0He^}  (^  l^ti  4fN»^ifMWt  d!ai)l«Vir^  clu 

t4lA  *f|«««bM»qi*>>jçiU0  JW^»  ^e.'teCwyfaOon  J^-B^piw^ 

if^rapç,.4pfl(|;i(^tqrp/9l#^6l^î,9(ii«^  ^^m  mm^ 

périls.  Il  est  du  nombre  éfç^M^J^M%  M  .\q^  ]f^.^jnr^f^^\i\^U 
détention  de  Louis  XVI  jusqu'à  la  paix.  Il  échappa  par  miracle  aux 

rlal  à  MoipUHtlHiIm^*  :4l'té9iM^  eamp^r^t^  k  son  oevi^a.  Vjctof  ^f^ 
pièces  et  des  mémoires  très<ttrieux,4oiKiifn(la  Ço|i^]jej^li^  4t  k9 

coaiuAJQur  i<H*^Kfçbecçlv^,'Si  celuiv^(ufl^9.|M^d^4p..4écî((l^à 
les.  piU)U^*  .       ••  .    i.i!...    ....  .   -M'»  •••  i '<  «f  ••;«..., . 


'  I 


^,  BASTÛT  {Fré%4ç)heat9é^BaifpnnQ^<m,i;aaIX^^R^^ 
blique.  Il  a  vécu  retiré  dansoifiie  pei^  ville  ,dji^  JUn(l<^,.jQ$qu'^a 
1604.  Bégsnlièremenl  |^A0  ^x  éJ^tioqa,  d^pui^lSSd,  parie.^rti 
démi^cratique^jl  étaijl(  régHlièMr^manii^iQUMSé  par  lei»  ékctç;^r^  pr^ 

M,.B^t  siftpartient  àj;éooleaii|éWQaiiiç.  Il  ae.p^i;i(il;p,asciw^ 
çw'qa  pitfss^  ; ulilemient r4<uniMi(^ à,;]i'£t^(  «Jitt^  cb^  we  l^;3é^fr 


I  sdttlienir  des  luttes  fréquentes  contre  lei  diverses  écoks  socift* 
listes. 

'  En  18&4,  M.  Bastiat  a  publié  un  livre  iniilnlé^<  GomEN  st  Là 
uouB.  Ce  livre  révéla  au  continent  étonné  le  grand  miNivement 
économique  etdéniocratiqnefqui  agitait  sritorsTAngleterre^  qui  a  fût 
trioa^er  dans  le  royaume  uni  le  prindpe  et  la^fiberté  commer« 
dale,  et  qui  se  terminera  par  falfranciiissemeni  dès  eplanies  an- 
glaises. 

M.  Ba^iat  est  aussi  fautéar  des  SoranivEs  égohoirçves. 

A  vsint  la  Révolution  de  Février,  il  faisait  &  la  Jeunesse  des  écoles 
m  com^  gratuit  d^Economie  sociale. 

M.  TVRPIN  {Etienne-Louis-Mathleu-Numa),  propriétaire,  maire 
ée  St-Julien,  mëmi»re  du  Conseil  général  des  Landes  depuis  1834, 
licencié  en  droK,  Juge  suppléent.  . 

M.  Turpin,  né  à  St* Julien,  dépanetnent  des  Landes,  le  10  pral- 
fità  an  X,  avait  pour  père  un  officier  supérieur  d*artil}erie  dont 
le  nom  est  InscrH  dans  les  fiHtes  gièHeux  dé  la  République  et  de 
rfimpire. 

Ce  représentant  est  un  ardent  républicafin  de  la  veille.  Dès  lSt8 

II  faisait  partie  de  Tassoèiation  dies  Carbonari,  et,  dèplaîs  cetu 
époqae,  H  a  persisté  dans  toutes  ses  opihiohs,  fermant  avec  la  plus 
jgirande  opiniâtreté  ses  oreilles  aux  avances  de  toutesles  administra- 
tions qui  se  sont  succédées  depuis  1833;     '-         ^^ 

M.  RtiîttfRC  (Eugène)  est  né  â  Bagnères^eiRlgorre  eli  1812. 
n  a  fait  ses  homanités  aux  collèges  de  Dax  et  de  Sài^t^^SeVer  ;  sa 
philosophie  au  collège  Bourbon. 

Ses  études  terminées,  il  a  lutté  péniblement  contre  la  misère.  Sa  | 
1836,  il  entra  comme  correcteur  d'épreuves  au  Journal  le  Bon  Sem, 
Au  bout  d'un  mois  il  en  devint  rédacteur.  11  y  resta  jusqu'en  1858. 

En  1837,  il  eut  le  chagrin  de  perdre  un  mère  qu'il  adorait ,  au 
moment  où,  par  un  travail  de  tous  les  instants,  il  commençait  à  lui 
|)rocurer'une  existence  paisible,  aisée;  •  •  ' 
'  En  1838,'M.  Duclerc  devint  l'uh  <les  rédacteurs  de  la  Revue  du 
Progrès,  où  il  publia  des  articles  remarquables.  De  18SÔ  ^  iSftO, 
il  composa  un  dictionnaire  politique.  En  18/iO,  il  entra  au  National, 
^ù  il  i-esta  Jusqu'en  l8/i6.  En  ifes,  il  publia  une  bfoc!iuie  sur  la 
Régence.  11  traita,  âms  le  National,  diverses  queslidn's  polîiiques, 
les  questions  ^^éçonooti^  |p<4itiaue,'  deiOlMdoe^,  Id  quës^  ^ 


^é  Hi«lolreiifé  la  politique  finandère  de  la  Frénee  (ernicôrdanee 
^s  qtfe8ti6D&  polltiqueflet  flnaodèreB),  d^mi^  iï«Hrî  IV  juêqîtâ 
nos  jours. 

Le  25  lévrier  1848,  il  fut  aenaé  «d|Mt  au  maire  4e  Paris;  il 
exerça  c^feiiccioasjasqa^  7  mars,  e'est'à<4llre  ^ndant  l^^n- 
éés^&ÊevMê  dea  preaiiem  jovr»  de  la  Aélieliitioa.  lie  7  matv  il  de- 
vint soiuksecrétaire  d*£tat  aux  ûnaoces,  et  le  10  mai ,  mitil6tr<>  des 
{iaaneeg. 

TiMwcet»,  Mnaexeeptiofi,  qâ  cooBaiaaerit  eé  Jeane  honne,  é\m^ 
iNirdeiità  dîreqift  laIxNKéde  son  eeMtr<^leaoD  imelligeiire. 

Jf.  EogèneDuclerc  eAë*«ine  oille  B»fenM,  d*aae  eomUtiilioft 
Mie  et  déiicale;  stt  pbyaionottie  est  doiKce  et  affâibie.  La  Mancè 
Monde  de  téa  chefei»  etde  sa  liarbe  lai  4onne  wi  grand  air  de  jeu'- 
nesse ,  et  la  souplesse  de  ses  formes,  jointe  à  la  délicatesse  de  aeè 
tiraiis  éiaturetlëfliênl  expi-essift.  ii^Hime  à  toute  aa  personne  on 
vériialiteeàractèFede  crisiMietion.  Il  a  véea  dans  natiniiléde  M.Loitfi 
ClamcvOeii^eMpaski  teUpu^dîsciiier  son  mérileooaMM  fiMWiet 
et  son  talent  oonuneiiynîslre.      , 

.  M.  atAàRAnr  (f  ranfbîa),  propriêtidr^,  est  âgé  ie  56  ané.  Il  est 
ué  à  Sassoaf  $.M  n*est  paade  la  dyoaatie  dea  Ifarraatdn  ^«ItOftoIl 
C'est  un  caractère  aussi  modeste  ^'honorabfe;  il  s*ééiit  jusqn*à 
présent  tenu  constamment  à  Técart*  Dans  sa  jeunesse,  un  goût  dé* 
ddé  pour  les  tnajageâ  Tarait  (MMiasè  à  ?istor  les  payn  étrangers.  H 
a  s^arné  longtemps  en  Amériqaeei  a  très^tteaclfeniétttétactié  leé 
mœurs  et  la  législation  de  ce  pa  js,  ^jonrd'liul  si  intéressant  pow  là 
France* 
Il  est  répiiiUcaincommè  on  Test  en  Àmériij^ 

»  »  •  • 

u.  DOVEAT  (t^ascal)  est  âgé  de  SÔaaa.  It  esinééana  lé  d^ar-* 
tement  des  Landes,  à  Ha^etaum. 

Rédacteor  en  cbef  de  la  Bevm  ittiépenémUe^  les  «^nkms  de 
M.  DupfBt  se  sont  fonnulées  depuis  loigteoips  an  grand  joar  de  la 
poMidié*  C^estiin  des  avoeits  les  pins  édairés  de  la  ^^nesiion  ao^ 
daiiate,  ilaad de  George  Sand et  Âe  Piem  Leroux.  Malades  prtb' 
cîpes  de  ann  éeole il  n'adopte  ipie  l^easeiice««l,  nrleftéétiMi^iq^*^ 
piic»tîoo  «  il  a  rkoinew  4e  diflérer  «ss6fiiielleaM«  de  aefc  eollal^^ 
mtesnL  Paacal  Mpratcstise  liiMllgiaM»reainr|«able,  miê  hât* 
mamWÊoe  et  lirillddift  oaganiaartwi. 

UttHiLpaêété  caiMenMe ^m  WlrtÉihiloii  i^vméo^Mum» 


se  fit  saitt  l«t.  lA  mie,  cMKAMeablée  BadoD^l^r^  mi^  aapp«r« 
ter,  dans  les  discussions  de  la  commission  chargée  de  {>réparer  les 
bases.du  nouveau  droit  pu))li€  de  la  France,  le  tribut  des  idées 
neuves  et  hardies  qu'il  professe. 

Élevé  dans  on  collée  oonunuiud  dirigé  par  des  prêtres,  pnis  long* 
43mps  livré  à  ses  ressources,  sa  carrière  ost  une  nouvelle  preuve  de 
ce  que  peuvent  le  talent  mûri  par  le  travail  et  Tindépendance  du 
caractère. 

£n  18^40,  nous  le  trouvons  professeur  d'histoire  au  collège  d'Aï- 
ger,  et  clest  là  aaas  doute.qulil  prépara  les  matériaux  d'une  Histoire 
de  r Algérie^  dont  les  {inmiers  volumes  ont  paru  chez  Labitte.  Plus 
tj»rd«  abandonnf  nt  une  can^ière  sans  avenir,  M.  Duprat  revient  à 
Paris,. rédige  la  Béforme^tt  snccessiivemeiic  plusieurs vUevues,  en- 
tre amrea  la.  Bévue  hadépendavste,  dont:  U  est  aiMourd'hm  proprié* 
lairew      -•,,».  -•.-,.. 

;.  Le.2&  Féyri^r>  ce  futJui,  dit^n,  qui,  ài'Hôtdide'Yille.fit  le  pre* 
flUierientendre  le  cri  de  Him  la.Mépubliqmf  Dès  le  lendemain;  wi 
jQUival  nouveau,  'le  Peuple  commuant^  paraissait  sous  son  nom  et 
celui  de  Lamennais,  qui  en  est  depuis  resté  seul  rédacteur» 

A|.  BIS  DA«Pi£RiiE.^Éye),proprj6ttttre,  est  âeéîdedS.ans. 
Il  est  né.  au  château  du  Janmoo.  (Landes),  en  sepuunbra  iSï^s 
C'est  le  Hls  d'un  pair  4ie  France  de  la  nomioadon  de  Char-» 
lesX. 

.  Af  •  de  0ampierre,  après,  avoir  étudié  le  droit,  a  fait  de  nombreux 
voyages  poucj.coiifialice  vies  mœurs  et  lea  instiiulions  des  pays 
voisins.  •  ,.;.  =••.. ,- 

En  1836,  il  se  présenta  aux  élections  des  Landes,  en  concur*. 
rence  avec  un  candidat  ministénei  ;  et  void  ce  qu'il  dit;alor$  à  ceux 
dont  il  sollicitait  le  suffrage.  »  Je  proclame  de  toute  l'énergie  de 
«  juoQ^âitie,  que. tes  monarchies  nH>ntpltts  de  vie  en  dehors  des 
«  institutions  les  plus  larges  et  lésons  libérales.  Homme  nouveau,' 
«  ce  :  «ont  des  idées  noavelles  que  je .  défendnaî;  >et  mon  drapeau 
«;  sara  i;elui,  non  «pas.  d'un  parti,  mais  celui  de  tous  ceux  qui  veu* 
«,lent  le  bonheur  et  ia..gloire  de  la  France»  Jcveux  une  plus 
« (gifi^nde  part  faite,  à  la  W»erté  de  Ja^iensée  et 4e  la  conscience; 
«  la  participation  de  toute&Jes  classes  aux  droits  d^élection.  Le  bat«  • 
«  ie.sQMl  but  de  mes  chaleureuses  convictions,  c'est  la  patrie,-  ses 
«  iin^ttotions  conquises,. ses  droits  împrescrlpUbles,  son  auréole 
«  de  gloire  et  de  puissance,  et  par^dessus  tout  la  volonté  de  ses 
%  Ôlfent»»  leur  folonté  Ubt»-^  aopi  ter  volonté:  corrpiàpue.  » 


U.  de  tf dliipbftë  éélioiia  sitors  afvec  trne  honorable  inlaorité,  qùiç 
lui  valurent  ses  sentiments  libéraok  bien  connus  et  s2  bien  exprimés^ 
M.  de  Dampierre  avait  eaçore  quelques  tendances  légitiqiistes* 
quand  il  ne  èroyait  pas  à  latM^sSibiHté  de  fa  foribé  républicàinef 
mais  il  a  accueilli  avec  enthousiasme  la  Rétohitlon  de  Février*       ' 

'  M.  AtcocK  (  86,336  voix)  est  '^gé  de  59  ans.  H  e^t  procdt-éar 
général  à  Lyon.  '       '     .  '    1 

Ce  n'est  point  un  homdie  nouveau;  il  a  donné  des  gages  à  It 
cause  de  la  démocratie  comme  député  de  Fopposition.  Aux  précé- 
dentes législatures,  sa  candidature  électorale  avait  échoué.  La 
République  de  Février  lie  pouvait  roubliéfl  Le  jour  oîi/ëWe  a  éttf 
procliamée,  il  était  conseiller  à  la  Coiir  dé  liyon.'  Il  fut  immédis^tè- 
ment  miâ  à  la  tête  du  pa^qttet  de  cetie  coUr.  Dans  les  troubles  qui 
ont  ag)té  lé  cheMieù  du  département  du  RhOne;  il  s*est  moi^tré  à  li 
fois  condila^it  et  énergique.  C'est  un  magistrat, instruit,  dévoué  a 
son  pays,  et' très-capable  de  concourir  à  1^  fondation  derotdb-e  non* 
veau.         '        '  '  • 

M.  çtiA^Ashtiv  (85,412  voix)  est  âgé  de  35  ans.  11  est  né  à 
Monftbri^oh.  Ses  principes  libéraux  étalent  depuis  iotfgtemps  con- 
nus, lorsque  la  nouvelle  de  la  Révolution  de  Février  parvint  au  chef« 
lieu  du  département  de  ta  Loire,  et,  qu'il  fallut  rémanitïr  Tadminisr 
tratîon  municipale.  II  fut  inudédlatemeut  appelé  aux  fonctions  de 
maire,  il  s'en  est  rendu  digne,  en  maintebai^t  Tofdre  dim&  la  cité  et 
en  conciliant  les  esprits  au  gouvernement  nouveau.  '         "^ 

m.BÀtîiSE  (7&,t6avoix)  estâgédé^Sans.  nestnéàBrombrisoii; 
Ancien  élÉvé  de  rEçdJç  de  St-jEtifenhe;  il  renonça'à  la'carrièrçj 
d'ingéinleuf  qu'il  ybulàit'crabord  suivre  et  se  livra  à  celle  de  la  po:< 
ntiqne  etdes  lettres;  11  est  en  effet  devenu  un  publiciste  labdrieux^; 
dont  rerithousiasÂ^ea  guidé  là  plume,  t'est  uti  des  condamnée 
d'avril  et  uni  des  rédacteur^  de  1^  fiéformcj,  Api^  avoir  combattu  en 
Février,  il  fut  envoyé  dans  sôii  départemefli,  où  i)  sWorçà,  par  une 
adminf^atîbri  sage  et  a(itive,  de  prévenir' Ib  iuaux  de  l'ansirçhie. 

M.  viLiAiNE  (ft9,M0  voix)  est  âgé  de  û8  ans,  Tl  est  ihali-e  Ah 
Roanne,  où  il  est  né.  Sa  famille  est  fort  ncHubreuse  et  trèsrUifliieDte. 
Il  a  beaucoup  d'amis,  11  jouit  d'une  confiance  éV  (Ttiné  estime  m- 


ritéeSf  Son  pas^é  n^a  révélé  i  aucune  époque  UQ  vif  eotiuMKiwma 

^oor  le  ^ouyerheiaenl  républicain, 

in.  VKRPilLEtx  ifilMO  Toix)  est  âgé  de  45  ans.  n  ctst  né  d^ns 
le  département  de  la  Loire. 

CeA  le  Cls  d'un  ouvrier  qui  a  commencé  lui-même  par  être  ou- 
vrier. Par  son  intelligence  etsalioqne  conduite,  il  a  su  se  faire  une 
bonne  position  dans  -la  société.  On  te  cite  comme  un  mécanicien 
distingué.  Il  a  fait  des  travaux  vr^ment  remarquables.  Il  o^îi  d'ail- 
leurs Jamais  péfdu  et  ne  perdra  jamais  de  vue  lès  intérêts  du 
peuple,  des  deniers  rangs  duquel  il  a  eu  rhpnaeur  de  sortir* 

,  mTbebnaiip  (Martin^47,()66  voix]  est  âgé  de  40  ans.  Il  est  né 
I H ootbrJsoB.  il  a,  comme  W«  Verpilleux,  rhonneur  d'être  sorti 
de  la  classe  ouvrière  et  d'étrè  ouvrier  lui-méiae. 

Cest  d'ailleurs  un  athlète,  depuis  longtemps  célèbre^  des  luttes 
çémocratiqùes.  Il  a  beaucoup  combattu,  il  a  beaucoup  souffert 
pour  la  cause  qu'il  Voit/ triompher  aujourd'hui.  lia  rendu  témoi- 
gnage à  la  foi  ré|;)ubncainé  devant  les  assises^  devant  la  Cour  des 
pairs  et  dans  lés  prisons.  C'est  dri  côndaibhé  o'avril.  Après  Février 
il  a  été  investi  des  fonctions  de  commissaire  du  gouvernement  dans 

Es  départements  de  la  Loire,  du  llhône^  d^  l'Ardèche  ec  de  la 
aute-Loire.  Son  énergie  a  plus  d  une  fois  été  utile  aux  autorités 
localçs  qu'il  devait  diriger  et  soutenir.  ^ 

Son  père,  Charles  Laurent  Bernard,  élait  iinprimeur-hbrdre  à 
)lontbrlsoii.  11  le  quittai  pour  venir,  à  Paris,  en  ISSG*  exercer  sa 

J profession  dé  côvipositèur  d'imprimerie.  La  révolution  de  iSBO  le 
eta  dans  la  vie  politique.  Il  commença  à  s'occuper  des  idées  sociales 
qui  commençaient  &  se  produire  alors.  Il  fut  un  des  défenseurs  des 
accusés  d'avril  iSZti,  rédigea  plusieurs  articles  dans  la  Btnue  répii- 

1)Ucaine,  et  enfin,  jusqu^eti  )859,  prit  part  à  presque  toutes 
es  conspirations  qui  eurent  lieu  contré  le  gonverneinent  de 
Juillet.  II  était  on  des  trois  chefs  de  Taifaire  dU  l2  mai  iSSS;  U  fut 
pris  quelque  temos  après,  condamné  à  la  déportation  et  envoyé  au 
lfont-Saint-Michâ«  ^uis  à  DouUeos,  oii  il  resta  9  ans.  La  dévo- 
lution de  1848  vint  otivrir  les  portes  de  sa  prison. 

En  dernier  lieu,  il  a  été  chargé  dé  l'adminisiration  du  déj^^te- 
Inent  du  RhOhe,  ou  poiir  mieux- dire  de  la  ville  de  Lyon,  dàiis  ta- 
QueUe  il  résida  encore, 

M.POïj!(r  llfïMp  vofi)  f?li  tjf^.djî  4$  $mis,  |)  a^l^ïé  4dQS  Tv- 


M&Àéihéht  éef^ailnt-MënÀé, iéf i  UteiAîré  im,  im  fbmilte 
de  cultiyateurs,  oui  a  fourni  plusjeai^  ôfficf^rs  mlnisténels^  n 
rempTit  depuis  lSJ8  les  fonctionsr  de  Jugé*  à  'St-Etienné,  où  il 
est  foit  estimé.  11  a  toujours  appartenu  à  Topposhlon  de  gauche^ 
Maïs,  aVànt  Février  18a8,  ilnaiVait  jamais  6ôn|;é  que  is(  Fnlnç^ 
pût  redevé»fi^  républicaine.  • 

■         ■       j .     •  r       .   »     •  •.  .  ;     •  •  t 

M.  FoioRNEYRON  ^Benoist  —  Al.fôlyQjlO  est  Dé  à  St«£^^né 
{p>irejy  Je  10  brumaire  sin  XL  Spu  ^e  ^tait:g69miti:e^ 

Admis  en  vertu  li'm^idi^pense  à%Q  à  yécAp  4^  inioas  4e  Str 
Etienne^  en  1817,  il  s'y  distingua  de  telle  raçon  qu'il  fut  )M.eiUdC 
appeJé  à  r^pipf^cer  le  prpïe«seur  de  qMUhéqi§Uques,  alors  <qu'4 
n'était  encore  qu'élève.  £h  1819^.  ex^saH^m  ûfi  ceue  écoi^,  il  fa| 
attaché  auiL  miiies  du  Grenat*  ûiepuis  cette  éppque»  s^travaiKi 
sont  Dombreuit  et  remarquables.  No4s  devop&^ter  notamment  séf 
études  ^r  l-étahUsseu|eot  des  forges,  d'Alak^^  son  ^vant^projet  a» 
chemin  de  ferdeSt-Ëtienne  à  la  Loire,  la  construction  d'imptorUntf 
ét^ssepient^  métallurgique^  4e  divei?^  moteiirg  hydrauliques, 
ses  turbines  hydrauliques  surtout,  anxqvidles  il  m  donné -sK^n  nm^ 
et  qui  ont  enfin  remporté,  en  183à,  ce  prix  de  6,000  fr.  vainement 
mh  an  coo4;pi^*a,  eiiaqpe.afinée,  4epi|i0  i^^â.  -  .   ■ 

Em  I8^i  Atf,i*Qur#eyirp0jut  décoré  de  ^  cpplx  de  U  Lé»oi|f 
d'Honneur,  etil  obtint  une  la^^ç^We^Qr  k  iîoipo^ition /^jprodHi^ 
de  Vîfidi^je«pour  le&  gFMesi  et  i»Qflut^r«i«s|i8  appUcatiey^^  de  ^es 
turbinefl5eafranqeëta.rélranger»     ;  v.  :  . 

Délégué  par  la  ville  de  St-Etienne  pour  combattre»,  «one.rwidei 
gouvernement,  les  elforts  de  la  Compagnie  des  mines  de  la  Loire, 
float  ie  im  sepiMatt  être  hl  eoivAitmievi  m  fnomVMle  des  exploita^ 
lions  des  mines  de  houille  du  bassin  de  St-Etienne  et.deHiv&4flf 
Gier,  il  a  soutenu  sa  canae  Avec  ivigueuriel  talent,  dan^ide  nom- 
breia^rifa*  ... 

Il  m  chef  de  bataillon  dana  la  âf  légion  de  la  garde  natioeate  éè 

Paris,  depiais  1847« 

U  d  été  l'un  de#  dou^e  cftodidat»  parai  leiquela  Mi  Ouehftief  fut 
obligé,  quelque  temps  avant  la  RévolutîMdft  février,  de  cfaoiair 
«B  maire  du  V  aprondisaeiaentr  • 

M.  CAtiiEfr  (ï^efTe-Auguste-^1,607  tbîx)  est  né  ie  87  ocle» 
brc  18iS,  à  SidnI-Étienne  (Loire),  dç.pjirehts  pauvres,  ituôijtie 
apparteniMt^  oe  qe^iMi  apfMlê  la  ckisisewoyiffine. 


n  viotkParii  ki9  aM.  ei.U  fiitMHKJéJ^ 
tioo  de  to  Gazette  de  Frmce. 

Des  principes  de  ce  journal,  U  n1»fait  adopté,  défendu  que  le 
principe  du  suflrage  universel. 

n  est  auteur  '^Aymé  Vera^  roman  en  3  volumes,  attribué  à 
If.  Scott  G*est  aussi  Pun  des  principaux  collaborateurs,  avec 
HM.  Gormenin  et  Bûchez,  de  r Encyclopédie  du  XIX^  siècle  (ar- 
ticles de  philosophie  et  de  morale)  •  Il  a  en  outre  écrit  dans  les  revues 
fcous  différents  pseudonymes. 

Il  a  toujours  voulu  la  république  par  le  suffrage  irnlversel  et 
direct,  parce  qu'il  a  vu  dans  le  gouvernement  républlcaîii  ainsi 
fondé  rinstrament  le  plus  énergique  du  progrès,  la  seule  condition 
de  la  liberté,  Ta  seule  garantie  de  Tordre  moral  et  de,rordre  maté- 
riel, n  est  partisan  de  toutes  les  réformés  compatibles  avec  la  jus- 
tice; mais  il  croit  qu*on  n'arrive  jamais  aii  bien  absolu,  qu*on  ne 
réalise  le  progrès  que  petit  à  petit,  par  une  marche  lente  et  inces- 
sante. G^est  la  condition  de  la  perfectibilité  indéfinie  de  la  nature 
bumahie. 

Telles  sont  les  oj^infons  du  dtoyen  Gallet,  telles  qu'il  les  déve- 
loppe et  défend  diaqué  jour  depds  i^nsienrs  années. 
>.  *  *  ./  *  '  ■  .  - ■  ' 

M .  LE  VET  (Henri— 84,797  toîx)  est  Sgé  dé  58  ans.  Il  est  né  dans 
lé  département  de  la  Loire,  d*ane  faniille  très-considérée.  H  est 
conseiller  de  préfeccur^  à  Montbrison. 

'  G>st  un  cœur  parfhllement  honnête,  un  esprit  sincèrement  libé- 
ral, n  n*a  pas  demandé  ;  mais  il  a^  sans  doute,  franchement  accepté 
le  r^àenouveau.     * 

iw.  FATEB  (Jules— 84, 2dO  voix),  avocat  à  Parts*  est  âgé  de  ht 
ans.  Il  est  né  à  Lyon. 

Il  a  toujours  appartenu  au  parti  radical  • 

Gomme  avocat,  il  a  fourni  une  brillante  carrière  et  s*est  fait  à-la- 
fais  la  répQiatioB  d'un  orateur  élégant  et  d^un  savant  jariscansnite; 
il  a  surtout  montré  beaucoup  de  dévouement  à  «es  principes  dans 
les  procès  )[k)Ulk|iies  €ik  sa  parole  à  constamment  été  au  service  de 
les  ami^iatraqués  ou  vaincus. 

A  la  Révolution  dePévrier  il  a  été  nommé  secrétaire-général  da 
ministère,  de  l'Intérieur;  il  a  rempli  ces  difficiles  fonctions  avec  un 
z^e  digne  d'éloges.  On  a,  sansmotifo,  aitribi^à  M.  Fayneqnelques 
jactesaui  n'ont  point  e|i  l'approbation  générale.  On  a  dit,  par 
exemple,  que  certains  iMletins  qui  ont  efrajé  t^ien  des  esprits 
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émanaient  de  lui.  nn^M  est  rien.  M.  Fane  adédM^  latédac* 
tien  de  ces  pièces  n'était  pas  sottONiYre. 

Noos  considérons  M.  Fayre  comme  nn  esprit  très-libéral,  sam 
exagération  dans  ses  Idées. 

En  entrant  à  l'AssemMée  nationale ,  iU*est  démis  de  ses  Ibncdonè 
de  secrétaire-général  do  ministère  de  llnlérlear,  4pi1l  atronvées, 
avec  raison,  sons  tont  rapport,  incompatlMes  atec  le  mandat  de 
député.  Mais  H  a  jugé  qne  celiesrde  sons-secMaire  d^iat  au  aflhi^ 
res  étrangères  étalent  très-compatibles  avec  ce  même  mandat,  et  11 
li^  a  acceptées! 

'  On  sait  qd'il  a  été  le  ràpportear  de  la  commission  chargée 
d*examîner  la  demande  ^n  auiorisallon  de  pom^uites  dirigée  contre 
H.  Louis  filanci  et  qa*ii  a  donné  sa  démission  à  la  suite  du  YOte  qvi 
a.  rq;KMissé  cette  demanda», 

LontE  (HAirrE-}« 

■ 

M.  BADON  (35«85S¥Ott)t  docteuT  ca  médedM»  Balffe du  P^, 
est  né  en  1793. 

•  Depuis  trente  ans,  ses  opinions  pelitimies  Tont  oontanment 
rangé  dans  é'opposîëon;  Atax  électloBs  de  1M6,  il  avait  été  le  Cift^ 
carrent  de  M.  lUobond^es-drus. 

Il  n*est  pas  moins  estimé  dans  le  département  de  la  Hante-LoIre 
pour  son  caractère  privé,  que  pour  la  sincérité  de  ses  convlctipsns. 

*Ce  n'esi'pàs  la  Révolution  de  Février  qui  Ta  appelé  aiix  fonctfons 
de  maire  du  Puy  ;  il  les  a  exercées  sept  à  huit  ans  avan't  18/i8^ 

Cest  un  administrateur  (les  plus  sages  et  des  j^us  actifs. 

'  '    •  '  -  .'  ' 

M.  GEELLET  (Félix— S5.i94  voIx),  docteuT  en  droit,  avocati  la 
CkHnr  d*app^-de  Riom,  est  né  à  Allègre,  en  1813« 

Ses  parents,  étaient  d^honorables  cultivateurs.  .   , 

.  i  11  a  fait  son  droit  et  son  stage  à  Paris. 

n  a  été,  pevbpit  pfaisleurs  années,  secrétaire  de  la  conCéceacf 
des  avocats,  et  ii.cspnqub  une  place  distinguée  au  barreau. 

11  a  défendu  devant  la  Cour  des  pairs  un  des  accusés  du  12  mal. 

Après  la  Révolution  de  Février,  le  poste  de  procureur  général 
près  la  Cour  d'appel  de  Riom  lui  a  été  offert. 

Il  Fa  refusé,  voulant  se  consacrer  tout  entier  aux  devoirs  qu'ail- 
laient lui  Imposer  ses  fonctions  de  représentant  à  l'Assemblée  nar 
tionale.  r  ^ 


Il  est  fils  de  M.  Georges  d«  Laf9ifet|e«  peiit^filft  d»  riUiisire  La* 

fcy«ti0, 

M.  Edmond  de  Lafayette  ne  se  contentera  fia^  de  vnrreirombr^ 
4f  III  gMr^éd  don  nliml.  et  d*0ire  f»  citoyead^oué  ^  ^qh  pays* 
,  Il  «ut  ieuna  ^l;  il  dé|iiii0  ;  atieivions  I 

Pw  k  prtfilégo  deMUijAunefiiiin»»  il  a^té  Appe)é  ^  faiM  partie  dn 
biureau  proviioire  de  ^Aîsemblé^  nationale,   . 

M.  LAVREiHT  (Aimé— 26,067  voii},  avocat,  ancieAcoil^eifler  ût 
préfecture^  est  né  en  180ï; 

1!  est  (ils  defanden  député  de  ce  nom-,  '^oi  t^^résentalt,  è  l*As« 
étttïhiéé  législative,  eh  1791,  lé  département  ûë  U  HlàiHe- Loire. 

•Avant  la  Révolution  de  Juillet,  U  faisait  jMirfiè  du  barreau  du  Pttft 

11  comptait  parmi  les  hommes  les  ||lus  avancés  de  Topposition  à 
cette  époque.  •    .  »  '-' 

Nommé  conseiller  de  préfecture  en  1830,  il  fut  destitué  en  183^, 
p^de^u1^éttitMil^6  dont  les. raiiis  deil^oMi<v$ftfon; 

U  se  fit  alors  porter  de  nouveau  sur  le  tableau  de  âoa  ordi^» 

n  i^sottienu,  daiis  TafCilre  Auâiard,  Tinterprétatioft  Jidknaîreqtti 
^Êat^"êttewct»pUû  par  lètribunai  de  la  âewé^  au  sijBtde^  om» 
didats  aux  fonctions  législatives  ouda  Cen^eilf éoéral» 

:  M.  isREtMAisb  (S5.?18  voix),  propriétaire,  ancien  dlBcter,  est 
hé  au  Puy  en  1803. 

S6n  père  était  boulanger  et  mourut  aVaiîit  que  Son  fll|  i^e  tfiX  arrivé 
à  rage  où  Ton  dispose  de  soi-même. 

.  C*est  ce  qui  explique  co^mment  ce  Qts  songea  d'abord  à  entrer  à 
5ahrt-Cyr  ou  à  rficofe  PolytecBnlque. 

En  1829,  il  se  préparait  à  ffltfre  nù  ti^gteMféntfflqàe  inrècrip^ 
put  de  M.  de  Pofignac,  le  président  du  Conisel!  qne  cbaeiiii  «air. 

Gela  n'empécba  pas  la  Révolution  dé  Juillet  de  le  retteontrer  à  la 
fyorte  delà  caserne  de  Bébylorte,  et  de'nommeM^^?«  impossible 
de SaintCyr  et  de  t'Eeole  Polytedmi(;!ie,  le  sttVahtïdelt.  de  PoU^ 
gliac,  auijrade  dé  lieutenant  dans  fartrtëe. 

11  servit  afnsi  quatre  ans  sous  la  tnonardble  de  JuIRet^ 

Fatigué  d'un  gouvernement  qui  né  1^  nommait  (tas  eai^itain«  «t  ne 
l'appréciait  pas  àufant  quH  s'appréciait  hil-inénie,  il  donna  ia  dé- 
ihfcsîon,  '  i  ■      .  :. 

La  garde  nationale  du  Poy  put  alors  le  choisir  pour  son  con- 


perdit  son  grade.  .   :*•»    .     .;::.:  m.;  >..#.;..;  ] 

•  ÔA  iHiNque sua ékedo» à  rAflieniilléeiiilâ^i«ie lui' ^Afce «lel- 

ques  remordftàcaiifftdekMtiiiie.d(l9in«9mfir|i'i)'*iV^  «mptoft* 
contre  an  des  candidats  qui  lui  disputaient  les  suffrages  des  élec- 

.  WmmimA  si^écéaima  Éur  lei  A^luei»  Quîl.|iarftU'«^mr4lctttié 
tout  oé  quîii  alte  talaiit;;riQ»;n6!L*P^i  Jiui|u;iJQrii  «iPatécottM 
une  intelligence  remarquable. 

i  Sfls  cjrcuhkires  électorales,  d'i«I|eiiis,  pMir  n'arar  99»  éflé  préd- 
tément.dictéespàr  tut  irnse,  ii^'$ii  opipii»  mmmtv^  fm  llMr»ta% 
et  nous  ne  nous  permettrons  pas  de  dir^  qui»  leê  expressif  ^ft 
swit  peu  siiicèbes. 


t  kl 


m.  AVOBiD  if3/^î5ff  Yolx)»  W9m  à  la  Coni;  d'appel  da  Paria,M 
iiéen4Si9.  t  i.-  .    ,       . 

,  Mi  àYoné  est  uft  ei^tn^lfi  de  ce  que  ptwfenUt  le  courage  et  te 
travail  persévérant.  .  ...  ■   :.  ji* 

3ai»  fotlane«  et;  à  ll&ge  oiile  pips  grand  Qombrf).  commeBdi,  il 
est  parvesttîi  itiler6finiaiiopJ«rillan|ç  ^|iiiéiité«4ansk  barreau-dt 
Paris. 

ûêiéaut'ëépÊlté  4  (tâi^wm^^le.H  f  faH'^M  te  presse  pari* 
sienne  ses  preuves,  qui  l*oni  josteHif n(  fait  remaiNiiien 

A  ieedoBtile  iitt*e  d^avoçal  et  4te>proaliste«  il  s'e9tiieqiiiaj>iiflèc- 
tioil  4lBi  mtabres  du  bttcreaii^  d^  mag^sf  rats  ec  des  piiMci»ta««    . 

Chargé,  par  Tordre  d«f  «VQicalSr  len  verta  d^o»  scrutin»  deprih 
noncer.'tteiiéc  dcpttièi^  Ie4i$e0un9  de  renfré^,  il  a  fai^lHada  de 
Philippe  I>iipini  oeuvre unmwitlk.nm  tonsleajoumeiia  ^ aont 
empressés  de  publier.  ,    :  ■    .1 

Qaeliiiuil  jburs  après  ^  B4vfffeirîoii  de  FévFjçHTi  il  a  éltf  api^ié 
à  remplir  les  fonctions  de  chpf ^4e  cabinet  an  niîni^ttoa.4e  le 
justice. 

Malgré  cette  position,  qui  démontrait  d'une  manière  éclatante  les 
sympathies  de  M.  AvjQDd  WiHr  HPlre  nein^lle  forme  de  gouverne- 
ment, une  certaine  coterie,  plus  républicaine  probablement  que  la 
Bépudbliqiie  elle^eMme;  a  pembUtii  i^^er^im  de  M.  Araod.  et  lui  a 
fait  une  guerre  acharnée  dans  le  Patriçt$  éiè  Montusm^ih    . 

Il  devrait  êire  peraiift^PMser  qee  cejQ^^na1iPn|MMaelepatre 

la  nominaiion.do  >anie  evOiti^  lï'a  Pi>  àWm  bttt  qee  de  se  ftire 
iire  teri^imstti^  dam  le  ^ipaniefeent  de  Ip  tiaufe^lpire. 
Cependant  le  snoti^dfitib  AFee4«ie  J9i(¥%i(>4(f:e  mis  »^  AeHte 


pour  une  fie  si  Jeune  cneore  et  â  bien  renfilie.  . 

0»  repréMniant  cil  vn  de  emi  qat  leur  Ife  -t  appdés  à 
fwnMr  te  taraaa  profisoire  de  r AiMnMée  nniîonale. 

« 

M.  CBAmnoif  If  EL  (3i,S0S  Toix)  Cil  âgé  de  dnqnante  ans.  Ilcst 
néàLfon^le  39mt9i797.  Il ert  ib  dn  conte  de Clwrbenad, 
Mire  de  Monisirel,  et  deli  die  dn  mmffâ$  d*Aigrin.  dontles 
pauvres  plenrent  encore  la  perte. 

M.  de  Ckarbonoel  s*enrdla  ToiontaireBent  soos  FEnipire,  et 
parvint,  sons  la  ReslaaratioB,aagradededKf  d*escadron.  Ds*est 
distÉngaé  en  Afrique  et  y  a  été  blessé. 

Une  circonstance  toute  particulière  à  Télectîon  de  H.  de  Cbar« 
bonnel,  c'est  qu*il  ne  s^est  point  porté  candidat  et  qn*il  n*a  adressé 
aacune  profession  de  foi  aux  âecteurflt  II  n'a  été  porté  à  PAssem- 
blée  nationale  que  par  Testime  et  raffection  dont  il  est  partout 
f  objet  dans  le  ÎMiys^ll  habite  et  où  11  dMge  de  grandes  cultures, 
ÙBfiâs  qu'il  a  quitté  le  senrice. 

Il  appartenait  d'ailleurs  àropposidoB  Hbérale,  avant  Février,  et 
ses  sympathies  sont  aaïuises  à  b  nouvelle  République. 

».  lAGmeroL  f  Alexandre— Si,M9  voix),  avocatt  estnéirasen- 
geaux  (Haute-Lohv),  le  16  rioveaibre  iSâO. 

0  est  pedt-neveu  de  Jean-Bapiàrte  Lagrevol,  uMsAte  distingué 
de  l'AisemMée  l^gistotive,  qui  représentait. le  déparlement  de  la 
fiaate*Lôire  et  fat  élu  deux  fois  secrétaire. 

Mi  Alexandre  Lagrevol  a  foit  de  brillantes  études  de  droit» 

H  a  obtenu  deux  mentions  bottorables  au  concours  de  l'École  de 
Parisien  18^3. 

>'  Il  a  si^é,  connue  membre  du  bureau  provisoire  de  TAesemblée 
nationale,  en  qualiié  de  secrétaire. 
Ses  opinions  9ont  fralemellement  libérales. 


M.  I.ANJUINAI8  (ilS,07ft)«  avocat,  chevalier  de  la  Légion- 
d'Honneur,  est  né  en  1801. 
'  C'est  le  second  ils  du  célèbre  conventionnel. 

Mosiiné  substitut  en  18S0,  il  fut  destitué  en  18M. 

Député  en  1837  par  l'arrondissement  de  Pont-Rousieaii#  tt  8*esl 

Mis  II  ta  Chaaibre  fur  les  banoi  de  répportUoa. 


IladMia,  d6C0iiieM«iiee  WL  de  TtcvîMlK  €Mait4t  Bmi* 

mont  et  de  Gombarei,  le  joarnal  le  Commerce^  ea  iWk 
M.  Lanjmib  §r*ei|»i1ne  à  la  uiboBe  avec  beaucoop  de  UdHàé; 

il  en  a  donné  plus  d^une  preuve  à  la  Chambre,  et  s^est  mQJUté  atv 

sida  -daM  rétqde  des  qMe^tîoiis  d'alTairea. 
Il  a  constamment  été  réélu  depuis  1837. 
11  fidMdt  partie  de  la  diiiiière  légiilatare. 

-    M.  BRÀitïix  (t00,(y35  TOix),  négodant,  Sgé  de  ft8  ans,  né  à 
•Kantes  (Loire-Infêricnre): 

M.  Braheîx  8*est  enrichi  dans  h  carrière  du  commerce*  (Test 
an  homnke  généralement  estimé.  Il  est  président  de  la  chambre 
du  commerce  de  Nantes.  Ses  opinions  sont  libérales*  Il  a  accepté 
très-loyalement  la  Révolution  de  Février. 

y.  a)&P£AV  (Marie-Alphonse^97,tôO  voix)  est  âgé  de UU  ^ns. 
B  <^  hé  à  Vérton  (toire-infèrieure),  le  19  août  1804. 

Elève  de  Saint-Cyr  et  de  FEcole  d'état-major»  il  passa  cônua^ 
offider  supérieur  dans  un  des  corps  d^Arrique  dé  nouvelle  création* 
Les  services  qu^il,  a  rendus  en  Algérie  sont  nombreux,  incontesta* 
blés.  Il  a  pris  part  à  toutes  les  grandes  affaires.  11  s^est  surtout  fiût 
ranaiiquf^r  dans  le  gouvernement  de  la  prQvinçe.de  ConstaiitiQ^. 
.  Au  moment  de  la^.llévolution  de  Févriert  il  se  trouvait  à  P/jris» 
Le  2&,  à.  nnstant.ott  la  situation  de vew^it  critique,  il  était  à  la 
tête  des  troupes.  On  le  vit  parcourir  les.  rues  et  les  places  pabli* 
ques,  engageant  la  ponuiatlon  au  caUnç,  au  maintien  de  Pordrf^ 
portant  de  tous  côtés  les  promesses  que  le  château,  envoyai^  snc^ 
cessivement  à  mesure  que  Tinsurrection  triomphait. 

Les  premiers  régimenu  qui  défilèrent  wr  les  boulevards»  la  croMe 
ea  Tair,  étaient  guidés  par  lui.        .         ; 

C'est  également  lui  qui  commandait  les  chasseurs  d'Orléans  au 
xnoment  de  1 -attaque  du  poste  de  Vallée  Gabrielle. 

Après  ia  procÊmatiiOA  ^  la  Répobiiqtte,  il  fut  nommé  commaa» 
dant  de  la  première  division  militaire,  et  il  a  rendu  dMauacwcp 
services  dans  cette  position  alors  si  difficile. 
.  Il  vient  d*étre  promu  au  conunandemeat  d*une  divisioa  de  Tar- 
méedesAlpes^ 

v .  aii.LAi3i.T  (88,858 voix), avocattChevalierdelaLégion-d^Hoa- 
neur,  est  né  ea  180^,  dans  te  département  de  ia  Loire-laiencarel 


'^fmjtlMmâoêé,  Miititeàt  a'aM(»éarlMrtryiM%<Mr  tgÈà  an 
barreaa  de  NàiHM.    • 

bédi  coH^M»  40  It  -MM-lAffriettM  hi  Munèfoiit  dânité 
en  i»7.  •••^    ..  . .   • 

Dès  son  début  à  la  Chai«bve,'i(  piii  la  fMtole  aiir  prtiqw  loatef 
les  questions. 

Le  cabinet  dn  l*'  manf^nicli  k  lajwiS'Meréiahwia  é'État  da 
commerce  et  de  Tagricalture. 

.  Apr^  |a  t^h^ie  de  ce  çabiiKt,  il  rjefifra  daiial>j|)MsftifHi,  9a  il 
ùeymt  lè  ptus  infatigable  adversaire  de  la  politique  d^,â9  octolire. 
t  E|i  dATAier  liau^  Mr  Qîtoilt  ^^tJbnii^  un^  aUiancè  ktime  ^vec 
M.  Faille  :  un  pofrtéfeuiÛe  lui  était  assuré  dfiua  toiUjes  les  çQfnpir 
liaisçni^  ^1aquelle»^ùt  pu  do^gerlieulachuie  du  qiudst^ê  QuizQU 

M.  wALDECK-ROVsskAC  (86,329  Yolx),  avocat,  âgé  deSGans» 
né  à  Rennes. 

'  if;  Waldèck-Roo^seait  iTçst  occupé  de  h  dasse  ouvrière.  Il  a 
donné  ses  solq$  à  une  école  indostrieHe  qui  rend  d*é)Éipents  ser- 
vîtes arfx  enfants  pauvres.    . 

U  est  fort  estimé,  et  sa  position  au  fiarrfàit  est  briïïante. 

0  appartenait  à  Topposltion  libérale  ayant  Février. 


M.  DE  âKSM AisoNS  (01lvier-^f^5,805toKt},  piropr{ét»re,estlgé 
dei^8  ans,  il'  est  né  daris  rarrondisseméi^toe  Nantes,  ^Tmt  de^ 
plus  nobles  et  des  phis  anciennes  fâmiltes^dèl^  Bretagne. 

H  A  été  élève  de  l'Ecole  Polytchnique.  IM  sdencé  qu*il  a  acquise, 
il  «n  a  feit  râppiicadop  dans  la  soludon  des  probfèmes'  agrono- 
miques qui  Toccupeiit  exdufrifenient. 

C'est  un  agriculteur  des  plus  diiitingtiéÉ.'  I!  est  membre  du  Gon- 
sei^fénéral  de  son  départeMeM. 

11  appartenait  au  parU  l^ltimiste  avtontià  Révotaàon  de  Février. 

^  M.  FAVRE  (Ferdinand— 82,291  voh),  andenrnégodànt,  estâgé  de 
4M)  «s.  il  eti  oé  à  Nantes.  ^  famile  est,  miiM  hd»  de  la  veUgion 
protestante. 

Il  est  membre  du  GonseiHréttéral.  Il  était  maire  de  la  ville  de 
Naiiteà  depuis  quinie  ans,  quand  la  Révolution  <te  Février  a  éclaté. 
Le  commidsaire-général  du  département  s'empressa  de  -le  desti- 
tuer. M.  Favre  résisu  à  cette  mesure,  qu'il  prétendait  être  illégale  ; 
^m  déposa  aës  pontmira  qae  qoel^nei  }oui<s  plus  tard,  loi--8que 
'adMimairatioo  iiqiérietre  eut^conilnBé  farrélédfc  aen  déi^né. 


Cepencteoi  U  4tiût  à-pe»rprès  rallié  à  la  po)iti<lue  4:o«sUtiUieiuieQa 
9tt  moi^ot  oJ)i  te  ftévolttti(»9  est  v^niie  modifier  UMi|eÂ:leftjclé«4  pré» 
doiDûniiUes.  i  ,  r 

çQla»,  à,fiiçpu»«  âg^4^  4d,a(iA4,oé  9  ^«nt^.  (Uîre-JjiUîôrjcwr^)»  1« 
2  mai  180^,  d*u9e  bm^^  4«  colons  de  Saiat-Ooiiiliigua*.  !.. 

L'abbé  Foumier  fit  ses  études  à  Nantes,  et  se  consacra  au  culte 
491  Seigneur^  pftr  suîie  d'une  Tocalion  bien  senlie./lJ  selifra,  dans 
le  prî^cip^,  à  refl^eignepieqt  ()es  isépinpiiras,  où  11  ^cçy|)a  lai^baii^ 
de  belles-lettres  et  celle  de  philosophie  1  puiaji  devint  suçce^ive.» 
aent  vicaîr^:  ft  cur^  de  $uat-Nic<)l^  ia:pfH!pwse  Qui  I'k  vii  naître, 
qu'il  n><;Poui:  ainsi  dire,  jawiaisquiitée;  car  l'abbé. FoQrnjereK 
essentiellement  Tenfant  de. U  f'ûle de  Nantis,  oùcbacui le  coimalt, 
rappré<;iç«  ^aim^  et  le  vénère.  Ua  aiérité  les  sentiments  dont  il  est 
Tobjet  ^n  :répandanL  partqut  les  bienfaits  et  les  consolations^  apa-. 
nage  de  son  pieux  mini^ère. 

Un  caractère  charitable,  conciliait  et  vraiment  é|e¥é  eomm^  le 
sien  mérite  en  effet  toutes  les  sympathies. 

L>|^bé  fournier  a  fondé  à  Nante^  plusieurs  établissements  /les- 
tinés  au  soulagement  des  classés  pauvres,  entre  autres,  TOEuvhe  de 
i?&iBl<-Via€ei]^(iOîP^J«  et  une  .admirable  inais^n,  où  plus- 4e  cinq 
cents  jeunes  iiiles  trpuvent  on  asile,  du  pain  et  m  coiveiis  qui  a^ 
iermissent  dans  la  ybiade  la  vertu. 

Il  travaille  en  ce  moment  a  rexécutio])  d'un  manuraetnt  fort  re* 
mrqoabk  ;  c'est  une  é^li^^àsim  k  style  du  treizième  siède, 
bâtie  sur  tes  dessins  d'un  architecte  distingué»  et  où  plus  de  700^ 
mille  francs  ont  été  dépensés  dépuis  quatre  ans,  quqiqi^e.l^  ti*a- 
vaux  ne  soient  pas  encore  arrivés  à  moitié. 

11  a  aujisi  établi,  il  y  a  déjà  longtemps^  peut-ètrfs  avant  .M^  Lacor- 
daire,  des  conférences  reUgieuses  cl/Soentifiques  queles  boBunes 
de  Ji  classe  éclau^q  ont  assidûment  suivies. 

hJê  opinions  politiques  professées  par  M.  Fouroier  osii  toujotur* 
été  d'un  libéralisme  vrai  :  sa  collaWratlon  assidue  ât^i  journal 
l^^nion  4f  iVan^irs»  tant  que  partit  csiXe^  feuilW»  (Bat  là  potnr  le  protir 
^èr. 

On  a  Toula  Élire  crqire  qu*il  étaijt l^itimiste  ;  f)n  a  ^  tort;  ^ 
avoue  hautement  sa  fol  poutique  comme  sa  foi  religieuse.  GettA 
8upp94^ioii  gu!ll  étaUr)^{Uyilifil^a«§rvi.0#  pr^ioxtçàunf  maniies- 
taiion  regrettable  :  '  /       ' 


hpÊiiÊ  ipkèlèéèpévÊim^stà  un  Bcmiliiéatété  eôiimi»  une  Mie 
eompactè  se  j(M>rta  aa  donidle  de  M.  Fournier,  i^aiis  troa^er  tffxt 
ia  itnice  avcatt  des  obstacles  qu^iine  autorité  prévoyante  aijffartdft 
y  mettre.  Les  meubl€|s  de  ses  appartements  furent  bi  isés^-les  re- 
gistres de  la  paroisse  déchirés,  et  loi-même  il  dut  rester  éloigné 
pfendiiiir''plQ8heinii  Jôitfs  de  son  domldte^  poiir  échapper  à  des  dé- 
monfilratiôns  faites  eoutire  des  opf  mons  qaV  ne  jpart^e  pas,  et  donc 
on  prétend  ntéchamment  lui  faire  porter  la  péine^ 

^  M.  DBOKAK VILLE  (Arislide'-76,8A9Toii),  propriétaire,  eët 
figé  de  57  ans;  il  est  né  le  17  mai  1791,  à  Saint-Malo  flUe-et- 
"Vilaine),  d'une  famille  noble. 

M.  de  Granville  a  servi  pendant  qttdque  temps.  En  Février,  il 
vivait  retiré  sur  ««es  propriétés,  consaâ*ant  tout  son  temps  à  IV 
gricutture  et  au  bien-être  dé  sa  conift-ée. 

Il  n*a  pas  été  fait  une  route,  creusé  un  canal  ^  dans  le  pays,  sans 
que  lif .  de  Granville  n^y  nit  puissamment  contribué.  Il  à,  de  cette 
manière,  rendu  d'éminents  services  à  ses  èdndtoyens.  '  ' 

'  Niiln^i  un  plus  honorable  caractère. et  ii^est  environné  de  plus 
d'estime. 

Il  est  membre  dti  Gonseil-généfal  d>rroiâdissement  de  Mm* 
'beuf.  '■'■■'■  ■    '•  -■'•. 

Depuis' trente  atttf,  il  était  màtré  de  Port^aint-Père,  lorsque  la 
Révdlntfôn  de  Février  est  venue  iWracher  à  IViffièction  et  à  la  recon- 
naissance de  sa  commune,  qui  perd  en  lui  totit  ée  qu^il  est  possible 
de  perdre  dansée  meilleur  administrateur.  •     -  ... 

M.  de  Granville  comptait  parmi  les  légitimistes  sages  et  éclairés 
4ui  tous,  atijoard'bui,  doivedt  coinplétemenft'  se  rallier  autîn^ttt*- 
tions  républiques. 

-  Ht.  tx  itiûiciïEl'TE  (Erné^t— 73,?2f  voîii)  eisi  âgé  de  *»  ans.  H 
est  né  à  Sahrt-fitienne-de-Mondîeû,  d'unetamîlle  lioble;  . 

M.,  de  La  Rochette  a  une  grande  foriufifè,'  dont  il  feîtic  plnd  nbble^ 
ûs9ge.  Sa  Menfaisancé  inépuigable  soulagé  toutes  les  tnisères  <|ui 
gémissent  près  de  lui.  n  né  laisse  jamais  tendre  vainement  la  main, 
et  vient  dpbntànénient  luinrénté  an  sec^rs'de  toût^  lès  infor-^ 
tunes.  Il  est  respecté  et  adoré  dans  le  pays  qu'il.  habUe  ;  les  pau- 
vres bénissent  Sïdri  nom,  que  ses'égaox'ne  prononcent  qtfatec  vé- 
néradori;  ''  '  . 

M.  de  La  Rodiette  ^t  membre  dti'Conseil  d^arrotidissement  de 
SaTenay, 
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trier. 


*  •  ♦ 

M.  FAirKEAiJ(LôQis^J3io|Qeg^70,SiO  Toix)  est  âgé  de  36  ans.  U 
eftt  né  à  Naii«es,<faRe' famille  d'artisans;  > 

Il  a  exercé  la  profession  d'avoué.  Il  s^est  acquis  dans  ses  fonoi 
ÛM»  une  'répatation  de  probité  et  d'intelligence  parfainemeal  méi 
rîtée.   . 

Il  fait  partie  daGonseil  oMmlcipal  de  Nantes.  t 

Avant  Février,  il  était  légitimiste,  et  comptait  parmi  les  plus  ao* 
tils  et  les  plus  dévonés  de  son  parti.  Le  clergé  a  vivement  appnyé 
sa  candidatare  à  TAssemblée  nationale. 

M.  de  LAGtTiBOtTRGèHE  (Alexâiidre^Prospef— 68,!8û vtt'x)  est 
âgé  de  55  ans.  U  est  né  à  Mantes,  d'ane  famille  noble,  mais  peu 
ancienne.  .    .    .* 

M.  de  Laguiboorgère  est  an  Homme  très^sQmé;  son  caractèt^ 
est  des  plus  honorables.   <      ' 

Il  mérite  bien  tontes  les  sympathies  qu'il  inspire. 

li  est  membre  dn  €onseil-généraldelaLoire-lnlérietlrei 

Il  appartenait  aussi  au  parti  légitimiste  avant  ravènement  de  It 
Répobiiqae.  • 

•    •   •  ;  ..  .      •      - 

M.  DÊSMAlis  (68,184  Voix),  avocat,  né  à  Savcnafy  (LoîrMnfë- 
rîenre),  d'une  famille  bourgeoise;  '  * 

Il  habite  Savenay,  où  il  est  aimé  de  tous  ses  concitoyens.  . 

Il' occupe  un  rang  distingué  au  bafreau,  et  il  est  membre  du 
Conseil-géftéral  de  la  Loire-Inférieure.  ' 

Il  a  toujours  appartenu  à  l'opposition  libérale.  La  sagesse  de 
ses  principes  et  la  modération  de  son  caractère  sont  des  fûts 
notoires.  .    >  r 

xomrr. 
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M.  iiOiÇii;R  (68,763  voix),  ancien  avocat  a.la  Cetir  de  imsauon 
officier  de.la  Légion-d'Honpeur,  est  né  ei^  1787.  :  >    .  « 

Louis  XVni  le  nomma  gouverneur  du  Sénégal,  où  il  a  passa* 
ploalears  années.  ;  ;  .      ^    .       '       .  « 

Contrairement  à  la  pensée  de  .ses.  prédécesseurs*  qui  ^^^^i 
toujours  émis  l'opinion  que  cette  colonie  ne  pouvait  et  ne  devait 


une  colonie  agricole  et  commerciaie.  Il  fonda  de  nombreai^  éiftr 
blissements  agronomiqoes,  où  l'indigo,  la  canne  et  le  coton  furent 
culiîfés  avec  faccèa.  Mais  tts  éUiblisacMeott»  soit  ^'iia  B^mipas 
été  saffisamment  mis  à  rabn  d«s  ééprédalîona^  aoit  qa*ilft  aient  éÂé 
■égligéi.i)ar  les  soGceaaears  de  M.  Aoger^  ont  loq»  péridiié,  et 
aa^wd'taû  il  nîexiale  phm  que  fie  f aiWea  featigis  de  oaa  londatinHisi 
qnî,  mieux  dirigées,  eussent  été  une  source  de  richesses  popr  \^ 
France,  tandis  qu'«Uea n*oQt:été pturla «ière*>pitrie qu'ime caise 
d»  déiim»  erasidérabiea  <7;à  anllliofis), 
^  Mè  Roger  tst  auteur.  H  a  copipoaé  4esMl«i  aéoégaUifes  ei 
plusieurs  nouvelles. 

Envoyé  à  la  Chambre  de  ISfd  par  Tarrondissement  de  Gien , 
il  n'a  pas  ceasé  d'appartenir  à  Topposition  Odiioa-Barrot« 
.  Il  a  signé  le  Compte-rendu*     . 

C'est  sur  sa  proposition  qu'a  été  rendue  la  loi  sur  les  mariages 
i^tre  beaux^frèrcs  «t  beUes-sœurSh 

Il  appartenait  à  la  dernière  législature. 

M .  ROM ni;AU  (67#6&S  voit) ,  avocat^  anciea  «tréé  an  tribunal  de 
dmaicrce  de  Paris  «  aous-commissaire  du  GouverBe«i6ot  de  l'ar- 
rondissement de  Montargis,  est  né  en  1729. 

C'est  surtout  comme  agréé  au  tribunal  de  la  Seine  que  M.  Rôn- 
deaur  s'est  fait  connaître^  U  Jouissait  dans  sa  compagnie  d'une 
estime  méritée.  U  a  pris,  dans  un  assez  lôjjg  exercice»  la  connais- 
sance des  affaires. 

.  Il  a  toujours  appartenu  à  roppositîon  la  plus  avancé^,  et  il  est 
connu  pour  ses  ardentes  convictions  républicai|ies4 

»  •        •     •  • 

».  5  .  .       .  ....  .  - 

M.  v ARTiN  (67,675  vcix;,  négociant*  maire d'Orléam,  eUné  en 
1802,  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure. 

Fils  d'un  député  de  Rouejd,  qui  avait  fait  partie  des  221,  en 
1830,  il  fut  l'un  des  premiers  à  adopter  les  principes  de  la  révo- 
lution de  Juillet,  et  à  les  appliquer  dans  une  commune  de  la  Seine- 
Inférieure,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  maire. 

CM  18H,  M.  Hafliil  s'établit  à  Orféaiié  comme  nèfifôéfam;  ^J 
lacquit  rapidement  une  Éét»ut&fion  d'ilitcffîgefiee  et  de  prMié 
rares-  ■ 

Appelé  à  faire  partie  du  Conseil  municipal  de  ta  tlite  ifOt^ 

lèarm.  fei^  rapports  et  (es  irâivtR  ^11  stHmiirli  €t  (MWefl  «  amm^ 


«eiK  <^<ç«i4iii;Miieieriiai|  TaoïélMPaltoi  fhr  sort  d«|teltg|es  pain 
Yres  «  le  ^riml  jitsiwtiiii  disUB0«PFv 

C'esi  la  popularité,  Tautentè  d9:  #ob  no»  dan»  ie  pt^ya,  qui  Tomî 
fdk  ti(Wi4^  BUÂre  (t'Qrlésna,  «pires  la  Révokttion,  dcr  Ê'évrien  /^ 
^  Par  te^  re^QWfcies  Ivporliiities  qo'U  a  su  créusr  à  la  ciawe  on^ 
vrièrer  piHrJ!^rdfe.  qii'ii  a  laaîBieim  parmî  iet  ateittistrés»  il  m 
r|»ft|a  àila  JNHiteiir  <)#  «a  répitf atlo»  ée  (mpaeiii  et  s*«8i  acfiib  dea 
lUrt a  précievi  à  ia  FaeaniDaisianoe  de  ses  «aadlOfeMr 

91,  ;àBiiTi]GCi  (  60<86a  voix  )4  eonseilUr  l^'la  Coar  de  cassatiaii» 
abevalier  de  la  hè^m-^'U^nomm^  mx  néieo  17dli  àZieafô  (Gorae)^ 
.  Ija  Rf^^pliHion  da  JvîHet  Favaii  treevé  cansdJIi^  à  la  Gaard'appai 
de  Basijai  eUft  le  fit  présidept  de  «baiiilN*e  à  la  Gaur  d'app4 
d'Orléans^ .   .    ^     .  . 

'  La  j^^valaiion  de  Fénîer  Ta  treavé  président  de  cbaoïbre  à  la 
Gffw  d'appel  d'0rléaM4  et  Ta  élevé,  sueeettivemeat  au  siège  de 
eoBseiUer  à  la  €our  d*appaHe  t^aris^  ut  à  celui  de  eaaseUler  à  la, 
Cpur  de  aaçsalion» 

Pépuié  da.li.  Corse  en  }8d^>  il  yau  pour  le  miidslère» 
t  D^piiiéjd:OfléaB$  eA  liSâ9»  tt  vota  paur.  k^joaiimec  du  12  mfin, 
paw*  eeloi  dla  ft^'r  mars» . 

A  jefttteépofiau^iJkL  Abatacei  passa  dans  les  ratif  de  rapposlr, 
lîaB«  à^)jB%aeil0  il  n'A  cessé  d'appartenir,  depuis^  • 
.'  AlaM!r(ri^iaad0Fd«l^er,ilfaiseiieiieare.pArliedato.GlHMi^^ 
« . W  aiHiâ/iQiiiad.reprfisen|«t  p«r  la  âorsè  ecleliOHret»  et.Up  aplil 
pa^pcletij^if)^.).'  •.•...  ■.      .       r- 

M.  Abatucci  est  le  petit-fils  du  général  Abata^d^  ;rlvai  de  IPaoli»^ 
at  le  aeveu  dvUeone  général  Abatiipçi«:  piart  sous  les  murs  d'Hu- 
ninguê,  en  iiM,  \\  ^î  de  brjllaates  éludes  à  l*Ecote  Ëaint-Cyr  et. 
ait  Pr^t^éje  Kapoi$(ui^  oii  U  Fiençobtra  Odibn-âarrot,  Bémusat,^ 
Casimir  JDetayignè/  qpnt  il  def^t  partager  pjus  tard  la  fartuue^ 
poiitJjg«è..ËA  iSoSf^il  i^Uâ  étudier  h  droit  à  ^e^  et  se  décida  î 
entrer  dânis  (à  magisiratdi*e.  Kommé  d'abord  procureur  du  roi  eâ 
1816,  il  passa,  ti*oisans  après,  à  la  cour  de  Bastia,  comme  conseil* 
1er,  et  il  ne  tarda  pas,  malgré  sa  jeunesse,  à  se  faire  remarquer 
parmi  ici  poMp^ir;  ici  eommenee  la  'C9rrièré.p<)flitktua  de  .H.  Aèa« 
tucci.  Enfant  de  la  Révolution ,  il  ne  voulut  pas  déserter  les  pfill^ 
«tpai  .^afvési  qa^^lie  avaH'ilMÎtf  rM  ,ai.  mtoda,  et  dès  ie  premier 
Jour  il  se  plaça  dans  les  rangs  d  une  opposition  avancée.  U  triompl^ 
donc  avec  la  Révolution  de  1830,  et.ftprM  l^vfA  iMé  nonip#  pr^si* 
*  dent  de  chambre  à  Orléans,  il  fut  élu  député  de  la  Corse  à  une 
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grande  majorité.  Cette  élection,  faite -nu^Kré  ro^MMltion  de  la 
fiiniUle  SébMiani;  si  iMdMMeett  Goree,  était  pour Inl  ntfe  écla- 
tante victoire,  et  il  s*en  montra  éigt»  en  dlant  s\i88eoir  sur  les 
Imnea  de  la  gauche,  avec  sei^  amis  Lafayetie ,  Odilon-Barrot,  Du- 
pont (det*Eùre;*  Il  y  est  resté  dlx-ènit  ans,  luttant  avec  une  énergie 
persévérante  contre  un  pouvoir  quil  a  su  si  Irien  jugfer  comme 
député  et  comme  citoyen^  La  ville  dX)rléanB ,  ^i  avait  :déjà  pu 
apprécier  les  qualités  du  magistral,  rendit  hommage  à  cettefermeiô 
qui  ne  se  démentflâi  Jamais,  en  le  choisissait  pour  son  représentant 
à  la  Chambre.  En  qiiel((ues  heures,  il  vit,  par  un  mouvement 
spontané,  proposer,  prbelainer,  et  accepter  avec  le  plus  vif  empres* 
sèment  sa  ctmdldature,  qu'il  était  loin  d'avoh*  préparée.  C*est  alors 
mrïi  présenta,  sorla  question  du  recensement,  an  Conseil  munidpal 
rOrJéans,  un  rapport  remarquable,  dont  la  presse  it  le  plus  grand 
éloge,  et  qu^un  journal  légitimiste  considérait  comme  un  «  Traité 
himineux  sur  la  queitwti.  »  Dans  ces  derniers  temps,  loin  <ie 
s*affariblir,:  son  opposition  deivint  plus  vive,  et  il  fut  un  despk» 
énergiques  {vromotenrs  de  Tagitation  réformiste.  Le  discours  qu'il 
a  prononcé  au  banquet  d'Orléans  a  été  regardé  par  MM.  de  Lamar- 
tinCj,  Odiion^Barrot'  et  Genoude^  comme  un  des  ptus  vi(s  et  des 
ple^^setisâsqué  la  France  ait  entendus  sur  k  siination.  On  aime  à 
retrouver  dans  un  homme  politique,  d*une  révolutkm  à  Tantre, 
cette  fixfté  de  iiKiicipes  et  cette  ferinelé  inébranlable  qui  ont  laie 
de  M.  Abatucci  un  des^  vétérans  de  la  liberté.  lUih  un  de  ceux  ^ 
voulaient  raiiinéenAr;  en  présence  des  ordoailaitcès  du  gouverne^ 
ment,'le  banquet  du  12*  arrondlssemem  ;  et  41  «prononça,  dans  cette 
circonstance  mémorable  ,  ces  paroles  qui  montrent  M  «on'carac^ 
tère  et  ses  principes  : 

«  Ne  pas  aller  au  bainqnet  après  Pavofr  provo<]îué,  c'est  commettre 
une  insigne  lâcheté;  plutôt  que  de  céder,  il  vaudrait  mieux  que 
notre  ennemi  pasktitt  sur  nos  cadafvresi.  >*  On  voit,  par  ce  seul  trait, 
àn^  M.  ÂbatûCcI  ne  faillira  pas  à  la  nouvelle  mission  qui  Im'  est 
nnposée,  et  que  lé  dtàpeau  de  hi  Réptdilique  trouvera  en  loi  un  do 

ses  plas  fermes  défenseurs. 

•  •  •      '        •  •  ••        .      ■  ••    .  . 

'  m.  ARUBY  (5-3,477  voix)»  avocat  et  avoué  à  Pithiviers*  est  né  en 

W05. 

t  11  cKcerce  avec  ailccès,  depuis  pMevs  annéési  la  profession 

dfavooè*  .... 

'  Ç'^si  nn  wdom  répoUicidR, 


M.  pi  AN  (/kO.SS^  toix)f  .aToaé  près  la  Gonr.roTsile  4e  Parb,  ad« 
Joim  W  maiiré'da /i*  arrondissement,  est  né  en  1806.        ' 

Cotûuié  officier  ministériel,  M.  Péan  jouit,  dani(  sa  compagnie, 
d*ane  bonne  réputation.  .      " 

Cpmme  homme  politique,  il  a*  fait  sps  preuVes  dans  la  Presse 
Parisienne. 

H  était  fan  des  rÀlacteurs  dû  National. 

Ce$t  à  la  sincérité  et  à  la  fermeté  de  ses  opinions  républicaines 
qu^il  ddit  d'avoir  été  nommé,  à  la  Révolution  de  Février,  adjoint 
au  maire  du  4*  arrondissement  de  Paris. 

Beau-frère  de  M.  Peyrera,  commissaire-général  dû  Loiret,  il 
n'avait  pas  bf'soîn  de  cet  honorable  patronage  pour  réussir  dans 
les  élections  de  ce  département,  où  il  a  trouvé  la  récompense  de 
son  ardent  pairîotlisme. 


jt 


>M.MiCHOT  (S6,ft68  voix),  ancien  brigadier  deiaKiers,  ouvrier 
menuisier  à  Gien,  est  né  en  1805. 

Les  opinions  républicaines  dont  il  a  toujours  fait  preuve  lui  ont 
mérité  le  mandat  que  vient-  âe  lui  confier  le  département  da 
Loiret, 

Enfanc  4o  penptei  il  connaît  leai  besoin»  îdes  iravaillaiirs,  et 
mettra  ses  connaissances  pratiques  et  ses  violes  an  service  dn  paya, 
dans  toiles  les  questions  foaobant  à  ramélioratîon  da  sort  des 
classes  ouvrières. 


•  ■i         «  4 


f     •     #  1  à    * 


iH .  coNâ^rBÉitAiVT  (Victor-^  3ft,$70  Voix),  ancien  capitaine  du 
gâiie,pab1iciste,  ancien  membre  du  Conseil-général  du  département* 
de  la  Seine,  membre*  du  Conseil  municipal  de  Paris,  est  né  en  1S08, 
à  Salins  (Jura). 

Philosophe  attristé  et  toujours  préoccupé  <f un  meilleur  avenir, 
M.  Considérant  a  marché  constamment  à  la  recherche  des  réformes 
humanitaires  et  morales  capables  de  rendre  la  société  plus  bien- 
faisante ponr  tous  ses  membres. 

Disciple  de  Foarier,  il  a  été  le  continuateur  de  ses  doctrines. 

Il  leur  a  créé  un  organe  dans  la  Presse  en  fondant  la  Ùémo* 
cratie  Pacifique. 

A  quelque  point  de  vue  qti'on  envisage  les  Idées  soutemies par* 
ce  Journal,  on  dcât  lui  rendre  cette  justice,  que  c*est  unfquemetit 
par  la  voix  de  la  persuasion  et  dans  aes  codditions  d*ordre  haaté^^ 
nim  waAifesi^^  que  $a  propagsiâde  e9  4  été  Mt«f 
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feri  l&é,'  î»l  ÊôB^ïàint  s*é5l  ^féséhté  ôour  là  dèphladpn  lia 
électeurs  dii  collège  dé  Montatëiâ,  Càtididàt  de  l'ôppôsitîoti ,  ^tt 
élection  lui  vivement  combattue  piir  le  ndinistèf^,  et  tin  Conserva- 
leur  liïî  fut  préféré,  j  .    ..     j 

Après  la  Révolution  dé  Février,  il  a  mis  ses  idéeâ  et  se$  etimes 
au  service  de  la  Commission  des  travailleur^,  présidée  psfil.  tôàls 

Nous  noiis  félîcUorii^  de  èe  que  réiectîori  de  Si.  Conslcférànt  ait 
donné  aux  doctrines  fotlnéristes  leur  etitrée  dans  l^Assemblé^ 
Qatiojisile<  Cela  permetua  au  pm  de  juger  ce  que  ces  théories 
peuvent  avoir  de  boiï  et  ce  qu'elles  ont  de  mauvais. 

Le  premier  àclf!  de  M.  Considérant  à  la  Chambre  a  été  de  re- 
connaître rifiapplicabilité  actuelle  de  ses  systèmes*  Cet  aide  honore* 
selon  nous,  le  bon  sens  de  l'apôtre. 

U  honore  aussi  son  patriotisme;  car  il  y  a  du  patriotisme  à  pro- 
noÉcer  Ts^mirMÉMlit  dé  qontions  Irritantes^  en  Baerifiant  des  (R^é- 
tentions  de  vanité. 

LOIR-ET-iÇHKB. 

U.  »vftAit9  (MIVculK>ramte--&7iÛ00  voi4i^v(H9tÀJPa^^^^ 
efUné  età  il9kA:WmmB»iiïht 

Bnvoyé  dbpBîfl  Icngtemps  $  la  Chambre  des  ^^pvtéspar  le  qf^h 
lége  de  Romorantin,  M.  Durand  a  pris  la  parole  ^9m  ua  pelk 
nombre  de  discussions. 

.U  ifi^eait  a  l'iÇx.U'^me.  gauche,  et  sesyotas  étayei^t.  s^çq^s  à  Top- 
piDsitfon  la  plus  avancée.  i  j      u     . 

R^(ajçû  ISAÇ,  U  faisait  partie  de  là  dérhièré  tégisWure^ 

M.  Dvçoi^x  (S^^OQvoix)^  est  né  en  1808.  Ilsesi^atà,en  {$^6, 
à  l'Ëcole  de  médecine  de  t^àris,  par  une  épître  contre  les  jésuites»  e  i 
fut  plus  tard  porle-drapeâii  de  TÉcole  dans  les  promenades  pontî- 
qùès  des  jeunes  étudiants,  auxquelles  aonnèrent  ueu  lés  discussions 
de  la /oi  d'amour.  L^ 

Entré  au  service,  dans  fa  màribé,  en  qualité  jjè  ious-aidd.  il  Ot 
la  campagne  des  ïhdes- Occidentales,  ôii  ît  resta  jûsqtfeâ  1830. 
A^^qué  à  Bresî,  au  mois  de  j^uillet  1830.  il  j  ^bori  te  premier 
l^di-opeau  (rîcolôre. 


gnes 
militaires. 


^i^ipDPppr  se  Gxer'dans  cçtte  ville.  II  j  publia  ç^^abord  une  bro- 
chure sur  Tétai  sanitaire  (te  notre  armée  en  Afrique,  teu  de  iemjfs 
f^prë|ç,  il  entra  au  Conseil  municipal.  eifutjprQmuaqcommanâeiçeift 
4e  la  gj^rcte  nàijonale.     ;  * 

Il  ^  exercé  les  fonctions  de  çoipmissalre  de  la  Répiibnquç,  dans 
lo  (}^pari^mêf|t  q|ii  Ta  élu. 

C*est  un  esprit  parfaitement  convaincu  de  l'excellence  ded^instl- 
llM*W  déflapcraUq^es.  ^ 

i»f.SAïnittfGérm'aih— 85,000 voix)  estnéàTott!ou«e,léSOger- 
ttfinal  an  VIII.  Il  est  originaire  de$  montagnes  de  TArdége,  dont  Iqs 
ptecteurs  ront^pnor^  de  plàs  de  1^,000  suffrages.  Genqain  Sarrtit 
est  r^piibfîc^in  danç  sa  chair  et  son  sang*  Homme  d*^i)ergie,  de 
science  et  dé  travail^  il  est  encore  homnie  de  cœUr. 

Dans  sa  jeunesse,  Germain  Sarrut  fut  iin  des  élèves  distingnés 
ide  l'Ecôié  de  médécîrie  de  |>arls,  dont  il  Aait  protecteur  en  182.0. 

Îj  changera  cependant  4p  carrière,  et  fut,  en  182^,  nomqé'  (ïirerteur 
je  Ppiu-le-Voy  (Loir-et-Cher),  où  û  apporta  sp?  fortes  études  et  la 
îneilleure  di^iplinç.  Il  eut  occasion  (fy  désister  éncr^quemeftt 
pp^  eny^hissjements  des  Jésuites,  protégés  p^r  le  P.  Fayet,  auJQur- 
d*hnl  i^tî  collègue  à  l'Assemblée  hationàiè.  H  sbmint  contre  'eux 
unç  lutte  ardente  jusqu'en  18i7,  époque  &  làauelle  H  abandonna 
renseignement  pour  'se  jiVrer  exclusivement  put  tr^vau^  fitté* 
Fflires,  •■  '       ''''.''  '   ''   '      '      ' 

Comme  H  ne  déserta  Jamahle^  principes  Abér^ux;  H  liit  porté, 
en  ià30,  dans  TÂrrié^e,  j^  la  tête  du  Conseil  a^itiinfsiratlf  qui 
dirigea  le  mouvement  révolutionnaire  du  département.  Peu-à-peu^ 
refiisaijt  les  offres  (fu  "pouvoir  royal,  il  se  réunit  a  ses  amis,  pro- 
priétaires du  joiirnàl  La  TribtJine,  dont  il  dçvint  bientôt  le  rédac- 
teur en  chef,  et  Tuh  des  ^u*  xélés  collaborateurs. 

La  lutte  de  Jm  Tribune  fut  ardente  :  cent  quatorze  procès  furent 
ihfôntés  ^  cette  feuille.  Germain  Safrut  pr^  soixaqteriïept  fols  la 
pqrôlepour  )a  défendre,  sqlt  devant  le  ^ury,  soit  devant  laChambrie 
^ésdéputés''ou  la  Cour  des  pairs.  11  lutta  corps-à-corps  aveq  l*ad- 
niinistratiorf.  ^uairë  fois  i)  paya  de  $a  liberté  non-içculepient  soh 
courage,  mais  qhcôtc  son  âpre  et  audacieuse,  éloquence  démocra- 
tique. '•■'>•••'.••'••  •  '      "  ''  ■  '      ■   ^ 

M,  NOKHf  AT1T  (Ahtolae  — âô,0«0  vqix)  eçt  $gé  de  soixai^te-cinq 
anç.  11  est  hé  îk  Rotndrantih.    '  ^.^^  ». 

e*e8t  le  chef  et  le  fbhdàt^^  fwé  «*  toaii^ifijctttre*  w  «aps 


/ 
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les plus  importantes  de  la  France.  Il  occupe  encore  aujourdlrai 
deux  mille  ouvriers. 

Normant  était  âgé  de  douze  ans,  lorsqu'il  perdit  son  père,  qui  le 

laissa  sans  fortune,  Tatné  de  sept  frères  et  sœurs.  Il  ne  faillit  pas  à 

sa  tâche  pénible  et  honorable.  Il  travailla  de  ses  mains.  Il  sut, 

.simple  ouvrier,  soutenir  et  élever  sa  npJÊabreuse  famille,  dont  il  fut 

le  père. 

En  1809,  il  fut  chargé  d'établir  et  de  diriger,  à  Romorantin,  les 
premières  machines  qui  aient  été  introduites  dans  cette  ville  pour 
k  fabrication  des  draps.  Cet  essai,  ti*ès-heuréux  pour  le  pays,  ae 
le  fut  pas  pour  le  capitaliste  qui  Tavait  tenté.  Néanmoins  Normand, 
dont  la  famille  avait  grandi,  continua  la  fabrication  du  drap,  et 
son  intelligente  activité  finit  par  triompher  de  tous  les  obstacles, 
4)ar  créer  et  consolider  cette  industrie  dans  la  contrée. 

La  maison  Normant  a  dès  lors  prospéré,  et  s'^  successivement 
élevée  à  tous  les  degrés  d*une  grande  fortune. 
;    Son  chef  est  resté  câibataire.  La  ville  de  Romorantin  est  devenue 
^  famille  ;  son  noble  cœur  s'y  est  s(ssocié  a  toutes  les  misères  :  à 
jnesure  qu'il  s'est  enrichi,  la  pauvreté  a  diminué. 
.    Ouvrier  lui-mêine,  il  est  demeuré  laplua'pure  et  la  plus  admirable 
',  expression  du  sentiment  démocratique.  , 
.  .  3on  dévouement  pour  les  travailleurs  est  inépuisable»  et  va 
jusau^au  sublime  dans  les  fluctuations  politiiques. 

11  a  été»  quand  le  bien  du  pays  Ta  voulu,  maire  de  Romorantin 
.'et  membre  da  Conseil  général;  il  a  cessé  de Fétre,  quand  cela  li|i 
a  été  permis.  En  1835,  étant  maire,  il  a  fondé,  de  ses  deniers, 
une  salle  d*asile,  dont  il  paye  les,  dépenses  annuelles.  La  totalité 
des  enfants  pauvres,  sans  exception,  y  sont  admis,  élevés  et  vêtus. 

Le  prix  élevé  des  aliments,  en  1SU%,  a  trouvé  Normant,  comme 
tpujourê,  disposé  à  tous  les  sacrifices.     \ 

La  maison  dont  il  est  le  chef  n'a  pas  un  instant  ralenti  ses  opéra- 
tions depuis  la  Révolution.  Le  chômage,  cette  calamiié  du  travail- 
leur, n^a  pas  eu  lieu  dans  les  ateliers  de  la  maison  Normant;  les 
produits  manufacliu*és  qui  ne  trouvent  pas  de  débouché  se  sont 
.accumulés.  Normant  y  perdra  probablement  beaucoup  d'aiigent; 
mais  ses  ouvriers  n'auront  pas  manqué  de  pain.  Le  problème  de 
cet  homme  de  bien  aura  été  résolu. 

Il  est  preisque  inutile  de  dire  que,  chez  )!!.  Normant,  la  modestie 
égale  la  vertu  ;  qu'il  n'a  nullement  aîmbiiionné  le  mandat  électoral, 
et  nç  songeait  nullement  à  se,  fûre  investir  du  dtre  derêprésenlant 
du  peuple.  Mais  il  a  mis  tonte  sorte  de  dévouement  à  accepter  une 
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honorable  et  difticile  mission  dont  perspttiie  tféùdi  phis  .dign^ 
que  Jlui. 

M.  sÀiTÂîr  (lean^François-Xftvter)  esttoé  h  Peyi^uis  (Basses* 
Alpes),  le  10  octobre  1791,  de  François  Salvat,  chirur^en  dans  les 
hojpitaiix  nilitafres  de  la  première  Réptiblî^e. 

£leiré  pour  le  barreaa,  il  venait  d*y  débuter  avec'saceès,  lorsque 
IMUrnt  le  décret  impérial  qui  créait  les  gardes  d^honném*. 
•  La  désastreuse  campagne  de  Russie  avait  laissé  des  Tîdes  énor^ 
mes  dans  les  rangs  de  notre  armée.  Four  les  remplir  en  partie, 
Ifkipoléott  fit  appâ  au  patriotisme  dé  la  jeunesse  ft-ançalse.  ii^lus  de 
douze  mille  fils  de  famille,  avocats,  m^ecins^  élèves  des  écoles  se 
levèrent  pour  remplir  les  cadres  des  quatre  r^ments  de  gardes» 
dlionneur.  Sa!vats*ëiirOla  vofontaffement  dans  le  ft**;  Nommé  brf* 
gadier,  puis  maréchal-des-logis^  il  fit  les  campagnes  de  1818  et 
181ft. 

Après  f  abdication  dé  Fontidnebléàn;  H  renonça  a  la  carrière 
mil^ire  et  quitta  la  France  que  souHIdt  la  présenfce  de Tétrangep 
'Victorieux.  Il  habita  pendant  neuf  ans  lUe  de  France,  où  II  exerça 
avec  honneur  les  fonctions  d'ayocat;  il  rentra  en  France  en  182&, 
après  avoir  visité  les  Indes  Orientales,  le  Gap  de  BonUe^Espénàice 
et.  ce  rocher  de  Ste-Hélène,  oû  lés  cendres  de  FEmperçur  étaient 
encore  èiâlées.  ' 

En  1825,  il  fixa  son  Aomidle  politique  dians  le  département  dé 
Loir-et-Cher.  Les  élections  de  ce  département  éuilent  alors  Inféo- 
dées au  ministère.  Un  comité  libéful,  présidé  par  Salvat^  vint  enfin 
reveOler  Tesprit  public,  et  faire  sortir  de  llirne  des  noms  indépen- 
dantSi 

Aprèa  18S0,  dégoûté  par  les  tendances  anti-démoeraCiqnes  dtf 
gonverntememdeLouii-Pbilippe,  Salvatsé  relira  de  lairiopotHique, 
elai^iqua  il  l^ricoHure  son  intelligence  et  son  activllé.  11  a  été 
nommé  deux  lois  préskient  de  la  Société  d*agriculitti«e  de  Loir-eta 
Gher,  et  c^est  au  milieu  de  ses  travaux  agricoles  que  le  vœu  de  ses 
concitoyens  est  allé  le  chercher  pour  nntr6dui*e  à  I^AssèmMée 
nationale. 

•  * 

M.  OÉHARD  (Léon),  né  à  Paris,  le  15  mai  1817,  appartient  à 
une  des  plus  honorables  familles  du  département  de  Loir-et-Cher. 
Son  père  est  vice-président  de  la  célèbre  manufacture  de  Sàint- 
Gobalo,  dont  la  famille  de  M,  Gérard  compte  de  père  en  fils  une 


fçcUté  d^  fon^p?^  qpi  ont  laissé  dans  çç  T9^<.^l))|8^4eM  (ç^ 
sonrenfi^fes^ptOB  t-ecommandablcs. 

M.  Léon  Gérard,  quoique  très-jeune  encore,  a  beaucoup  im^ 
beaucoup  étudié,  beaucoup  appris. 

.  ^lève  distingué  dut  c^ll^ge  S^iot-IfOiliPt  cA  ii  »  oUem  \m  irius 
^njùnii  #MPc^s,  il  fm,  à  i*i^sue  d^  se»  c)afl?f s,  vfumm  ^AvaM^l^ 
a  rÈcole  Polylechniq^e  ;  maiç  il  pr^fj^r»  s«vj*  |£^  jiîiHm  fte  drfrfi; 

il  étudia  U  i^deçinc,  plutôt  pour  acgp^rjir  iq(i^]f!y^#.Q(9ti»l#.ei| 
PblfMolQp?  <l^^  dans  up  |)ut  arrêté  de  sulvr»  l^cs^j^pj^m  w^i<;iile. 
£|]Gn  il  V^4  livré  ayec  ^rdeur  fioi  ^t^  ^t  0  Ifi  p^mlnri»,  q«'â  a4?liJr 
ttv^  ^veç  (ruit  dans  les  intorvalles  gm  ^m  J^^fii^i  /|gs  qc^^pfHipw 
Il  I9  lH^uËiqture  (|e  Sfiipt-OQbaia. 

.  p^fol  tes,  pofiit^reux  oiiivrtcrs  qH'pccup^  pet  (§{^i^geiQ#n|,îi  |>«| 
ij|iUé  9»^  besoin  r/^oJ^  f(pf  clf^^ç^bborieg^l  per»ffPMPje.]»i4W  Qiw 
^  fi^.  6omprejpr<fg[^pi^tipl|  du  tffivaiL 

Avant  la  Révolution  de  Février,  la  manuracture  de  Saint*6gi|9i| 
«flrpft  d^j^  r^]^fQple4*une9S4Qfi0Wi}^dfni^^^fM|4M9ii#  mi»pnt 
^^r^  r^udfQ  len  parije  hUP^àm^M^m  1*^  r^j|P^e«  On  y 
trouva  }^  retf^^jlfi  >s«(|r<ie aiiii  jiiyiaJîde»;  4é^pMmt\^  é}^^m^ 
8Uionc|é#  ipalil^s;  de^  pp^frespPMr  ^i^  b^fKHa  Q#^  ^cp^p^ipîffic^^l 
lin  partag^«  fm^P^^ri^ne^i^fq^fiiû^hdm  t^})A?^%»«  îP^Hfi? 
triels  ^  jeo^p.  up^  c^iMie  de  ^etr^i^  et  de  ;^urs,  A  ti^iii^  p^f  t^^» 
If.  Gérara  Léon  devait  utilement  figurer,  à  rAssemi^  (Wtii>y>^^ 
4m  i$  çoi»ité4e  l'iod^trjfi,  û»ffi  il  faflLp^t}^ 

^  •        .     .      .  '  ■   .     *        . 

WT».   ....... 

iMf.  MtiiiAT  (Lucien),  second  fils  de  JoachimMaratetde  GaKiliBa 
Booap^rft»,  BiqiiU  fcUilao,  le  16  mai  ISOi^,  soUtl^payiJIeii  friBcàis. 

Sa  jeaneste  «e  pasM  k  Aaplies,  dont  wn  |]ière  anoapa  k  trdng 
•B  i£06.  Après  le  crime  d«  .191^1 10  jeune  Uicifii  10  rendit  eu  A»t 
triche  aveo  sa  mèfe,  ^t  7  deiœuFft jusqu^an  i%H,  ^qiie  falaqnaHa 
M  fut  fait  prisOnojiîF  an  ISip^aa*  £Mt  poryami  à  fiomfuérir  sa 
Kiiarté.  U^leiilianfiKi.  pour  le#  l^iii^llpis,  o|  aop  «cBdeJosc^ 
Bonaparte  s'était  depuis  longtemps  retiré.  11  y  rencontra  iMkftÛûm 

En  1831,  il  épousa  rhéritièré  d'un  des  plus  honorables  noms 
^'^oiérique^  Gepep^ppt  la  fortunie  Ifii  avjiit  ét^çoptraira;  sesbians 

S'a  PIS  ^i^  PMblié,  .      .        .,:....        .  ;,:.     '  .,        ♦ 


T 


-m- 

«vaient  |5l$  PiWto[«^9  jett,ÇfpiM:p,  et  U.  foi  réfJwit,  ppi^*  e^tei*  | 
norabiement,  a  ronder une  école afejéiines pçr^pnucs,  (Ipijj la,. 
rçç}ion  (ut  irpoWe  ^;  ja  femwe,  Ce\\^  épqle  fijf  et.psl  e^iGore  9^gjouF- 
f  hui T9}?|^^  df  I  e;?^fine  et  (Je  Harérêt  pûLfIlcs. 

^ii4$39»  M^r^i yipt  ep  fj^nçe^  s^m  vouloir  jf^indis  ijnplorc^  ^ 
Ï4mfe-p)ïî%ïi?  }>utpmalii9n  (l^y  $iéjp  Après  avpv  été  ^Hett 

que  temps  traqué  par  la  policé,  ït  fut  obligé  dt  qpiUer  le  t^rrj/bôir^ 
^A«MPrJ/ï  1|AA»  U,  ijf  u»  ^conct  JP^9»ç  (Jiins  sApalria,  Pq  1548, 
Ul  B^pM^w  ) Y  /i  rjjfi^iié  ppur  Ja  (roi^ème  fpjs,  , 

,.  tt/»'c^#pf69^qté  l|UJAji^s»ei#9ien)tj».vapt  |£s  électiqW'i^oiir  p«f 
cevoir  la  CQm((<mmfi''l^  pcnivel  $if  enir«  dan»  I«  i)0ptliitte^u.l6ifotji 
électoral  et  le  mandat' de  représentant  du  peuple. 

Au  15  mai  ijoff  i/;r>  J)  a  (ppi^tré  d^v^nt  réiQe\}t0  qi^*i|  p'jiyait  pas 
PttUIjiÉ  Jiça  f^jip,Qn§dif  i3bu»'A;^e  PAlÇfoeJ,  }1  f|  npjite^efti;  î^ffrofité 
Ips  çi:i^  jît  Ips  pjjeij^ç?^  (1^  te  ;^éd)U^n. 

11  absous  le  rapport  physique,  beaucoup  de  ressemblaiicp  ftver 
V4^r4l«^i,èF^»  Tw  df  «M,  aobi:i0r«  U  V9^  ^i^mwiqué  lui-mém*  en 
r^emm  m^'ti^.fVfik  ÇJ^^^m\f  Wre  à Jia#péfe.c^«ne  de  poUf^ii» 
à  propos  de  Tailentat  commis  contre  la  Représentaiigii  iijiÛpiNibi» 
«  Ma  funeste  ressemblance  avec  M.  Caussidière^  »  disait  il  à  la 
^éaqc^  du  15  m^i^  «  a  fajt  gp*on  9*cst  précipité  sur  moi,  et  ce  i^'est 
«  (îtiiegii^ïiîllfai  eti  ((ftÉiôn  iipiq,  mie  les  cris  dç'fufetff  ^e  sonf 
«  cnaii|éà  éadèus  'iffe  :  Vive  fc  citp  jîin  Ijf  urai  !»  *    ' 

i^;\cAvÂiçAiç  j[I,pufeBMgè^p):.,ç§t  îpèiJpfijJ  aps,  génikji 
de  :  division  ,  es-gQjiwijeur  g^n4r?l  4e  TAlgéniB,  iriest  ne  i 
Paris,  lé  15  déifëmbre  1802.  C^est  Iç  Jlecohd  ^1$  dît  (conventionné 


aans  le  2'  régiment  au  geme,  i^  y  mt  nemipç  iiçutçpant  en  premier 
le  l^janvlçr  1^27. 11  a  fait  là  campagne' de  Morée,  et  a  0té  nommé 
capitaine  err  «SO.  .  -^  >' 

Ilétaimiete'^ 

dation  nationale^  -t  -t-.-  -?-  ^--  r-^™-,--  - 

rur  çeipotff  00  le  piit  èâ^ajsponibnimV^appçTé  «^-f- .-«  >-■.-  --  -^ 
.  f|it  !i]hmé4iàtéinent  envoyé  ei)  Afriqqe.  Le  niaréchat  Claùsel^qul 
rappréciâlt  beaucoup,  Teiiiploya  dans  lès  expéditions  de  Mascara  et 
de  Tlemceq,  )tt|  confia  le  commandement  supérieur  jd|i  Méchouar, 
lui  àoniia  le  tj)r«  ^p  à<4  ^?  ^^^^}\]9^  my^écAh,  et  te  mit^la  tête 


nadre.  M.  Cavaignac  sot  alors  faire  de  grandiQf  dioses  avec  des 
moyens  presque  doJs. 

Nous  ne  raconterons  pas  ici  tons  tes  beanx  faits  d^armes  qui  sui- 
virent ces  brillants  débats  :  les  bnlletios  de  rarmée  d^Afriqoe  en 
témoignent  soIBsamment  Cependant  on  le  laissait  le  plus  possibfe 
dans  Tombre,  à  cause  de  ses  opinions  avancées,  et  il  acquit  pént« 
blement  tons  ses  grades. 

Un  des  premiers  actes  du  Gouvernement  provisoire  a  été-^âever 
Gavaâgnac  au  grade  de  générai*de  division  et  de  lid  confier  le  Cîon* 
vemcnênt  général  de  FÂigérie.  Il  est  àii|ooi'd1idi  nlntoe  de  la 
fuerrc  Élu  à  Paris  et  dans  le  Lot,  il  a  opté  pour  le  Lot. 

M.  ROLLAND  a  ft5  ans.  n  est  né  à  Cahors  en  180S. 

G*est  un  cuhivateor  très-distingué  du  département  du  Lot  Sa  vie 
a  été  simple  et  peu  mêlée  aur  événements  politiques,  fl  est  maire 
deCajare.  « 

Homme  de  bien  par  excellence,  démomte  sincère ,  esprit  mo- 
déré, Il  restera,  dans  tousses  votes,  lidëe  aux  intérêts  de  rorire  et 
de  la  liberté. 

M.  AHBERT  ^oacbim)  est  né  en  1804,  à  Chlflas,  près  Cahors 
(Lot).  C'est  le  fils  do  général  de  division  Âmbcrt,  qui  s*est  distin- 
gué sous  notre  première  République. 

Il  est  lieutenant-colonel  du  6*  régiment  de  dragons.  Sorti  de  TÉ- 
cole  militaire  en  183&,  il  a  successivement  parcouru  tous  les  grades 
de  la  hiérarchie  militaire.  Il  a  été  nOmmé  officier  supérieur  en  Afri- 
que, sur  lès  champs  de  bataOle. 

Il  a  souvent  éait  dans  le  National^  le  Courrier-Francaii^  là 
Presse,  le  Siècle,  le  Messager  du  soU\  le  Spectateur  odlUaire^ 
et  dans  les  divers  journaux  de  Tannée. 

Il  a  publié,  entre  autres,  les  ouvrages  suivants  :  Esquisses  htsto* 
riques  des  différents  corps  qui  composent  l'armée  française^ 
2  vol.  ;  —  Essais  en  faveur  de  V armée,  i  vol.  ;  —  VèaqfédUion 
anglaise  de  1846;  —  Notices  sur  les  généraux  dont  les  nom$ 
sont  inscrits  sur  VArc  de  Triomphe; —  Mémoire  sur  rorgani" 
sçLtion  régimentaire  de  la  cavalerie; — Eloge  du  maréchal 
Moncey  ;  —  Colonne  Napoléone  de  Boulogne  ;  —  Duplessis 
Motnay,  ou  Etudes  politiques  sur  V époque  de  la  Réforme,  etc. 

XiC  colonel  Ambert  a  fait  en  outre  uu  grand  nombre  de  travaux 
sur  les  questions  d*organisaûon  militaire.  Il  est  Fauteur  du  projet. 


toàt  récent,  adc^é  pur  lit  eômmissioii  de  défense,  et  d^èù  m  sottie 
Torsanisation  du  corps  des  guides. 

Il  a  émdîé,  atu  Etats-Unis  d*Aniériqne,qn11  a  habités,  les  socfétéi 
démocratiques.  11  a  écrit  dans  VAbeille  de  la  Nouvelle^Orléanê 
de  nombreux  articles  sur  le  Oonvernéhient  républicain. 

11  est  meinbre  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  littérai^es  et 
savantes.  «^ 

On  lin  a  reproché  de  s-étre  servi  de  sa  plume  autant  que  de 
son  épée  pour  conquérir  ses  grades.  I^ous  ne  Savons  si  ce  re- 
proche  est  fondé. 

Se  trouvant  â  Paris,  en  Février,  il  écrivait,  à  la  date  du  18  de  ce 
mois,  à  l*adfflinistration  de  la  guerre,  pour  qu'on  utilisât  «on  épéè 
en  cas  Ae  besoin ,  et  pour  se  mettre^  en  soldat  dévoué,  à  la  dis- 
position  du  ministre  ;  lé  28  du  même  mois,  il  donnait  son  adhé^od 
au  Gouvernement  nouveau.  Nous  avons  sous  les  yeux  sa  profes^ 
sion de  foi,  adressée  aux  électeurs  du  Lot,  et  cette  (profession  de  foi 
est  très-Ubérale  et  très-républicaine.  Nous  avons  entendu  tourner 
tous  ces  faits  contre  le  tolonel  Âmbert.  Nous  avouons  que  nous 
\Cy  trouvons  lien  qui  ne  puisse  s'expliquer  favmablemeAt  pour 
lui ,  et  cependant  hods  n'aimons  pas  plus  que  personne  lés  hommes 
à  double  et  à  triple  Visage^ 

> 

M.  DE  $AiNT-pRi£ST,  propriétaire,  membre  du  Gonseiigé» 
nérat  du  Lot,  est  né  en  1801. 

11  n'a,  fisdt  partie  que  d'une  législature.  ' 

Nommé  erf  i82i2  par  Tarrondissement  de  Martel,  fl  nV  pas  étiS 
réélu  en  1846.  ^ 

M.  de  Saint-f^riest,  fort  assidu  à  la  Chambre,  très-actif  aiix  trâ<* 
vaux  parlementaires,  est  auteur  de  trois  propositions  :  la  première, 
sur  la  réforme  postale  ;  la  seconde,  sur  l'èmbrig^ement  des  gardes 
champêtres;  la  troisième,  sur  le  remboursement  des  fentes  cinq 
pour  cent. 

Le  député  de  Martel  siégeait  à  l'extrême  droite  et  votait  àveè 
l'opposition  légitimiste. 

w    * 

M.  LABnotissE  (Emile)  a&8  ans.  0  éfst.né  à  Gahors,  en  1800. 

Besté  sans  fortune  à  la  mort  de  son  père,  le  jeuiie  Labrdusse 
comprit  de  bonne  heure  qu'il  ne  Rêvait  compter  que  sur  bif- 
même  pour  se  créer  une  position  indépendante. 

Fils  d'un  républicain  de  vieille  souche,  il  à  héHiSé  des  principes 
paternels. 


distinction,  pour  venir  à  Paris.  l\  ^ii^'aiMircl  ét4  s^^-^WQttnv  d« 

4#  {j^sôyéraiure  ef  4'écQnoiBi^;  il  ea  #viepK  phe/  p'in9tit|ilion. 
Il  s'est  dis^gu^  f^»^^  rspUi^  fi^K^rière»  P^|83i9,  iff^;  pûffjfl[|4  ca.- 
IJtaliK)  Ae  ia  garde  najti^oale  d^ps  )e  1^'  ^r^{)4is&pfP^P^.It  Û^PWy^ 
nn  zèle  digne  d'éloge  pour  Torganisation  de  sa  compagnie^  dp^t  I9, 
ffipqp  |r^  HP  iaur  à  HQn  cfief  )^{»  £^)|ei)atioii$^  f]M^  d'Orjéa^r 

}l  Viepaif.  ^^  içé4(er,^09  établi^^ive^t;  Pa  it^f  o^î(  Feisipîoi  ^ 
payeur  à  l'armée  du  Nord.  Il  accepta  ces  fbnctiost^^  ^mqui^lleç  il 
C6I10PÇ9  (^*4u'il  ?ir  10  fiauFV»WpfiJ  s!0çarj^f  '(Ifw  pf i^pjpa;|  pu^ 

En  18^2,  il  owit^  P^i^  poin*  se  repdrq  çd  Belgique,.  0.^  ^  espé- 
r^i^i  rjiilj^F  de  n^i^ffll^s  .j|y«)P9thie$  à  iî>  cause  pop^^i^ç*  l^^is  une 
001^  Q^£im^  m  Jp#  tendance)»  |M)Jitigj|^$  4u  j«^»e  r^pi^fipaiii 
(>9i^  précé^i^  à  arui^ll^Sf  d'oi^i  jl  ir§çii(^  cofiupe  g9gç  4*hafp||iAlité, 
r^dru  à^f^§  wdr«  4  Sftfges.i  pour  yxéHiW  ^^ps la  /|MPyeUlj"^çe 

f(  i4i  Ii9^e  pnijpe,  Cepj  de^i^pt  l'pbjef  d'HP.e  pi^cy^o  p*p$-9pu»ée 
b  Q^i^F^  /de»  (ï^mté^  )>^|ge»f  ^«i  c^i^ffiit  dfips  j^pp  ^p  un 
ftTfiPf}  {i9Wl>r«  ^^if^^P^W  M^fi^fulants.  .Tî^pt^fpiSt  du  J^Qi|t  de 
quelque  temps,  il  put  revenu*  à'  Bruxelles, .  P4^  ^eiP9J^cpfit  ;}yec 
MM.  de  Gendebien,  Bruker  et  antres  libéraux,  il  fonda  et  dirigea 
Jiyef  4i|€^  r^colp  çiË»\nktif^Ç(^fll^^rea  et  (J'tipji^iri^ 

Cette  Ecole  prospéra,  et  Ë.  Labroi^^se  ^aii;  ei^n  p^fV^if  2)  sç 
faire  utie  position,  lorsqup  )^  Ré^flutipp  a»  F^yrier  éc|a^.,  Le 

Sl»fïi«ftpe  ^  fintônfiir  ^p'BO£opiiircpn>pi|fi8piie  gép^val  de  la  pépu- 
liquepour  les  départements  du  Lot,  delà  Corrèze  et  du  (^Wt  II 
awpjfl  cru^  ïaMsiop,  ^n  ^enppçap^  ^  ^ifl  |)es  anu^Wi^l»  Vf^iéfiels 
gpi  lui  ^iftpt  fi^nréf  .^.n  p^Igjgi^e.  ,   . 

Dans  le^  ^fig^^^mm  flP'tf  ?  a^inisir^,  jl  j^'y  9  ^p  jnji  VwUI» 
m4(9eq|^f,, 
La  journée  du  15  mai  Ta  trouvé  Inébranlable  à  son  po^te  (l'JiQff- 

M.  CARL  A.  est  âgé  de  tiU  ans.  Il  est  né  a  Cahor^,  en  I8O/1. 

.-Çf^  ceprf^pptap^  e^çrfçe^pujn  lo|igteinp$K  la  profesfiipp  de  no- 

fape.  1]  §  «^  «^  ^niçl^  J'/ssame  e(,  la  |consi4éra]lJoA  A^  ie$  con- 
C^oyen^. 

Maire  de  Cahors,  ^(  p^oph^;alr^>  il  Jpint  p  ce^^  pitres  (t^  ^nti- 
contester.  ^ 


cette  ^tiftUté,  ^çffë  ]tà  sisÉcépilbmm  &(ss  tépammîtÈ  wû^imf 

iftai»  sa  t)tofe^!6h  de  M  a  dû  rBÉsntet  KkH  les  éhptïHi  Le  pftssê 
d'un  honnête  homMe  t^i  \û  pf enfièiê  gsrrtfMtfè  de  «es  (HHitiiésse» 
en  de  éëè  âseértidd»  î  M^  Gai'lai  le  Jovrcrti  il  8>Bt<ei|ircsBénMnt 
dëcléré  t^eor  M  R^bHqUe',  était  flone  nncèreineit  lépoWlcimi.    i 


I» 


m^ndeur  de  la  jLégion -d'Honneur,  est  né  en  1796,  amtiti,  k(tt  tk 
Mète  m  Lsàmd'ktttiiiiMe-  mi&M^brps  du  É»dl  Lehi*  tvill 
éti  1814.  sbUà-tiedténànt  dans  l^è  éMkÉevtré  de  rAffiei»,  He  IS  âtf-» 
eembfe  iSîd^  it  a  passé  sncteî^^ivëirfentpar  tôm  lè^grâdé»  f(KM{u-i' 
celui  i&  général  de  brigade,  qii'll  a  atijdufâ'lMii  et  qui  tf«  sera  pa# 
soi^  dé^AilEf<>,  éi  le  tempÀ  et  les  oecteions  lui  sent  édPMH  de  sigiMK 
lefdaùs  tiii  ptds  tûste  chaiftp  sa  bràtoni^e  }M«4Ilgeme4  son  éiief-' 
gique èang-ft*()ld„ s6A  ràfe  instihct  do  cOnffil&tldeinettt,  etiitti  moi 
toutes  les  quaiHës  qtil  reiideiit  ûi^  géfOéhil  cliét<  k  rhnilée  et  pl>«^ 
cieux  au  pays. 

Apprédé  ^épilii  i(^f^ëmpê'4(mBSBW0piitÊiak€  ioatractcifr  dtfns 
VétëUi  de-éaVMel^lëî  ii  dM  priiltîpàkineilt  «  ^imejniytiûN  à 
la  guerre  d'Afrique,  C'est  J'Algérie  qui  J'a  fait  connaître  et.  ¥m§èûtlêt 
pèfini  \é§'tlAehM^mémm^u49mlUfeieuBÊB^^ 

Il  f  ^^méi  ëtf  jfiitt  iSdQi  avec  legrlKter  ^  iieuidnaalHOiteiiel  dassi 
lèi**'rëgHîiémdëeilaii6ëiirsd^%ff^iie/et€lui(|u6éaqipagn64'ClttM|m 
etpéâlim^  éûhqttër  paâ^^ttïl  «t  sorte  t^ritoto  dt  VMiMe  m 
pour  lui  une  occasion^de  se  signaler.  ■}, 

Il  fut  cité  dix  fois  à  l'ordre  de  l'armée,  comme  s'étant  partica- 
lièremeftf  lllstilîgiil  dans  diVerà  «omimtl  èdtitre  les  arabes  i  à 
K&rU  -^  MiiétépMs  Is  80  se^tetnliFe  iS^<  ^>io«a  Miiimaihi  h 
5  ffial  16411'-^  à^^^it«ri2j>ri^'8  navenlire  delà  jnéoM  «wQée»  ei'. 
dans  leé  montagnes  dés  ^fîtfiij^ôiirflffc^ a» «Mis  deéécen^^^aliâri 

I8f|$  Ait  adë^'tnmr  se  gloira  une  année  fertile.  11  ea^  ««««Oé. 
c^mme  i^évim  particdllèreiÉcitt^istififrtié.en . combattait  .«ov^r^leift. 
Arab^i  te  19  Mil,  aàxr  /I^^A/le  10  juîHeli.  dans  W  ^^t^^Senkér, 

11  eotelikiaiadait  t0«i«  ta  Qàvâiérie  lé  Uluai  IWti  è  ki  HataUte 
d'/«2y  et  s'y  fit  remarquer.  .      .' » 

M  Miefrtettim  Ittl  dam  It'iAaliil  it  Ifti^iitev  ii  M  tii«  «• 


SSOchaflpwws,  dans  un  étoode  valeurt  il  chargea  1.500  Arabes 
^t  les  mit  en  déroule.  A vaot  le  combat,  ses  officiers  lai'  demàndaieni 
^a  point  de  ralliement  :  «  Là-Jl^s  I  •  répondit-il,  en  leur  indiquant 
un  eiidreiit  placé  derrière  les  masses  de  l'ennemi  l 

11  fut  enfin  cité  comme  s'étant  particuli^ment  distingué  d^ng 
on  contât  contre  les  Arabes^le  d  octobre»  idaim  b  plaine  4^  la 
Mina. 

.  Ce  fut  la  dernière  action  iJaqnelle  il  prit  part. 

Voici  quelques  lignes  consignées,  le  18  novembre  18&5,  dans  un 
rapport  du  lieutenant-général  b^ronde  Galbois,  inspecteur  général 
dç  fa  cavalerie  d'Afrique.  '    ' 

:  «  En  résumé,  Je  4"  régiment  'des  chasseurs  d'Afiûque  est  un 
corps  qui  se  recommande  èssen^ellement  par  son  inlrépidité,  sa 
discipline  et  sa  belle  tenue.  Ces  résultais  sont  dus  à  l'impulsion 
aage  et  éneiigiqiie  de  M.  le  colonel  Tartas,  dqtit  les  honorables 
sévices,,  jusieiuent  appréciés  dans  toute  l'armée  d'Afrique,  lui 
concilient  chaque  jour  de  nouveaux  droits  à  là  bienveillance  du 
Gouvcr/iement.  L'inspfiçteiU'^énéral  se  fera  un  devoir  de  les  si- 
gnaler d'jine,  msipl^re, spéciale  à  Son  Excellence  le  ministre  de  la 
guerre.» 

'  lf«  llanaB  rentra  en  Franceeft  iS&6«  ayec  Ip  tftre  et  Je  rang  de 
maréchal Hle«cflmp  et  la  croii^  de  çoBuna^deur  de.ila  Légiàur 

iPHéQiieiur. -•■'•..       /:>...• 

Il  fut  envoyé  commandée  le  d^^i/ement  de  Lot^t-Garonnéi ,  où, 
par  sa  eondaite  etU  nobiesas  de  son  caractère,  il  a  accru  encore  isa  ' 
popolariié,  «a  poUit  d*avoir  été^nommé  à  l'Ai^mblée  Nationale 
sans  avoir  eu  besom  .d'écrire  une  seule  ligne  de  professioa 
de  foi.  ..      .  ' 

/M.  itis»oi5lET  (M,565  vois) est  né  en  1797,  ^ Lacépède, 
patrie  du  contiiMalettr  de  fioffira,  le  biographe  des  bfttes.  11  a  eu 
ai»«ea!  dVapril  peor'éire,  avant;  pendant  et  après  Février,  un  très- 
rii^be  ppopriétaffe,  et  pourse  faire«  après  la  Mvoluiion  du  34,  des 
amlsésn^  totts-ies  camps  éiectoraax.:Lesi>rotestaots,  ses  core|i« 
gnibiiaires,  «e  sont  surtout  faits  les  apôtres  de  isa,. candidature,  ec 
cdite  raadidatqrea  triomphé,  malgré  toutes,  les  malices  d'un  des 
quatre  Journaux  d'Agen.  Ce  Journal  s'est  amusé  pendant  deux  mois, 
très^indécémmeiitt.da  M.  MIspoqIet,  qu'il  api^îait  mi-PoiA^t  et 
miss-Poulet. 

Ce  M,  Ifispottlec  est  xA  trèft4|OMi4Ceiboiiun«,  qtrinWfaa  c«i- 


-  ?89  -r 

pable  de  son  ooip.  et  dont  kf  intemlons  ^  iii^rates  soni  pkiiies  de 

droiture  et  dé  sfacôrité.  '  ^^  ; 

Kl.  TERGNBS  (43,631  Tûix)  est  né  en  1798.  Il  est  originaire 
deTonneins. 

Dans  l'arrondissement  de  Marmande,  i>  jouit  d'une  graridè  po« 
pularité  et  exerce  partout  une  influente  déclnfe. 

Esprit  orné,  intelligence  d*élite,  bônulie  intègre  par-dessos  tout* 

M.  Vergnes^t  etsefatQnjgiuiis  unexceUentrépublicainetui»  parfiUt 
représentant  du  pi^ple.  , 

Il  a  été  pendant  quelque,  tenips  maire  de  Marmande*  Si»  père  a 
été  préfet  sous  TBmpirfi^   ...  .  j 

M.  BAZE  (Zi2,6&5  VQii)  e9t  né  à  Ageo.  en  1800. 

U  a  iait  à  peu  près  à  loi  seul  lés  Sections  du  département  de 
Lot*et-Garonne,  Sur  les  neuf  élu9«  sii^  au  moins  lui  sont  redevables- 
de  leur  succès.  G'e^t  ini  qui  a  choisi  et  désigné  les  candidats,  c*esl 
lui  qui  les  a  prônés  et  promenés;  des  communistes  et  des  terro-?. 
rlstes  ont  seuls  osé  répandre. une  liste. autre  que  la  sienne,  et 
mettre  dans  Purne  électorale  un  o^om  qin  ne  fîlt  pas  sur  son 
bulletin.  ;    1  :       •   . 

Baze,  proclame  commandant  par  toi^;]/es  gardes  nationaux,  can- 
didat pai*  runiversalité  des  étecieuraL  représentant. par  Emilie 
sniTragesi  Baze  à  Tapogée  de  la  faveur  popuIaire,"roi  de  la  ville  et 
de  rarrondissement  d'Agqn»  est  1^  ç&ef  dé  la  dépuution  de  Lot-et- 
Garonne. 

Enfant  du  peuple,  (son  père  était  ouvrier  graveur  sur  bôisl,  il 
B^est  fait  son  admird)ie  position  par  un  talent  et  un  travail  pei^- 
vérant.  '  *^       î 

Inscrit  en  tôâl  sdrle  tableau  des  avocats  àlà  Cour  royale  d'Agén, 
il  se  fit  bientôt  distinguer  par  une  élocution  abondante,  une  parole 
claire  et  enti^alnabsé,  qiu  réassit merveiHeosemênt  dans  llss  procès 
de  cour  d'assises. 

Deux  Ibis  il  a  été  élu  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats. 

H  fut  eaiBM  iiomaié  adjoint  aii  maire  de  la  ville;  ttHis,  dèé  qu'il 
vit  les  hommes  et  la  révolotioa  de  JuUlet  tourner  trop/ au  roya^> 
lisme,  il  se  démit  de  aes^Xoietionsjfflanidpales.el  neoonsarva  que 
son  titre  de  comn^odant^^e  1^  gard,^,nat|Qnale«,qui  ajété  sept  fois 
renouvelé.  Il  est  vrai  4^  plus  tacd  on  Ta  accusé  lui-même  dé  s'étre^ 
rallié  et  attaché  de  cœur  à  la  dynastie,  parce  qu'il  avait  épou^  une. 


iiicA^ààém,  \(if^\i^é<i  {tfiAdt  tii/fêii  s  Aéfiit'j^hiéténàiùi  fait 

Pyrénées, 

.  Qttoi.^Ml  en  soît<  Mv  Baze  a  refiisé  ^n  1&&^«  eoiquie  H  avait  4éjà 
refusé  en  1850,  lés  fondions  de  procureur  géiiéi^al,  poar  6*ett  tenir 
4  «a  profession  d'à Yocaty  

Et  cependant  ii  là'est  pas  riéhe*  :  ^i  .  •      ». 

,  MisJ^cA  ind^Ngidaiit  de  e8^aetèl^• 

'  tm  m^blères  dtt  dub  boii^  msàëm  H  #0»  dépiftH  ^  «  It  gft^it  pâf 

an,  comme  avocat,  25  mille  francs  qu'il  dépblttMt  tii*gétriëfjt)  dÛ 
ta  è  raHê  t)€^r  99  ff.  pa(-}ooi'«  UMt  tf¥(iiMWe àrrtëré-bétiséé !» 
Ces  gens-là  ne  croient  pas  au  dévouenferii^  fld  piHfK>iMe«  Ce 
qui  a  porté  M.  Baze  à  briguer  et  à  accepter  la  charge  de  représen- 
tant, c'est  la  force  irlliifl«  ^crt  ^m  rfaoïÉM  M(>éi«)fei<r  à  faire  i 
|Mo^8l6  sacrifice  d*0ffe  position  mmteé  ^otir  niMr  tlojrïtioâ  Aidns 
dure  peilt-être,  tnàto  dan^  }aq«6H«  Il  pourra  m  dév<^loî^pér  et  tê 
lÉicpntrerdaM  totite  la  ptiiBsèineë  dé  la  naifire  et  Télèdd^  de  son 
talenti 

Bâzé,  toiit&rois,  ii*à  pas  Id  scledce  de  i1i6toi^  d^Sfôt,tf}  rbabi- 
tUdé  àeê  affôires;  mais  II  sidSFt  pfomptétttént  le»  faits  et  les  idées, 
les  juge  sainement,  exprime  sa  pensée  avec  clarté,,  prédijfôa  et 
fdftè  I  il  tûii^rW  à  la  fùuië^  nihjm^ét'  dé'^éil^^^ 

Pàï  la  ibi*cé  dès  'cbdsefs  et  priu*  ^  Valeur  ttefsèimeUé,  Il  sera 


Avec  sa  vive  imagfhation  e(  son  esprit  ardéhl,  Haizé  né  ^ra  poiol 
pour  lés  partis  intermédiaires.  Avant  deiix  môl^,  il  siégera  a  i^uji« 
des  e^tr^mités  de  la  Chambrée,  mais  nul  ne  peut  dure  encore  de 
c(|lelcôt^/ 

^piis  sigsiilops  ce  rejH^s«|i^  a^'aitfUkUoa  4^ff  bo«iiiie9  po- 
liuqueé. 


MHU  l6  e^miu.  iRà»K  M  tUPVB^  {6i,i6«&  vttf^i  ricfter^r»pf Jétaire 
dot  Uasfrt'A^fvaia^  fat  né  à  HâDB&liWi  «â  lM3s,  - 

i\  a  fait  M»  éatdieB  «il  eoii^  d«  PdM4Hn0yi 

If  detiehell^  véi'i  la  diyrh«;  it^^îl  f<itëi^']Miil'  tfénli  èfe  <itiî  poutta 
éfëblrf  M  ftëpttblîqu^  sâi"  lés  btees  É6Hd^  déf  l'Mi^,  de-  W\vik\lct 
et  de  ta  vfdé  liberté; 


tt.  liotssiE  (&2,67{iToiz)estiiéenlS06,daiisledéparteméiiidê 

'  ' Çeslutt rklie et hojîQête propriétaire,  r^piiblicaia.de la ?eille. 
'-  Ha TaustérUé de  caractère,  la.problté»..le ûésiniéfésêevutnt  qui 
'  ^aiepid'juâe.r^ubliquQ  uapafadi^  s.w:  terre,  siçes  vertus  pouvaiefit 
.'C'(re;,çQ|n|Q^iie;^  pariui Jeà  liommei^  $x  l^convia^MUS  démocraliqu/es 
.î^'i^ninim^Q.t  pa^aus^idésBlanqui,  de$  Barlièd  et'des  Robespierco. 
",  il  ç^tjqéoibr^,, depuis  quinze auu^v.,du^ConscUrgéhéi'al^  son  dé- 
partemêiit.  bans  cette  assemblée,  11  a  montré  tout  le  zèk  éclairé 
.d-uB  exfiellont  citoycuu  .n  .'  r.-,  .       ..     ..  -  -  ..  / 

:  -",^0^,  J()u^ii)UEL.(ÛQi73ajfoix)  .estjtt^  'w!î805,,dMi  le  déparu- 

ment.dç;tïi(TetTjG^rowe,  r n.-   .  ^  r  ,  «  ... '^   .,.  ;i;    ,,  .     • 

_.  J1  étÂi|i».àyaiit.lâ RévQl4itionde,Fé>i^rv  agen(,<d6  diang^^  agent 
d'aflaîriîai  a  Ttfleaeuïerd^Agieii»  où  «i^  /amiUe  jouit  de  re^time  g^- 

,.    Oa  le.croyaUlegitimiste;.mais,lorsquelaBépn,bliQ«ie iqt predt* 
mée,  il  assura  qu^il  était  républicain,  et  vieux  républicaia.  Sur  cette 

,déqlar^op«  ;9Îgpa]^,aj»  citAyenininiatre  deriiiiérieur«  il  fui:  »»mmé 
commiâsaire.du  uoavéroement  dans  le  départejBieiM.  de  Lot^ei- 
Qvxofïœ»  ., .  '  •  .;'.  •.-.  .•  •  ■  •  ••'  •' .,   ;•      •'■•  '  •■;•  n  -    •;       "    .  • , 
Soit'adôiiiiislration^agitée  et  trop. révolutionnaire  {Knir  uoepo* 

«pulation  dbut»)és,Jdé^  et  les  oplnloiiis  sont  pluis  que  teoipérée^»  ne 
satisfit  point  les>l)burgeois4!i^en,^ui;eurent  assaid^influence  poir 

Je  faire  révoquer.  M.Bérar^ .envoyé  à  fa.ptefie,  se  lai^igagncr 

.et domiiier  ps^r  V. .Baze, Jet,<  à^lar^quétedes ni^hteiilji,  M.  i>if 
bruel  fut  nommé  de  nouveau.  .v  ..  jr.   ;        .^ - 

...  BàUu.ceMefql^v  et  d|^ii^de^])t)]tf/  Duhruel^donet  le^eqipé- 
riment  nVrien  de  côraimifL.av^  l^e^prlt, séduisant' du  efHwmvh 

.'dafit.dela  ffârde  nationale^.  M.  Baze;Ciierc^sa  revanchj^dansrlies 

.éle^ctbns*.  iTpai'courut  les  cantons»  qu'il  rallia  à.sa  eaiise  eiligoa^ 
cju  l^&.^oa)i(anMuit  dgL^antôni!^:9dieiix,du  cbmn^uiiisne  et4A;la.dér 

>uigogie;\Âèlou& leis^àndidats Ak aon.parti,  M.  Dubmelirseuï; fui 
élu,  grâce  à  j$on  .tijUre  de.  commissaire,  qfii  hû  .v<i|lutle'^q|ifi(>iivs 
d:une  p2u;tiéde  ra$}niipistration.  Jl  n!eut>pa£^n^êm<e  aMei  d'îpttaenoe 
.pour  Xair^  éUr^^Mt  ie^çM,  :S«jr^ami»d'e«fance^:il«i^ 
eJLjipmipeii'dons  mr(3A(%emçii^jde;Maroia^«  lors  oefi.éleetioi^ 

noir  tf  Agen,  eij.^Ss^i^  ^imP^é^^mi^m»^^^^  .éfJWW 
fut  attachée  au  arapeau  vraiment  fépmlwain. 


cst^éS  VfUenettve-ïTAgeii.  '^'  \ 

Entré  à  FEcole  Pol^echnique  en  Tan  XII  de  h  Béptibliqiiie,  il 
afla  à  Metz,  et)  1806,  coinpléteh  S|çs  étdaes  miliiaires  ^l'fitc^lè  (Tap- 
pllcation  de  rartillerie  cl  au  génie.  Sorti  de  celte  Ecdle'efa' 1807, 
il  fit  tontes  lé^  campagnes  de  rEmpiré,  y  cotnpRs 'ceDé  de  1815. 
Au  siège  d'un  fort  sur  les  cotés  d^Ëspa^ûé,  wMtati  èncoré'téue  lieu- 
tenant, il  fpt  mis  à  l*6rdre  dii  joaF  pdài^s^étFe  'jj^àrticyiei'enie^^  dis- 
tingué. jSn  ce  temps-là,  on  n'était  pas  prodiguje  ilë  jiii^titfoiis  ho- 
norables. '  '      '    '-'  ^^'-  ^"*'    '"^         •  Wî?« 

Se  trouvant  à  Toulouse^  lors  de  la  Réyohidon  de  Juillet,  il  fat 
appelé  le  preiqier  jour  au  comm^ndem^t,  des  ti*oupes,  et  contri- 
bua puissamment,  par  sa  conduite'  férûm  et  prûde/j^é,  a  maîi|tenir 
la  tranquillité,  Op  le  laissa  vinp[lt;qnatre  hpuré^  s^s  ôrtire',  et,  s'il 
n*atàit  pas  pris  sdr  lui  d'agir  èelon  Tëar'liesoins  WWdbchtJ  Tou- 
louse eut  été  sans  nul  doute  lé  théâtre  dé  stëfaes'dl^olantés. 

Il  reçut,  en  1,855,  lejgradedç  colonel  ayec  la  direction  de  Tar* 
Ifllériè  <y  Bastia .  et,  six  motô  à'près^  Ife  cotniâandëment  ih  onzième 
régiittttdt  d'artillerie.  '    ;  '  '  ^*-  ^'^  ^      '■  '    ''  -'  ' 

SW  l'a  demande  du  comité  de  Tartillerie,  le  i^istre  d(^  la  guerre 
lui^ohlla,  en  11835, le  coitimandëmènt  èW  sédbm  é/h  dTréétîcm  dés 


ftt  fin  d^  1865,  époqae  h  laquelle  SQnlijgîè  ayàncë  et  àfes  lodgs  ser- 
-fîces  lé  firent  placer  dan»  la  dcteîèmé  scctibh  du  cadre  de  îétat- 

major  générîd  de  l'armée.  '     *^   "*  *   '*'- 

'  Le  k^értA  Radoult-Lafosse  esti'  "ides  hommes  les  plus  honorables 
et lës^^ms  éstlmésdu  dé^â^emetn  ^e■ndt-è^'GaFoniie:  A  V^IèiicuYé, 
^11  habite,  et  où  sdà  ^èrë  à  'ét^|)endant*  vîngt-cînq  ins  reccYeur 
j^rticuliei'^és  financés;  âinst  qiie  dahs'foiA  l^rrondisseifLént  que 
ndus  avons  parcouru  ûu  mois  tfavrîï  dernier,  nDti^'-à\'dhi' partout 
et  pap  tottô  éiitendû  exalterle  fekraèlère  générààx  et  élev^du  gé- 
liértil^Ra^oUlt,  homme  n^H'chémentfîbérâf,  sincèfément  religieux, 
^qtli,  &  rAasembléè'ilâlidnàie,  sefa  udle  dans  ïes  comà/fesîons. 
imr  90n  ^:qpénéitGé,  ses  études  praftiques  et  son  esprit  Sëgâgé  de 
totet  pri^jugé.  En  combattant  sa  candidature,  podJr  laquelle,  VlQ  r^te, 
il  s*est  donné  fort  peu  de  mouvefli^m,  lèÀ  déuiëër^es  è^d^  n^ont 
i^  eiï  Mlùot  à dtYë  contre  sèb  t>â»sé  et  là  lidblèsàé ^"^  sen* 
irm^U.  Upèttplë  ëiJtlèKtf^lfattffl^isoû  éfiédttBÎ^*  ,a"  .  'ÏT  . 


II.  BÉR4RD  (S9,2&8  voix)  est  âgé  de  28  ans.  Il  est  sorti  d^ane 
toml\i!^  pauyire* 

A  force  de  persévérance  et  de  travail»  il  est  entré  à  TEcole  Po}f- 
IçchniqQe,  d'où  il  fut  e^^ilé  par  M«  le  maréchal  Sonlt,  ponr  avoi^ 
prononcé  un  discours  libéral  sur  la  tombe  de  M.  Jacques  UiOitte» 
plus  tard,  on  lui  rouvrit  les  portes  de  cette  Ecole  ;  mais  il  se  voulut 
point  y  renU*er. 

^.  À  la  B^volutioi^ide  Février,  il  a  été-nommé  Keutenant  d*artBlerie; 
et  ç^immisçaire  du  gouvernemeitf  dno^  le  département  de  Lot-et- 
Çiiaro^e. 

$0!Ms  ^yons  VII,  4n  racontao^  la  vie  de  M.  Iktbruel»  que  les 
f^gWÛs  fl^e  fraternisèrent  pas  longtemp{l  fivec  lui.    . 

■ 

M.  FATET  (Jean-Jacgnes--19»200  voix),  évéqne  d'Orléans,  est  né 
à  Men^e  le  î^jÇ  juillet;  i787. 

Lié'  pèr^  dé  M.  Fa^^e^  fat  d'abord  victime  diss  passions  politiques 
de  j.'/^J3.  Avocat  au  ^KÛUiage  da  Gévaadan,  Û  agitait  tes  populatioas 
de  la  l.pz^'^  eJLlçs  çonypqiuaU  à  la  déiense  du  irdae  el  de  TauteK 
I^  vpi^if  puissame  d/ç^  proconsuls  cévolutioiinaireà  rarrôta  et  le 
força  de  rester  lopg^raps  caché  dans  un  fo^r  ;  mais  dalis  celte  re- 
tKaijiç,  il  çu^le  loisir  de  réflécMr.  11  réfléchit  si  bien  qu'on  )e  vit 
piij^  ùkfà  se  proclamer  Je  parMsan  des  principes  qu^  aidait  jus» 
qn^alors  €Ômba(ttus,  et  se  /faire  donner,  à  ce  titre,  la  jifsiioe.de  paix 
4ç  Mepf}ç.  003  tard  il  espérait  léguer  à  son  6te  ce  poste,  but  ^e 
(ouïes  s^  ambitiop^  ;  mais  un  jour  )^,  jeune  Fayet»  qui  faisail  son 
stage'd^àvocat,  écrivit  a  monsieur  son  père  :.  «  Ma  r^têoluiipn  eàt 
«  ityi^vqçalèljBs  je  teux  entrer  au  eémmuire'  4^  SaitUStUpiee.  » 
AyMitreç!fii|ÇSQn)ces  mineurs  et  le sous^iaconqU M>.  IVibbéFayet, 
déja'aiiû^ur  dit  Traité  de  la  Religion  etdel'^^iefit  devint  directeur 
pe  VÀçà^mié  dés  Çaiéchiimes  de  Pereév^rance,  Enfin,  Ureviot 
a  Mendét  où  il  fut  or4pQf^  prêtre.  Pendant  oe  tem|>s,iles  jeun^ 
^pnjmçs  de  sop'âge  allaient  conquérir  d'immoriels  lauriers  à 
^u'^en  et  a  Bâutzen.^ientoi:son  nom,  à  liii-même,  se  trouva  mêlé» 
nofi,  comme  on  Ta  dit  mëosongèren^ent,  à  d'bonpnabies  relations 
entré  fa  coùfeur  impériale  ef  Je  clergé,  mais  à  de  çoiUMibles  résil- 
iantes» à  d*ôiliéu^ies  négoeiatipps 'qiil.avaienlpoqr  but  Qç  plficer  la 
)%tetjé  àrabfj  de  la  so(43f)è 

.^1  /«  4  • 


tion  civile,  présidant  le  comité  réactionnaire^  rucllirles  sémîna- 
ristéfeiie«èndécr)nti*e  i*Èihpèrèur,  qm  retour  delIle^rEtbe,  (jouî- 
tes faire  homettsenwnt'Tepbussér  par  les  pbpulaiiens  de  l'Ati- 
yergne,  emprisonhànt  lepréfet  Edouard Charttage,  se  rehddnt  eA 
personne  à  Florac  à  fetSie  d'une  cotopaghFe  de  gendarmes  pour 
procéder  à  Tarrestation  du  sous-préfet  Cade,  qu'il  Dt  conduit;©  à 
fcyon;  erifiiJ,  portawi  k  ttMrtd'sdr'  l^ëpatilctte  d^in  maréchal'  de 
France,  et  arrachanVîHÀ  ^olfrîhfe'de  î$«nn  quelques  fils  d«  èè 
grand  cordon  de  la  Légion-d'Honneur  dont  il  a  formé  le  rribaft  qwA 
porte  aujdwlliai.  ».  le  dn<î  d^Ahgdaïëttè.'^èfffet,  cuit  devoir 
récompenser  dé  lel^  exploits' Itedotthdttt  la  tfàVi  dlfonnélir  a 
M.  Tabbé  Fayet.  Mais  ce  n'est  pas  lout,  le  jeune  abbé  comprend 
qu'il  faudra  peut-être  encore  agiter  la  Lozère  ;  il  accourt  aux 
caisses  du  Trésor  public,  et  se  fait  remetire,  pour  en'  faire  le 
ineilteiinisage,  irae  petite  épmme*'de:l7,006  francs.   ,    .?   .^  ^^ 

Les^le  Rauzan  et  les  de  Janson  eurent  besoSn'd'un  auxiliaire  prêt  ^ 
tout.  Us  trouvèrent  rabbë  Fayùt,  qtie  iiotfe  reiiconirobs  âuccfeà^ive- 
inent  dan*  la  Tourainé,  à  Clerinonl,  à  Bordeaux,  où  il  laissepfôn- 
4^es  dans  nnei&iate  ivr€$se  le^ populations  quHl  avait  tMvée^ 
^Itiré^B  duvinàekc  êocMne  céle^teTVnis,  appelant  à;  M  !e| 
^en|aiii^les  Loewanbruck,  il  se  rend  à  Grenoble.  Que  dire  ici? 
Jetons  un  voile  sur  les 'tristes  événemeflts  qui  donnèrent  urtt  de 
-e^brité  non-seulement  iau  général  Dônriadieu,  éili  encore  ^  sa 
^cmme,  et  qui  furent  f  objet  de  ceà  caricatures,  'aussi  immorales 
'.qu'îrreligieases,  dont  te  succès  fut  tel,  qu'elles  aèvinrént  popu- 
laires sur  tons  les  toBatières  du  Dàuphihé,  et  contribuèrent^  fonder 
la  réputatioii  du  pont'de  Clay.  '      / 

Il  appartenait  à  Thottime  qtil  fo/cVair  tes  Jésuite^  û^  i;?côm- 
.penser  tant  de  vertus  par  le  titre  d'inspecteur  général  de  TOnivèr- 
sité.  liU  France  entière  se  souvient  encore  de  la.  mission  q^e  le 
^côlètjre  M;  de  Corbière  confia  à  l'abbé  Fa>«. jet  à  un  jeune 
^néophyte  qui  atcjulr  ce  Joùriine  triste  célébrité.:  AUealgratleY  le^ 
ifMUTs  dès  gnitnêêcollé^és^'mt  Te  feinistre/ei MM. Tiyer et  Eau'- 
.rèirtle  Tédicèranr  Cfr  l'aODO^rTdtiieuît;   résultat' d'une- 06'^eie 

S 
d'un  vieillard  pourque  Sorèxe  échappâ[ïcè'Mfatââj$^ 
'  '  M.  îfàyef  fut  d^àflléuA^fôrt  Jikbifrs  célt*  #%^  :^1#  J^^r  le 
iM^iu de  M.  Laurènftîiè én'ifStttrt''* ia'Wlhîé Ittwiqttëf Wtalliàl % 
plus  possible  le  sien. 
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Le  missionnaire  catliollco-politkpie^e  Mende  Tint,  en  1890» 
abHter  ses  âbgiiDBM  sous  le  rocket  de-dMuwote  à  fioaefi»  et  pàk; 
comme  si  la  cour  de  Louis-PJiilippe  eût  dû  acquitter  les  dettes  de 
la  Restauratioiu  elle  alla  cliercher  en  Normandie  uo  curé  pour 
Saint-Rocb.  Elle  et  Tabbé  Fayet  savent  d*ailleurs  pourquoi. 

M.  Fayet  ne  fit  absolument  qu'acte  d'apparition  à  Saînt>Roch  : 
son  amour-propre»  le  plus  sot  de  ses  amours,  était  peu  satisfait  ;  il 
voulait  couronner  sa  vie  par  la  mitre  épiscopale.  N*avait-il  donc 

^  .A       .^  m     .        ^  B^«aa  .^«««^  •—._._ 


sous  le  pouvoir  spirituel  et  moral  de  Tabbé  Fayet  î  Nous  ne  dirons 
rien  de  son  administration:  elle  ne  démentit  pas  les  antécédents  dû 


prêtre  dont  nous  esquissons  la  biographie. 

La  Révolution  de  Février  éclate  ;  les  agents  de  M.  Fayet 's'abri- 
tant  sons  le  protectorat  d'un  évêque  nonagénaire,  agitent  dé  non- 
veau  là  '  Lozère.  Les  passions  calhoUqoes  sont  impitoyablement 
mises  en  jeu.  Les  protestants  candidats  à  la  Reprâientation  natio^ 
nale'sont  repoussés;  en  vain  dlionoralkles  ecdésîastiques  combat- 
tent une  candidature  dont  ils  craignent  le  succès  :  Le  nom  de 
M.Fabbé  Fayet  sort  le  premier  de  rurnedn  scrntin.^ 

L'Assemblée  nationale  n'a  pas  voulu^  tons  enquête,  admettre  ce 
représentant  ;  mais»  après  un  mâr  examen  eÙe  m  validé  son  éleev 
tion,  dont  les  populations  de  la  Lozère  sont  seules  responsables*'  "' 

Mv  DE»  VOLES  (16,560  volx)  Moék  Sl-Gemi«in-de«OAMrtA 
(Loière)  en  1863, 4*mie  très-honnété  famille.  Son  grand^pèrojétakt 
avocat  ato  parlement  de  Toolottse.  i 

Il  habite  depnis  plusieurs  années  pr^  ^  Langogne^  où  il  s'es| 
marié^  où  sont  situées  ses  propriétés.  H  s'y  est  toujours  livrée 
Tétude  et  à  la  pratique  de  l^ricultm^e.  Cest  on  agronome  distin** 
gué,  un  homme  d*one  grande  probitéeld'on  oonmercè  agréable.  ' 

Quant  à  ses  opinions,  eUes  ont  appartenu  au^ parti  légitliiusie 
Josqn'an  Jour  où  la  RépoMIquo  a  été  proclamée. 

ni.  coin ANPAifc  (Jean-Josepb-M«Fie-Ëdonard-^9,196vohli,avo« 
cat,  dief  de  bataillon  delà  garde  nationale  de  Florac,  est  né  en  cette 
ville  le.  5  décembre  1791.  Son  père,  avocat  au  parlement,  remplit 
les  fonctions  les  phisélevéesde  la  magistrature  dans  la  Lozère,  peu* 
dantlaRévolation. 

Ce  représentant  a  4jBit- ses  éf«desa«  lycée  de  Tonloase  avec  la 


»■  ».  ' 


plungrinde  dKtftinetiofi;^  C'est  h  Toiiloiise  fu*ik  ^  ei  partie  tofi 
etoirs  dé  droSt,  <tiiMliileHiiiiiié  à  Paris. 

tûilâ  iin  lîppe  de  rôj^ublicâîn  i)tir  qui.  se  détache  de  1^  toîle  oh 
nous  î^vpns  esquisse  les  portràîis  dès  àiilres  éms  de  fa  Lozère.* 
Éâboard  Cbmèndré  est  onlrë  dans  1b  vie  avec  les  aspirations  de  la 
liberté.  En  1816,  H  avait  déji  donné  bien  dés  ^gesdepatriotîsme, 
lot-squ^.  pour  avoir  dît  hauicment  cfd*ii  iiV  àvdft  pas  ffe  pidssance 
au  mônae  qui  pût  lui  faire  crier  vi^e  îè  Roi!  et  sôuà  Timpiitàliori 
d*avoir  cberché  S  déiourner  ses  compatriotes  de  Tanjour  du'lls  de- 
vaient à  la  racé  des  Bout-bbrts,  11  fut  arrêté  ào  nfirlied  de  la  huit  et 
emmené,  la  chaîne  au  èot^,  dans  lés  prisons  de  la  cotir  prévôtalê  h 
àendè.  Après  tf-ois  liioïs  d'un  cmprlsonhehâfent  rlgoiirèùx,  bnltS 
contesta  le  d^roix  de  suivre  sa  iiîarrîèrè  âà  bûrreaii.  (V6yl  la'  1^61. 
Bist.X  in,  5"^  cahier.)  ' 

Nou3  avons  montré  Tab^é  F^iyét  o^nlsanila^  révo,lte,<  arborant 
le  drapeau  blsinc;  nçjus.  i'àvoi)s  vu  porter  la.  jpaio  sûr  Tépaulette 
d'ua.Biaréchal  (La ..France»  ^réaider  lui-même  à  des  arrestations  ; 
£(tp\î^4  Comapdré  Uittalt  contre  lui,  marchait  avec  les  habitants 


semblée;  nati,onii}e. . ,  .  .:  ..,.  ..     ,     .       ..    ,n .,    -  ol 

Dans  ces  temps  d^amers  souvenirs  où  le  despods^è  pesait  sur  la 
Ertwfce;iesfirot(B0iant»  étaient  en  butti»  à  de^  exige«QesKa>te9aiCtes 
pacleflq«ete.an  violfliitakJaur  M,  fit  ils  foureof»  qn  aréepii^éfet^ttr 
dans  celui  qui  devait  recevoir  d'ewL  la.Biissioo  ^(Ç(»atstituw  latvé- 
fnfili^e^  Des  gordes  naiio^atessile.  l!air«indK9sefiie«U)  ile  Florac 
élslient  pkicta  sons  ie^.c0iu«9anAein««t  d^iiaaociei},  soUlat  ^  Far- 
méede  fiooclé;  <:t^  jdé^soii  Qidflplr,  o^.^égieait  »»iL:qongeU  d^-disci- 
pline,  6onaientQln^e:aeiGi9iiie  de8JMge(qeii|siH>mbrettx.qi^,pgur 
te^iDfrâctiolis.Içs:;plq8(.légèf|e%  m  i^ençe^^napcriiii^içii*  v;ie 
bagatelle  enfin,  proiMiçMent,  de$  aD9#fideftde  deiM;,^.  tr4>is  ceBU 
francs,  Temprisonnement,  de  véritables  dégradations  civiques... 
Pour  jfttQtfki ii:(9^qit^1fitC^m^r.£uropm»,\eÈi r&pp^Df^jyof.  le 
€4ns.  ^urqghi  jiSiS)»),.,  É4louard  Oomaaôyré  élevurla  ;yaix,  parla 
d'illégalité.  4'oppr^â$ipPi  joei^açs  de. résista^ice,. déclara  qiiie,  te 
premier»  il  se  mQutrerwt  .isui:  la  brèche  qiiand  il  s'agirait  de  dé^ 
fendre  les  libertés  publiques:  on  le  savait  hommç.de  résolution»  «| 

Dès  que  la  Société  Aide-loi^  le  ciel  f  aidera  fut  organisée. 


Edouard  comanure  en  devint  le  corres|)ondant  le  fl^&  acUf^  Vail- . 

.  l,a,îRéyQhjVon.  de  fô3q, ^e ^?t.,.£doriîir(|  Cornante  ne. ppuY^l: 
vQir  qjiiav^qi^ine  la  moiiarçl^ie;  mais^  ;sc,i;ûlha  £^^  Gouvei.nemea^. 
npuvçj^^  Crojant  àj  la  guerre^  il  ji^qssa  Forgani^atioi^  des  ^ftrdes 
niia^9jialès.X€à/5àcrilices  he.^l^^  pa^.  iiommé  .commau-., 

d^^  ^fi  çeliiÇ  â^  F|oraC|,  toutes  ,Ieg  autres,  dans  le  paîy&».  lib  choisir  ' 
rent  pour  exprimer  leurs  vœui(^  nouveau  chef  de,rËtat.  Son 
langage  ne  4émentit  pas  ses  antécédents'.  {Journal  des  bdmmunes, 
3  nov.  1830.)  -,     .      ,   ....      - 

A  la  tête  des  gardes  nationales  de  son  arrondissement,  en  1832, 
iLdiSjait  ep^^ur^iomau  ducd'Orléans  :.  «  Ëiuiemies ^u dpspoiistQe 
«  qui  â^citrie^.^ê  rabfchiVgu,(flëtr4%:efe^  fëpôuséêntlô?d<k:-, 
ft  trin^s  dp  drôfi  ftlvin,  le  drapcai  de  la  servitude  j  elles  vçulcni  ]if 
a  liberté*f)oùr  <btts,1à'gI*oii*ô,flfe  lapàCrîe,  lès  Ini^tîiutfons  qtt'éfle 

./Nçiii'pç^^Y.çns  i'af^^  çaï\Vs  pr.Çftyes  authentiques  sont  sous 

no^  )^euX;,'€W  ■cbûUamment.'et  ayè^  ta  même  énergie  qu'il  a  justifia, 
sa  vieille  devise:  «  tout  pour  le,  Jeup,lè  et  tout  par  lui.  ».£tl6F^ue[. 
cçi^^l^à^Mf^WifM^^^^^^  qiî.l'ëvriqr  et  procljiiBait^laRépu-" 


-  »T 


mais  rélecUon  lui  a  donné  toutes  celles  qu'lt  p  j^  r0m9\\v*  EUi  »o|- 

Iif:iiatil40$)miffff93eft4^^^'^!ft^^'^^'^»^  tei^ipiaail  ainsi  ^a  pr^^fe?- 
sionid^ifei  :  /«  Qmf^<H^hiiimiif^  Fow  ^i^t; nion  .passé;  ie  déu^* , 
«  tirûftiiMi^tij^Qûènesli  pvtpiitetti^i^iEUirs^je  n^  OKI  mpmrai^ie] 
«/#a£ti^x<w£|geu^  e^  Ï^Ha^t,  dei  Yotiùr^  de  la  rcUglmi»  d^ii* 

Nous  Déterminerons  pas  cette  notice. s&ds  ajoiHer  qn^jÉQoiiaKd' 
Gomandré  est  non-seulement  un  .céptlblicaiii  fen^a  et  i^odéré, 
mais  encore  un  homme  de  talent  et  de  cœur. 

'  m:  fWH^%àïi  •(Pdiitihé'^8,08l'V6W  é$iiié  â:»ë«fe  Jtidimn 
etïim.  ëbn^vh  gfiiîtërèffi#'att iHbtiri»  civil;      ',  •/    " ^':„ 
Ce  représentant  a  été.  saccessiv,ement  aWynè,  tàSà  avocat  iionSil*  • 

tant,  ^^^mimn^mm^  tViï^mmé^i^miim.Q^ns 

partement,  Il  en  a  remplira? lè<k<Jtiatei  f  éiîdafit  <ntatdÉ«è  torf^vèe 
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im  ikft  et  lin  déYonement  qui  M  ont  faïa  la  décoration  de  la  Lé* 
glon^'ttonnetir.    - 

Il  a  été  réroqné  en  1M8,  hnmédUiteniem  après  la  Révolution  de 
FéTrier.  Qaoiqne  ses  opinions  raient  chissë  parmi  les  conservatenrs 
du  système  déchu,  Il  n^en  est  pas  moins  un  liomme  de  cœur  joms- 
sam  d'une  vraie  considération  et  généralement  aimé«  Il  n*en  est 
pas  non  plus^  moins  franchement  libéral;  ni  moins  disposé  à  con- 
courir de  tous  ses  efforts  à  la  fondation  de  Tordre  répoMIcâin  sur 
les  Téritables  bases  de  la  démocratie, 

IIAI1IE-ET4M>IBE. 

MVPEi^ATÔtJCHG  [125,033  voix) •médecin,  Hgé  de  AS  ans,  né  à 
Angers  (Maine-et-Loire).  Saîamllle  appartient  à  la  bourgeoisie; 

'  11  a  pris  part  à  là  tentative  qui  fut  faite  pour  enlever  de  Bicétre 
lés  quatre  sergents  de  La  Rochelle.  On  sait  que  le  résultat  ne  ré«' 
pondit  pas  au  courage  que  réclamait  cette  entreprise;  lésmaUiea-^ 
reux  sergents  durent  succomber.  Ceux  qui  avaient  vo^hi  devenir 
leurs  libérateurs  furent  vivement  poursuivis,  et  If.  Delatouctae  ftft 
obligé  de  se  cacher  pendant  sssez  longtemps. 

'  Après  la  Révolution  de  Février,  M.  Dclatoiiche,  qui  a  tXNtfofiirs 
été  Adèle  aux  mêmes  principes,  a  étéappeté  aux  foncuons  de  maire 
tf Angers,  qn^larempliesavecintelligenceetfermeté. 

M.TESsiER  DE  LA  HOTTE  (133,1 56 Toix),  m^redesBôslers, 
mewbre  du  Conseil  mnnicipid  de  Savoiui*,  dKtatfer  de  ta  L^i^- 
d'Honneur,  est  né  en  4798.  >    :   .. 

-Nommé  membre  de  la  €bambre  des  députés  par  rarpmdisBeBieRt 
électoral  de  Doué,  en  1^30,  Mi  Tessier  de  la  Ifèctëa  ^létrééla  à 
tentes  les  législatures  qui  se  sont  succédé  depnls  eette  ép«m. 

-Après  avoir  voté  ^vec  eonsuincè  dani  te  parti  oonservatMir, 
M.  Tessier  a  depuis  plusieurs  années  volé  èvèc  la  ofétte  constance 
dhns  l'opposition  de  gauche* 

.11  n'a  Jamais  parié  à  la  trlbime. 

M.  BiNEAU  (118,827  voix),  ingénieur  en  chef  de»  ndnes,  ancien 
inspecteur  m^éral  du  matériel  de  l'exploitation  des  chemins  de 
fér,  chevalier  de  la  Légion-d'Hoioneur,  est  ué  en  1805,  dans  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire. 
.JEn,4§4l,  M.  Bineau  a  succédé  à, ¥.RoWiH^u,i/Mm,iin<?le,  dîins 
*«  «Wrtal^l^Wu  ?•  co%e  d;Al«erl^..     , 


n  a  pabU^  qn  wmm  mr  les  ckèmiiui  dt  fer  et  teur  iégUaiioQ 
danslaGitiMè-Bretaeiié.  • 

Dans  le  corps  des  mines,  M«Bineau  passe  pour  im  Ingénieiir  dis* 
tingoé.  ... 

A  la  Chambre,  il  s'est  fait  écouter  dans  tontes  les  dlscussiotis  mri 
se  sont  rattachées  it  ses  étodes  spécMes. 
.  Il  a  toujours  TOté  avec  Topposition  de  gfaitefae. 
.  II  folsairpartte  de  la  dernière  législature. 

M.  FA&RAN  (116,109  Toh),  colonel  de  la  garde  nationale 
d^Angérs,  memhre  du  Conseil  général  de  Malne-et-Lohre,est  né  en 
1791. 

Négociant  à  Angers,  M.  Farran  fut  nommé  député  par  le  premier 
côUége'de  celte  viilë  en  18à9,  contre  M.  Angostin  Oiraod. 

Il  devint  en  même  temps  maire  d'Angers. 

Dès  sonentrée^ansla  Chambre,  il  alla  siéger  à  gaudie. 

Le  ministère  du  29  octobre  a,  comme  on  sait,  retiré  la  mairie  i 
11.  Farran.  On  sait  ausM  la  polémique  qui  s'en  est  suif  le  dans  les 
]QurnauK# 
'  Ce  dépulé  a  constamment  Voté  sous  la  bannière  de  M.  Odilon« 

Bmrot. 
n  faisait  partie  de  la  dernière  Chambre.  

'  M.  DtJtlrfiB  (110,9&?  Tèh)^,  afocat,  maire  de  Baugé,  membre  du 
conseil  général  ^e  Maine-et-Loire,  est  né  en  1799.  "   ■ 

M.  Dutièr,  Comme  avtfcdt-aVouéprès  le  u^bunaltie  Biiûié,  a  dft 
à.la  oonskiération  dont  il  ^tait  entouré  le  mandat  législatif  que  cet 
aÎTQndissénient,  lui  a  conféM  en  t8S8.    ' 

Le' député  dé  Baugé  n^  Jamans  parié  à  la  Chambre.  Ses  totes 
éuiient  acquis  à  la  gauche.  .  .  ..:.,., 

Constiamment  réélu  par  son  arrondissement,'  M.  Dutier  faisait 
partie  de  ki  dernière  Chauibre. 


« >  '   j .  .\    t 


4   .  « 


M.  oupiNÔT  (103,535  Tolx),  général  de  division  de  cavalerie, 
commandant  de  la  Légion-dHonneur,  est  né"  en  1791,  léSiiovem- 
b|:i3,4Bai^«l^-iPnc,. 

Fils  aîné  du  maréchal  duc  dé  Reggio,  M.  Victor  Oùdinot  embrassa 
hi  profession  des  armes.  Il  entra  si  jeune  an  sei^ice,  qu'il  ne  put 


Kapoleoii  renvoya  en  France  rendre  comple  au  j|2^|[^)^.j^oi^ , 

Masséna,  nommé  au  commandement  de  Farmee  nu  Foriugai^  se. 

l'^p|uç^inMSçk|(Hte-çpw^,  .:  :n  ,-,,  ;  ,n.v.  Il  .e:o>  i.ri:  i  /,  ' 
De  retour  en  France  en  1^44^  jl,g[ilf,^4aus  ^à  garde.  .€t  w.  les . 

campagnes  de  aussia,  ikS^.  éj,%îïimce,  ,,^        ^.  WfiPJjiii  ' 
En  1814.  et  au  moment.de  ..^uiUçjf  Fofltair,çWçm^^^ 

remit  au  maréchal  Oudmot,  pour  soïi  firs,  un  brevet  ue  coionèi,  qoi 

.  JEn.  oçtfa  fuaTuè,  le  qolixppI.Ojudinot  qrg^nis^lç  j^g|iï^V,a«s. 
hussâras  du  roi.  '  '    '  i  '-  ' 

en  1822;  le,  commanuement  du . premier  regîmem  a.  çpevai  de  la 
garde  royale.  ..  ,.„  .   \,'r\   ..  . ....  ,',,;.j,j,,u.,  j.  \      .  '  ' 

Maréchal^  'de  Ga^.ml^^/i,  fl  fut,  peu aè  teoips  àprèâ^^  appeSé 
ajB  -çQpiH^ahdenicuU.de Jiçole  de;  ^aurauf^  ; .,; ,         ,  ,  ,mlmu,.  ,    . 

..  MîJgrè  le^  insi^nce&du.nogiveau  gouverpgmenf,  iQjAfMÇrJii  On- 
dînot  quitta  le  commandement  de  cette  École  aprfes  i8Sd;  "  , 

,  MqiSk  fn  1835, -soft  frère,,  çolanfil^^^u^^^jrégin»ent  jjes  clraiSëurà 
d'Àliique,' ayant  ét^  tué, le  général' Oudinôt  demariaaia  ^ermîs.^6A 
de  le  venger,  et  reçut  le  c^ifiif^ij^joà^^im^^^^^ 
expéditionnaire  de  Mascara. 


te  fc  qi^én  l'è42  q^e  te  i^Ilègp  hii''^MiirmWîi'\k''tSaÊ. 
l^t^,^. Mïgéuéral  .Ouàifwf.  Jl  jr  a aégij  â  gàuchë  S  flM  i^fW- 
position  dynastique.  ,',   .  "    '  "' 

le  code  pénal  mîKtaîre,  l'ont  fait  moiMà  laliftùiîe;      '     . 

M.  Oudinot  passe  pour  un  de  nos  bïïicïérS-ééAëràdx'ra  imwrdif- 

celevée.par  Testime  et  la 

a<?cQj*dèés  t  Se»  èi- 
râfctère. 


x»i.  \yuuiuui  yas&c  jjuui  un  lie  iios  oiiiciers-gi 

tingnés,.,et  ce^e  réputation  est  encore  releva 
€t)risidéràiîon  due  ses  collègues  et  ie  ftSys  dii( 
râfctère.    .    •  .       .  *^  ft-     c 

Lç  ffénéralOudinot  est  à  celte  heure  commanlâifrfe'tïé[flè" 

iVrôiée  açs  Afoés:        '  •    • *  '•  •  '  •  "  -  "  ■     -  '•  '   ^ 

•  '       '    i'    *  '  ••-     •     ►  •  •  »    -  '. ,   .  \',    ^  >,■  t.   ,.    .  . .    ' 


■•lirii;.  ;',;p'.^  i;fi;i(:.";':  •  -''•♦f  .-i;  ,j  -.{  •  ,  i,  .,.'*? 'i  Mrngof.;: 
GOBseii  général*  Jl.à>reiça. ime . équçiaiiop,  distiogué^.  ^  ôoninais-s. 
sances  sont  nombreuses^  vaoriées;  il  lest  surtout  ca^Ie  ok  irriter' 
avec  supériorité  les  questions  de  financés»  y  est  d'ailleurs  for(.âpté 
aussi  à  ^discuter  toutes  les  grandes  tljièses  politiques  qui  sont  à 
rordredujourdeJatrl|;»uiieetd<$lapressç.  ,,..,  -  /  r  .  i^. 
.  .M.  Loùvet  est  animé  d'un  sentiment  de  Ubi^ralisme  sincère  eï 
d'ardent  patrioibne.  .  T      .     . 

M.  DAYID  (d'Angers -r  72,597  voii(],  statuaire,  n4  à  Angers; 
(Maine-et*Loire).    .        .,  .  .   ,..       .  ,,, 

€|est  le  fils  d'une  bien  ()auvrc.fan3i]ie  qui  ne  pouvait  subvenif  ait 
besoin  de  ses  études  et  le  s^tenir  dans  la  carrière  si  ardue  vers 
laquelle.sayocnUonreniraioait4     ..  ,  *  ,.         i,.  .,  .  ..     ' 

Mais  les  concitoyens  de  David  surent  coinprendre  ce  que  pro- 
mettaient les. étoiyftante&jdispoHUiensd^  reniant-qui  cfoissaii  sons 
leurs. 5ïeux.i  la  ville  Tadopta.et  foara^aaxfrai3clé,spa^tt(ui^^ 
artisiiquek  D^vld  redoubla  d'ardeur,  reipporta.le  ^r^^apriji;,  alla.a| 
Rome  étudier  les  maîtres  et  devint  le  grand  .artiste  que  vbiis  saye^,-, 
taiUant  de  .)a  cbair.dan^  ie  marbre,  oroduisant  des  daels-d'œuvre  à 
l'aidedecîon  dseau.  ',  :  :       .  .  ,     ., 

Puis^  quand  l'^fant  de  la  charité  fat4evçp9  i'(iomme  ieii  renom' 
dôBt  te  4^indre  ouvrage  était  payé  son  jusant  d'pr,  0avid  yoûlut, 
acquitter  sa  dette  et.Ja  solder  d'une  fapa.gt;a]^c^,,4|gQe«rénaa}^^ 
aadécA(Ar<b  qu^il  availii^eçii,  ^osijqû;if  conyenfit  è  spîi  ^iéhic  e{  i 
son  caractère.  £^n  :  souvenir  des  UHlle  francs/ qû/pp  M^vaU/aif^ 
passer  ^eMique  années  tajAtiqu'Ji  seyait  été  néce^têu'x,  it  fnppd^^à' 
ville  Mlaie  de.  Ces.mervelHes.quÀ  font  l'fdmir^tioii  deSfamateurSéj 
Une  sàlledtt  inus^  d'Angers  porte  |e  v^ovà^  david:  tpui  C^  qu'ëjïè 
revfermc^  il  l'a  donnée  et  on  estûne  ce,  qu'elléreniermé  a.plus  dOr 
100,00ftfr.     .  .       ..;...:•    >'.    ...    ;  •..„»■;... 

Lès  opinions  ^e  Doivid  ont  to^iours  été  républicaines.  , 

M.  FRESLON  (Alexandre— 71,046  voâ)  est  né  à  Hâ  Flècy  'par-' 
tbe),  ie  il  mai  1808,  ^vm  famille  (^industriels  et  4e  cultivaieqrs- 

Après  avoir  fait  son  droit  à  Pî^iii^».  %  '  Frè&lon  ,^U9*  en  JlB^ 
exercer  la.  profe^Dn  d'ïivpjeat  à  Ang«;f*s,.  .Gâte  m^mé  annéfj^Â^Te 
19  juillet,  un  procès  lui:  fui  intenté  p9ur.a.Y0ir  pris  partà  tu^P  fn^7 
nifestation  qui  eut  un,grand  retentissement  pplitique  dans  la  loca- 
lité» H  ^tflda  lui^mém^  sa  caua^  et  fut  acquitté.  .         .   ,        j  a 

Après  la  Révolution  de  iutilet,  il  fut  nomm^.premior  sflbgtilni^ 
Angers,  quoiqu'il  eût  à  peine  22  ans;  mais  bientôt,  dégoatë  du  àys- 
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tème  poliâcrae  snM  par  le  pouvotr,  il  renonça  à  eièrcer  un  emploi 
pabiic.  B  Qonna  M  démisBion  eii<1862>  «t  i^êprkfa  robe  d*a^ocat» 
Aa  bari*éilu,*il  s>dt  fait  unei[)Osition  bi^!4l0(Dte. 

Il  a  donné -de  nombretix  gages  à  repfirion  démocratiqae.  £n 
4839,  il  fonda  le  Précurseur  de  fOùeèt,  organe  do  parti  radical  ; 
en  1846,  il  dénonça  un  foit  dé  corruption  qaiavait  eu  lieu  dans  le 
Conseil  municipal;  on  le  poursuivit,  et  il  fut  condamné  à  iÛOfr. 
d*amende,  après  avoir  épuisé  tous  les  degrés  de  juridictioQ. 

Un  djes  premiers  actes  du  ministre  provisoire  de  la  justice,  après 
la  Révolution^de  Février,  a  été  de  nommer  Mk'  SVeslon  procureur 
général  de  la  -Cour  d'appel  d'Angers.  11  fallait  à  la  tête  du  parquet 
un  homme  sûr  et  énergique;  M.  Fréslon  n'a  pasliésité  à  accepter 
ces  fonctions,  qui ,  en  Tobligearit  à  renoncer  à*  sa  profession,  lui 
portaient  un  grand  préjudice  et  nuisaient  à  ses  intérêts  matérielk 

'  •        ■  •    ..  • 

M.  LEFR  ANÇOT$(Jean~6!,§9â  vôii),  médecin,  est  néàLaMèm» 
broHe  (Maine-et-Loire),  le  i7  octobre  1790«  Son  père,.sorti  des 
rangs  du  peuple,  fut  maçon,  puis  entrepreneur  de  liâtiments*  lia 
fait  la  campagne  de  Saxe,  en  qualité  de  cirirargien  militaire* 

Vers  la  fin  de  cette  campagn^,  41  resta  dix  mois  en  captivité;  re- 
venu en  France,  il  fut  attaché  à  Thôpital  militaire  de  Strashooiig»  . 
'  Plus  tard,  il  alla  exercer  sa  profession  à  MembroHe,  son  pays 
natali^QÙ  il  séjourna  13  ans;  puis,  il  se  fixa  à  Angers»  où^  ^iepiitft 
vingt  années.  Il  est  cité  parmi  les  praticiens  habiles. 

Disons  que  M.  Lefrançois  recherche  surtout  la.  dlent^  des 
patnrres,  auxquels  H  donne  gratuitement  des  soins.  • 

Depuis  plus  dé  trente  aiis  il  professèles  opinions  répidillcaiiies. 
En  1815,  il  a  subî  un  emprisonneAient  politique.  11  a  été  menbre 
é^  sodétés  secrètes,  Qi^nisées  pour  le  triomphe  de  la  liberté. 
Dans  le-consell  municipal,  où  fl  arriva  en  18di  ;  dans  le'Conaeil 
d'arrondissement,  où  il  fut  porté  en  1833;  dans  le  conseil  général, 
où  il  a  été  nommé  en  18&0,  h  a  toujours  témoigné  desés^.Qpiirians 
démocratiques..  ^       " 

-  M.  lOUNEAULX  (67,179volx),  médecin, membredttConseiid'ar». 
rondissement  de  Segré,  est  néen  1795. 
^  Éhi  pour  la  première  fois  en  1839*  par  les  électeurs  de  S^é, 
St.  Jouncaulx  est  allé  siéger  au  centre  gauche*  '  ■ 
'  11  a  voté  pour  le  Douze-Mai  et  pour  le  Premier-Mars.    • 

A  l'avènement  du  Vingt-Neuf  Octobre,  le  député  de  Segré  est. 
entré  dans  l'oppo/siilon. 


Réélu  en  18/i2,  M.  Jotmeaolx.»  eontlniié  son  _,^_. 

Ce  dépoté  ne  montait  pas  à  la  tribane  et  ne  prenait  qu'une  part 
peu  active  aux  travaux  parteinemaîres.' 

M. XE6»BON.i.AY AUX*  (€lwles^ô9,a8&  voix)'  e^  né  à  jChollet 
(Maine-et-Loire),  le  30  septembre  1*7$1.  C*est  le  fils  d'undépul^ 
de  FopposkioQ^qiB  se  i'etijii9^de1j^:€liaDibre  lô;:f  4e.V^^I^pn  de 
MaaueL    ....  ••  ;<  •. ..;.  ..  • ..,..,.  ..,.."„;   .  .     -  .  /»'^  \  .    '     -.  -  « 

Aprèsavoîr  été  pendant  quinze  ân«  dans  riadustrie^^M»  Qesbfon* 
£ia¥aox6e.con8aQra>iqjutentkr.à  ragrrçultui^..,/   '  ..^.        ,.  / 

Il  a  été  nommé  trois  fois  membre  du  Conseil  général  ;  iLji^st  pré- 
sident i!u  eonseH  des:^  prud-'h^nuneM^'^^U^ty^  daaitla^ji^icliciîon 
s'étend  sur  ISi^eoqMinines^préi^dent.duAribtHial  dêiCfOminercé  ûp 
la  même  ville,  depuis  plusieurs  années,  jù. 9 'rendu  âtt*  commerce 
et  à  Iragrieulture  île  nom^reiix^ services^  Il  a  défridié  un  grande 
étendue  d^  terrains  incultes.  Les  (iestiauxiqu'ila. eu  voyés  à  Pois^ 
ont  aoQvent  obtenu  des  primes.  U  est  .WJioipbre.de'çeux  qui  don- 
nent Timi^ion  au  progrès  agricole^.     /  /•  .       ,    .      » 

En  ISai  et  en  1832,.  lors  des  soulèvements  de  la  Vendée»  Il 
marcba  contre  le  drapeau  blanc,  à  la.tôte  d'uqè  compagnie  dç  la  , 
.garde  nationide;  divers  eBgj^n)ents«iiirçnt)4i6u;  plusieurs  des 
hommes  commaqdés  par  kufuFqnt  tués»  el  U/tfuneaçti^uA'^l^t 
qui  lui  vahula décorationde la-Léglonrd'Hoaoour.    '-..   .//•:•'   " 

M.  Cesbron-Lavaux  a  d'ailleurs touj^><u'S'appait6ntt  a  t^oppjn^tio^ 
libéride.  -  > 


,\    « 


>  ••  «  •  l 'ï 


M.  DE  FALLOUx  (58,955  voix),  projE>Héliairt;'lljg:éde  86  ms;  né 
à  Angers. 

•  C'est  i  tort  c^e  là  fiimiûé  de  M.-de  roHoifx  est  classée  parmi  la 
vieille  noblesse  Angevine,  Son  grinid-père  était  tùatcbasd  «t^^drtit 
de  la  boargéoiste  par  Téchevinoge;  Son  ^lère  c^éa;  sovs^kiResloÉf' 
ratibii,  uriniajorat  'auqife)  estr  attacbié  teiitpe.deivicDnitçKrLelÉèM! 
atné  de  ir.  cle  Falloux  est  attacbé^à  I.a  cour  de  fioi»e,-'e» qualité 
d\iU(fitettr  de-Rote;'    *  ?  "    •'  *•'*  •  1        -  >.  if    -  •  ••»  ;  .. 

M.  deFa 
la  Vie  de 

légititlil^e^.  •  .*  ^o^  n v^^^n^^w^^mm  ■  ««.«'«h  oji^^uii^.  o^,»»»»..^. .   .     ^ ^ 

11  a  montré  le  plus  admirable  courage  oontsèdlefr^aiiarQfaHMaik 
ib  tùkt? sltt^ïildttMt  bdlé psddtt législatif. tt: «té  .^)éi  e'^lpii4)ui, 
avec  quelques  autres  membres  de  l'Assemblée  nationale,  que  nous 


mentionnons  en  temps  et  tteu,  a  otganisé  ht  résistance  contre  les 
bandes  4e8  Ëlanaiûei  des  fiarbès.  ^ 

MANCHE. 

M.  HATiiH  {119,817voîx),  ancien  Juge  de  paix,  maire  deTbori- 
jpat,  est  né  en  i799,  .!/;... 

'  Dest  fils  du  conventionnel  Havin.  Nommé  Juge  die  paix  à  Saint- 
Lô,  en).830,  il  fut,  en  1831,  le  représentant  de  cet  arrondiàwttient 
à  ta  Cbamlire.  Li;  il  s'assità  la  gauche  dé  M.  Oditôn-Baû^fot;  '  * 

I!  a  été  secrétaire  de  la  Gbambré  pendant  qliStre  'sès^ons  con- 
sécutives. ^        '  ''""      *'  ^         -*     •   ' 
-Ha  cbrtstammcnt  pris  part  aux  discussions  de  l'Assemblée  dont 
il  faisait  partie.  H  a  signé  le  €ompte-)^iidQ  et  soutenu  le  i^oiize- 
Maîet  le  Premier-Mars.  .   . 

Toujours  réélu  dépiiis  1831,  M.  Havin  siégeait  encore  en  1846 
à  la  Chambre,  où  Ta  trouvé  la  Révolution  du  21  Février.  ' 

Il  lui  est  arrivé,  il  y  a  deux  ans,  à  Sairlt-Lô,  Faventure  suivante  : 

Le  journal  de  Toppositiou  publiait  tous  les  jotirs  dés  articles  vi* 
ruiènts  contre  le  préfet  de  la  Manche,  eî,  en  Aiétne  temps,  rempli 
des  plus  pompeux  éloges  pour  M.  Havîn.  Le  journal  fut  condamné, 
^ar  suite  d^un  procès,  à  une  forte  amende.  Le^ér^nt  responsable, 
M.Moùssard,  ïreijconfrarte  de  ce  désagrément ,' se  fScha  contre 
M.  Havin  «  e(  le  menaça  tôut  haut  de  montrer  publi^neifient  les 
féttré^dans  lesquelieile  député  Havin  envoyait  aiiîiérattt  du  journal 
susdit  les  articles  touts  faits  qui  en  remplissaient  le»»cokMWies  si 
élogieuses  pour  Fauteur  de  ces  articles,  si  sévères  pour  Fadministra- 
leur  qui  ne  les  écrivait  ps|& . 


-    _  . régiment  d'artii|erie  qvà ,,  ,.^. ^^,.,__.,  .. 

ià  là  campagne  de  Russie  et  les.  campagnes  de  Fran(;e,  et  si^(  faire 
remarquer,  ^qoique  bien  Jeiine,  son  courage  .ei  son  jnstractiop, 
dans  un  corps  où  les  sujets  d*élite  étaient  nombreiox.  Dès  le^  pre- 
miers jours  delà  ResUinration ,  il  brisait  SM  épée  et  renonçait  à 
wne  carrièfe  où  un  brillant  avenir  Jhii  était  réservé.  A  cette  époque 
où  il  n*f  aviait  encore  que  peu  de  Jifaâmux,  M*  YîeiVmrd  <tfû(  4éjà 
traacèemft  répoblicabi* 

édiic^oQ  b«99rl«9lQ  :.  ç^  du 
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prince  Napoléon ,  le  fils  de  la  reine  Horteni^e  et  de  Lonte  Bona^ 
pat  Te* 

De  Tenfbnt  qni  loi  éta^  con^é,  Yieiilard  fit  mieux  qu^an  prince, 
HiVah  fcbtntifè:  M'sàirt  tommèht  cctlionimè,  domprenanitMes  de- 
voirs qi^e  son  homhii  imposait,  alla  mourir,  en  1831,  sous  les  mars 
d'Ancône,  en  défendant  les  Rbertës  italiennes.   '        *' 

M.  yieillani'a  longtemps'  représenté  à  la'  Chambre  des  dépotés 
rarrondf^ément  de  Carentan;  Aux  dernières^ élections, 'Il  n^aVait 
pas  été  réélu. 

Envoyé  dans  le  département  de  la  Mancl^ç,  en  qualité  de  eom- 
fHiii^àli$iènéfé1,^api^1éKî$v(>1otioii  dé  Février,  il  a  su  satisfaire  à 
tons  les  besoins,  à  tous  les  intérêts  de  fasitoatién.  *  ' 


t    '  **•%       •  t.   .       f      ■  ^-^^  '         ■  •       ,'i 


M.  DE  TOCQiiEviLLG  (flenry«^Alexl8-^llO,70ft  votx),  iiiefflbneide 
XJjk^mut,  (^VjEdier  d^  te.  Jl*ifgioD-d,*lionneiir,  est  né  en  1805* 

juge  a»dU^iir  au  iritwnal  civil  de  VeisaiUes  depuis  lBâ6, 2a  fté- 
volaiîon.  de  JuiUjet  )e Jt  juge  siipléaBi. 

Kp  ^8al,  III.  de  l^oçqueviUe  alla  eft  Amérique,  s^vec  IL  Gostavie 
^  Ee^ttipont»  éUMlier  le.  système  pénitentiaire.  A  cette  époque,  il 
composa  son  ouvrage  de  la  Démocratie  en  Amérique;  qo»  lui  valflt 
WO  répintatiQiit  méritée,  et  qui ,  couf^oé  eni  iS&ê  par  TAcadémie, 
lui  obtio/i.  le  prix  M^ntyoQ.  . 

.  JJ  mcq^^^  ^  iSS^  9  V.  Larojaj^^e,  cqff^m  nmbr^^  T^ca- 
dénàie  de^  .sde^és  m^orailes  et  pojatigvf  ji.^ 

L'arcondi^éine^ijt  die  ^a/^ognes  le  choisi^  en  13^9,  pour  soj)  jce- 
présept^nt.  A  j^riv;  ^e  CjÇ  jqqr»  H*  dç  Toc^ûevjyyie  a  <^lié  çiffisim- 
menir^éf^* 

JL'élévaupn  d'çspr^*t  ett  di^  caract^jçç  ^onx  H«  4^.  Toçquevil^c  a 
constamment  fait  pjrei|y,e,l^i  ayàjt  ^fitpiiis  lînQ  yérj^able  autorité  sijrr 
la  Chambre.  Jià,  part'aiCj^  à  prisV^  ijbutes  Lçs  déçussions  «ç^t  copsi- 

dérabrc.*       ,,        '    '  ' 

"  Ses  hautes  ^onnajssançjes,  .0]^  ip^struciion  pro]R),Pjd^  le  destinent 
i  jouer  uh.rôle^lqn^Xi^SjjspW^  n^î^MSr 

M.  lArMONDMS  (Josepl)-pabrîél^A0$,898voîx^  estif^  àSt- 
9ilaire-du-HarcoujE}t,' le  âi  ianvijsr  1^ 
n  a  é(é  reçu  avocat' en  1821.  ' 
En  Juillet  I8i30,  t^dpt,  a  ses  opiniops  avancées  la  plac^  4l?  jugç 
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quels  il  avait  rempli  ces  fonctions  Crent  regretter  a  ses  jastidables 
la  détermination  toute  politique  qui  hes  hû  axait  lait  ré«gner» 
. .  M.  Laumondaift,  coniujCpourJlndépendaiice  de  ses  opinions  très* 
radicales,  a  été  envbjié^, en  18/i2,  au  Conseil  g^i^aL 

A  un  caractère sûr^ar un  esprit  coityalACu,  M.  Laumpudais  joint 
uiie  par&ite  xonnaîssancç  des  hommes  jet  des  choses»,  -  ;  . .  /     - 
,    On  peut  dire  de  lui  qu'il  sait  ce  qu^U;  veut  ii»irQ|,.jèl  sait;  faire  ce 
qu'il  veut,  ^  .-      î    •  > 

M.  DUDOUYT  (V0â,d96Yoi|:)i>Yocaté^8tniMBi7d7/àCajit 
d'une  famille  de  0(^&Jbourfeois«        :    ^    m  ir   >,'  ^«^n   y 

C'est  Tavocatle  plus  distingué  du  barreau  de  Coutances,  d'abord, 
•iît^itift/ pe.uHêtre»  de  tcmte^la  Normandie;  -'   -   -  -    >  ^     :r  :  • .  - 

Les  atlliîi^aldesrqtH^iréB'de'i^li  c«eiflr  égalent  celles  de'sdn  è^piiX 
*Oi  l^.^ii^tiieii'SfMi?e»t,'apr%s  avoir  po^éd^  j(mHs  et  d»tiuits 
pour  soustraire  un  client  piiftttre  au  gi&iiédek  justice  crinhiene, 
lie  démalider  pour'  honoraires  à  ce  client 'q[ùeie-'fionhéùr^è  lui 
ouvrir  sa  botorse',  après*  lui  avoir'<pÉ*odîgUé''toili[i  ieii^^trésors  d>m 
talent  hors  ligne,  ^  .   -  ;    . ,  -    ;   •/  ff  .  - 

,    M.  Dudouyt  a  toûjovrs  ^panenn  à  ToppbsiUon  ràdk^e;'  0'est 
le  patriote  le  plus  sincère  en  qui  Ton  puisséâvdir  confiahdé.  -     - 

'"  Il  était 'coM«rah^aîÉtW1à|ài^  nationale  de  Cc^dtah^es-  avant 
Février.  La  Révolution  Fâ'ftit  sôus-commissàifè  du  gOtfvernçmeAt 
dans  ceïfe  tille,  oùîl^uit  de  tôntérestimé  et  IdetôlOé^lés empa- 
thies qui  s'attachent  toujours  i  dés  boMmeé  cdniâe^linJ  H  ii|  dâtis 
tdut  le  département  de  la,  Manche,  une  irès-grande  inflifenëë,  ' 
'  Le  Jour  ôï  il'd  quitté  ^és  ébncîtôy^n$  pour  véniVèi^èr  âtXîs^m- 
Wée  Natlifnàle,  ytiid  èé  giii  fe'é^^a^^^  ^   '^Iw'  ^  ■ 

Dès  cîhq  heures  du  mâu'n,  le'lappelbattâiV  (iànsîès'HesV  p  se 
levait  avecui^  enthousiasme  iinanime.  Â  sept  heures,  uncfôuleim- 
mense  était  réunie  a  un  quart  de  heue  de  ,1a  yme,  $ur  la  rbule  de 
Salnt-Lô,  au  bois  du  Pârc;'ï)ie)$'i5àtves  d'artiliériê  rètentta^alétit,  en 
iiiéme.  temps  que  ies^  crîs  d'^Ué^re^sç  sej^is^|ei^t  pnt^çmdrQ  ei^que 
~des  larihès  d'âtëhdrissemêôl  CQulaiêht  ^^es  yèm.  B^p^blicains  rie 
la  veille  et  du  lendemain,  tégitimrsle$,  <;onsérm(*ursi  j^ 
naux,  bomipes,.  feinrhes^^ enfants,  vieillards;  ïilté;idq[iéi)ïlfe)|^às§age 
'd€*le8r  rèprésfentaririïb.ur  lui  exprimer '^^^^^  H&draCèenîiriients. 

Quand  il  parutiiù  teîVicHi'dè^ès  tônfcitp|èi^^ 
^i  Ses  scÉneï  qtie^ous  n'éntréprewoiis' tf&  Ae^d'ëicôre/'craSieu- 
^ent  se  côhievoir;  faais  qtxtsermià&mmh^^ 


^3lJ  DUBOIS  (Abaham--81, 204  i[oix)i  conseiller,  référendaire  t 

la  Coar  dies,<:o]iq[tlçs»  est  né  en  i792.         •  ' 

.   Spqs  i!Sii|p|i;«t  Ù*  Abrfiham^Hibols  fun  Boldftt  el  pjirvint  an  grad# 

lléiaitnot^iFQpendanUaBestanpatiaii.  >>  ne?     :  j 

.  {.a-HVévQJ^ijtioii.ae  jQJiliet  le  fit  inaîre  de  GranviUer  Les  électeuri 

d'AvranidbMQs  l/^  ic^nférèpent  lear  viaodat  en,18S2.irQ»t  ea  iSS9 

qu'il  arriya.à la. <;ottr  de$. comptes,  llétail  alQi»  ^Gonfi^rvatenr; et  il 

a  i^oléavec.tQus  1^1  ministère»  jttsqn'an  22  février.  .; 

Depuis  qette.époqae^lf.  Àbrakam  ^Diiboia  n'a  œSBé  de  .foire 
partie  c^  roppositjon  d37nâ8tique«     ;  > 

^  U  étâif  de.  ia  dernièrel^^atttre.     .^ 

.^,:>QUtAri6^Nl£R  (S^bastienfJ«eph^7d^M2  voJx)  ett  né 
à  Valognes,  le  15  janvier  1805.  Il  a  fait  ses  études  classiqnes  an  - 
Collège  royal  de  Caen»  comme  bouréfer  de  isa  vHtà  n^alCé 
.  V  En;i89tijl  est  venn prendre  ses  inscriptions  à.la  Facnltéde  droit 
de  Paris,  son»  le  patronag<ltde  Mw  ÀndrienXiprofessebr  nn  Cdlégn 
de  France  et  membre  de  Vlnsiitut,  qui  Fhonora  jusqu'à  MA.mif 
d^une  bienveillance  toute  paternelle. 

Le.  Gonverameor  s^aarrouTert,.  en  i8S8,  la  }cfanlre»de  éroit 
ndj|ijinistralil*dansia  Faculté  ife  Parb»  :m.  Bodlatignier  s'atiàcliA  an 
pi^dSossent^cbs^éde  cet eàseigaemeiiti i  M.  de-Géi^aHdo.'pair^-dt 
France  vt^iMi^S'Protectlon  né  Ini  a  pas  été  /moinsiprédenseV]^ 
.ce)le.4*Andrieux.  M;  fionk^ncpijentra  en  mèmeidteps  en  relm^ 
-avec  deux,  autres  maîtres  de  &ascletice:i|dmiDistraiivf,MM,  de.Got^ 
menin  et  Macarel,  qui  encouragèrent  ses  premiers  pas  dan&vne 
.carrière  alors. pl^esque  entièrement  délaissée.. Mv'>Macarei<laijna 
même  Taceepter  pour  c^Uaborateur^  elle  fit 'enlrer.an . miniâtèrft'ite 
rintérieur,  en  qualité  de  chef  d&Mreau/an  nioiëdenati8^7» 
lorsqu'il  devint  lui-même  directeur-général  de  Padministration  dé- 
partementale et  mnnlcipale.     '<U  '''•'■'  r  /  '     V  :.(.::  .,' 

Au  mois  d'octobre  18B7,  M.  Boulatignier  fut  nommé  mâine^dos 
r«<|aéteii  an  Goàseil  d?£tat  en^servide  'oîNliba»lie.'T<}aélqiiei  mois 
après»  il  fut  chargé  des  fonctions  dn  nù^ûrtèire  paMic;  qn'il^  t 
€iercée$  presque  sari»  ibterrnfitron  jo^n^moia  dê:mars<leffnier, 
épdque  où  il  a  été  nommé  conseiller  d'£tat  en  service  érdtnflJre» 
flur  iapr^position  de  M  «^  de  CocmenniitâeteB^i  présideni^de  rillnsM 
compagnie.  "f^^î 

On.^oitrà'M.  fiolilal«niàr  de  ^bitÉbrënsef  pnblic^ttîâiis^,  Ud- 
mlnistration  publique  et  le  droit  aaministratif,  publications  plusieurs 
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ibis  l|ODor^dU8oifrage  d*im  màttrc  célèbre.  HL  Alexandre  Alleiiu 
4>''pMl^o«èidâl^bl«4«^eeirÀiiM^^  ifldiikp^^Vfec 
M.  Macarel,  et  qui  est  intitulé  !  De  lé  F^tïthefîibN^'m'F^àme 
^  de  Sun  aMMgiràiiâHi  Noos  dHN*bti»  âiMd  »èfil  iUVre  1»tir  les 
Conflitg,  qui  est  si  souvent  consulté  par  les  magistrats»  lestidttii- 
Dîstrateurs  et  les  sommités  mêmes  dà  ëarreau  ihMiÇftt^r,  -'*  ^' 
•  «Personne  n  V  dés  opini(ttis  plds  hédonÉMed^él^friîis  consden- 
iâeoses  que  H.  Boiilatigiiier.  Hoiiime^de  senéréi  4k  raiëëÉ,  il  a 
id'flil&earB  toof^on  su'  eoftcttier  f«ir  «ottvleftoiift>tfvèb  ses  devoirs, 
sans  jamais  trahir  ta  cause  il6i««  Mber^.-  U  a^  juA^  léMltf  k 
lÉMSn  aux  faveort  et  «Te  gnnfi'qde  t»ar  le  iravtdl'«  lét^illenL 
Une  grande  facilité  d'élocution,  desfbiiliitidsaBees  Viirféés'À  Éppro- 
Ibndles  en  administration  le  reiÊÊÊmeiaiMti'^ilfeènfkt*^^ 
la  tribune  et  de  s>  faire  on  jour  femarquer.  Nous  nous  permet- 
^ni  dé  M  dcttoer  id  le  consèU  de  néfo»  mJb&siM  U'oj^  Ib^éfbps 
49^^  produire.'  .=••  .  :  .--u  ., ..-; 

M.  Boolalignier  s'est  fSacé  à  l'Assemblée  «atiomâe  Mr  te  bancs 
Héla gancke,  à  eôtf 4e M.  de^Toequ^viOe,  son  ldyal<àiiî;iloftt  les 
«enHiMnls  dlefés  et  jgénéreox  ont  toujonr»  attiré' bon  wm'iywh 

n.  tairâBiit  (7i>2S6  Toix)  «t  né  àiCfaerbonif { en  i^?. 
i:<  AÉekit  élèfede  TÉcolef  Piii^tMriiéiqiië,  fliesl'^eMilrfl^iiiriéiir 
tdes-povt^^Miiaussées;  il  a  étéiiMné»  à  CherbbiàvrM  tfifenatal«, 
ëkecteor  des  tnvam  hjrdrauUqoÉs  du  port.  G^c«t'  b*<  Komnie'dHiii 
esprit dmt,  d'eue  grande  enctiinde dsM .n>xlÂ*d6e  de sÀi^réfè»- 
itfon.  Il  pAsse  pour  avoir  apporté  beaiicoi^  d^ordre  dans  la  com^ 
aubittté.-    •        •    --^     •.  .  V    -  m;    • 

rt  i^feant  à  se&opiniona»  eiles  aouc  dynastiquQii  11  /s'est  ra^  à  bi 
Répttfalîiltte;  usais  il  ^est  ubutenu  de  priuidre  ;part  id  !roCe  du  ba»- 
liissëmeM  de  là  branche  cadttte;   :/  >      ; 

M.  oiGUET  (65,717  Toix) ,  <;hevaiïer  de  la  Lépen^'BoBMnr,  e«( 
fië-e»l769:  .  .  /    ."  '    •.,.">•    {■  K  -. 

'  Lêl  AéfOhttléa  de  JniUet  le;trgiiTa  avocat  au  bauf euu  ^Sajnt:- 
Ldi,  OÙ  il  occQ|)aille  pismier  rang.  .  >.  -  :  '  ':  .^-^ 

,  '  £tf  iSdO/  il  fol  mmufé  procureur  du  Bor»  prèrl^tdbnnd  d« 
cette Tilte.  -  '      ■^.  ■  ^  *'-^  ':,••■-       -':-■'/ 
'^  '80US  le'muiistèfe  du  i«f  i|ian«  en  18A0,.  Il  devint  pr(sid|»t  d» 
tribunal.  ^  '. 

-^fi^pub  186fi,  il  âût  paede  ém  €pMél  génMl  de  li  Maiiohe. 

*'   fj''..' '  '         '  ':      ■.*!r  '  ,'    •  :,'•••  '  '*T;>\'-r  «h  •'*  f«»  •  •  'sî'^'**'- '?0:*'   h- 


Magistrat  consdei^cieux,  Jurisconsulte  éclairé,  M.  Digpet,  en 
irinia-lioii;  -  •  '■'  "■      ^  •'   "-  '•  '•  ':••''  -■  i  ♦."  '•:'  ••"••.•'>  '•'.'.>'.  «. 

•  »  •      .  .  '    . .  '    .    î  *    .    .    f  «    f  '  ,  •   1       .    '    *  . ,     .        ...  #    •■•  i  I 

M.  PfiiiRiE  (Loiiîfr.Marie-^50,670  voix)  eslué lei6 mÉrf* iSf6,» 
à:  Paris*  d'«^  «hoiîoirabîe  famMë  du  dépërtcmeut  d«  la  Mawbe.  Soft 
ifrand^përe^iftittnembre  du  C^nséftdéi  Anâ«n»,  ti  à  ttu  ftljonhéuf 
«eirmidra  à^oÉ  dépaVtëttientél  à  dran^ë;  ïdotti  11  était  toâîréjjetf 
tfamt  r^'  Bétoltitiûin^  dé^oeb  services  dHottlêie  iMMiiéieet 'd«>%tffi 
citoyen  que  toutes  les  opinions  apprécieîil.  Ëttfin»  il  MaFassIttn&efi 
fllMlât6Qni.(SelaB«fi4de^deFi*aiW?«.^  -^^<i  '•'  ■  •>  i  '•• 
2  »li*  père  de  Loaia  fiefrëe  c^titMiai  les  pati^odqi^  tradRioiis  de 
imflltf  r  il  fut  tidniM  jàge  au  iribaital'  de^  ebMM«rè6,  >r(Mh  M 
WmpSfgnfe  dfasaufàtieea  généitiles,  ai  se  fit  «sHiter  coinfnie'  hàiàmé 


dé'ftntiiioeSé ^'"'")   'ii»;»*.  ■»;■»:    .;  ni?*-  .     .••..if.t'i 

■^'  M.  l^eoli  Peritée  sei  troora  dès  la  première  jetfiiêsse  en  po^semon 
é  m^^ timmmïmtkMe.i\  pouvait  resf»  iwtttfni^ de  loiiîr.  »cédt 
îli®  P\«»noWe8 înstinets,  ««i«e pi^pwàtitj  ptir  l^émde^ft dr^iM;  à 
l  Melligënee^  et  à  ta  eotidttiie^  d*s  aftWpe».  i^'^'^û^^^'ét^'^çu 
lieèiiGié'e«!drak  à  ta  7aëa1t»défr^tis7  ft  s^ctfodÀdë^tH^ëu}!  finé^ 
ndres  et>flt  «ie^u»adttcao«i  éegNaUBd^YùUm.'BniSki^;  ilobbNlt 
cmtrapniieiiittit^léitkHltlqbefti'il  donfondlt  «au^liésitsltimi  seg  print 
dp^'et^ses  liiiiréis,  et  dngagea  une^'pMleide'lBaforlm^^diBiisii 
dkeetibnSdu?Jo«¥nalle^^/#;  Le ^Uch  m^t^à(jlktmyfm^»mi 
aim  laqqètio  le  pdavoir  éuxit  obKgé  die  compter.  tJ»  hodiifle  <te 
cœur  et  d'indépendancei  à>l«tête  dâ>J(>urnal.^fdt«oiisiddi<é>ieoiiisU! 
«h  dangferipttbllo; '«t  Loms'PéiVee  fut  ëttâqu»  stfns  méwagfetoent. 
ïx  miidst^no  Giiicot;'ddri9  èettégoAme'  véfîiÉble;  ttsS'de  tomes  ses 
Bwsogv/iet  fit  denneitf  tomôs  ses  trouves.  M/'loUlà  iPerrée»)^ 
Mt^ifi^^ffii  frais/d^  la^^t&érre^  mais tfeut  Ifii^neur  é#«e»if^érvei^ 
»lii|imixMi  libérale  et  indépendamr  un  oi^antt<4mfpDrtaim.  '• 
f'-  La  pertéedepe  feitise  révéla  bienîdti  On'  patriote: tel  condamné 
par  la  Cour  des  pairs.  Contre  un  arrêt  inique  que  le  pays  ëtail 
forcé  de  suinr  f  utancfari  le^odQdamnéi  Dopotf  lorokême^  1$  Siècle 
entreprit  d'oÉganiser  iune  venReanoe  morale/.  Il  essa^^i^ettelndri 
kCkapibre  iuvioMbU?;  etliytéussiu  t.ei loirnâuÉ  bSflidranoAe 
Pendre  compte  de^la  ^éan<t0'dll  LvKéai^iMrgi'*  ^   -^  «^i  >r(<  »  ' 

>iAiiigiiélq«e'  temps  dcclir^  ta  GhMibrÉéai>iPafrs  pritM  ^e^nèlim 
Leid^viér  idh'ïiitlÏB^oiiàivmm  U^rimaU  f^errdb^inaa'iwds  -de 
piteii/«l%  «OiQOa^ftvHd^BNnde^  polira  luiirtlite  .qnlMB^ûéïm^} 
«iilBflf  jQpf«tqa'eitepÉnit^iilXl»fili.:U>lii^^         Mqat 


jj^QC.  pUui  «idefite  et  chaque  jo«r  «ivsi  ^ns  in^é  eotre  l^i4)po« 
sillon  coDstitationnelle  et  la  monarchie.  Les  élections,  lrav$yl&6es 
presque  partout  aa  point  de  vue  de  Tintérêt  et  de  Tégolsme,  mena- 
aûent  4e  n*^tre{  hieUtOt  plus  qu^lae  saste  cocé^  Le:  directeur  tiu 
Siècle  Bnir^  double  çosilié éîecioral 4a  S,"* an*OQdissemei}||»aar 
y  déployer:  une  aciiyitési  beurensis  qulil.euf,  raison  du  /candidat 
mipistérieÛ  aux  Sections  de:l8/i2.  M^.fiiHaulif  porté  par  tous  Un  . 
wep^es  de  roppoaiti^,  remplaça  M.  Legemil  comme  député  4li 
2^""*  arrondissement  de  Parjs.  .  <<.. 

A  ceue  époque,  toute nnflueiioe4lu:gouvei;nement  lendait  àen*- 
di>rAir.l*opinioo«  à  rei)dre:tes;pcincip^s  rîdlcjules,  et  à  con^tider 
le  rtene  de  Tiniérét.  Le  dtojen  L.  perrée  a«»Ut  (qu'il  fallait  tnau- 
Mer  :€ette;action  ftweste».  et  il  ne  craignit  pas  de  porter  niie.agita- 
tion  patriotique  dans  la  garde  nationale.  Nommé  capitaine».!!  aâa 
la  'question  politique:  à  la  queftioa  de  suffrage,  provoqua  le. lèle 
des  uns,  délia  ceUu,<tes  faiurea  eo  donnant  aa  déMissIoo»  et  apprît 
enfin  à  Topiiiioii  démpc^Uque  à. se  compter.  > 

::  It  n'eut  fMsJe  mé|me  avantage  aux  élections  générales  de  1846* 
Un  candidat  habile^  généreux,  prodigue' à  la  feçôn  de  la  nonarcUei 
seml^lait  avoir-  inféodé  les  censitaires  jjk  sa  candidatunak  lic^ciiojon 
L.  Porrée^eiprésentacoQtreMii,  fit  appel  aux idées^aux  pnhftctpet^ 
Bpais il.faUait que.réprefiw  fûtcomp^te  :  M^  Ottesuaali triompM^ 
Les honsciieyens eurent  seulement  à.  tenir  compleft<.tf4  Perrée 
d*0Be  tentative  où  le.légitime  orgueil, d'oser  peiir  rindépendaiiGe 
lui  Avait  fait  braver  )a^cértilu)de:de  m  lias  réussir^  .   >  »  .      - 

.' . Les  élections .<le  i $J!|6  amenèrent  lenrs  conséqaencesXes.princi*- 
pes  TétriDgrades  et  les  idées  progressives  se  trouvèi'ettt  en  présence; 
biettt(yt  en  lutte  ouverte  et  déf  isive.  Noua  n'avons  pas  àTacfmtsr 
les  événemenis  à  juropos  d'un  homme;  Mais  cet  homme  prk<Hae 
part  bien  sérieuse  aux  incidems  qui  (précédèrent  la  aévolutiM!.]! 
fait  par  Tinitiative,  par  TactSai  un  véritabte]  républkaîn  :de:  la 
veille.  ,  .  jf  •  •  ;  .,■  )•••.•:  {•_..  .  -j.T  )  ..,'...  ^'.*  •}  n\  \ 
.^  Les  révolutiafis,  comme,  lea  ocages^seirésMnentvpmtf.ftinfti  tfîne« 
en  un>  point  avant  dfédacer.On  se  aenvlentidujalon^delf.  Laflltte^ 
pir  rapport  à  la  Mvohitionrdeigao.  Le  H  lévrier,  èorâqiié  les 
*  Immenses  inégalités  du  coabai.portaiene  les  plus  déterminés  i  r6H 
fléehv,  M.L.Perréa  doBÉaitidiex;lui  ilendeskvûiis  à  toiis'l8i|)hcfm- 
mes  de CŒ*^  et,  ietit  lalasafttla  pacoks».!!  lentladisaie  t«}Bélibj^lâL'»T 
C^était  leur:dirq.:  Si  vou»TénMâsfîi^^vwi^leevei^lilU^  de  nedok) 
en^nti  quUui  r  épnbUoali.i»jteildeMin  ;  ji*^(iÉI»'élf8<vak9ai9)  Mi» 
9er€z  libre»  dt  me  livrer  comme  im  républicain  de  la  Teille»  On 


dâi^rt  chez  M^-L.  P«rrée;  U%  G.  Pagèi.  Pagnerre.  Hlngray, 
sdVent  nureiit  mie  rimee  ixâ  fTy  ént  dit  t^ioMîMée  ^^tâit  fm^ 
santé,  toute  à  racttoo.  M*  Perrée,  que  la  plupart  des  àsflistahtg  ne 
cortinàl!itoieDtj^g,iltieâ*âutres  connaissaient  trop  ]^e^t-^ir«  (car 
les  {ilortes'dë  ràpparieodeiit  étaient  tout  ourërtés).  Ait  applaudi,  et 
son  résumé  de  la  séance  servit  comme  de  préface  à  la  Rétcàu** 

Lé'âS,  ù' Siècle  M  réchô  de  la  réunion  du '21  ;  la  presse  éria 
parèle  se  trbUTërent  d'accord.  Le  23,  M.  Ferrée  y  Joignit  IHietidA 
Capitaine  d*une  con^ pagnie  de  la  3**  légion;' il  proclama-  partout  le 
sentiment  qui  nnis$ait  ses  camarades  et  cria'  :  \îf  e  fa  réimne  I  ' 

Le  24,  à  six  heures  et  demie  du  matin,  M,  Edmond  Adam,  adjoint 
au  maire  de  Pafris  zptbà  la  Révolutiony  vint  rengager  à  veoir,  à  la 
tête  46  sa  compagnie,  dégager  le  général  Bedeau,  qpeJa  population 
avait  cerné  sur  le  boulevard;  la  comp'^gnie  deiM.  Perrée  accourut 
avec  lui;'  et  tous  ces!: braves  cHoyeiwenseaible  évitèrent  reflCusion 
du  sang.  C*est  un  honneur  auquel  tout  le  monde,  la  troupe, le 
peuple  V  lès  gardés  ^rationaux  de  la  Seine  elU.  L.Perréeont  Leur 

La  conduite  de  M.  L.  Ferrée,  pendant  toutes tea.jeumées^de  k 
révolution,  furdéC€rmioée>ar  le  mâne  bot:  letriomplie  lejnoins 
saiiglaiir  jiossibfe  des  idée»  Indépendantes.. Sur  la  place  du  Palais 
Royal,  il  tenta  de  faire  cesser  le:feu.de8inMipe8t  ctatrepriseiNSr 
rilleuse  et  qui  resta  vaine,  pour  Iç  malheur  de  quelques  soldats 
et: 4iej4igi|€s. combattants.., Il  iallait  peqHtrç  du  M9g.p(Hur  qpfi  la' 

cbute.dé]a,mQpai^hie(K4éMtlv^^  i',.\ 

La  population  de  Paris  étah ma!u*es^e  qe  Ja  ville ;,e]l€^  choisissait 
ses^ommes.  Kl.  L.;Peri^  fufc nommé  maire  duâ'  arrondissement  d6 
PAns;et,  coipmeon  jugèa.qu^.son  zëie  et  siçs  forces  n'étaient  poii^t 
au-dessous  d*uD,  dévouement  alxsolu,  on  le  nomma  en  outre 
membre  de  la  commission  chargée  du  change  dès.biliels  de  bangué 
en  espèces. 

Depuis  ce  Jour  la  vie  du  citoyen  L.  Ferrée  fut  donnée  tout  en- 
tière a  ses  devoirs'  pub|ic£rJ  (Test  un  fair  qu'il  négligea,  pour  eux. 
Tintérét  de  sa  canditaturé  à  TAssemblée  niationale.  Lorsqu'il  se 
porta  dans  le  département  dé  ta  IfàAche,  on  hii  répondit  d^abèrd  : 
11.  est  trop  tard.  Lv  iPerrée  eut  à  prouver  qullavait  consad'é  son 
temps  au  service  de  rititérét  géiiérdl  du  pays.     '  ' 

Leâ  homtaoes  dttl5  mai  te  trouvèrent  à  son  poste.  Lorsque  lé 
repré^ntani  n'eut  plus  rien  à  faire  contre  un  attentat  consofâmé , 
^  Q^ré  dw  î*  arronJUss^mem  cownft  vàr»  se»  concitoyen»  eiiep 


'*     4. 


vr- ,  _ 


_„  courage  , 

««qlW.  ^mM  .mm\  JKBff>.PÎ19W«l:«W»  ^omW.flc  ^«nw. 


Dnstoces,..' ,;..,. 

•ère^  qui  jéiàit  nr,^ire,'al}àiidônàa  éè  8«oeFdoce.àX*épfl|qiie  de  notre 
i '»Uii*fat;:  ait  coUégdiée^B^^yte  natale  et  à  fimmes»  de  briUaiiiet 

éludes.'  •*-•  r    •\»    '.    •:   '  "'     '  •    ■     ri'"-! -f'    U!    -.     J    .•    ..- 

i>  H  iiiex^cé.la  prolèssimi.d-avoealàJacoiir.derGdeii^  d'âlyMMl,  oi| 
il  a  eu  dés  succès;  puis  au  barreau  d'Avrancbes,  dont  il  était  un 
Âs>tetoRtt  les; {ibis  disiiAgné&i  .  >  «  *  .;  ,7  ; 
'  Uia  «oujà|Hraiété'dan»iro|ipailti0ik  bi  pbiifeimfée«  r  ^  .».  . . 
->  K  la'Hévoiiitioh  de  Févtleitiil  a  été  QotùfHéptétkïimi^fiM  ieooi'* 
tnlisioD  adannistraiifv.d^AVrancbes.     '/>    i        >     .  '.   •  .  i  > 

'   »i:;t«iw#ÉftËtJk'(55,î6lVàii)  â6Sitns;;ië»t6i^^^ 
.  En  i&31  il  fut  élu  député  par  lé  dëpétëîAéht  dli  iQt&i  et^é  il&tt' 
feédeiJrô&oêftlttéiP^Ifc  '      '    '  ^       .    î 

;•  C^est  iirt  proprtétïii*  trtàtiche  et  tftsibîèi^âisèir/ 11  *  des  pos- 
te^étohs  dans  hi  Mdiitttè  rt  dàiis  1^  Jtifav  et  il  j6(iil  '^Te^iitiè  géné- 
rale, lia  été  p6në  i  la  dépulatldh  piï^  lés'  mtbnâ  ^éOirfi  de  Oran- 
ville  et  d^ÀVranéhé: 

,.j«.fiA.fLpi>BE  isyqûi.ypix),  pngjname  ç|e  Çrep*»^^  iSans, 
...  Son  p^r^  a  été  mgi^tSim  c^cevepr  d^s.douirne^  a, Gr^nviilè^ 
luÛf\^\ ajlpKii Jasjifiiejde fiii^^ jt  è^i^Ù3ps éf gidés littéraires,  n 
^syuivi  Içs.^Qurs  ()e  J^l'aquUé  de  pwlt  de  .l?ài;is,Mj^f'^t  laii  re- 
cevoir docteur,  efoïï  |1  a  cpnf?f\(i^'i|,poùr  une  ct^'sac^  à  la  Fapatié  dé 
|)ijont  {|,s^  vaiUaffimeat  empoj^té  cetjte  .i:bâirédont  il,  est  tiû^àire 


couraç§  #!r^jl,fQft¥ewij;/i5ftf  rftfa  èà«,pr^s  part  ao  yW  de  Vft?^ 
nissementâe  lafamiue  aéchue.  . 

M.  DEC  ESSARTA  (49,79&yol]^)  es'tJI  611 1797,  dans  l'arrondisse- 

Il  fut  successivement  nomni^  BOlip  la  Kestiauration,  SQOsÀitdt  au 

Tjdufiflî, jprès l^ynh^^Mé Coutances.  probureur  dcr um 

ho^tm,  ^ j^iimmt  ^u.Pi^^cureqrg'énéral  a  Caedi. 

,    »f.;%ftEssarls 
concurrence  de  21 

.,fl  a  a':aiorjyié.Jégii^mis<e,  f^los  tartf ,  U  <<?«  raîlié  an  Goûter- 
nement  de  Jumerraïquet  il  à  falFën^uteë;  tfâns  toute  Véiéifdnt  ûtl 
ses  forces,  une  guerre  coqtinqelle^E9i^r,al/  nous  çi;oyO|]^qa*nn 
légitimiste  a  pu  conspiericieii^içiiiVn^'  «i^venfr  (laj'fi^  dû  sj^siènte 
dei^}830y<ju;ûnd|yri!asiîqup  cSt  qifun.  cônservateuAr  de  1847  ont  pu 
devenir  de  sip/A^ffis  i:fpu1)Ucai^  j)ahl<;ttî%,  h^us  n'avons  nol 
nioiif  de  suspecKir  lès  professions  ie  foi  démocfdtt<iue8  de  l'hono* 

rabl^^M^Çeç^^fsons,^,  n.  ....  wi-v  .;...;  r^.   .,/.^  •:  •'  ;    ' 


en  ip:^.  f]^  laisaiLiParn^  fu;  comité  eieciorai;  er  -ecpic  oonpie 
léjà  oarnii  Içs  4I^ipi0ur&^  roppositiéVi  la  pW  i*a9((iillèl 
'  Alkf  ;  â  là  BêVDîu^ôii  de  Juillet,  fut-il  nomiti^j^rocttrédfddrta 
P!^^  Jf^^%H9^4»l  d^  Hortàin,  et,  dm  înols  àfil^,  bi^âiAèîfit  Aè' 

^est  af  qom'4eroi)po^t1oil  irës-fibérale  qii*9  i^ié  émaiééà 
1852  au  coiisefl  gériëral  de  là' teanche.  1  .        . 

A  lai^toe  éRQque^âUe  prépeçta  lauxélecteufrs  deMortaln.pôttt»- 
dîspdleFCdgMatfoVI  M^^  tfEtdt  i\i 

lal^iisiéredënm^uii?^^'^^^^^^^^^^     ''  -\  '      -•-;..•      • 

M*:  Legrarid  obliiit  ^4^  suffrilps,'èir(ipt)ô^tf6h'  a»nnà  121  toît 
mi  rélëcii'oh  avait  (!m  ÉttmbhttUcilai-lë  pouvbit  àvëctbuie*  «(ortei' 


répondra  ptat.si»  Miroles  et  par  ses  actes  â  rsittentê  des  ^lecteurt 
qm  vleonem  âe'hu  donndr  une  place  ll*A8sem))féè  BtiâoMê. 

■•,.:.    ¥AW«-       -,■,..., 

,H.  FAUCHER  (L6on-^A,26S  voix),  publidstevest  nédaiiârietté*  ' 
p^'lement  de  là  Haùtç-Viebaé/eii  1804.      .       /*       .         *  '  • 

Aprës>Toîr  fait  de  bonnes  étàdçs  dans  le  éépartèméht  ifela 
Hauie-Ëaronnef  oîi  fi  a  été  ëîëvév.M.  Léon  Faàiihe^  bfeiî  |ëàoe 
em^çif  se  Jeta  dans  là  carrière  dé  rettseignemlent.  U  y  trouva  tiàe 
réi^burjçe  honorable!,  pour  satisfaire  à  ses  besdins  et  &  ccuùl  de  sa 
famille,  que  des  maihëurs  inattendus'  venaient  de  fràppèt*.  ' 
.^a  1827,  à  rage  de  2S  ans,  il  lîit  déclaré  àdmi$^ide,  après  avoir 
so^  1^  épreuves  ^a  concours',  àTa^rég[ation'  ppur;lés  classes  de 
philosophie..'  ,  '  ~ 

En  18S0,  il  fit  son.entrée  dans  la  Presse.  '      ^  ' 

Dès  ses  débuts,  il  se  monU*a  écrivain  distingiié.   ;  '  ' 
,  Quelques. articles  remarquables  sur  la  philosophie  de  Pbistoire* 
publiés  par  Inio^LeT^fi^*  révâèrent  eii  loi  un  publiciste  re- 
marquable. 

En  1831,  il  s\)ccupa  plus  activement  encore  des  questions  poli* 
tiques,  €itii  décent  bientôt  rédacteur  çp  chef  du  Temps,  Joumal^de 
vive  opposition.  -      -  .  .    . 

.  Quelques  aopées  plps  tard,  enlSSSrS/i,  il  prit  la  difèctioil  da 
Constitutionnel.  La  faiblesse  montrée  '  par  les  propriétaires  da 
jopn^  dans  uni^.  lutte  ,en|g[agée  avec  Le  National  pour  soutenir  lès 
droits  de  là  Presse,  ne  lui  permit  pas  d*èd  ^farder  la  direction. 

eq tS^Briléntra anCôurrier  Françàis;ët,  de  1836à  184$»,il en 
fit  la  rédaction  peSlUque  et  économique.     '  '     !  *      ' 

Depuis  cette  époque,  IMf.  Léon  Faucher;  recueillant  sans  doute  ses 
idées  pour  ne. les  livrer  au  public  que  dans  leur  ensemble,  a  cru 
devoir  s'abstenir  de  toute  participation  à  la  pliblicatibii  des  Jotir- 

il  Qt  bientôt  paraître,  en  effet,  unJiVre  sur  les  Unions  dé  douane; 
deux  volâmes  siu'  rAbgleterre  ;  divers  travaut  écononiiquës  et  d*au« 
très  productions  recommandables,ŒUvres  de  Conscience,  révélant  un 
incontestable  talent  et  un  cœur  plein  de  noblesse. 

<£n  même  tem|>s  ou'il  écrivait  pour  la  science  politique  et  écono- 
mique, il  travaillait  d'une  manière  infatigable  aux  études  du  chemin 
de  fer  de  S^ro^ftour^. 

iisepr^eit^»  eal8A6taux  sulfra;;e9  4ei  «leçwnni  d*aa  des 
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,  congés  de  Bdmfl,  comme  candidat  cleToppoiitioiit  en  concmrraiet 
,  de  M.  '  GiMdi4'£kiâi]gé,  et  réniportft  sar  Itélcqneiit^aTOeai^  ^faiblitté 
àsgafifuer de bi^n plus manT^pses eatiM&  'i .  :  jh  ■> 

M.  Léon  Faucher  a  toajoors  vot^iaveq  F^ppoaidon  de^  vmàÊ»v    > 
Ilafifforé  adsâ  afants^euBClfiait  ilatribune  qnedans  (a  jvreiie/ 
Sa  p»Die  est  ftcUe/  daiire,  condae^  et  faill)ien  saisir  les'iioiDtf . 
ardus'  dé  \  la  sdèoce;  elle  Ta  rendu  run  dies  metteurs  appwi  du 
Ul)re  4ehang0.    \  ->     '  '   ;..'...        .:  •<';•-::.  ,.,/. 

j^; péRiONON  ^2,799  Voix),  juge  au.tribunal  delaSeine^ mem,«, 
brf)  du  Conàdl  géii^  de  là  Marne,  est  né  en  18,01. 

Il.est  0s  du  célèbre  avocat  qui  fut  membre  de  la.Clu^inbre  dçs 
représentant&én  j815.  ^i        ?j        i     i  ^^ 

,  M.  Péril^qn  appartient  ^  la  magistrature  assise,  depius.ies  qer» 
ttières  années,  de  la  Aeaiauratioj^.,  ' 

'  Invesii'du  mandat  clé  député  pac.îe  collège  de  Sainte-Ménéhoidd^ 
en  id$7,  fl  a  piûs  place  au  .centre  gauche,  4^  son  entrée  à  la 
,  ChambrcC 


•      ,  > 


M,  Péripon  i^t  monté  fréquemment  à  la  ijribune,  mais  teaj^ours 
à  propos  des  questions  d  affaires. 

A^dtt,aux  séances,  acitif  àl^étude,  le  député  de  3ainterMénéboiild 

était  jiistement  ,cpmpté  par  ,8j^  collègues  parpii  les  mé^b^i^  uUleSt 

de  la  représentation  nationale.  .    .     ,  .       .    ; ...,.,..  ■  .,■ 

.  Le  {Collège  qni  J>vai(  biyes^  de  sa  confiance  Ta  tot^oaf$Té^ltt 

sans  qu^aufrua  cpp^mriept  ait  essayé  de  ,|t^  djap^^r  i<M  JH^C?. 

m:  BteiiT]lÀNi>(Jéan^77.^7tdx}è6tné  kVitiry-le-^Frtîttçéls/en 
1809,  d'une  honnête  famille  bonrgçoise.  Un  caractère  indéptenèeint, 
mie  Q^positlbn  ferme,  mabUëstéebénteniédtparla'tolèdela  presse 
et  an  sein  du  Conseil  muQicipal  de  Viijry,  le  firent  aéoptéf  pokH"' 
candidat  aux  Hijpi^ères 'élections  du  i^ne  pàfr  les  électeurs  île  son 
arrotifUiifitemem>  diji  il  aValt  jusqu'ici  vécu  au  milieu  de  l'egHlAie  et 
de  la^  cèusidératlén  générale.  A  ceë  élections,  il  obtint  presque  au* 
tant  de  voix  que  son  concurrent.  ' 

'  Dépdis  FiéfNer,  il  a  franchemèïit  accepté  la  Réj^iblique,  comme 
la  conséquence  Inévitable  de  la  marcbe  de  la  civilisation,  coninie  fa 
dendère  expre^^ton  des  idées  de  liberté  et  de  progrès!  Il  la  veut 
afvec  tous  ses  Justes  résultats  sociaux»  sans  bouleversait  dtai; 
Tordre  de  la  propriété  et  de  la  famiUe«  ,    .    '   .  // 


Sa  vie  fut  honorable,  maift.#banieei:iiinqiL'çBj|$âOi  ép<i>q«iF!Qà1i. 
con>MiMyià>|Dnef.iiDt|r^  poy<i^<  ^luo;..  «i  t.  iid-m  luou.*- .:/ 
/Ap|M||é;bii6K]ii>omk>fiSi>dèiniàireià>ltaii^       àlBézMiciiillie 
filii)te^i^ttQlviHri:la'JlMli^dies^<4e«e8  ^pUi{oqa)AédioeffaUg«ef.  iû:  a 
fa»  piiit(i0.da.CiâiseUii;arcotldiÀewitfid!fl|iei^^  i.  ,c 

Il  jouit  d^une  haute  réputation  de  loyauté  et  de  proi^té^  a  j    «  a 

M.  pÉB.ODà  (L.rEmile  r-  70,589, vpixVe§t^nôrà  Rejms,  le  20 

C'est  le  neveu,  (ïé  Llngaftllë  céléWÎ^ 
If  éSt  gëfcdff  ét5e4gèn^dWic'»llvrJt*by 


sivepuen^  représenté  le  département  de  la  SlàrnewCtfàï^S  Wiè- 
avocats  de  sa  vjlle.natale.  11  ^  éfé  torëaflërit  llft'(^aW!a^/fl'értôH»* 
\yi)OSlirofll  atf  iilt  èe^  (Ie^hlèH^^^  .  ' '-'^  IV  IrV'  ^ 

846,  Id  gàudtié  à  bï)(ïo«é  ék  candidature  à  éellë  de  M.' BrOr; 
!  Bussières,  sur  lequel  il  a  failli  Remporter.  11  a  ut^më  ie 


card  de 


V   seeentféT  dès  bah(|ùèli  téfdr^les' b^è^p^^  'fégltoe 


déchi;. 


•  P.8^éèà'6plb!bhs;':^èdi* làlèrtt' orirtôîfe  ^d>i  dflp<j; ^éâ/i^Wrtfrftia 
de  fÀtefttë;  1i  Àe  ïtàfiym  hétèsskli^mat  mgtH&mbmUSé  ï^' 


cœur  franchement  dévoué  à  la  cause  démocratique. 
ii^'^iA'^f  l^^{S^468  yioji)  fi^t  .%é  dç^aoj|.Ue0)j)^ÀiC)>iloiis- 
^Jlf^  ffoffjnîî^^ftnnmre'dç.  roulage  ^n.p«itt«  vjljie  fltjngc.  a^4ribu-J 

W^lt  ^Pf^,%Vpir:iPOdçs.iemept  r^ippçiàFobftcufUé  dç  8î^.vif>pri¥ée^. 
M,  Auberuri  pose  ainsi  ses  prin(îpe§,:ij.,<; .  :.. ,  ^v.  :,,..  ^ v  ,  .,i,  ^.^. 
'n^f'tt 'V^)J?.  Wwté  M#ns,l/P*ie.SQp  expaps)6n,Jjl^ail^  «yJW*» 
Iffnit^  qwel^jrpjsonlui  as3fe^f^^;^:4:,  ..•;.:.  .:  i  v^^m  o;î:  ;  n)-  r.-  c= 
)..îf/ÎA'?'W^!W%Uofl  (Im  «piti^gfiîtr^piUeurs^ppç'.^jj^SLii^iwriaa^^^ 
gS»9»!IQp^WmR.deia^les,yi/?^^ts,,qtti^^^     tuante  çtédit>  \m^ 

Le  respect  a  la  propriété  et  aux  droits  de  la  ramille  ; 


le  travail  ; 


—  267  — 


«  La  paix,  enfln  :  la  ^^ïïÇSifM^KTy^%4i  gloire,  senrira  mieox 
la  liberté  par  la  propa^hdé  {te-^seriomS  ^ne  par  Péclat  de  set 
conquêtes.  » 

M.  FERRAND  (62,168  voix)  a  /ï6  ans.  Il  est  né  à  Reintii;'  ^  t:V.>j>'b 
:  n ' este conlfe^jtetthe  .dans  une  knaÎMifaetQfbtdé  liaras^^QiHaMst 
et  présidait  d'une  sedétiâe  semprs^mMaelapaui^ciletbafrier^  t^t 
i  Ë»irap9k)rt:^uôlidkn  anse  lei}r«viaiilGiirs,!âiivailt(iir'ldi^iiiioié,i 
ilafffive&  la  Êhambr-e  ayeoiii  rnafidat  «pécialvioèlal  da^aîH^-Miw'. 
naître  à  TAssemblée  les  vœux.«t  lo»ib«Koiiis'd0  lap«pula(l5ii«Nh^ 
«ièrei^u  dépaqti^aild&lâ.MarfDei.  Heus  lé  ^oyon8:digtte4é  celte 
miaâoB'etàifthaifleurdecedevQlri  :  .     ■?  '.t'.^.iw    -./t 

\- tt\^  [Vii-n't  ■/■H]' •'■  ■>.    '^.'i.-oi    .!•?:;-■      '     \  , y. \'yi  i'i  i  .:■:  •''>'' 

'i,ilfi.il«Rj|.OLMD  </48v56(Vitoûi).iestiié  àl^ris,  e»  18d9^^  -r  -.m:  tu  ù 
i<Fâs4^uni«iden< conseillera  laQoord'Iippdl de PariBril^tddialèi 
drokepi  cette  ^iUe  et^y  fat  reçu  avocaiedi^âSi  -.  :<  !"  •  :  '  >  r»  "^  ^ 
En  rapport  d'amitié  avec/tous  le»  honmeà  qui;  aqe'barreaa  4lè> 
Bam^faiisaieBfrfoâVertedient  prafessiiNi  d^upîmpns  déiQocvbtiques, 
il'P^alé  <tnbuide  sa  parAleà:la<rattseTépabIk;ai)[ie.  Danb  TainiMi 
LMipe.jSriMlyi^ilavHpkiidapoùr'Vîacaiiâiràalt.!  .  v^  :  >  o  ;  '' 
.ufH^utnes  causes,^^e.ialtacliant)à  lA  pdliik}iievalaiâ(  du  o(Hét^i^ 
ire8«|ue  pliiM  iqtie  :  ré  vbldtioiuuâre,'  furent  confiées  mr  alem  :  et  wf^ 
lèlede  MriLeblbiHL  Chonp  lèntre  àgitres  CJeNeid'antinallicuréMr^édi^  i 
teur^^e  âiiiiimiHTC^  iMH:dilé  jd'fav^^ 

essayant  de  les  faireanoiirif u  i  detirei  CepattVrv-bottiHê;  Mq^iitdi 
deVhntl(B8«iBÎ8eB4  sunlaifanidoirie  dé  Mi  lieblobdv  fut  plds  tàft*d 
CQndailiii6tcain*8ctioniièliâmeiift.'i'>  wi  .</  i,  t  .^  mm  <  ..t;r;ip 
:iil4  lenéeposis^eJa  Aévolvtimi  idc  f éf rierj  Mi' I^Mmid  ai>étd> 
nommé  substitut  au  parquet  du  procurem*  général  à  Paris^ifmMélii^ 
dont  llà'^tdétuis  depm  le  5  nud,  pourienir  siégéi- à  TAsséttiMSe 
nationale*'  ^  -■<>:  -  •'»»  •  «^    j  ii.'ii  •.     ,■  ^  •'  v.^  v  ,'*.>■•»/»  «'•   •  .r  uivyi 

.i;M.  Leblond  estran^defrcpnseas^ujouhBiBil^îitdârv  d6  la  Réi^ii^ 
nationale  et  des  sociétés  ouvrières.  »   -'  'jj  :> 

'«:  M*  8Qiïi:;i)iB  (^6^286  voix)  est  néi  Gutoièrés^;  at^rondlsiïemant^ 
dC'ReiHis;<en-':l(79ê.".--  ^^  •  '■•  •  ^  •■•  -^  •-.>  r-  :  "» . .-  :-«  ■•.•■  m»  -  •..  '>> 
1  ill  était  avocauli  Réimsv  oi  i&flSv«(ùlil  a  plaidé Josqu'êb  1830*'  'i 
..Depuis  iCeAie  époque  lliMpai^ilsdu  conseil  «unicipal.:  .  :  u. 
..  Clest  un  bomme  sag^e^iboif  ûdminiMrateHrv'répiibHciîtini>db'lèildé^' 
iltmiparllaao«UcèredeBiiinaitttioné4a'ifest4ppelé<à^hda»^ 


X.  MONTROL  (François— 51,557  Toix]  est  né  à  Langues,  an  mois 
d'août  179Sri' -y < .'  , ,  :-•*  i.  .     .  /•'  -  .-'/ .    ..'•'>  •..  >  ••';    .  .  • 

.Mnii  l€i»  J^résenlants.qitt,,  dana^la  jottméedn  i5<  niai4848, 
moiUrèrent  ^a<  iplut  ;d?ônergi&  |Mrar^  iléfendre  Tinvlolabilité  vâe> 
rj^asemblée  rMlionalè,": lotis  les:  jaal*nam  ont  signalé  le.ckoyen 
llMlroL  Sa  ceaiekiite«  dans  cette  Joornéei  est  >un  titre  dlionnear 
q«e  nous  devons  rai^peler  avant  tont.  >  .    .        '  ,        *  t 

\  ,La  biographie,  de  IIM.  Joiiy  et  Norvlns  nous  iqpiprend  4ne  ma 
père,  Antoine  Mongln  de  Montrai^  à  peine  âgé  de  vingt  anst  était 
capitaine  au  régiment  de  Bourbon  quand  la  Révolution  éclata;  qu'il 
fit  la  gnerre  de4a:Vendée  avecie  général  H6€lhe,  et  ffiittocir-44our 
dief  d^état«nia)or  et  adjoint  aux  adjôdapts  généraux  BewnohviOé' et 
Bernadette;  qu*il  se  reâradu  service  après  ces  premières  campagnes 
etlmovrut  inspecteur  des  lQrét»eiii83i/!i.  <       i  *. 

,  Son  fils,  qm^œ  jeiuie  encore,^  est  un  des  vétérans  de  la  pressa 
llbératei  A;râge  de  ITans-Jlécrivaitïes  Lettres  N<mnàikdés,  a?ec 
ses  amis  Berville,  L;:Thies8é  et  Châtelain,!  depus^rédarteonsenf 
cbef  idtt  ConitUtBÊiotmel,  du  Commerce  et  ûvt  Courrier  FrMn(ùû^ 
Oéviméiatec  ardeur  à  «es  convictions^  il  défendit  ^fhnieprsCus,' 
Téfiée  ik  4a  main,  les  principes  ty^jl  avait  professés  dans  Jeà  feuilles 

edpdiqiies.  Le  dt^ifirap^a  dit.qa*H.fiu  blessé  plusieurs  fois  pour, 
(défiensede  aesisentioients  etde  Ses  4>pinions..  •  '^^     > 

';Mi  de  ;Montrol  àv»ît  un  nstaot  soivilafcaprlàre  nilllaire.  0  I* 

Sitta  poiir  venir  à  Paris  commencer  des  études  de  droil«qu*U  aban'- 
nna  bientôt  poor  la  poésie^  H  abandonna  ionsake  la  poésie  pour 

•  .Après  la  pnblicayon  ùesLetfr£i  iVohMonifes,.  il  coopéra  à  la 
rédaction  du  Constitutionnel^  et  s*attacha  dès  lors  toutes  iest^é* 
brilés  contemporaines  qni,  i(ialgré  sa  jeunesse,  se  reneonfraient 
dans  son  salon.  .i"--.  .  .  .^       .  i       . 

U  avait  écrit  VHistoire  de  VEmigration  et  celle  de  la  Cham* 
pagne;  U  avait  publié  les  Mystères  de  fia  vie  hutnaiM^'Vvec  le 
comte  de  Montlosier,  et  les  Mémoires  de  Brissat,  quand  la  Revu»* 
lutipn  de  i^âO  éelatd.  Il  prit  una'part.acUveà  cetie  révolution.  La 
commission  .des  récompenses  nationales  lui  décerna  la  décoration 
d^liiil)et«£n  1833»  il  se  présenta  aux  élecûoiis  de  «on  département* 
Dans.sa  profession  de  fol,  il  demandait  presque  le  vote  uBl?erieli 


Il  Alt  dèi»  iors  traité  dè*ré||)Qi)llcaiB,  e(t<mfeé8«9(!aÂdMatiirM\êl«f^ 
toraleB;édKHièraH,  ^  i    '   '  '  ;"• 

:  fienrté de la^Ghaitilire, ilneraDonça point àiâ ^Kdqoe. Ilfondi?a 
Nouvelle  Minerve^  avec  MM.  Lafûtte,  Arago,  Cormenin, CrétDféÉt; 
Dup<M.'de  r£ttre«t  Sarbaiis*  Pais  il  «réa  Ai'Bimi>nlii^^  joahial 
àYiO  francs;  qoi  opéra  daim  la  presse  périèdlqne- an&  HévolutioA 
dont  il 'devhait  avoir  rbonwévr'/  Le  Siècles  ia  J^rmen^anX  p^H 
que  plmtoira  mois  après  to/i^nommee.  t       t       '  «^ 

.  M;  de  Modtrol  fat  no  des  foudiateurs  de  la.  Société  d*abbHti6ti  de 
Pesclavisige  dans  les  colonies^  avec  MM.  de  Lamaidoe*  deBroglitf, 
L^rfaefwii^lt,  Toeqiie ville;  Gorcellesi  Bnfaurè,  Passy,  éticSël 
rapports  atnec  ces  deux'demiers' dépotés;  le  rapproehètttti  idéiédlil 
persotines,  si  ce  n'est  de  leur ''poétique/  Devëntf  héttoeteu^'en 
chef  da  jotirfiati^  Tet^,  il  y  Qt,  eomnie  Choisies  Lesiépsvobé 
guerre  très-viVe  ao  pas'ti'Tliiers,  et  cdmèaKit  sans  c«sâ6  l«ë  I6ià  de 
septéa&bre." -'-'  ■'  •  '  .  ■•■••■«.•  •-.•.i-;  ■.'*',.-.'''  ^  .*:'\i 
Il  fut  aussi  le  partisan  du  recensfiaieiit»  qu'il  proclMiâlt  laUiè^ 
stii'e'  lafplus  déittocratiqae  fja'on  eût  pu  prendre  -de^ië  89;  H 


eoittli^ait  pidur  toutes  les  réfomes  électorales  et  partemënn^lIN» 
qae  demandait  Topposition.  Gë  fatcbèzlulquetes  rédalctëttft"^ 


Après  la  Révofatioii  de  Février,  nonliné'cômttiisaife'^ttGoil^ 
verneiKiént'dans  la'Haàte-Marné,  ses  adversaîres^sfi  ^éttHîretft  è'.sM 
amis  pdtfv  renvoyer  k  rAsi^emblée  Nationale.  It  M  élu  présqtte  ft 

On  dbii:  ranger  M.  de  Mootrol  parmi  les  dépdtés  M  plui 
indé|>endarits  et  let>)ttô  sûrement  acqiiis  à  la  RépuMi^éEé;'^'        \ 

M .  CflAticn ARD'  (JeaU'Bfeiptiste-aippoly te'^S^,'^» Voit)  est M§ 
à LaiS|res,  le  8  mars  1808.  Il esttls cTun àvècat  esfthné.   "    "  '''^ 

Après  avoir  fàit'son  itfrolt,  il  ést^ntré  au  mlbisièFè  dél!i)^iNidié1i 
pnbliqtie,  oùili^mpllraujoûrd'h^  lés  fonctions  de  >soniJt<^b<6r.  11  ^ 
membre  du  Gonsell  général  de  la  Haute-Marne^  et  adtéënrotieiff^ 
chure 'contre  letanal  projeté  de  Vitry  à  Gray.  Son  noitt  figure  attàsi 
comme  cëlui'd^undes  aucemv  du  Cmr^métAoâi^éB^io^raf^^'é- 
rusdgé  deè^ étàblUiefAenêê  et  des  gens  d^m<mè, 'i^âttië'pâ^  tv^ 
boeliet'éetom0iÉglrie,-Ai'>18d9i-'  -  ^  •  ^  •   •>*•'  •* '^'^'*  '  ''  ''''''-  \^'ii 

sans  avobr  de  vives  passions  poUtlques» 


M.  TOUBOT  DE  BÉVÀVX  (Heiifi-Gamille— â2,09&  voix)  estnéa 
CiM|Qilip^kii'*,awUI«M^  n«flt  tt4e:lil.  Tonpolile  HéMx^ 
ancien  député  radical,  qui  siégea  pendant  dix-sept îaiia^QpFëa  de 
pnpontde  r6pne;«t  qui  a  laifsé^  daaa  aon'dépakteiiioiit  un  «envmr 

.  :M«  Canùtte  Xpopot  de  Bévaiix  avait  4(é  noniné  sdua^préle^  de 
Jlmy^n  l&SO.  X)e  Yaasjr^  on  Veavoya  àiGasiel^Sarraiiii;  ût 
Ç^U^rmn  à  âétlmne.  Là  MJ^  Martia  (do  J^ond)  aTftil  uiid  mèee 
a  marier  et  point  de  dot  à  iui.donner^  8  prit^iii  .avtieal  dt>  Hea 

Rur  ^a.Mr^  un  mari,  et  la  9O08*|>réfeoiure'PQii9  6n  faire  une  dot 
Toupet  de  Jt^vaia  ifut  envoyé^àBeaune;  Cette  noufell^dîagrleB 
l^i  valut  les  témoignages  les  plua  flattenrade  l?e8fim<)«td^<itE«^ 
f|^tt9utr9rrai|f|i^9m4^tit,quilidvota:aneépéed1iomiewv  ^  • 
r  M%  ToupQt  4^  Bévaui  paasaU  pour  Vm  dea  meiUetr^  sona-pré*' 
U^\^  de  France^  11  obtint  pour  toute  &ve«ip  du  régta^  di^cM  CeUé 
4p  retoiiçper  k  Va9ey,  d*Qt  il  ^tait  pai^  en  1831.  et.  le  dépm^.mb* 
matériel  allait  encore  le  faire  éloigner  ou  révoquer  quand  te'3&  F^^ 
Tpf^^urvîAt*  ilv  ToupotxdeJ^auxdodna  alonaaa  dé^aaion  et  se 
]réiçpta.«Mi;4lQçteuni,df{  la  Hàute^Marae,  qm  r«»V3ayèii^(.ii  TAn- 
fi^M^elilatioaal^.  Il  doit  être  €laiaé^parQHletTepré»eiil;aQti(|ttt  ne 
IKiu)jqQt.i^  n^  p^ip^ent  Yoidoir  cpjMT  la  RéfHiMiqii^^   : 

,  |j[.  TKAi^FE^piN  (François*Ëlip»oîyt(^^91«7ifi  voi^)  «aqult  h 
Langres,  le  8  juin  179^.£iitré  debonne heure  danâ  radmtwstrallQn 
d^;4QMi»ne0,,U  aç  dt  bientôt  remarquer  par  so^uptiiude,  et  P9psa 
mp(;ça^iYeiiifBiH par  tous  le» gradea jusqu'à cekifdecliefdff  bm^M} 
9pa^,  doiié.d'uiii^prit  actif  et  tmMisaieQr.  H  f  eonatamiiif^ot  çoof 
sacré  a  des  travaux  politique^,  littéraires  etscieniiriquçft^.'IjMt^^^ 
9|iMpenis ^ene rédamaÂPfa pas ieii devoirs  de  so9=  emi^i^v  : 

Crest  ain^qVii  açgiiiHa.,)ane  première  d^te  envera.j}Q(i.i|^y9 
natal,  en  travaillant  à  la  publication  de  la  belle  édition  f-es  OEuvres 
Ç9in}pièt€^.de  Qlderot  (Paria.: »ii*re»  1S31J.  H eatPaa.ejir«de  plu- 
sieurs broçhi^e^  dont  teft  titres  seuls  rappelleront.  aal|NNWffll'«Pt 

m^r^m^mmxm  Ifl^wtfiiitnsdire  et  l'esprit  danpieflu^lfiles 

fçl  été  ^i|ep,  L«.vpici  { Miadârnièn  r(^ré8mt^ti0nM  m^ 

jfiurt^  petite  broc]lkun44dUe  aux  ^emduxk  pr6^mtfi\  ^  f^Mr$; 
Boulogne,  a  t occasion  des  tictoitm  :^Mcfm»f!^  i^^i9tmf% 


J^ome,  réimprimés  pour  fa^e  huHe  à  Clmtruetion  pastorale  de 
JSf^  £ïsiUf  l^^fi^â^of»  d^gmauvais'  <î»f*«r  eV  fMommêmf^r  les 
nouvelles  OEûvres  complètes  de  Voltaire  e$  fiauêseacd  (IftSlH  -^ 
Bonapctnte'^ét  Fumlahe-  ■:  Déscdfurè^  -prjononpàs*  '  àxuM*  ^^l^aUtre 
flHM^eâ^otir  la  fécteptûmideNiapidéanifonafart^f  iè^JimàiiB^i^ 

;  ^  (>tlt«d«imièrebrDdbiireemalort{di]fileiii«6dltloM^^ 
en  eflet,  de  voir  rassemblé  tout  ceqac  les  principaux  courtishns  dt 
la  monarchie  avaient  dît  auparavant  de  plus  servile  et  de  plus  exa- 
^r^iin^f lMnf(««r>de^]td^u»aV^^  été  1(Kii^lir^nridi>e. idole.  . 
t^  OiiwAàfi6Si1yr9Vin{i:i|l^tiilaue^^ 

indtcatian  sommaire.  M.  AValferdin  s'est  ocmpé  drfféohiiié,  et  4 
publié.fturJe  ptffts'dfiOreiiQUedeB  olwerv^tioits^QiereqiérieB^;^  à 
jPoriy^ôt^ipeqlcoiiiirfnées.     ■  .  .  i:  .         ,  v  •  s 

.  *  U  s*est  fiiiiv4  Ml  eoonallre  mnojit  parjes  recherchfs  nir  la  tker* 
mométrie  et  par.  |p$  tesOrumeM  qu'il  fl  ffif entés,  et  qai  sttitiMfcnc 
Mtol^  Mlit  df^QPt  tes  ^^laptes  reodm  4e  l'Académie  des  scientles, 
soit  dans  les  traités  de  pliysiqae  publiés  depoit  ifufeUqoès*  amées.  i 
.:.^.tj:«tvp«^  r^ptftit  noA«er.  jbf^IflfSîoBi  oiembiwdeltfiotilété 

Nou^iU^YOWi  8««i  aofU.panei  les  to<lAl|éiir»ilelafiodétéf^ 
JP8i90e,.d«  FruDver  q«B  CQi»pte  ii/ajourd'liiii  des.  traiaitteurvadifs 
llpr;fPV^JH^.P!e^ts.4«iiM^rtan|«^à^  tto  la  wirfoce^la  terreci  1;^ 

'  Jféft^oiARîow  pplitijfpi^  Kli9  M*  WAilendiii  ne  pont  pë^  doiîténsesî 
neveu  de  P.  A.  Laloy,  député  de  la  Hautérj^fli^e'à^tai  fiomrsptioiÉ} 
il  a  toujours  ch^f€h^4:ommi^M*^  AmsiiA  dnailaii^  adneMéfe  à 
$fi$  eencïWim  4#.la  H^^miVmiei  kM  remmMer  parlé  désiifté- 

.  Jipveciti jde  Ia,<:pitrm9çe.4iii^rqyeeii(mienl  .proyîsôire'^vî  l'eviii 
mwiïé  camiplfl^rf  p^ttrjQ  ^él^^Mmeit^ié  te*iiallte«Miriie^iil'D'ft 
pu,  à  causé  de  ses  fonctions  administratives,  accomplir  utf  MttiAiat 
qui,  d'ailleurs,  ne  lui  paraissai  pas  conciliable  avec  celui  de  re- 
l^f^manranqijiel  g  «#fflwr;:^:*ïl  «oeaMi.ii^niisiiMKvété  pro- 
jppiic^par  fA^s^iiilép  ^Mpn«^.'i|  A-^iMiicé  ^eHeâKfnidat  dé 
représentant  du  peuple  ne  lui  paraissant.piËl^pOimlfwcHnrilM 

fifimm  m>uitfi^rr4vk 6  pi8«  i8W)- 1»  *   ••  --  -  •:'   ^''      '"  -^^î'^ 

'  MWalferdin  est  ainsi  ^rrii^  «Vjisqeinjrfét  Kôtiotiateavwesne 
pâidauce  et  la  droiture  de  ses  opinions. 


^  m*  DSLABBiifi  (Jeaii-6aptiste*Pro8per^S0,&^  tôix)^^^^     4 
Paris*  le  11  novembre  1804  i         .>\  ...    .*.»., 

.ii  a  étôioiigtemps  maître  de  foi'ge^  dans  1^  Haàte-^Mar&e. 
.  i  Son  itbéi'^rthiQie  connu  et  sa  réjjiiitatron  de  probité  ont  Mtjeier 
les  yeux  sur  lui  pour  représenter  à  rAs8enâ)lée  ndtiodelè  letf  imé- 
i^  pdustriéls  ^  iimiàement  liés  à  la  question  dé  rorganisatioa  du 
travail..'  j  •«  ."'•■?'  :•'  ■!^'  i    -;  '■  •    '  '■■  '•'  '  ■*  ■'■  •  •  "  ; 

M.  JMt itfiocx  fôabpieï^imotbée '^a[0;O8&  voix) »  né  le^  jaiir 
vhnr  1798,  à  ^enappevprès  Bruxelles  (Belgique), à r^o^^ câ  ce 
pays  était  réii6i'à  fa  France.  /'       ''  »' 

Ilestveiinreal812,8e  fixer  avec  sa  famille  à  GhaumMC. 

Les  traités  de  1815  ayant  séparé  la  Belgique  de  1&  Franiie,  il  a 
conservé  saqrialilé  de  Français,  eli  se  faisant  délivrer  par  le  Gou- 
vernement des  lettre^  de  déclaration  de  natufalitë.  '^ 
.  Il  a  étéreçuiavocat'én  18S1,  et  il  a  exercé  cette  profession  près 
le  tribonal  de  Cba^iiiont.  >    ^  .  .   j 

:  Il  sVst  livré,  depuis  pltt^urs  années,  èf  réInde  des  questions 
agricoles,  et  aiété  délégué  en  18i!tô  et  18i|^,'-auËôngi'ès  central 
d*agri<30lturè  de  Paris  partie  comlcé  agricole  <de  Cba{Mpôt'''  ' 
r  .11  estcommaadttiit  de^  la^gàrde  haiiouale  de  Gbaubont/^depiifs 
sept  ans.  G^t  commei  républicain  dé  la  veillé,  'mSA  répubUcaln 
iBodéré,  qu -il  s'est  présenté  m  électionsisrqu'jl  a  resu)M)%inâddat 
deYepréseAtaiitduipetiplev  "  -  '»>*     ^^    »^  .  /     •  •-'  •'■    ■  ■•  • 
f  Voidd'aillénrs^'oi»iB[itqiitéaractét*ibe-cetîtoy^.'''  ''^ ^      '  '  ' 
>  <£n.f8S0  tt:a:vàlt.été  ttonimé  conséHlei''  de  préfeicKhre  dans  la 
Haute-Marne.  Aubôutdejslxmois,  il  donnait  sa  déifii^ion;  isotlvée 
sbr  ce  que  «ile  Goitvemement,  tnârétinàrisBaiit  séif'oHgine,  avait 
«  écarté  des  affaires' lés 'f>ttpéi(it  dé' FËitt^;  lés  laTciyeite '«t  les 

-'  i  «vî»   V  ■  ")  ':    ''.  ';•';:  ^--w  "•'  -•/;    ,' ■  ^.'m  •;({  in    'm    >•••   '.  ■    . 

M.  doii  v»&ra  (Aiigiiste-Alfréd-i-55;71à  voix)  ibènquië^  éf  mâîre 
de  Langues,  est  né  dan»  eetté'vi»^;  le  1&  TéVrtefr  1811;  SOûpère 
étàitieceveQrpanlimHer.-''-^'''' >''-">''!  '■■'.' 'V*  '*'••••••;  "-  ■'  '•'•■••".•'- 

rSÙ  né  s'toit  gnèreocciipé  que  dWafires  defifMincés  qtland  ff  M 
chargé  de  Tadministration  de  la  vlllè,'&  la'suité  des  électlOBs  q«i 
avaient^ amené' lU .  Pâiùwel  à  là  Cbaâibrév  '  ' 

.Q\c»t  «q  b9ft  (âto5Bènv  égalenk(iât  aiÉlèe  IV^         toH^C; 


.  ( 


^  878- 


mmfF^' 


teml»#e<i^l^M;fiiflot;^iidfMlild)U^  led^tpAp  AfeVr 

cunë  UurtfMi9oMqtôforges(|îifiipessèie.B«r  lo  nluère  4*Ar0fi*  mui» 
è  si^â  ^vBi'  <}bi  >éuiit  un: fart  rkhe  bpiirgèoia 4«^  QMniifllI^. ite ^r 

^  v^n  !^/|6^  tf  ftktfiointoé  dépusé  par  1- arromKflitnisiitde  ^ADOf » 
Sêi'élèc^Mé  feneht  quelque  ieiikps  sao»  «avoir  é'u  liiftit  «M  ww  é^ 
VéppùtUttfïk  Mw  Iftigot  était,  es  éffeiîi  embarrassé  «air  1^  paflî  qii'jl 
prendrait,  étranger  quUI  avah  élé  jii«|û*à  ce  Jour  aux  ttïfmf  |jN9ii^ 
tiqaes. 

'  Heuroasénent  que  111! *  Letoih^BMat  ei  LsYalette  étaieM  la.  et 
pnrent  initier  le  nouveau  représentant  aux  idfifia  de  ropp^aHipp 
'âynastique.'  •    .      ■;■••.''•■   ^  •,      '!     ■     . 

: '  Après lailévolutîoii  de  Février  1848, fl aété nsmmi conupisaairp 
Un  itevé-ittmént  daniï  le  département  de  la  Mayenne* 
'  ^  Il  d'iWNitré  dans  sto  fomttions  un  grand  esprit  de  c(«ciliati«A. 
que  auelques  personnes  ont  trouvé  excessif;  il  *  almi  eeflip(0  c^ 
tras-MifiliirinDr 'partisans  deni^  tous  les'aèciens  paii^is.  IJIoqs  «Va 
soibaieàffKis  moins  éotivaincu  qu*!!  ft\i  qu*^  vieift  :  te  règOQ  i'm^ 
itfpaiiiiqie  digne  de  la  France. 


V,    .»  .-r.     »  y'        ^' 


'   U.  JAM^T^mîfe— 7M6*voh),  pfopriélaîre-agrfctthettr,  est 
néle  11  m'A  179d.à  Ciiâteau-GonUer,  où  il  habite. 

;^\iii£tivâm^^^ 

tpjmme'atfWtlr^epfe  ' 

'  'p§i\  jàVè^iimàiiàé  h  teiflé.'qâfioùii  de' la' co^sldéradon la 

jùm^m^^^^       ''■'■  ■  '\^ '^  ^•"-  '  '  •   "  •  •' 

""^i^bmïnié.'Wuâ-épintûis^Iredugp  ^ns  farrenéîsse- 

niéiu^ttè  ÇtiMaàTcMiJé^^^^        doîr  paiî  ^on  élèciîoft  5  rinflufettise 
h  1Ui;WfîA^USl4i.vJ«.u<i.*JA^kw^«  -^u^llà  pdriéea'bfemifi6iy0cortt#ibtté 

„.„  .„._ !c  v6ix  qtt'fl  a  dblçnttë. 

pâitWe'pàs^ntïèremeril'Hi^^^       'm  rahné- 
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M.  GOYET-DUBiGNON  (Gharles-Ëdouanl— 60.613  Toix;  est né 
à  Mayenne,  le  12  août  1809, 

Son  père  a  été  membre  du  Conseil  des  Anciens  et  da  Corps 
Législatif. 

11  est  t^ès>-popHlaire  dans  son  arrondissement  Avant  le  24  février 
il  était  procurcor  du  roi  dans  lVro9diss)ei)M4it  de  MoDtbeUkird^ 
où  il  requérait  depuis  pliuâears  années.  Le  IS  décenbnQ48^7» 
nomïtié  clief  de  parquet  à  f«rpigniint  il  avait  refusé  de  pnmdre  pos- 
session de  cet  emploi  et  donné  sa  démission.  Il  vit  revenir  Mveç 
d'autant  pliis'de  plaisir  le  règne  de  la  République,  que  ses  opinions 
étaient  favorables  à  la  révolution^  La  révolution  loi^i  donné  le  tirre 
de  président  de  tribunal  de  première  instance  dans  sa- vitte  natale 
^aiis  qu'il  fait  eu  aucune  façon  sotiidté. 

•  >  M.  i»lD»oiTS-FiiESNkY  fJoseph -^53^305  vqIx)^  aBÔenélèfe  de 
•l'Ecole  Polytechnique. 

M.  Dubois-Frcsnay,  fils  du  colonel  de  génie  de  ce  nom;  est  né 
le  2S  janvier  1812^  à^t-Servan^ille*et*Vi]ai9e)v  où  seii  père :rem- 
plissait  alors  les  fonictions  de  directeur  des  fortifieatioDS.  Il  est  frère 
•de  M.  buboys^Fresnayv  député  de  l^S  et  de  i846^iBeœbiiode 
l^oppoisïtion  ThierS'Barrot.       .  ;      .  •      . .      ^    : , 

C'est  un  républicain  de  la  veille.  Nous  ne  craignons  pas  de  dire 
que,  parmi  les  membres  de  ladéputatîon  dela^Mayênne,  nul  oe^fora 
plus  d'honneur  que  lui  àcedépartemenUEBpritd*unebaaiediaiiiiQr 
tion,  cœur  chaud,  caractèredroit  et  ferme,  M.  Dubois-Fresnay  est, 

.selon  rm**  appelé  à  jouer  up  rôle.au.  molps  utile  .à  l^Àssemblée 
nationale.  ,  ;  .  ."     , 

Sa  vie  présente  un  trait  caraçtérisfique^  Eu  Juillet  18S3,  ^.  Du- 
boys,  à  la  tête,  de  quelques  jieunés  hommes  ârdepts  commelui,  avait 

..résolu  de  proclaoïerjd  rép^bilque  au  momeut  o^  le^oi  passerait  m 
revue  de  la  garde  nationale.  Vendu  par  un  faux-frère,  il  fut  surpris 
«u  aiomeni  q^  ï  éiait  occupé  à  faire  des  cartpuche^,  qui  devaient 

.^servir  4e  çomm^entàire  a  la  proclamation.  11  fut,.bieu  entendu.  Jeté 
en  pri^n.,  Au  bout  de  six  ipois  de  prévention,  il  alla  s'asseoir  sur 
les  bancsdelacour  d'assises,  le  12  décembre  18;^3.  Absous  par  ses 
juges,  il  n'en  fut  pas  moins  renvoyé  dé  i*ÊcolePolytechnique>  doiitil 
jéiaitélève.  /•'     ,        '     , 

,.    M^  Pubois  est  aujourd'hui  ce  qu'il  était  eu  l8Sd>  un  ami  argent 

.  dui-^ime  r<^ùblic4in^  un  ami  éclairé  delà  liberté  qui  n'est  pas  la 
licence  et  le  désoidre, (tuprogr^  qui  n'e$tpfis .V^topie  ou  la  désor* 
ganisa^on  sociale.  ^- 
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mai  1805. 

Il  è^t  msc;^t)p6tiriine'isomntèéeSiftlS  ft.  «ar  16  registre  des 
contribdfloùs  ^ii'éeiés.  (Test  uh'irès-bODtfî*àble  ballfé  d^lbrgés.  11 
est  maire  de  sa  cbmmfiné.  Avant  Février,  sed  apiniom  étaient  ceûet 
de  rcmposiiion  dynastique. 


'    M.  BÈRÎvAnb-ibijTKEijt  (jfules— 46,184  iTOix)  est  bë  à  taval,  le 

.  .8  màïiSafi,  d'ime  fmiilé  fort  fiche.  U  ^^7^  S'.Slil  fr.  dlttpilûs 

fonciers^ 


ment  de  ses  soixante  mille  ïivres  de  rente.  Ù  sollicita  du  mînistàre 
une  place  de  conseiller  4e  pré{c^C^^re  âit^  .  apj^oÎQtjements  de 
1,500  [T.;  il  l'obtint. 

Pendant  quinze  ans,  il  a  joui  de  ce  titre,  des  prérogaii? es,  hon« 
neurs  et  appointements  y  attè^éè.^Blfirant  ce  temps,  il  a  été  très- 
juste-milieu. 

Eft  1846,  il  brigiialà  dépotadon,  détint  e^treigaudie .et sacrifia 
sa  place  de  conseiller  de  préfecture.  Il  ne  parykHpasàia  CbanluQ; 
mais  il  resta  de  i^pctoiUôa- dynastique»  jbsqa'à  .la  AéTokitiaQ.  de 
Février.  11  est  aujuurd'iiul  républicain.  .., 

M;  bdtréii  é&i&éÛMf^  im  fort  looniië  bodioiè.'Joiiissant  daoi 
h  Mayenne  de  totîtcf  là  ebiiifktératiaH  qtà  s^attadie  oneBnaireffléftià 
■lafbruine.  '  '  -''^'''     •''•••  '''    ■^^-^r.-^r-.n  -..  a 

]Mi.  ciis:n^i^  ijxl^i  vÀtt};  iïïdën  capitaine  fffttfMiterie,  est 
Qéèii  1793,  lé  14  décembre,  à  Uàf^ennie,  d'Une  ti^ëé-boniiêtefômil|e 
deiwjdrgeoîs:'""       ^'^'    '  '     '•'-    '  '     l:;:/'-'  "'  '[    ^    '* 

n  a  été  nommé  dépoté,  en  13,37>,  par  le  pr^lmier  collège  ât 
Mayenne.  Depuis,  son  mandat  léplatif  à  été  céâstamment  renoi^* 

11  tt*a^pris  p^rt  aux  tràv8|i|x  de  la  Gban^rje  que  par  ses  vote»,  qfii 
n'ont  cessé  d*app^eiîir  à  lagauçke..  ,     .y,^.  .  .,,^ 

11  Jdùit  d'iae  j^He  fortune^  q«  payei«690  ff»  8e  cent«  d'ImpOt 
foncier.  ■'•.•'.;•"-  .   •!•:■  w-  '.'*..'..   i» 

ms^iÉ^cèi'emem  dév bàé  aux  ilisUt«i9iis  po|)tilaiiies«   i '*  i 


rente. 
Dans  la  nestauratioà,  H.  Boudei  faisait  partie  des  carbonarl. 

„   Epvpf  ë,  fi)i,}$33,  gajr  Jf  collège  électopl  de  Laval  à  I9  Chambre. 

^.  Boiidet  e«ip^  dâifs,lpw)6$ipoq  sous  le  ministère  dit  i^  ijvrit 
C'est  le'Dôuie-Mai  qui  le  fit  secrétaire  genérill  dé  la  JosHce  ^ 
ces  Ibnctions  ju&au'à  l'a vé Dédient  dit 
leâ^  octobre  il  est  entré  dans  l'op* 
Mm.  Odilon-Barrot  et  Thiers. 
iseusstons  de  ta  Chambre,  et  {n-opoRS 
ir  h  loi  àes  foods  serret%  tftalra  le 

845.  ■■' 

reliSgisMoii. 


r'.  AiwtetnU' feilGOn  dfojt;  M.'Harcbai  âttr9  liant  la  iewt^Cf4fi 

notariat.  n       .. 

i'inEa  t^l,  ,|l  Aait  ntttvite.àJliaBC]'.  lorsqu'il  fut  Rarl$>  l«  d^u- 
dMi«n  pulsf>wtittbâribU  Ala  diaoïbr^.  jJvQiji  iBJ[ç:c%  2^1,  st 

ftit,  après  la  Révolution  de  Juillet,  aoramé  administrateui;.(f^  ^0- 

^^pbes. 

i,-~  S^fflripwiB  dMprtMle  fireitf  dj^jier  en  Wl. 
'-i  if*  Ç*"^*!?  ^^  '  W*tP|slr3iwft  Ii[cijt  (^pu:ér,sa  kf'mm'f^  f. 

l8Sa.  Le  collège  de  Sarrebourg  lui  ouvnt  de  oonVeatl  lès  njnft 

JansrJgmep/pîg^X     ,    -  ,  ..rft  ,.Ti*r'F. 

p  W^F  ,>f?i?f;}Jia  ?'W«  (ÇWf^  reîliàrtfuable  pliudeors  qtes- 

tiôna de  fînaticeS.  -     "    '■■'  '"'■ '     '■■ 

On  connaît  généralement  ropnosillon  qu^  fit  à  la  dénomination 

servir  de  ces  expressions,  ont  dit  UMs!  â  revenir  detiê^  nyaèi  tt 
i4flHi  "Seiléikalfonslè'.  edwtWmAUmMiméi^onti^uûfi^ie, 
et  ameifla  £01111*6  son  autenr  les  ceaties iudlgnés,  , , ,-  ■..„ 

Dans  H ivamt fqttdM»  mm  iM  m)i^im:4^Jr'MP9f;^»lf,  U 


6b>Hdla>  lé»  BW&atê  du  geritëmëiMiii  éA  ftrr^tir  <to  l«  fitrM  de 
R<»vllle:   '        ■  ■  '     •    •     '   •  ■•     ".•  ■'■'■'  <  -i 

£n  18iï6,  il  eut  Hi^prudeti^e  de  ddDHef  iKa  dëmtsfiion  4edèpaté 
d« 9ftri*ebMft,  i^OUrdl^tèr  à  Mv  de-f.a(*osVelèsMrfRuieief  éoiéJéc- 
lehri  d^  Ntmc^  Il  fil  uiMl  pétélrë  k  rMpéfMen  pmï^kaMtkt  ûir 
de  sëirttmift^lèd  p10»dMtfgiiéB4 

M.  LiouviLLE  (96,087  voix)  est  né  en  itiS^  dilni  te  déparie^ 
mëill'dè  Iff  MëiiMbej       .  • 

Bteve  tfe#lMal  dtetiftghé»^  9*l&eolé  Poljst^hnkfv^  ott)ll«e  flt  re^^ 
I1flfr4«fe^9âf«0«fl'pâ^«dé  iih^«Héii!i«ptiliiife  pour  lesisctonce»  ma« 
thématiques,  M.  Liouville  ne  vovMîi  à  M'  $<»rae  de  TAcole^  «mrer 
dans  aucune  des  carrières  honorables  ouvertes  devant  lui  ;  il  pré- 
féra conthrdèr  sëé  UslVMr^  m>  tképai  abaHtlonifer  }eS  éMtes  vers 
kâ^llés'  1%  p^mïi  }sàë  lifMdliki  ^tatiim.  • 

uhé  telM  ^«nlMtieft,  «errfê  ^ar  «he  inHeUlguice  mër^aieuseél 
utiè  IMmettofr  nr«^  devidl  Mre  arriver  M.  iièuvllfèaaplienler 
rang.  En  effet,  il  fut  bientôt  connu  pour  sa  supériorité  dm»  *M 
iiUliië#lfiaq«MS  ti^n«e(4idamefir«i  lessàttfOM  ttxrfcteft;^M  à  fnlbM^  di- 
vers  ouvrages,  et  on  lui  doit  un  grand  nombre  de  découveriai'IaiH 
^laiffc»^  qitfrttir^nrvalù  rhoHne«r  de  âi4e^i»  TiMitut. 

Q^dt  fltt  li<ttÉhi^éQssl  dét^odé  k  la  UJ^etié:  qù'i  Ift  s^^ 

M.  DE  LUDRE  (93,262  voîx)  est  né  en  1800  dans  le  départe* 
flMM  dë^ttearm^         ;    .  .>m 

M.  de  Ludre  débuta  dans  la  carrière  des  annea)  nMis  il  #idtli 
de  boiiÉié  1i«hre:l«iservioe,  où  il  g*âai€  aofuls  «me  boobrabte  ré^a- 
tatioA.  n  it*ocdti[la  dès^-lons  de  hautes  études  iiUlo90frtili|tie5j  de 
toyattesi  eci^artom d*acte« d*lnt^ente  hieiifaddarioe.  Ud<iHha  un 
grand  développement  à  ta  Sodétéde*  SalntiVihcent^Kio^Paiilè,  dont 
la  miÈi^ii  est  d'aller  chercher  lea  pauvres  hmileuxi  et-cte  ioittager 
leiitv  sdhffihiheeii  :  •     î  .  •     ^'    •.'  .  • 

M.  de  Ludre  a  lé!^  MMbrede  la  Chànbrè  dés  dépfttéii  èili  il  d 
siégé  sur  les  liadt^  fie  ta  laMiefr 

M;  LJlFt;ici^  (W,8W  toi»)  ttl  né  «  Nancf,  èif  1798. 

Après  avoir  fait  des  éludes  brillantess  B  ^epvépài'a  fc  edfreirdahs. 
le  bafteau,  et  il  est  dëveiMt  dans  ^  ville  natMe^tin  de»  ttémB^es 
hss  plo^  distinguéiff  de  (fondre  del4ivecai9^ll>  conquit  Wentdt  txim  le 
(i^édlifli'ri^mMKlië  au  talèntet  àrélévMion  dd  darpoiènii  U  7  J^é- 
mfllièiic«  4ito  p(patdélifl«hai>  pAtfMlMé aiiicèh&«l  épr^mvi^Ht  -^ 


11  avtti  salué  la  Révolntîoa  de  Juillet  avec  enthoiuiasme  ;  laaîs.U 
suspecta  bientôt  ses  tendances,  et  ne  tarda  pas  à  se  déclarer  rad« 
tersaite  de  la  royauté  constitutionnelle. 

A  peine  la  nou?eUede  la  RévolùHonde  iSftS  eut-elle  été  connue 
à  Nancy,  qu'il  fut  désigné,  par  acdamatioa  populaire,  fNTésideot  de 
la  commission  provisoire  chargée  d'organiser  le  gmivernement  ré- 
publicain. Il  s'est  acquitté  de  cette  mission  avec  autant  dlntelli- 
gence  que  de  bonheur. 

Pour  aller  à  TAssserablée  nationale  répondre  à  l'honorable  ter 
ittoignage  de  conGance  que  loi  ont  donné  les  électeors,  il  a  aban* 
donné,  aans4iésitep,  avec  le  plus  louable  désintéi^essement,  on  car 
binet  d'avocat  des  plus  productifs. 

M.  sutiNT-ovciv  (86,713  voix)  est  né  eu.  1798,  à  Pans. 

Après  avoir  terminé  son  cours  d'hwnanités»  il  entra  a  FEfxile  de 
Broit,  et  devint  avocat.  Au  Palais,  il  s'est  plus  distingué  par  la  dou- 
oeotr  et  l'onction  de  sa  parole  que  par  la  foagne  passionnée  de  ré- 
loquenee.   * 

Sea.  tendances  démocratiques  sont  connues  depuis  trèa-long- 
leMps. 

Après  les  événements  de  Février,  il  a  été  nommé  commissaireda 
Gouvernement  dans  le  département  delà  Meurthe.U9,  dansFexer- 
cice  de  ces  fonctions,  montré  toute  sorte  de  vigueur  et  d'éneiigie. 

M.  LEGLERG  (75,065  voix)  est  né  en  1800  à  Nancy,  d*une humble 
famille  d'artisans. 

11  a  sifivi  la  carrière  de  son  père,  et  exercé  la  profession  d'où- 
Trier  semtrien  Par  suite  de  Tordre,  de  l'esprit  d'économie,  de 
l-excelleioe  conduite  dont  il  a  toujours  fait  preuve,  il  est  parvenu 
à  se  faire  une  petite  fortune.^11  n'avait  cependant  pas  pour  cela  re- 
noncé au  travail,  et  il  maniait  encore  la  lime,  quand  ses  concitoyens, 
reconnaissant  en  lui  un  cœur  honnête  et  un  esprit  plein  de  droi* 
turci  root  envoyé  siéger  à  l'Assemblée  nationale.  . 

U  n'a  pas  eu  besoin  de  faire  de  profession  de  foi. 

M.  viox  (Antoine-Joseph  —  70,848  voix),  propriétaire,  est  né 
a  Lunéville,  le  16  mars  1 80a. 

M.  Yiox«  malgré  d'incontestables  titres,  n'a  jamais  demandé  ni 
occupé  de  fonctions  salariées  sous  l'ancien  gouvernement  Membre 
da  Conseil  municipal  de  sa  ville  natale,  il  s'occupait  depuis  on  grand 
nombre  d'années  de  la  dircctioa  de  llnslmction  populaire,  el  pcé* 
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aidait  le^  c;onléreQce$  des  insUtoieiirs.  U  remplissait  en  outre,  gra* 
taitement,  remploi  de  secrétaire  da  Comité  supérieur  dlnstructlon 
primaire  de  soparrpmlis^ement. 

.  Après  la  RéTolution  de  Février.^s  opinions  démocratiques  bien 
connues  Foni  fait  nommer  aous-^commissaire  du  Gouvernement 

M.  carrÔn  (Menjin-Chârles  •— 7ô,èl4  Toixj,  anciien  notaire, 
est  né  à  Ludres  (Menrthe)  le  30  mars  1798. 

U  a  pendant  longtemps  été  notaire  à  Nancy.  H  s*est  retiré 
aTec  la  réputation  la  plus  pure  et  Jouissant  de  Testime  générale. 
Ses  opinions  sont. fort  modérées  i  c'est  évidemment  un  homme 
d*ordre  et  de  conciliation.  Il  a  adopté  le  Gouvernement  r^n^ 
blicain. 

.:••.•■.••  •.•■4  -•    /. 

M.  vOGiif  (63^1  voix)^  prepriétaire,est  n^àDleos»  (Meonbe) 
le  2  février  i8d9.  . .  ,  M  . 

Son  père  ^tait»  conmie  lui,  propri^fire.  M.  ¥ogin  a  toujours  éM 
républicain. 

M.  FEnRY  (Eugène*- 63430  voix)  ,,propri^tmre«  est  8gé  de 
à5  ans.  Il  est  Dé  à  tiftaDéviile. 

C'est  le  flls  d'un  notaire  de  Nancy.       . 

Il.n'a jamais  exercé.de  (onctions publûpe^s.    i 

Après  avoir  fait  de  brillantes  humanités,  il  s'était  fait  recevoir 
avocat,  pour  avoir  beanco<q[>  plutôt  un  titre  qu'une  profession.      < 

Il  s'occupe  dé  la  culture  de  ses  terres,  situéeis  à  Merviile. 

Il  était  chef  de  bataillon  de  la  gardé  nationale*  Il  remplissait,  en. 
entre,  les  fonctions  d'inspecteur  des  écok^  primaires,dans  le  can- 
ton de  Baccarat,  sans  en  toucher  le  traitement  II  est,  en  outre,  uU) 
'  des  membres  les  plusactilsde  k Société  de  Saint-Vinçeat^de-Pauie,^ 
dont  la  mission,  <iomme  on  le  sait,  est  4e  tendre  part<{ut  an  pauvre* 
une  main  amie  et  fraternelle. 

Sous  l'anden  gouyernement,  il  a  toujours  professé  des  opinions 
très-libérales..  ' 

M.  p'ADELSijrAERT  (42,123  voix)  est  né  en  Suède  en  ^810, 
d'une  ancienne  famille  du  pays.  ;    • 

Dès  sa  naissance,  il  fut  amené  en  France.  Son  édofration  y  fut 
commencée  et.  s'y  acheva;  aussi  est-ce  aujourd'hui,,  soqs  tout  rap-. 
port,  nn  enfant  de  notre  pays,  dont  il  a  les  mœurs,  l'esprit,  le  Jatt- 


îradoûtlori  en  se  ttlsatit  AfâtoraHsefi 

M.  d'A(lelswaerl,eslélève  de  rEC<fl<-'ttffiWlHi  »è  ««iJl^îtl^^flëM 
H  tt>rfic  ikèè  tf^iSëè  bremîers  ÀttàénJé.  H  ëét  èMtiftè  bi^tfé  3r  <^E- 
èolé  d'à^imlott,'  et  fl  6St  ^arvcM  atf  fHiâë  âé  hjmtiii  «*«%: 
major.  Cest  un  homme  d'an  vrai  mérite,  qui  l'a  déjà  p^nitfië'  î 

la  tribone  de  TAssembléç  nationale,  où  il  sait  se,  faire  écouter. 

•  '         ■  •.   *       ....''■.'"     '  '     »       ^ 

M;  iAViyoift((i7,li69voi)e]êstâ|:é'déift2iaDft.ft«st«é&.ta*-4e^ 
Dnp {Meuse) V  <  •i"^      •  i^  .•;...■••■••;.  "•>  ^a  ?..j.   .. 

Il  a  commencé  par  suivre  la  carrière  militaire,  quil  a  cputtSé 
après  tee  parvenu  au  grade  de  capitaine, 

fiepmft  cette.  é|iocKiey.M,  i('êBt  opsepré  àmL  (MU  q«9  rdctamait 
la  culture  de  ses  propriétés.  Jl  a  un  caractère  hoMiràble  tl  &iéé^ 
KBteit:  Afùt  femét,  m  éypàrtciHiit  trippuihlop  Ubéràtei 

M.  SALmoN  (Charles-AugiJiste^ —  &7y207voii), procureur  de  la 
Bèpttiai(}ttè  ifiU  ië  ttitaial  êè  Safait^lliliet,  «^  M  h  ftfelé  (Méfar* 
ihe),  le  27  février  1805.  ' 

Son  père  était  agriculteur.         -  '  J     '  '; 

M.  SalmoR  fit  son  drûitè  Ptffis.  Efel  18^0  11  mm^Am  là  tiif^s- 
tratore.  Biéii  <fié  îmciiffttttMtfè  ^tMlti  11  k  mii^rê  tppmmi  à 
Toppositioii;  totê  tbf^BiMàéM.  tiveê  efié  dëiiS  le  collège  61eèC9H(! 
auquel  il  «ppeiieiialt.  B  est  aaJoih*dHiui  p^ot!or6ur  dé  là  &é))tibtiqiie 
près  le  tribunal  6é  Safttt^lMihiel.  LltistmctièH  étëbiëiitiiiii^  à  été  ' 
ran  des  ùï^ets  de  da  coitttaTite  sollicitâde^  A  a  étAbli  danâ^  tott  lé 
département  de  la  Méuise  des  conférences  pouf  rédâCttlion  pbpft- 
Inre.  On  Mi  deft  en  outre  uh4lvre  fefrt  feèiai^qitt«Me  riur  lesHetroirs 
ée»  tnétitttteurt  ^itbâirèé.  Oeè  ouittige  a  été  WÉtomé  par  VAmti 
demie, 

iMt.MOREAU  (Valentin-Adolphe-M,339  voix),  proffHéifflrè,  ëSl 
«é  à  Bar-le-Duc  (Meuse) ,  le  27  févrjer  1803, 
'  Lé  pë^è  et  lë  ghîfnd-pèhè  déf  M.  Moréaà  olit  conquis  un  ribm 
llli|5tre  dans  la  chirurgie.   '  , 

Lé^r  fils  et  K^Ht'flls  «'e!it  etdtisive«ièiit  dciiupé  a'hirictilturè.  Il 
esl  faim  9è  jff  tOdiàiune  dé  bUàf  iîtè,  bh  èdnt  Mtuéés  èes  pro- 
prtêtet 


lyei^d' 31^ Màiié;  ]tl.  Mdf^aM  babkê  iWrèMiâseiiielit  de  Géln- 
kef#;  )iy]ëtiit  bë  mfiibé  «éftéralé-  H  al)»|JÀrtéymir  a  i'dppè^M 

institalioDS  républicaines  dont  le  pays  désire  rétablisseiÉèml       '^ 

tmm k       ï_    £»«"     «  mt\t»        rt --  V ^       r.  r     «Il  ,  J\.     At%*ét^     '.  >ii    *» 


.  ,Mi.f:?li^(^$!  ()$,lliiK)i4k^coQS0JiH«crélérQ^daire)^te  (Hmrd^ 
QDnip|es^iiH»im4ii^C9tt«l^il  général, de  la  Ife^seiCbevaUer  de^lo: 

Léu'\m'4'^immî^iMmi,S0i^,  s  >,.  .  -.., .  ^ »,  j  :*,  ;: ,  t,L ::  t 
me  m  gma^t  répv^Hio»  d'e^P^'it  ei  qfn/i^im^k  fb^imruioB,.%^9J^ 

Nommé  référendairftjàjf  iCoor46^(ÏPffl|ijte9;efi..iaâp,.M.  $t^»« 
a  succédé  à  son  père  dans  le  mandat  législatif  de  l'arrondissement 
de  Commercy,  aux  éIectiop^<ile;|^$»,  ^w. 

Il  a  siégé  sur  les  bancs  du  centre  ghûcne.     ' 

4  ftî^.P9i?f?e  P?r«i  ap^ve  a^f  itr^vaw.  parfemeiitaiçea.^  Jl  «  Pîffïé 
plusieurs  fois  sur  des  questions  de  unaRcés.  il  à  été  membre  fi^, 

l4,^f^j»lar]s^iiQn  de  la  c/c^miHâbiiii^.aains^  radlmiwtratipu,  de  1^ 
marine. 
11  a  ét^  jjéélH  en  1842  çt  4846* 

Itt.  CHi^BBifET  (d7»l60  TOiK)  M  âié4e  604lnsi  II  esc  né  àVer* 

M  Gbadenet  occupe  une  place  honorab]eâitliâiiT,0âu  de  sa  ivBie' 
nalale.  Avant  la  Révolution  de  Février ,  il  combattait  sous  le  dra- 
peau lie  l'bppô^tfot  Î1b€t^lè.  ir^  bëàtictttfp'dnnfltewéeéan»  è^^^^ 
locaiîii^r 
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V.  GILLON  (Paulin— 36,759  voix)  e8t.%|[é  de  51  MU.  Best  né  a 
Bsbécourt  (Meufle).  Son  père  éuit  an  honorable  propriétaire.  U 
est  frère  de  M.  Gillon«  aqciçn  dépoté  du  centre  sons  le  goiifenie- 
ment  déclui. 

Il  a  toujours  professé  des  principes  très-démocratiqnes,  en  op- 
position avec  ceux  dont  son  frère  a  été  l'un  des  notablçi  cbaminons 
a  la  Chambré. 

Il  a  exercé  avec  distinction,  dans  sa  localité,  la  profession  d'avo- 
cat. U  est  maire  de  Bar.  G^est  un  esprit  fortéclairé, 

M. ,  DuViciviER  {Isidore  —  29,681  voix),  avocat,  est  âgé  de 
38  ans.  Il  est  né  à  Verdun  (Ueuse). 

Il  est  depuis  longtemps  républicain.  H  ne  craignait  pasd^afficher 
ses  opinions  sous  la  monarchie  constitutionnelle.  G^était  un  des 
chefs  de  son  parti.  Après  la  Révolution  de  Février,  Il  a  rempli  les 
fonctions  de  commissaire  à  Verdun  et  s'est  montré  à  la  hauteur  de 
cette  mission. 

En  1833  il  fut  traduit  devant  la  Cour  d'assises  de  Dijon  pour  dé- 
lit de  presse»  et  a<^iilé.  U  n'en  fat  pas  moins*  exclu ,  poor  Quatre 
ans,  de  la  Faculté  de  droit  dont  H  était  élève.  An  bont  de  ces  quatre 
années,  il  alla  reprendre  ses  études  en  droit  à  Tonkrase,  où  il  de- 
vint Ton  des  collaboratenrs  des  journaux  répliblicains  do  départe- 
ment. Reça  ensuite  licencié  en  droit,  il  est  venu  faire  son  stage  à 
è  Paris,  et  est  allé  s'établir  dans  sa  ville  natale ,  oà  il  n^a  cessé  de 
travafller  à  répandre  les  idées  démocrafiqaes, 

MORBIHAN  t. 

M.  BEÀLAV  (Charles)  est  hé  à  Dinan,  en  1795,  d'une  famille 
estimée.., 

Son  p^re  fut  plusieurs  fois  éln  membre  de  la  Chambre  des  dé- 
putés, par  sa  yiHe  natale,  et  sons  la  Restauration  et  sons  le  dernier 
règne. 

M.  Beslay  s'est  longtemps  occilpé  dés  travaux  à  exécuter  au 
canal  de  Nantes  à  Brest.  Il  en  a  soumissionné  pour  des  sommes 
considérables.  Il  dut  à  son  intelligence  distiitguée,  à  des  connais- 
sances spéciales  très-dignes  d'estime,  d'augmenter  par  ce  moyen 
une  fortune  déjà  honorable;.  .      .      ,   , 

•.■■•'. 

.  1  Le  iM)mbre  4e8  votij^  oMenu  iMur. chacun  des  repr^ientanti  n*«  p«8  été 
pabiié. 


Ala  Révolution  de  1830,  le  camp  de  travailleturs  0e  Glottie]  s'é** 
tût  poilé  si^r  la  THIe.de  Pontivy  avec  des  intentions  hostiles* 
M.  Beslay,  abordant  intrépidement  les  révoltés,  parvint^  à  force  dcf 
sang-froid  et  de  représentations  conciliantes,  à  calmer  les  esprits^ 
et  rendit' ainsi  un  très-'grand  service  ^  la  ville,  qu'il  préserva  des 
ooDsécfuences  d*uttetfflBunemecQllii^n. 

Après  1830,  il  fat  élu  député  de  Pontivy,' et  siégea  à  la  Ghambrei 
en  même  temps  que  son  père.  H  appartenait  dès-^lors  noKHrement 
à  Topinion  républicaine*  Plus  tard,  le  parti  centré  gauche,  qui 
dominaii'daiis  la  ville  de  Pontivy,  s'opposa  à  sa  réélectioa,  et  par- 
Tlnt  àTempécher.  : 

n  ar  établi  à  Paris,  dans,  le  quartier  Popincourt,  de  vastes  ateliers 
de  tronsiVuction  dé  machines. 

>  Il  a  depuis  longtemps!  iessayé  de  former  une  sorte  d'àssoclatioii 
entre  lui'  etsesiouvrierSé.Qela  lui  a  parfois  réussi,  et  Ta  mis  en  outre 
el^posltionde  foumirde  giaudes  Imnières  pratiques  à  la  discussion 
de  la  grave  question  du  travail  En  attendant,  il  a  assuré,  au  mpyett 
de  sa  vaste  içâastrie;  généreusement  orgianisée,  «une  existence 
heureuse  à  un  grand  nombre  d*Ottvriers,qa*il  soutient  encore  dans 
ce  liioment  diiBcSe  :  aussi  est^l  extrêmement  popafadre  à  Popin-' 
court;- '  ■■-      •.    '•  ■ 

Dans  les  environs  de  Baud,  arrondissement  de  Pontivy^  oè  S 
possède  une  propriété,  il  s^est  également  concilié  tous  les  ciears 
par  sa  froncbise,  sa  bonté«  les  conseils  utiles  qull  donne  aux  la-, 
bourenrs  et  les  secours  qu'il  prodigue  aux  indigents*  Il  est»  depuis 
IbngtempBvmembreddCoiiseJl  général. 

Immédiatement  après  la  Révolution  de  Février,  il  fut  nommé 
commissaire  prindpal  du  Morbjban  ;  maïs  bientôt  on  voulut  lui  ad* 
joindhe  un  fonctionnaire  avec  lequel  il  ne  cri^ait  pouvoir  s'en« 
tendre.  11  refusa  dès^tors  le  titre  qn'on  lui  oflrait,  malgré  lés  re* 
grets  unanimes  de  la  population,  qui  envoya  des  députations  à 
Paris  pour  deiuander^e  radministratioa  déi»rtemeniale  fût  re- 
mise exclusivement  dans  ses  mains. 

Tontes  les  opinions  se  sent  réunies  pour  Tenvoyei^  k  l'Aîsemblée 
nationale.       -^  ;.  •• 

9f.  013YOT  DUBO0AN,  (François-Marle),  procureur^général  à 
la  Cour  d'appelde  Rennes,  est  né  à  Vannes,  en  i79li^  d'une  famille  de 
robe  très-considérée. 

Il  est  entré  fort  jeune  dans  la  magisirature,  dont  'û  a  parcouru 
tous  les  degrés.  Il  a  été  successivement  substitut  du  procureur  du 


KOI  i  VMHiè84  precarett-dli  roia  Qaiiiiper^  àTéciiféttéràl  prèA  la 
Cour  repaie  de  Hennés^  procnreor  géùéralà  Al^er^  daimit  Irn  Kéfo* 
Mtioo  de  iSaOi  el^.eiifiliv  U  est  ra?ena  âlletiBeSi  ^0■jHir  M  némé 
cteffe^en^l-eaiiilaoeiBeBt  de H^  PlouBOOlii;  *  < . 
'  AéfoqÉé  fil  npiiiéiit  affres  lé  nefcmiiift  de  i^vHer  iUkS;  for 
le  commissaire  de  la  RépaM^uë;  il  nia  pas  tardé  à  reprantrai 

Son  caractère  plein  de  isod^ratidn,  son.  satoir^  |a  eiHcéiitéde 
prj^cJfvÉtfcligieiix  lui  0R|  c«nclKéi  tous  les  sÉfihiges»^ 

'HtdppanciNHl^  avant ke S^Févrfienrj àToppeëtiioii éptoUinie^ 

M.  Dubodan  est  lé  doyen  du  parquet  de  Franca  .  .  ;  . 
Jl  étailifw  dèatmis  âi[o6htB  ^éaéra«K  cbai;eèa.âeaddtsàir  Fie* 
cusation  di^ns  la  fameuse  affaire  Damiaonat4  piaidée  eiLiSSi  wk 
atates^dW^eMfdainek  Les  débats  tenpMfittt  iew|Éani»fim|  àa- 
ditiiiees:;ysplèfcs.  du  preoèl»  ét«e«.àft  nmabre  de  -ih^Wk  La 
MHte  Ddmîàiioay  prénnUiH»  po^tipdmiilnMHli  LftrGôvad- 
>q;et  4 'niMniiis  de  doDMMge^éntéf élSé^^ 

Mw  JM)adan  .a  paÈàîfi  dans  divers  reeaeUs  qoéfies  ardclai  de 
Jwiapradtae0^4iitëlé.r«maFqiiéâ« . 
'  lieà'cfisooiifo  ffUlil  pronoD^  ea  16S8éi  1846,  à  tkfttwiréÊ  et  la 
Cour  royale  de  Rennes,  sur  le  duel  et  sur  le  système  militaire  dô 
ieiâian^;  fDpeh»  généralemeat  goûléi;  i  .  .  .  i  ; 'i  . 
^  Viiei  oé  que  dà^em^  ^  depuis  loogtimpacQpaaîssciC  IL  fiiH 
bedaoi  nomi'tal  d^  de.  lui.  G*est  uà  hoînmnidfoit  de  consdente^ 
fen^e  de  volbnié  et  bnri  de  coan  II  f  lôiyoïiniFoaltt  el  cimiché  kl 
bien  du  pays.  Magistrat  inlègre  et  vraiolènt  ladépendaBl,  U  t  stf 
sepréservdr  en tnntré ctrcoMiaifces.ét dtinB4sMis lesieAps  de res- 
prït  dd  pditf.  C'est  par  cela  qu'on:  peaC^xpligtiisr  la  i»eiiveillaiice 
générale  dont  il  a  {été  constànoiMil  l^et,  ^  Testime  qui  l'esTalta* 
ehée  è  8m  nom.  Il  eit  rëdlleaeac  aimé  de  to«s« 

->m  b^HiéiiOest.lié  à  Poit^Loaii  (IfieritilHai^f  le  4  décembre 

i^  U-a  MtlM  bHjfantfl  «to^ea  ;  d^eai  célèbre  par, son  éroiiliOn. 
Il  a  été  professeur  de  mathématiques  et  de  physique  au  petfftaémi** 
nalre  de  Sainte-Anne,  où  son  cours  a  été  fort  remarqué.  Jl  fut  en- 
abilè  nommé  miré  _de  Quel?,  àrrondtasement  de  PlofimeU  et  il 
ékBêéki^tKaéjçm^iiVime^Qii.léB£nSrj»§es  de  Ms  .cpuciieyeiis 
sont  venus  le  chercher.  ...,■..,. 

.  LUM  Dairiéhrfcst fmea^  trè»diMiÉr«6«  on  edèui*  1^  et fé- 


•  » 


il  |[|ipiM|i9$l  feHi<pe#^on  la  plus  Mëréê  da  piitvMsitltBltte, 
^anit  br  Bévekitî^dti  de  Fé?riér  esc  venoe  mimyiier  ks  iNSste  4t 
tous  les  ptiitiB.  •  •        : 

M.  DE  LAmacsBijiQBB  tKiw^anden  oflider,ciiefalier«te49Léi> 
gion-d'Honnenr»  eA  âé  te  '2a  ^êpteiptire  1805,  déXpiâs  ide  La- 
fooh^KlseleiB,  tué  en  l^i^,  et  de  tt"*  de  DoisMao,  ^eanr  en 
{iresMères  iaoes^iifiitéral  SMB^U  de  LesaHre.  Il  ^t  Mveu  de 
Henri  de  Larochejaqaelein,  mort.gMràl  ed  cÉ«C  de  ParM^e  inus- 
dée«iie«    •      '  •.'///•.•    •  -•»..■. 

M.HenftLaroebcjdqiiekiQ  fatiKt  fnir  de  France  en  1815,  à 
l%e  de  ioQxe  8B8»  es  samiemr  des  senricds  de  sdn  '  amdk  daiiS' la 
Vendéeetdelameit deseO'P&'e»  . 

Kièfefjte'SaiBCrfijFf,  pois  effider  de  eaeakrte.  Un  lent  averten* 
nenr,  dans  Kat*mée^tand,  -ta  1828,  ia  campagne  de  .T|irqaî(p  en 
qualité  de  velpntittitL 

Après  la  Révolution  de  JniUet,  M.  Larocbe|aqdekin  feinsa  sof 
»dge à  lâ-p8lHe4-  ..  •  •  "  -•        :' 

'    tl  te  li?ra(  à  nndqatriB,  et  n?]^  anngnènté  ni  an  i^taiien  ni  aa 
fortune,  .  >  *     "  /  -•     ••''  '. ..     .•  s--'  ••.'    '  ;•  -  ' 

fin  1  &k2;  les  étedeurs  de  Ploërmei  renvoyèrent:  à-  Ift  61ifenri)re 
tons  le  inisses^re  de  Mfe  Bnebâtel.         .      ..  ^  '  '    t  '  ' 

Onle  ck'oyait  rallié;  ilme  Jfétait  pas»        .  ■     > 

Les  interpellations  qnll  adressa  au  ministère  sur  le  s^dqf  .de 
dràGarloà%#ottiges:UapprînÉitè^tiemQ|ide.  '     ^  ^  .M 

Mé  LBrodMjaqnefein  aliiit le ^myégfi de  UélgrattÊ^flqmarfit  * 

U  appanenaîtà  dette  fwnîon  dd  parti  J^^arist^ipie*  If  «  da  fie- 
sonde  H' i«  iMselItf  4e /«yo^i»  reprdaeniakol  è  là  itn^^ 
Iftfimfisei-       ;  t!  ...'.•►  .:.  ,.  s»/:»  •.  • 


•  I 


M.  LKBLANC^estnfi  k  Lorieiit  (iliHMMo)i  l&i6  ttftvttnlw^tt^ 
Après  avoir  fait  d'excellentes  études,  il  entra  dans  les  ordres,  et 

fut  nttaCHédfmBBCi  .pn^fesseiir  an  petit  fSminMrè  de  ^Salnti-Aane, 

nà.il  a  pMlessé  ja  rhéMîqiie  airee  là  ^Iw  grfude  diatiniMkrD  se 

Hvra  enafiite:à  la  prédjbeadDUf et  H  obtint  à^  grands  saeeèSi  (\  . 

Ifair,  Tétai  de  sa>enntd«]îgeattl  te  hcum,  il  re^itleipÉQfea- 

sorat,  et  occupa  la  classe  demalltématlqiiSM^qftll  lait  eneoiv* 

.   t'nbbé  Lnëiapic  al,  depoii  kingtempidléjà,  compris  son épedue. 

€'est  on  homme  de  y  ogres,  perfa^itetnent  déddé  à  cÉnceùpr  I  to 

fondaiiea  d»  ajatèmeipMifeiU  soj:  lealMW0i4ererdre,:d4  tablitieKti, 

delajosticeetdelareligion.     .      .  m. 


.  M^HABêCOOET  DM  fiA.tKT-GEORG£j(lean*Aebé),  profMTiétaire, 
ttt  Bé  au  diâteau  de  Pommorio,  en  Tréveneue  (CÔteMatNord),  k 
3  octobre  1781,  d'une  faitiille  noble,  d'andenne  extraction. 

Il  est  venu  fort  jeune  se  flxer  dans  le  Morbihan.  H  fait  depuis 
loDgteflaps  partie  du  Conseilgénérat  de  ce  département; 
^  £n  1827,  il  fut  élu  député,  et  alla  siéger  à  df oiiew        <  : 

Au  commencemlént  de  1830,  il  refusa  de  la  Restaoratioii  une 
préfecture  qui  lui  était  dTerte,  disant  qu'il  é^t  venu  Êiire  tes  af- 
faires du  pays  et  non  les  siennes.  ;; 

La  Chambre  ayant  été  cassée  par  le  ministère  PoUgnac,  M.  de 
Saint-George  int  élu  de  liopvean.  Rn  août,  il  i-emit  cotre  les  mains 
du  présideiic  de  la  Chambre  sa  démissionvmotiYée  sur  riiisuffisance 
de  son  mandat,  pour  sanctionner  Feiistenee  du  nouveau  pouvoir. 

Rentré  dkiBsla  vie  p^ivée^  il  consacra  son. temps  à  ragriouliure, 
€t  principalement  au.  reboisement  des  bruyères.  Lé  succès  qv*^. 
obtint  fut,  pour  le  pays,  un  exemple  qui  eniraloaplnsienrs  f..-o« 
tpriéiairesrcfcutt  la.  même  voie. 

M.  de  Saint-George  a  toujours  consacré  une  partie  de  sa  lo^ 
.lune  kdes  actes  de  charité  et  constamment  répandu  de  nombreux 
bienfaits  sur  les  pauvres  de  son  voisinage. 

£nti^e  plusieurs  autres  faits  du  même  genre,'  dn  dte  on  terrible 
incendie  dont  les  victimes  furent  largement  îsecoiirues  par  te  res- 
pectable citoyen,  qui  répara  tous  le&>^ malheurs  qui  les  -avaient 
frappées*   :  .  ;  i*'  w' 

M.  de  Saint-George  a  uit  esprit  lérme,  Jn  caur  noble:  €t  géné- 
reux, comprenant  totis  les  bons  sentiments;  une/lÉie profondé- 
ment religieuse^  nniesprit  sincèrement  Hbéral;  Les  suffrageia  élec- 
toraux sont,  venus»  comme  un  témolgnagoe  de  f  estime  universelle, 
l'honorer  d'une  mission  de  haute  confiance,  lorsqu'il  ne  sonseait 
qu'à  se  faire  oublier  dans  sa  retraite. 

i  II  appUFtenait  avant  Février  au 'parti  légidmistie»' 

M.  PARiSfS,  évèque  de  Langres,  estné  à^ien.  Il  a  55  ans. 

11  n^'étek  encore  que  curé  d'Orléans;  quand  Jlëe  fit  ëéjà  remar- 
quer par  ses  talents  et  par  sa  fermeté;  Evêqoe  de  Langres,  il  a  été 
le  pItK  habile  et  leip^  généreux  champion  de  la  Uberté  reli- 
gieuse et  de  la  liberté  de  l'enseignement         r 

Ses  écriis  om.  jeté  le  jour  le  plus  vif  sur  les  questions  les  plus 
actuelle»  relatives  à  ces^deux  points.  Le  Morbihan  s^bohore  dele 
compter  permises  représentants,  et  ledeifé  de  France  tMt  cntitr 
It  vivement  applaudi  à  soa  élection,  i  >        < 
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Les  caâiôliqaes  peuvent  croire,  tan»  présomptioii,  que  il.  P»* 
risîs  est  appelé  à  rendre  d'éminents  servioesà  râgjfse  et  à  l'Ëtit 
Étranger  aux  qiklj^éUes  des  partis,  et  coo^iéraBt  les  luttes  d'ici^bas 
dé  là  baiiteur  da  point  de  vue  purement  reli^eux,  M.  Févéquc  de 
Langres  a  accepté  sans  bésitatio»  la  nouyeUe  forme  répiiUKcaiiie» 
et  pirétera  an  potfroir  un  sincère  concours,  tant  qtk*il  nia^era 
dans  la  voie  de  Tordre  et  des  libertés  Tériiables. .. 

M.  oB  FOimNAS  (Edouard),  i propriétaire,  est,né  àlBennébon 
(Morbiban) ,  le  8  juillet  1803,  d'une  iamIUe  n^ble ,  originaire  du 
midi  de  la  France. 

Il  sortît  en  1821  de  TËcole  spéciale  militaire  de  Saint-Cyr.  H  fit 
la  campagae  d  Espagne  comme  officier  de  dragons.  Éo  rentrant  en    . 
France,  il  passa  au  2*  régiment  de  cuirassiers  de  la  garde;  pois  H 
fil  de  nouveau  partle4!un  régimjent  de  dragons  et  donna  sa  démis* 
sion  en  1829.  \ 

Depuis  cette  époque;  il  s*est  beaucoop  occupé  â*agricolforë, 
M.  DuiBQtdéru,  ancien  pair  dié' France,  son  onde,  l'adopta  en 
183^,  et  lui  laissa  une  belle  fohàne. 

M.  deFournas  est  membre  du  Conseilgénéral  dd  département. 
Il  à  éië  deux  fois  candidat  de  l'oppositioti  à  la  dépwatlon.  Si  l^on 
concurrent»  M.  Genty  de  Bussy,  Ta  emporté  sur  lui,-  c'est  (|u^l se 
refusait  à  soutenir  de  son  immense  popularité  oAé  candidature  «qui 
lui  était  personnelle;  car  M:  de  Fôurnas  est  adoré  dans  Sa  contrée: 
sa  générosité  iiïépuisàblé,  les  bienfaits  qu'il  i^pindtà!  pleines  matas 
et  les  franches  allures  toutes  militaires  qu^  a  conservées  le  font 
chérir  de  tous.  :  >.: 

M.  de  Fournas,  aVànt  fa  ftéi'olmtèn  de  Février»  appartoûit  à 
rôpinton  Intimiste  édfliféééipi'Ogressi$tè;> 


M.  DE  LK  TOUCHE  (LQuis-Crespel],est  néàlaRoche-Bemard, 
le  $1  mai  1808,  d^one  femiHe-trè^-consIdélNge.  il- ^r  avoué  i 
Kantes,  cft  tneinbre  dir  Gonàeil  buniclpar  de  ceffe  ville.i    :         i 

C'est  un  hombie  d^in  grané  savoir,  'd*oiiè  iiitelHg«née  remar- 
quable, d'un  caractère  i\t  et  résolu.  Il  a  conquis  iVsiime  ei  les 
suffrage^  de  ses  compatriotes,  paf  toutes  ses  qÎHiHtési  commerpar 
sa  loyauté  connue  et  la  fermeté  de  ses  excellents  principes  religieut* 

Avant  la  Révolution  de  Février,  if  iippai*tènaft  à  la  nuance  du 
parti  léi^miste  cloiil  lit;  ôazette  4$;  Ftanee  résume  les  prlacipes^  ^ 

%,  D£  nsMi^N  (Ârtbtttti^proiiléiiirè,  est  n^  à  Gol<«He. 


—  wi>  --^ 

dtedeane  eiteiittiQîi  to^t9<M»e«     ;   . 

«Iader^lf^dè'ltfw«h4iïetsiégta[wè9«^  »to 

«7é^  êH  WéWiri*  tort  «OKtfHïtté  papêooiâriUiHwii  ««QflHft^ftt  W 
brillant  de  son  esjyHd    '         '    ■  ■-     ^ 


^(WTMpi^êil  IS30 
^LeïanS i  reprlœntant  du HèripM  est  venu  Itf  cftei^ctef  à^ja 
S  faTsanceTns  la  confrél^Jt  ^si  ^.^|?S  Aodft^f «oft  î|^é- 

'«flwiM  Jwpm»  d#,WRti.  T«»|k/în  Pî»^W'«!iJ«/^.PïMBlt^ 
.^K»»isiw:wr..»«»ôir  .fe  j;4jr(*rfi  (çt^jflS  ?9c.w^ 

la  liberté.  ,  ,  .       ,.j:       .  •  -.^ 

naisswces  étentlue»  qw  p«wr|»»t  ê|S6.9l»  ?H  mSi  ÛmW  f^' 
cassions  de  rAssëmblée  nationale. 

1804,  le  15"«ttJ*ir«,  tfBW  JtWWjIfl  |ïP*<llfr^S?;  «  ^^  QB  l^Wi 
«Mien  éépitiii  dit  UorMha».  iSov^  «lient  mt<;rfffi|  M.^^  |ujau1t 
.»;aB8slr«^Blé.oeMie  tvtiftû»^  Pr«Wf^,«»3^  Et3tefénèra,ra. 
iai|i>««e«8e»Mtt#l^  4Wlm>i»pt4iM;p||4é  Jil^W.^iilfPrjilT'^ls- 
;.;  il.  nsfckBl,  «u»  la  p«s«»nf»»op.  é(^  43nî  ]^  B«>S»r8ÎPre  » 
BMii.  a  dpMam  déw&jwa  *n  i9^.  /  «np  ftw^ns  ,<1  Î*'P>,  ?" 

barreau  de  Lorient,  qu'il  n'a  plus  quitté.  Depuis  dix  années,  il  est 


du  cDOfea^mitttdpat  de  (.orleiit.  Appt  la  RéToi^tioa  de  f^fricr, . 
il  jippanerijaU  à  â!opioioii<  légitimiste» 

hU  Di;  PKOGHB  (Frédéric)  est  fié  à  Saint^Vîncent  (MorbiliaD), 
l&l"..aoû9î  1316,  d'une  famille  noble,  d'ancienne  origine. 

Son  père,  homme  d^'une  bravoure  éprouvée  et  d'Mne  générosité 
de.  e^ur  ^uî  lui  oBt  conquis. Testime  affectueuse  de  tous  les  pro- 
priétaine«  de  sa  coQtré.e,  fut  pendant  longtemps  membre  du  conseil 

général  da  Morbihan. 

U.fit  ses  étodes  au  collège  de  Pont-le-Voy,  qu'il  quitta  en  1834 
peur  aller  faire  son  droit  à  la  Faculté  de  Rennes.  Il  y  fut  reçu  11- 
cendé^Q  183S.   : 

^  Quelles  articles  qii'il  publia  dans  des  Journaux  et  dans  des  ret 
vues  le  signalèrent  à. une  certaine  classe  de  lecteurs  comme  un 
jeune  bcmime  dejaleot  et  d'avenir,  remarquable  surieût  par  ses 
tendances  bonnéies  et  ses  convictions  religieuses  franchement, 
avouées. 

.  M.  deiPi<3#er»  fixé  trèsrjeune  à.la  campagne,  s'y  est  occupé,  avec 
b^aucDup  de  persistance  et  de  fruit,  d'études  philosophiques, 
historiques  et  politiques.  Il  d^it  les  ^ilfrages  électoraux  à  la  repu-, 
tatioâ  qae-lui  a  faite  son  iristnifiition,  an  rvchom  de  sa  lamitle  et  à 
rèsiime  qu'inspire  ;Son  caracjtèrje  persennel.  : 
Homme  entièrement  nouveau,  il  est  disposé  à  adopter  toutes  le^i 

idées  généreuses  qui  réclameront  la  sanction  de  son  vote/ 

?**'•.     '  •         ... 

MOSELLE.  -       : 

M.sW(Mii9^irE,(Ch(Si:l^l4>qis— ,  94^583 voix)  est  né,  en  1798^ 
d'mi&.AMilte  honorable;  de  M«tz. 

'  Avocat^efmiis  18 18,  il.  a  rapidement  conquis  une  desplas  émi- 
nentfes.  placer  au  barreau  «lésa  ville  natale.  De  18^7  à  18â0,  H 
avait  eu  déjà  Toccaslon  de  dehner  des  gages  de  bon  dévodement- 
anx  f^nda  intériêl^t  aloro  si  menacés,  dek  Bév^ilution  de  1789, 
en  défendant  devant  les  tr ibunana  soit  le  Cûurrier  ie  la.  M^ogebte, 
SDitl'asaociaUo^  .nationale  pourie  i^eto  de  l'impôt.  Appelé  en* 
1830  .aux:  fonejtiona  de  ptroçurottr^géoéral  -p nés  la  cour  de  Meu,  il^ 
n*y  fit  qu*un  court  passage,  et,  dès  le  mois  de  mars  1831^  il  doiina 
ou  reçdt  sa'  démission  pour  avoir  inscrit  son  nom  sur  les  listes 
d'une  nouvelle  asjsoQiation  formée  contre  la  politique  du  ministère 
deCasi^wr  JPérier.  4)ans  le  cour;tf)i4e  Tété  de  ISâl,  il  eut  rocca- 
sioft  d'adrè^seï?  lapartfteà'Lottiis-Pl^lippe,:  comme  iofâeier  supérieur  ^ 
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dciflf  ^Mtf  nttiiëiitttér  U  llt^MiA  èM«Ml*cr  iËit'flifèNr<éè  ta  in»» 

logne  des  vœax  qiii  fureiU  assez  dlMlëÉltëllIISJ  B«i6id Hf nffQrt 
à  celte  vaste  défense  collective  des  accusés  d'avril  devant  la  Cour 
desf  Pall^,  étcé  ilèfùt  (isis  de  S*  famé,  Ifdttâ  ^ratdns  fe  satoir/ si 
cette  grande  manifestaildir  dé  fieirdit  dani^  là  Vi(irlén<5è  éf  ki  tsèûlk-^ 
slMii  BâcoMftf^de  Potidre  de»  épvoèatt»'  oatooêl  de  ta  g^ile  nfaëû- 
nale,  nrembredà  conseil  mwiicMl,  cAef  tëcétinMl  iïëVmpa^Éong 
3àk  W«it%aye  a  exercé  ôtpt^  ceHe  é|i«q|Ué,  dMiâ'Mr  vnla  fiaiale« 
un  ascendant  auquel  ses  adversaire,  plus  encdre^ê  èé^inaispo^ 
liliqués»*  ont  rendu  boiiiRkige,  et  qui>'d*aOiettrè  éttttoujbtirs  lé  pH- 
vil^ei  d*an  grand  talent  joint  6  uâ  béaKi  earaâtèr0«  Appelé  an 
fonctions  de  procureur-général  par  la  Révolution  é6  ftvtietr 
M.  Woirli»f«  a  smvi  «me  Kgné  éc  féniMté  et  de'  ««déraiMi  ^i 
fâdiitaflft  lirusqtte  transitidit  qn'on  venait  d«iuèih  tx  qtdangoienta 
encore  la  Jwte  popirtafllé  dont  H  jow'ssalït  êepêh  IbngieMps.  Il  a 
été  nommé  répi^ntam  à  ia  pi'es^ae'ufianiiÉhèâes'SQihifes/  Son 
départ  a  été  un  véritable  triomphe  :  les  acclamations  de  ses  coud* 
tof ens  fmt  adr ompagfiié  jvsqifà  lâr  volinté^tif ^  l%m«Mit  à  t>aris. 
D«^  Fouvortai^de  rA69éféibfé^e<  M.  WdiHiafe  a^êstiidM'é 
d^ne  dci  loiit  cé  bew  pfasé»^  H  éTeisi  déjtt  fait  vemrquër  dans  ploi 
d^fte  diMAéslMii  eeéé»  «oUègitfCg  èM'Mfid«r  èolHilfà^  ài  téine»  s^ 
,  brillantes  qualités  en  le  iNMttiuit  tÊtfaà»^  de  lâf  oottffiÉiioa  de 

censtitutién, 

♦   • . .     .• 

M.  PONCELET  (Jean-Victor  —  9S,952  voix)  est  né  à  Meti.  le 
1"  juillet  1788. 

Il  occupe  un  des  premiers  rangs  parmi  les  hommes  remarqaa- 
blés  (pu  sodlsMi^  de  nôtcé  École  PelytedlMIlEiiie.  H  B^ènrélcrfé  par 
son  mérite  au  grade  de  général  dm  ^iê;  D'tidfflMMè$^tl0f#B)cfieK- 
Déments  en  oléenniqùe,  des  ëéeoeféne^  en  iKstrénemle,  dee  tôles 
iféuvelles  tracée  dans. le  ehomp  de^  matfiéiilafrqiieéî  rMlftn>Mde 
banne  heure  à  rAoedévie  des  sdeneéé* 

li  eist  aufMTtflRil  geÉvemenr  de  i'Écete  doAf  il  é  été  Télève. 
Son.  caractère  personnel  est  des^  jiltia  estimaMéa^  crëstnÉlibmme 
nodeste»  simple»  élbigUé  dé  ttfutê  amMtienet  dé  toate  teMigne;  sa 
vie  est  eeUe  d?un  saVant  f  letét  mie  eél»e  d*M  mimnliiepeiii  dVn  po- 
Ikiqne«  Il  ctec  animédu  patriotisme  te  phis  sincère  et  le  pins  libéral. 

M.  LABDB  (92,688  voix)  est  né  à  Ifeti  en  Uùù. 
C'est  un  ancien  notaire.  Il  est  [M^epdétaire  de  fbrgc^,  menbre 
du  conseil  ;généiral  de  la  Mo8elie/|<endredelf.^€Miiél;  Mélen  dé- 


pmè-  dé  l^ti^slfièii;^  F%i¥èlfiif«  fl^dt  fÊ^Wêàt^m^ëlpivÊfiistê^  > 
nient  èàm«^âefu!;  tihal^m'iférHmmm!  pfpfrèêmm  tl  puftt»'. 
lairè^-raitfrbtit  totijdup^  t^mr  (léfêésè«r<  énergique  evdëv^éf^  ter 

U  a  suivi  peudant  quelque  temps  la  caMèré'  4tf  |pàrr0dtf.>  A  eiw  ' 
ira  eu  1830  dans  la  magistrature;  mais,  après  avoir  exercé  les  fonc- 
tt(fi»rd&  stib^ttf  ^«  rà^^lîe  1^â^sAéi  adonna  sa  ^mteitoft  po«r 
se  livrer  exclusivement*  à  Tcxploitation  de  ses  propriét^^  situéeÉ: 
d«iisl'ir^(^dfsiiementd«SàiV^é^tfii|^s,adqaeKie  ^attftcbent  toutes 
sai  altlëHfâgi^  dé  fànliUe;  Mi  Déi^éà  à  toujôdr^  figuré  tofs  lef 
vmgu  de  rdppOsî««in^Bbérâiei   • 

M.  TOSTA.IIH  (91,^70  voix),  oovHer  maçon,  estnéle  9^ieffi^* 
bre  1790.  à  Inverville  (Manche). 

M.  miaiir  »  été  '  mM;  ^îàpifR  êëUdi.  H  ««  m,  éif  tate^^uaHté 
1«9 éanffisfgnës ûé rEAp!jr«i#f{fûi9  AdstêrIHi.' Aj^rèir  avèiii^iq«mé1e 
èrtHMiiv  &a  f«{yrid  ftèir  i^ttler  «iétiéi'dte  ffi«tç«ti  ;  ët(  comme  mRfl^^ 
lés  drajt»ea8ti^ft  iTedt  «è<ieetilfé  ëMï^l^isii  f)r<yfos9»èn  du  rble  l«  |^lit»te> 
Hiorfea»  et  le  llfcts  boinMé  :  il-êM  reste  slurpte  «nv^éf^  gifgtiam  ta 
jëijfûee,  mvti^t  pttt  tàttséqvKfm  éaos^^téiufe-  la  ibi'etf^dii  tftrmei 

Méev««  èmfkebié^mmtpàrtt<timn'mpfm  pmé  tmp)é»e't 

Moselle,  et  admis  p^t*  lIMMtenàê  Mj^fiVé  dës^&ëttmv».  ll^pfpoH«^ 

mt^;^  il  f'Amûmékii^dtt^Hërt  èrak,^  un  sén^trwtiéw/ifii  «spHt 

màéréi  ûê'èettf^mrméÀ^'Ok  pa^tfâ^n  de  tbtffètt' l«»nieMfé«  qui 
p«tfi¥âfiil  èkëmét  litiitémm  déH  (AMl#ëâr  les  pkL»  ptiovitéBi  Û9nb 
fftm  p§  ^rdMfd4ll  pe^t  tfppréeiUrlet»  MffU)ins^;  cesenafen  même 
léiÉpÈ^^mMÊÊ  ûë  iadtëëm  nfëêdi^  tK)l««te»  «i  dpiAiflfCrioeil 
e«iMÉ«  MMîl ieè  tmê  itàimé^^  ft  i»ëit)«^ièi^à  eiDàfimi(firdëfa le* 
âtMkéëhp^pt^ié'sit^imfôii  it»éùmtë.  ir  «si  de  cécn  t(|ti, 
ainsi  que  le  disait  Armand  Carrel,  veulent  allonger  Mr  telles  saftt 


'  i  '.'l'à 


M.  VALETTE  (78,980  voix)  est  né  le  26  ventôse  an  XII,  à  Loutre, 
pfèsr  Sari'èlëirfll;  «néiè«idém««t  «fnè^Kfr  dép(^rieihènl  M  9atlâês%ne, 
aujourd'hui  en  Prusse,  ^  .    ?v,      .    jv 
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rakB  Ji  là  coHave  de  l«pidl&  U  consacre  tous  umKm.  U  ft^test 
bewieoap  ôccopé  de  Hostruàion  priRiaire,  q«'il  i  propagée  tant 
qH'M  a  pu  dana  le  départeweiit  de  la  Mpaelle»  et^pour  laquelle  il  a 
fait  de  nombreux  sacriûces.  11  a  toujours  contribué,  dans  tome  la 
limite  de  ses  forces,  à  ramélioration  matérielle  et  morale  de  son 
pays»  11  s*est  constamment  préoccupé  des  classes  pauvres.  U  ap- 
partient depuis  longtemps  au  parti  libéral  a^raïc^  ;  U  fera  tout  jM>ur 
consoûder  Tordce  nouveau. 

M.DESPAONE  (78,525  V9ix}esin^ àBeims  (Marnf^.lie  1*' ven- 
tôse an  UL 

C'est  le  second  (ils  du  fameux  général  |)espagne.  tué,  si  nous  ne 
nous  trompons,  à  Eylau.  U  vlt.à  la  campagne,  dans.le  départemenc 
de  la, Moselle,  et  pratique  la  vie  honorable  et  laborieuse  du  pro- 
priétaire exploitant.  U  a  toujours  professé  les  opinions  les  plus 
libérales. 

M.  EEYMAUD  (Jean  •*-  77,087  voix)  est  né  à  Lyon,  en  ii)06. 

Elève  distmgué  de  TEcole  Polytechnique,  il  entra  dans  le  corps 
des  ingénieurs  des  mine^,  qu'il  abaadoiina  après  avoir  terminé  ses 
études  à  racole  des  mines  »i  obtenu  le  grade  d'ingénieur<4«a  Bé- 
vdtttion  de  1830,  qui  venait  d'édater,  Je  décida  à  entrer  dans  une 
voie  plus  libre  et  plus  utile  ait  pay^..  Son  goftt  prononcé  poqr.  la 
phëosophie  eiies  sciences  Ipi  ont  acquis  |a  réputation. (font  il  Jouir» 
et  ^ttt  à  d^à  attiré  à  plusieurs  reprisesTattentipu  dç  i'Académie  des 
Sciences.  Ses  principaux  travaux  son|  consignés  dans  ,1a  Bepueen* 
c^kpédiquet  et  dans  VÊncyclopédie  nouvelké   >. 

Condamné  par  la  .Chambre  4es  pairs,  en  i  83^g  pour  'la  inanîère 
énergique  avec  laquelle  il  avait  défendu  lès  accusés  d>vril,  Jean 
Reynaud  a  été  mis  à  sa  véritable  place  par. la  Réyolutiontde  février. 
HaéténOtemé,  dès  Forigine,  président  de  la  haute,  commission 
chargée  de  réviser  les  conditions  générales  dç;  rinstructioq.  publi- 
que. Il  a  porté  dans  Tacçomplissement  de  ces  travaux  pr^ratoires 
rautorité  d'une  grande  intelligence  Jointe  à  la  plus  ooostantç  amé- 
nité de  caractère.  ,      '        .' 

U  a  été  pupille  du  conventionnel  Merlin  de  ThiQn,ville»  <iui  Ta  fait 
élever  au  collège  de  Thionville.       , 

M.  BAROiK  (77,078  voiiO  ^st  ^éjde  54  am^  Il  e^  n0  le  18 no- 
vembre 179Û.  ^ ..    : 
nCeiton  ancien  élè?K  de  TÇople  Polartech^Miu^  p  fp^kà^fce  titire, 


ttooraié  professeor  ée  matfaéiÉatiques  et  de  mécanique  à  TEcole  ré- 
gimentaire  d'artillerie  de  Metz.  On  sait  qne  la  ville  de  Metz  fest  «u 
inremier  raii?  de  celles  qui  ont  inaaguré  et  développé  renseigne- 
ment scientifique  et- industriel  à  rùsage  spécial  des  classes  labd- 
rrknses.  >Blle  ne  le  doit  à  personne  plus  qu'à  M.  Bardtn.  Â  cet  égard 
il  a  mérité  et  obtenu  toute  la  reconnaissance  publique.  Nommé  par 
ropfMisition  membre  du  conseîr  municipal,  sa  conduite  libérale  lui 
attira  la  disgrâce  du  ministre  de  la  guerre,  qui  prétendit  renvoyer 
à  Strasbourg.  M;  Bardin  donna  sa  démission  et  vint  s'étabt^  à 
Paris,  où  il  fut  bientôt  appelé  à  la  dÉ^ectlon  d'une  école  libre  pour 
les  artS'  et  métiers»  C'est  un  républicain  de  mœurs  comme  de 
principes.  :  *^ 

M.  DORMÈ9  atné  {76JSU  voix)  est  né  en  1799,*  en  Alsace.  Il  est 
fils  d'un  général  de  la  République  et  de  TËmpire.  Sa  famille  s'est 
depuis  longtemps  fixée  à  Metz. 

Il  a  suivi  pendant  quelque  temps  la  carrière  du  barreau.  Dans 
les.  dernières  anBée9  qui  précédèrent  l8S6v  il  fit»  de  c«>ncert  avec 
sea  «mift  du  barreau  de  MeU,  Charpentier,  Woirhdye,  Billandel  et 
Conseil,  une  active  opposition  aux  tendances  du  pouvoir.  Le  dé- 
nouement monarchique  de  la  Révohi^n  de  «Juillet  satlsfit^l  com- 
plètement les  idées  et  les  eîfpèraoces  de  Dornès?  Il  est  permi»  d'en 
douter;!^  lui  ni  ses  amis^  -cependant,  ne  refusèrent  d'abord  leur 
concouf&iAu  nouveau  gouvehrnemenî.  B  dcoepta  les  fonctions  dé 
secrétairesgénérail  de  la  puéfècture  delà  Mi^elle;  mais,  dèfti8M« 
à  l'occasion  de  l'associalioB»  nationale  quf  se  forma  dans  les  dépar- 
tements, de  l'Est,  il  donna  ou  reçut  sa  démission.  En  1835  il  quitta 
Metz  pour  s*atta€her  à  la  rédaetioh  dfi  Naiional^  à  laquelle  il  n'a 
depuisjaniais  cessé  ée  participer.  • 

Mi  Dorwès  a  toujours  moMii  un  caractère  honorable  et  fmne, 
et  surtout  beaucdup  d'abnégation  erde  désiniéressement  person- 
neL  'Depuis  la  Révolution  de  Février,' surtout,  il  a  fait  preuve  de 
ces  rares  qualités.  Comme  tant  d'autres  de  ses  collaborateurs,  il 
aurait  pu  facilement  faii*e  main-basse  sur  les  plus  hautes  positions 
admmisiratives  ou  politiques;  nous  savons  tout  ce  qui  lui  a  été 
offert  :  il  a  préféré  conserver  la  pontion  laborieuse  et  modeste 
qu'il  occupait  à  son  journal.  L'estime  publique  doitkii  tenir  compte 
de  cette  réserve.  Si  elle  eût-  été  la  loi  de  Ms  amiS'  comme  hi 
sienne,  la  République  se  serait  tout  d'abord  montrée  digne  de 
sou  caradèi^  essentiel,  et  eût  marché'beaocouppludivite  à  sesdes- 


tinées»  ' 


„,    ,  •    .     .     , ...  - 


. .  p.  Jiv^i^ffp  i^MBepli;  68^a7MTOttVfltf.i|!ède  6â AB&  U.«^  né 
•à  fbiofurûe;-  .•/..=  •••-      •   .    .    ./     .  ^  *"■•.•     '-/Mi"    .-. 
.  .So«.père-fA  0a  mère litaîent ouvrier^  lJg>avaleq(l^dir;onfant9, 
i9n-jils4uu i^iévés a»0cii^4)rQ(iiilt:Cle i€ttr^irai^i.  GHe^msA-k  fonce 

'Jlll|0.p0|ki(i01l#  :    .  •    • •  f  '  '.  '  .il  •;.   .    :..  I-.:  ')l  ••.  •    • 

•.:  Propriétaire  pesdiW  |oR()|(mp»  4'uiieiN*aasene  îaqimtavie  à 
ill«l9».  p|i!$ÀI^M#nge,  .pue»  d^  TWonviile,  il.peftt  ètpe  considéré 
(icoMoi^  r(9(ff49e»iaat  §lim  parikutièrement  ^.ce  deti^pavrûfidié- 
il^eii^  Jl  a  U^ujoDfs  Rédn  «mi  loiUeii  li^peapleé  11  isniipActage  les 
Mée9  «t)€s.^iq|Mitbios4  M  «i^^e'iieprdé  fiqmDa  leiidèk  ami. 
le  champion  dévoué  de  la  classe  à  laquelle  on  est  convenu^  ifâûj- 
que  à  tort,  de  donner  exclusivement  le  nom  de  travailleurs. 

U.  .GiMf^ib  d* f édérier-i6ft,d7A  9^s)  est  «éè£a»t4lèalld,ar- 
iCQlllUMelB^pt/lte«ailU•$lkoM  (Uire^,  en  i8ûi«  dU  très^iMnaéte 
4Mu»aei  A'aa^ai|t(tf0uftreloiiiopeqtte;«fiise «fiants,  r        ,     .. 

Q dionna  de  bonne  beune^idng  ecq[iér»ic0a  qp?ii  n'alMnaa  démeo* 
lien.  MalU-p  d'étades^dans  um  maiawi^^édiitaiiQiid»  Pai-ia^  il  «dsaic 
«A  liéiiie  tGnip*«Mi.09PFSide}draif*  ^G»  ^dcs  iaies,  il  aitesVéïalilir 
fî  N^ers.  aà  wiitPtvail:  9l)s]tîiij^ toipbçalilenièi^cq-pMimtee Ugne 
.parmi  les  «i«Mwl^0ii.da:*t)ari«au<dfi  «iNie:iill6,'f^^^ 
'të%&.  VlumâPS  foiftbftiPiiipeC'dtt  4oaiQi:drftv<il^l^  aiéiàUff.  i^estime 
<ji;t  Vaffection  xla  i4Mi»6es^jcoo  fripes.  41.  est^  de  venu'  'tokii'M^ 
.nteiQbre  du  coii^il  mao&cipal  deliev^raiet  memiMreda  cssi^eil  gé- 
néral de  la  Nièvre.  LJaménité  .de  ses  jnoaiirs  tempiiva' tofljautv 
i'dfdeur  de  ae»  amUiomita^éinocraikfNCfl.  li.'ie luréfei  delà  Nièvre, 
après  {a  {^évi9laiiQ«.dis  Février,  nexriii  pas  qiftil  dut  dencorfr  ses 
pouvoirs  ea  d'autre^  maios  qiie  celles  de  IL  Girerd.  L^«isc^aiation 
popid«âre«9nctionoa  cet  aci««  (pue  le  Go«v^t)euiçot  pi!evisQiTe  ne 
pmqu'appnif^vieretcoaGrioer*  M»  l8iirerd9*esiniottiréfiari9'itfimeat 
digae  de  taqt^le  confiaaQe^  Sou^aoii  ^mlnistratioD,  paiiune  éineate 
'•^'a .agile  te  départej|tôn(  de^la  Nièvre.  $es  anciem  administrés  qui 
i'^nt, envoyé. à  r^tsa^mUée  Naiipn^le^aoïit,  depuis  leaiéteiions, 
•fenua  ry  rM^^w»  en  demandant  iii^tammeiiV  aurGouveroemet  in- 
lérimairc  deJui  jnsa(lr#./»«s  fm;ti0n9  depréfef^  Acçepler  ces  fonc- 
tions aerailiiuitAa<{fiji6i^..quepm  patrie  rua  des 
défenseurs  des  accusés  d'avril,  mais  qui  contrarierait  autaotia  mo- 


J^..£i^r4«lfHf)99  s?uleQii9l|t(«n  r4pql)^9^«]e  trèfi^vieUie  date 
4^^afiir,,^tt  j^wriis^  d^^oftoçraUqMe  ^::^c;¥pçta(iQ)î.)U  publié  yn 

C'est  un  ancien  capitaine  dMnfanterie,  qui  a  s^rvi  8oq^.r£q[ipire  jet 
qui  a  reçu  plusieurs,  blessures.  Son  courage  militaire  lui  a  valu  la 
décoration,  de  la  tégipii-(i'Hoi9iiQai>  . 

,  S^  Çu^UâQl:  je  service,  Ji)  f^je^tr^dapi^  J^  qa^Pir^^rff^  fiU;fi8t  fait 
)^^mX^  S^4^rr)èrf  conHOeFfi^^  ^été^OWquéç  W^)^  plus  9^" 

.,WèrO-probité^.,    ..•  ....    ..  .•     ,•    '.•      •.■;:..!;•..»    ,•,.';;!.-.•    .'* 

.,  sM.,  J^MiuqV^PPSirlWilH  »¥îint48a0  pi.poftp(jïitiflin  ^  plq^avi^qp^. 

.  Àpr^)^  RéiM^miondQ  M^  \\M^m^^  PQft^iUeF^epf^^f^cui^fs. 

,..;  Çp.l8âp<^le*i«^fiC4ç^ril  i^e  N«ife|^  ri^p?w*r«f>t  AJaCJiîifufrç,  où 

il  s'est  assis  au  centre  gauG{)^;  i^,.|taqH6lai„VQté  p(9iW  1q  J>oaï|i* 

^sé.^%^^^}^ffm  le  pf «©i^tjifeçf ^  ^  ^ 

..  .;Il  \;^\^9mfm  \%  paurqto  à  ^Çfkmi>^  eu  «qiv?^  are«,widqijé 
les  travaiit parleiQ0a^^^s,;.        ,  .,.,.  ;  ;,  .,       «    ;  ;    .    , 

grande  à  Nevers,  qui  Ta  tpujoure  réélu* .  .^  ... 

C'est  un  homme  de  conviction  et  de  progrès. 


'  * 


n.  ^MpAmi4P]^T  (Bnilp  ^  UAih.ym)  e$t  n^  à  Briroery, 
.€hef-U9(^:dQ4C^ntG^,dq4i$Plli^tep0i»t(le^ la  Nièvre,)^  M  jqio  17^» 
^'ai^f;  bpnii#te  l^ij^tiropi  i^m^i^  VP^^  bii  doiin^  4e  refJu^jQQ. 

Dès  rage  de  14  ans,  il  fut  abandonné  À;jiqi*(nâmei  Us^  o^it  ^Iofs 
4aj9i»vle:  comperci^  .dçsil^efftiaMv  Plu«.ur4  il  devint  loarcbsinil  de 
bois,  et  il  l'est  encore  aujourd'hui.  :     ^ 

.£^  189^«  U  N  QQix^éTQnseitles;  ipaaiçip^il  daoi»  94  commqne. 
£n  1831  il  ét^. adjoint  f(  ^^m  i^e8t:.4efven^  ni|ûre,4^;fia  eosi^ 
mune  na^si)^..  A  J^  prVmujgatipQ  l!o  ialQi  .défMtrt^menta)^,  ilfut 
élu  membre  du  conseil  générai,  dont  il  a  depuis  lors  toujours  fait 

li  aVftUf;9ll4  dim  flll4iq9»i^im^MMy:«l»iJ0A^Q>Hyi9^  Wmil  D0 
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^  tarda  pas  à  devenir  bofitile  aux  téndoiices  de  la'nKynanAle  constîni- 
tionoellé.  Sous  rinfluence  des  sentiments  les  plus  libéraux,  k  serre 
vigoureuse  ^e  son  esprit  sans  culture  s'était  détefopée  seirie  assez 
merTeHlettsement  pour  lé  rendre  capable  d'un  \M  et  bon  défit  de 
presse,  commis  dans  un  Journal,  centre  le  GôuVèmeineiit.  ii  allait 
pour  ce  délit  subir  une  condannalion  à  la  prison;,  quand  la^évo- 
liition  de  Février  est  arrivée.  11  avait  énérgiquemertt  Inlié,  dans  le 
temps,  contre  la  candidiiture  électorale,  de  M.  Delangle,  soutenue 
par  le  ministère.  M.|e  préfet  Mallac  crut  devoirveiitetie  occasion, 

•  essayer  contre  lui  ae  rimimidatfou.  Q  répondit  aux  ttenaces  qui 
lui  étaient  adressées  :  «Les  maires  de  ma  trempe  meurent,  mals^He 
«  se  rendent  pas.  » 

M.  MARTIN  (Emile  —  SS,llû  voix)  est  ôgé  éé  52  ahs.  • 
^    Ancien  .élève  de  l'Ecole  Poly te^imique^  anden  ofiider  d'artille-. 
rie,  il  qiiitlà  le  service  en  18^7  pour  se  |eiter  dins  riiidustriè. 
M.  Boigne,  fondateur  de  Tusine  de  Fourchambault  (flfèvrê),  le 

•  comnrandita  et  le  mit  à  la  tête  de  cet  ëtablissèiiiènt ,  qut  fut  dès- 
lors  dirigé  avejc  autant  d'intelligeiil^  que  de  sut^i.  Plus  lard,  à 
côté  de  cet  usine  de  Fdnrchambault,  il  a  fait  eoifStruireUne  superbe 
l^derie  pour  les  macbiiies  à  vapeur. 

Homme  dévoué  au  gouvernement  décbu ,  créé  par  'lui  elîévalîér 
et  offider  de  la  Légion-d^onneur/  H  était  d^ns  tddiés  fèsliottnes 
grâces  dé  la  dynastie,  et  surtout  dé  M.  lé  due  dé  JUMijréhsier.  Il  a 
d'ailleurs  des  convictions  libérales  très  siticères.  '  '  ■'.'-'■' 
'  Il  a  toujours  été  très-aimé'  et  très-èstimé  des  oQvrlei^ 'employés 
dans  ses  beaux  établissements  indii^riélÀ.  '".:;.. 

M.  ORANGIER  DE  LA  MARINIÈRE  (Louls-Réné-Antoine-- 
'29,756  voix)  est  né  le  âloctobré  1814,'  à  Cosnè  (Nièvre).-  M  est 
petit-fils,  par  sa  mère,  du  baron  Dubôisi  'le  célèbre  yédeciri'et 
chirurgien,  accoucheur  de  llmpératilce.  Sa  fomille  patéhnelfe  ap- 
partient à  la  boui^oi^e.  • 

il  a  trois  fols  été  le  concurrent  de  M.  Delailgle,  aux  électifs 
du  collège  de  Cosne.  ■*    ' 

G-est  un  citoyen  géiiéreitx  et  dévoué;  qlfi  fait  fe  plùsnoble ^sage 
de  sa  fortuite.  11  a  rendu  dèd'siervîèésl  ragricultiire.  ' 

Ji  appartenait  depuis  lonigtemps  à  Fopposilioiv  libérale.' 

M.  GAMBON  (Charles-Ferdinand— 29,5i/i,  voix),  juge  suppléant 
an  tribunal  dvil  die  Gosne  (t^ièvr^y^  est'né  a 06urgesi  lel9  mars 


1820»  «Son  pèra,  Sntee  d'Mrlgioe,  «ervîe  dan»  les  armées  de  là  R^- 
piibtlqiie.  Aelh-é  à  Bourges,  m  il  s'est  marié,  if  ftit  successirenieat 
conmicrçant  et  coamiissaire^prisear. 

Or{»bài0del)Oiiiie  faèune,  Ferdinand  GamboA  Ait  âerédansle 
même  tiiàysi<|iie^  Jànille  vaterneNe.'  11  tint  à  Paris  potfrfaire  ses 
éiuéesi  A  16  ans,  il  les  hvatt leiînlnfées;  A  19  ans,  il  était  avo- 
cat. -DepÉ» ilseiitra aai étudesde droit les'plm coni)»)èt^.  Il (ûi 
wi^des  iMidaieora  attife  ûuMumaldeê  Eèoleê.  En  iM6.  lorcét  à 
camsetde^sa  santé,  dé  quitter  Paris,  il  revint  à  Cosne,  dans  sa  fi^ 
mille,  à  la  sollicitation  de  laquelle  il  fnt  nomÉié,  ma^i^  fni.  Juge 
suppléant  au  irilimei  dvil  de  Cosne.  Depuis,  Il  ne  cessa  dé  con- 
irattre  pour  iadéoiOicratie^A  ^aqne  scrutini  éleetoral,  il  lutta  eontf^ 
'M.  Delàngie,  procmreuiv^énéktdàrâCourdeParis,  et  protesta  (^ontrb 
son  élertlaii.  fl  dénonça eé  mitre  laeomiption;  ce  qui  lui  valut  dMtre 
poursuifi  deux  fais  devant  laiGour  royale  de  Bourges.  Plus  fard,  il 
'  organisa  le  iMuquet  déurorradque  de  Coisne;  H  eut  à  lutter  contre 
HMi  Itanael,  Duvéï^er  de  Hauranneet  Girerd^  qui  vonhirent  Idi 
imposer  le  toast  au  roi,  contre  lequel  il  protesta  au  nom  de  la  sou- 
veraiiiété  du  peuple*  Traduit' peur- te  fait  devant  la  Cour  de  cassa- 
tion, il  défendit. l^ndépendance dnr  magistrat,  hlilierté  de  eoAé- 
-cience  dadtoyen  ;  mais,  sur  les.xoadtasioitts  de  M.  Dttphi,*  al0i% 
comme  aujourd'hui  procureur-généralii  la'Geur'det»»satipn;  il  fut' 
condamné  à  cinq  années  de  suspension;  G^èst  è  partir  de  la'  pro- 
testation-coMne  le  lanqoei  dynastique  de  Cosnequese  dessina  la 
position  du  parti  démocratique^  Lille,^DiJ6A  et  Mâcon .^M.  Gambon 
fui undés  premiers à^suivre ^exemple  de  Paris  et  à  proclamer  là 
RépfUbJique.' Nommé  commissaire  du  GouveméiAèut^  près  le  tri- 
bunal dvil;  il  k'efusai  ces  fonctions.  G*est  un  des  plusjeunes  mem- 
bres de  FAssembléeliad^nàle.  il  appartient  à  la  démocratie  nou- 
velle, qui  pense  que  la  révolution  n'est  pas  une  révolution  politique 
mais  sodalé,  et  qu'on  n'arrivera  à  raifranchissemetit  du  travail  que 
par  l-association.  .  '  ' 

NÉ.  t\¥OzitMim  (joBeph-Pierre--2$,5l2TOix),  ancien  aide-de^ 
camp*  dn^  morélial  Gérard,  aujourd-liui  génëral  de  brigade,  conir 
fliandeur  de  la;LégiOiNl'bonneor,inc...  naquit  à  Ifosettu  (Russie), 
le  21  mars  1792.  Son  père  était  militaire  et  avait  servi  dans  le  régi^ 
ment  dé  4lrsçORS  de  ^cbauentfourgi  • 

Destiné  iui'métfie  iTla-  carrière  des  armes,  le  jeune  LafoMaine 
fit  avec  succès  des  études  spéciale^.  A 17  ans'  (le  t^  vm^  $809);  U 
•eatiaii  à  rJEeole  mUludre  de  Mm-C^r.  Nommé  le  19  miâ  tSii 


,m9ià\mmm^  mi  lit  .fégtammi  ^iiij|»iflrie^<i§giiei  |l:p|t  te  ^irt 

Le  23  septembre  1812,  il  passaJÎMtttQMit'dtt iErèmfin^  kjmmiteMue 
4^X^i^p^ew4  Qi  ilftviai  alora;  «ffl€l«nsé'0i!dQni^BèQ{iii«i«éDéral 
.Qé^4*  ék^i  il  M  «Qiitté  r9iie^dfrtca«ifilfttS7  jampR^ifita* 
.  ,  ^a^^diJ)!^  dans  ,4e».  imiiuiUeiiâelfHtoé  Ro^tmoit,  et  Wmmoé 
t§t  fft.pag»^<<te.tePécfainaJiiiJa#ii»'lttytde-4»tap^  Jà  se 
.,di^iWi9 JB 'bi^il  9n  iiàUîl}eft^4e.Uilz0ii^Jte«laaBvitpilfr«lBl8ré 

fPQJftHAA  âg««  il  fut  pnop^tf  |Milfct>is|iôqr  IlitmteJ'iionMirv  qum 

...Jioqf.  9mvQii9r  «n  l^jRr  ClltlaÛ«4iit>46. 1lêli',£ieipH«^       tant 

'4'#fMrw  b9l9iM4^)4n«lÎMil  a^^  Km»  relMil?tiia  akirs  fa  ca- 
'VMh^  Mfpotsiip^  ià  Umi.^  o&  il  eMtaltaMuBwr  cb»!ipo«0rla  m  4a 
S^i^ii^V  6éffppi4i«iitRam4ea0  piiapBeipaift 
ife.fUfii^^  Çfte^Adsiia  en  cette ctitaaâtaiiDe.fatialli^ 
^hlt^fde  la  paft  dR  laéo^ral  le  8HnMpà^Mif)â#idei  ^)eii-à»4Aîi!a;brave 
IgfiffpiieAobra^^  (jt^attt'Q  d«tM«tebal  Géi^iiMérfe^ail  l^HIs- 
^e^  fie  VaillaMIa^  -  î  '  iV'   •  r    >  '  •>  ^-r.     -« 

;  vl,^  B^i9ii^j9iv.(i&j«ia  iâli),&la.tâM4'«ibatpîHi»QiUl  j^anpara 
4j^  Fremien  4o  viVose,  ^tUgny»  maigié  la  flte«ig«wuiie,«&  la 
^fim  é|Hyifg^|uç;ré9iataim^  ft4«tnt<i  <»tte  aii^  gcaTeMe»- 

jmvf ,<^i^^«oa/Kliaiiabtii[^âo«aiiÛ4^ .. .'/.r-.t  ;<..:.  ':.  .^r;^- 
.,.  (<a,.chate 4? l'EippefencviM ai«>élei^  legMiral liafiDatatoeiiaiis 
«^  kidapta^ear^a.»  LaâQ  ootfthpa  i8l6w<il  hit  «».«»  acHMcti- 
¥i^  rCepead^A^  en  iiX^.  (p  ISi  déi^Mibrmaafirès  4voire«ttbl  T^- 
^rmn  îk  p^ncpiira,  H  se  fit  a^etire  ûa»\é  «aifia4?^taif«iiôor  et 
^iflaçher  à  la  lik^.^viaiaQ.  Un-ynasta  qoa  |^ei»4e  teaafpir  )a:aar- 
YÎpe  mililairf ,  à  cette  ^poqmt  ne  «oftvanaiH  paa  à  la  lojiauté  deaaa 
jçaraG(èf^..6nci^a  damanda,  il)  fai  mîa  m  dispottiMUé  1^  15: jaa- 

^  C'p^i )ii (PB: PQimansa.ia  vie  poKti^necâtt géaéf àl Ufdatatpa. 

Etabli  à  Dijon,  il  y  fut  bientôt  à  la  tête  de  Toppoiilio^Ja  fins 
avancée.  On  sait  dans  ce  pays  ce  que  loi  valut  sa  conduite  ferme 
^  énai^iqn^  jd^ip^  lea  ^açtî^ns.  Bamtfiaitt  prîion,  d^almdi  fat  le 
l^^i»  de  sqp  in^^FmçlAQceé  Ensuite*  paiiie:  avoir  ppi?<i64avaiii  tas 
Çiimif^^n  uiM^Mstje^niplapiAtkiiif.il  bt,  pai^  ard^ftoanoa  da  31  jail- 

lQil:&2^,i»i8àlar^Qr4nQ,MDa.ti\aitamm«.;  :< 
Cette  ordonnance  créait  uq  préo^daitt  iMH))%:;ft*#ait>pQr4ar 

#M^iftta  à  raYfinjr  des  afficiapa  ei  4iiviiai\  laun  paaUipp  ami  t^prices 
4^  9mfWi\l  Calait 00^ li4tQ4MA:irHi(6i^.4lai^iia>t>:te général 
Mf mwQ  f a^wiâfc  ear.de»  pAMooaiaaaaaiiitea  aût^kanfarait 


-  W9  - 

M^  4^1(^69  ifl^^es^  49m  \o^  JonvQfMix,  il  ffédaM  cooèt  Us 
^cj^  M  PPPoir*  .Piji^evrs  (pis  nt^  p^Ûtioofl  oocnpèrflhi  ii«e 
séance  tout  entière  de  la  Chambre  des  ôépntâ9[  (Mùniêeur  du 
Se3.9^  1^3(%,  %  wn  OA  ]l?.iQpaîiçai»  oif  ^m  ouf Jq  fn^^  il^ine 
,cpnilflW«aiiwi Je^  tr9la  iqoi#  46;(ir^oa.«^  ^9  8.Û0Q  iuÂ'^^enûeilil 
n  en  persista  pas  moins  dans  son  œavre  patriotique  et  court^Mâe 
Um^r^-^-fofrM.  YiU^.é^  Pijpfi  9*  J»  Pra«Qe<eoà(farecoof(Éf feront 
fp^eiwi^/^  /BpHy«tt^'^9  ^  ÂAll^'  QfiPfivHe  à  «ne A><N|«e«  ; 
.  .£9  r|l^o)i^nÂai$.3()i  ^gi9^94^9Jo  K^^nl  LafiMtfaîBe  OA  dM 
hQQ)|i|^i«  ^s  R|u9^<^9j»9))i(9ft4?  )9i«^PWt  H  bt  WeiUliiréilisiaHéiMt- 
les  cadreà  de  iarmée, nommé  clietd7^çadFOn^'^taHiH^o«  et  a^t- 
f:^^  4P  A^pf^ift!  ail,  i^^ldi^l., Cerf  r(b  «■qodUié^  dMdMQtitittnp. 
Au  mojs4>9i^  J^âï^ÂI  fit  D^MP'dP  Vftwfe^*  lJDnd,i|iilr«poti«i 
4^  I?  Q^!4V^  i'^Y/^s'W  M»Pdaî^  iiMr<i^€li  c^pagu»  Unnée 
/fuiyu^if^,  U  4ta^(,  ai^^s  .â/^  j§Hr|  d^  Udn^^hét  iHi»sne,!enffâyé> 
BFftrR^r  ed  .{|fir|^m^qM|;f^.^  g^^âratildiaiM^.  et  j^arUl^  à  teiK 

jéf rier  ROUT:  film  r^flP&%^Ja  imtitllbiU^a  fte  J^  «ilaMl^  é*A»veE8 
(Louis  Blanc»  Histoire  de  uîx  ans).  ...     (.  < 

Officier  de  la  Légion-d'honneur  le  IS  novembre  183^,  il  fut 
^G^mi  Mmmm^h^ti  *«  7^^^  Vwn  te  ^  Jamyiet  isaiv  et 
£ol^),f^  ix^rii  lJP7ï.J.  fqM^sijBH^  «llfl»^  ppwJiiter  cpmilMmdcr 
le  62*  régiment  de  ligne  qui  avait  bespia  ^q  Afri^  û^uq  olltf 

Avec  ce  régiment,  qull  SHt prpipipt4manir^flrgiiniSQr«'  leffio^- 
r^^I^Cj^pfll^e.^iil.l^iLpMtiQii  4f3^  ta  T'adia.s^t  prit  part  iloiiftefll  les 
^fni^-^JjMPprlai^  d^  M  çm^fm^li  Aitm  iriNrdre  énfoiiriie 

Un  jour,  230  hommes  de  son  régiment,  efcqrlaiit.iin  itiinvol*  râ- 

gf^^(^èfuu)t,f o^^f <ï8 Qrdr4H)i^,ftP0..4r$ibii$« qiÂte» ait4qtti|»al.  Ce 
e^u,  fait  à*f^mh  lopremie^  qui. ait filuâsi  a««f  $i\^vbfàtmmilift 
^9..^tr|qi)Q,,n)4r'jta  <m  fplu^el  Utaniiàne  ^'tiowiet»^  dW9  ^Pordve 
4^  ji^i)i:  ii^Xw^^  f$t  Jbi  çfqii;  fi^  /c^qiniandftuc  4û  la  iégioa- 
d'Honneur. 

i^pii)in4:  ai|  Gq99ip0qd^ni#ri^  d«  FiUpPPfvillQi  au  mois  de  )an. 
mv  1$A0<(  ^ès.de^.nPfPl^F^W^  ÊscprmoHcbes  ftt  de  vigoarettscë 
r^zzii^  jl  pficyipt  ^  néiêbiir  pwplétmpenf  te  tr4nquiiiiX(édanir<»iite 
la  province.  ;   -.  - 

Plu^  tard>.cofq(nfiad^.^np^pie»r  4»  fmnk  i\e  Sétil.  il  e«it«n 
brillant  succès , devant  la  redoute  d*Aïn-Turko.  JOwflfletie  alfeire, 

^^101^,1^00111^^1(1^1  4^g9«er  M»  batoiUoft  du  ^*  ^;^?*J 
oqué  dans  la  place  par  7  à  8,000  Arabes«..llftteB6  U««Mr|ûnli 


numérique  desatrobpe,  quine  s^étendtfMS  àptasde  Mêhonittefl, 
il  vit  les  Arabes  en  déronte,  leor  tna  plasienrs  centaines  diiomnies 
«t  ravliailla  la  pbce. 

Le  résnliat  de  celte  attire  lut  la  soumission  de  tontes  les  tribns 
:de  ta  profin€C«  Dent  oeni  cinquante  chéiks  tinrent  demander 
raman. 

.  Onelqne  temps  aprte  raffolre  d'ÀTn-Tnrico,  le  colonel  tafon- 
taine  fut  Mt  maréchal  de  camp  et  dési^foé  pour  le  commandement 
-de  la  proThfce  de  Béne,  où  il  re8taJosqu;à1alin  de  1841,  époqne  à 
laquelle  il  renfra~en  France  par  suite  dtune  ùpfuhalmie  qut  ravaU 
repris  pour  la  troisième  fois. 

Mis,  en  18A2,  à  la  tête  de  la  subdlfision  de  la  Nlètre,  il  sla- 
stalla  à  Nerers,  où  41  est  resté  jnsqu^an  1*'  mai  de  cette  année. 

Depuis  f  8M,  le  général  Lafonlaitie  avait  toujours  conservé  les 
Opinions  radicales.  Le  premier,  à  HeVers,  il  a  salué  et  proclamé  la 
Bépubiiqne,  qui  avait  toutes  ses  sympathies  et  qu'u  défendrait 
au  hesoin,  nous  en  sommes  certains,  Jusque  la  dernière  goutte  de 
son  sang. 

U.  DVMN  aîné  (2&,1M  voix),  procureur  général  à  la  Cour  de 
cassation,  membre  de  llûstitul,  grand^croix  de  la  Légion^Hl'floa- 
•nem%  est  âgf  de  65  ans. 

André-Marie-Jean-Jacque9  Dupin,  fils  atné  de  €bar]es*Aadré  Bu- 
pin,  naquit  à  Vany,  le  l"*  février  1783. 

'  Bte  élevé  à  la  maison  paternelle,  où  il  tN)uva,  dans  son'pèi^ 
et  sa  mère,  des  maîtres  et  des  instituteurs  dignes  de  rinsiructlon , 
des  sentiments  et  du  talent  qu'il  a  fait  briller  dans  le  monde,  au  bar- 
-reau  et  à  la  tribune.  •  .-  ; 

Dès  que  les  écoles  de  droit  furent  rétablies  à  Paris,  il  se  présenta 
pour  soutenir  sa  thèse  de  licencié,  ^a  thèse  de  dt>cteur  est  la  pi*e- 
mière  qui  ait  été  soutenue  depuis  la  Réorganisation  des  facultés. 
Aussi  eutelle  llionnear  d'avoir  pour  présent  le  cé^bre  Treilhard, 
qui  était  alors  ministre. 

*  Il  concourut,  en  1810,  pour  obtenir  une  chaire  de  droit;  il  eut 
-le  bonheur  d*échouer  et  de  ne  pas  avoir  à  metnre  sous  le  boisseau 
de  renseignement  la  lampe  qui  déviât  bientôt  brHièrd-uitài  vif  échit 
dans  les  plus  mémorables  discassions  du  Palais,  et  puiser  au  Palais 
les  éléments  de  cette  chaleur  et  de  celte  lumièt^e  qu'elle  a  fait  rayon- 
ner à  la  tributtCv 

Chacun  de  ses  pas  dans  la  carrière  du  bai^eau  s^ei^  en  effet  trouvé 
manqué  par  un  suecès. 


£ft  ISlS^it  éuét.d#  il  ATantageaseflMiiteQmi*  fft'ime  pltoe 
dVodt  gÂiéral  à  la  £oar  de.esasatioa  étant  devenae  vacante» 
M.  Merlin,  procareur-général,  la  réclamai.pour  lui,  à  son  insu* X'^é-^ 
tait  celle  c^uifiu  donnée  à  M«,JoubeFt,  à  la  solltciiatioo'  Je  M.  de 
Fontanes, .  aku^s  toat^nissant  anprès  de  TËmpereur.     . 

B  travaillait  à  la  classificationdes  lois  de  rEjnpire,  eomne  mem- 
bre d'une  commission  nommée  par  le  grand-Juge,  ^nand  F&eure  de 
rtmpire  soima. 

En  1815,  il  fat  envoyé  à  la  Gbambre  des  Représentants  par  mi 
des  collèges  électoraux  de  la  Nièvre. 

Il  y  m<^tra  Tindépendançe  courageuse  de  son  caractère  en  s*op- 
posant  éneî^gueitient  à  la  proposition  par  laquelle  M.  Félix  Lepel- 
letier  demandait  que  Ton  élevât  une  statue  à  Napoléon  sur  les  bords 
du  golfe  Juan,  avec  f  inscription  :  «  Au  sauveur  de  la  patrie.  » 

n  fût  dé  ceux. qui,  datisie  comité  secret  du  21  jum,  optèrent 
pour  l'abdication,  s'opposant  à  la  proclamât iod  dé  Napoléon  Ù»  Il 
fut  même  d'avis*  que  la  Chambre  des  Représentants  se  déclarât  As- 
semblée nationale.  .  , 

A  la  seconde  RestauratTOn,  président  du  collés^e  étéctbriiVâe 
CfiâteauChlnon,  il  fut  nommé  candidat  h  la  dépatation  )par  Château- ' 
Cbinonet  Clamecy.  Mais  il  n'obtint  pas  les  suOhi^es  du  collège' 
départemental.  -         r 

Il  repritl'^eîiercicede'sa  profession;  qui  Ta  Illustré.'  '" 

£n  1819,  on  lui  offrît  la  pfàce  de  sous'is^crétairedlStatan  mlnis-; 
tèrede  la  justice,  avec  le  titre  de  m^tré des  requêtes.  Il'rèfasd.      * 

Ln  18S0,  M.  le^  duc  d'Orléans  le  nomma  membre  de  son  conseil. 
.  En  1826,'il  fi(à  Soint-Acheulufte  visite  dont  oi^s^est,  selon  no«s, 
trop  scandalisé.  Il  n'y  allait  probablement  que  pour  reconnaître  un- 
poste  ennemi*;  Gd  n'était: peut^ire  dajas  ce^cas  qu-un  peuplo^liabile 
qu'il  ne  fallait;  mais  ce  n'était  pas  une  palinodie.  .  • ,, 

Il  parut è'k  Gbambre  dea  Députéa  en  l8àd;i 

C'est  loiiftti  fut  rapporteur, de  la  fameuse <adr esse  des  221. 

En  18âO,  ce  fut  également  lui  qui  fit  le  rapport  de  l'adresae^de 
Ui  proposilion  Bérard.  Il piit  une  part.utèsrlarige  à  ti>otea  l^a graves 
discussiotns  qui  signalèrent  celte  pbase. parlementaire  de  la  France* 
.  A  la  aession  de  18^1,  il  futvnQmmé  vice-président  de  ja  Chambre, 
fit  une  proposition  concernant  la  piiblicaMon  dea  actes  de  société». 
commercialQft,.fct  eoniiaiia  de  prendi^e  part  à  toutes  les  discussiolis 
importantes.  ^:  ;  :  • 

De  ISdS^  à  1839  inclusivement,  il  a  été  nommé  préside(»t  sans 
cesser  de  prendreMs  disisufialmia  c|«;r43se«)blée  une  part  loi^oiira  < 


aeljMi  eft.t»i|»«rt  8t»riMlt;  i>ei8a»4  WiB^iVïïltà^ôéti^pM- 
tion  à  )t  poiift9«6  gOttirfeVntiociBfaie,  te»  llîèmër  irt^Mf^éW ^  lé 

Doi6  dnfetkms  iél  lattemhiii  spéMafe  d««  èu^hiMS  dir  c«i 
illustre  avocat ,  de  ce  dépoté  rtoârquaBleiiiii  té  nâgtimt  eélèbre 
Sesiatoidoiries,  m  k^n^vteà  foMqa&i  et  M»  réqdtiftarinsj  loi 
(Mit  valu  iètiii«#acaâèiiiieteB.« 


IfOBD. 


■      ,  < 

C^edt  un  ayac^t  #stip^i}é  i!!)])areatt:^-4ifesiie^*fîiii  a  Àeedu  sa 
rép|itaiioh  noà-ieuUm^,  dimja^  yu|p.^n^tdle,  ^^  encore  dans 
tcùit  Je  dfpartêmefit  d^  Nord.  n,e^  ba^ppiûer  d£,.^oa.ardrQ  et, 
m'9iîiDre  dii  Cooseilgénôttadu  d^  N<^rd^.£^B  péfeéuùi 

avdcaià  Àiésnes,  et  sa  ràmlUé  appafuënt  à  la  niag^^ 
,  pcpme  cilpy^n*  H  ^*e^t,  .^P  toiM^scirciia^tafi^à^mpntrépai:^^^ 
meçl  nJiffaL  n  ^toui(?^8  çuluvé  d4n^  s^^  }'afB9H^-.,^,>  d6- 

laocraue  ;  et,  qe  ptuf»  liçajiimusi^anpe  ji^ça^ÎÂn  f^  ^i^opAger 
ce  sentiment  partout  autour  de  lui.  G*est  n'ailleiirs  îjï|.çayr^ 
trè8.conciliantv  9uiij$aitB<y^^^^  ;.  ^; 

A  la  R^yolitfion  de  JuiO^t .  il.a  irès-beareuameol  reginj»  fe»foBc- 
lions  de  spus-préiipt  provi^care  a  ^vosoed. 


.^»-  »  •  .  <  i  1 


Lb  Beataiiraaon  Tartair  M  <9Middlfêr  tittdf  tÀir  prèà  iafionti  rofidc 

deDouai.  .  '  lii.   , 

lia  publié  en  1826  une  brodittt^  î^GtMe^Snûêà^iërlu  M^a- 
ture  çomiâêréé  sam  êêsrtifp&t$ê  ém\s  lamwHmîoh^f^lMfuédes 
di^ânpayi^  .        ■  ..■•••.:•,•■:..♦  -^  , 

M«  Dupont  (ete  TEarej .  dlidit eartlMlè^^i^eaMXi  le  noniM)  aftèi 
la-  Révelutiôn  de  Mttelj  piréfiSden^  da  MbÉIMt  <(hit  de  IjAltk 

<}iiriqfue  cèfflfps  â^ès^  iepréÉMem  dit  trîbdnd  dd  Lille^  éelMtea 
son  «i^fe  centre  celui  de  Doutih     '  ^  ^ 

.En  1887,  lés  éiecteÀi*»  de  âècn^ffal' cMiPÉèreiit  lear  lininial  è 

M.  Corpe,  qui  alla  siéger  sur  les  bancs  de  Topposiiion  4l6-  {faocbe. 

MLes  4|iiestfoi»  depolltiquie  Itiièrièvre;  dtéeèndiiilè'ëld*aiQâiiiiiitra- 

tio«  jgqp«ièMatMiuvMf  If  A4>ù^^ 


•  1  ' 


La  Révotmioki  de  février  l'a  élevé  m'M  siège  tfii lii^oeiirètii'  gê^  ' 
néf »l  prèit  la  (MNur  d'appid  tls'ldouaii  ettxm  àanUèt^mMi  'ûép^à- 
cnrëur  géttéral  près  la  OdQf  é'àpp\i\  et  Pari»^  efi  rèMrHae^élîlnt  dé" 
M.  dé'PiNtaUu  •  ■"  i..;'' .'.^•■'   .'f 


M.  CHOQUE  (Enunannel-Loais-Josepb^fliS^d^toltrMiél 
Douai,  le  15  septembre  1806. 

11  a  iaeèaasiiraieiit  éaéfcé  le»  ftneâdiié  WkitM  éC  «élfe^  d^  dé- 
taire.  • 

11  a  éfi  DoAiiDé  député»  ed  iM$^  par  f  arroacKMoaeiit  de  IhHiéi. 

Pott^Mi  déiwtaa'pRi'leiiieot»  M.  CIm^  pMiikiçii  HndlàcôM' 
sur  la  situation  de  notre  système  Gnanciefw  il  n^  émiênfii  totitrt^! 
bdé  qœ  fnÉ*  ^ea  votes  au  t^an(ii»l{niirleaeiltaii«s.  It  ëlég^ii  àa 
côté  gauche  ;  mais  il  n'y  a  siégé  que  bûn  peu  «k^teasp".  élb  eni^S  ' 
Une laMt déjàpto^pahiedèlaGlMiBiire'eii /l%(r.<  -  -^         .  >' 


.1  ;•.  f> 


M.  DELESPAUi,  {kdxÀfitie^i2n^iM  vefxjM  né  lune;  feM  tMu- 
Ycmbre  1802. 

M.  Dopdii  (défEs^^  Tari^iûmniéV  e»  t8Sl,  soty^lNat  Oii  pî'o- 
cureur  du  Roi  près  le  tribunal  civil  de  Lille,  et,  A»  lSi4,  lÀ  élticimà' 
dd  cette  viilè  Renvoyèrent  à  k  iObaml^e.  ^* .  - 

ee>éne^épdlé  alla  s'asseoir  d»Ésie»ràiii8i  de  la  pmdk:  Il  ap^: 
paya  en  1  §40  le  oa^iaei.^uiH  md-s^-eiBe  rentra  dani'l^dlppéai^ft 
qoli  lacbiEMede  ce  ibinîslèrr.' 

M.  Deleepari  «  été  Un  adviorsoiré  ardent  du  tMiM  du  59  ift^^  ■ 
bre.  11  a  parlé  à  la  Chambre  sur  les  questions  é^QiûMAïmieiit  éÊÏ^ 
le»»  finabblèfiesi  et  admiitist^aëvesf 

Il  a>  ett^iait  reiàarqiià^  pir  seif  aisidallé  el  esilmek*  p»fmi^* 
siotéressement.    . 

11  est  membre  du  Geoseîi  gétiéral  de  sonf  Mpahemeni. 

Le  Gouvernement  provisoîi'e  l'a  liMMié  siHMhÀéi^iAfottthiit 
géDénddelaR^^iMiq|ùe.  r  "^         ^i 

M.  BODLANGEii  (181,919  voix)  cst  ifé  lé  19  septembre  1800, 

dans  le  département  (bi  Nord. 

il  est  cultivateur  è  DèlgBiM  ' 

La  confiance  dosi  cet  horibraUe  aifMÉlteer  ëft  Idvësft  dand  \e 

canton  da'M  Jiabilé<  en  ai  «raad»»  qcToii  M  lèi^tet^  ébtrâiMiP' 


coBHBe  te.peiHi(«r.giiMk.  dtns  les  élMtkiv»  ei4a*il  ai»iti:dli^4  dans 
les  dërnièresr  une  formidable  opposltkm  pour  coililiattre  le  eanâi- 
dat  de  la  préfecture.  Son  nom  était  de  ceux  qui  se  sont  retrouvés  sur 
cette  liste,  curieuae.  où  les  électeurs  de  Cambrai  et  des  enflrons 
étaient  classée  en  trois  catégories  :  les  bons,  les  mauvais,  ks  dou« 
teux.  Comme  on  le  pense  bien,  M.  Boulanger  faisait,  parlie  des 
mauvais,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  avaient  conservé  des  seniiments 
d'honneur  et  de  patriotisme  et  qui  sentaient  que  la  politique  ne  de- 
vait paf^nclure  la  probité»  • 

K.  DissiiiOfDTiEM  (180,102 T6ix)estnéàSanmont^  prësDouai, 
le  2  février  1810.  • 

C'est  uf)  dest^oRomes  les  plus  distingués  de  tout  Je  départe- 
n^eqt  dal^ord.  La  fabricalion  du  sucre  de  betterave  loi  doit  aussi 
plusieurs  perfectionnements.  .,   . 

Il  s*est  spéqialement  occupé  de  Tamélloration  du  sort  des  travail- . 
leurs  d^  Ifss  campagnes^ 

Sa  fermeté,  sojn  indépendance,  la  sincérité  de  ses  opinions  dé- 
mocratiques, ses  idées  d'ordre  et  d'administration  régulière  sont 
incontfïslabtesiei;  incontestés  dans  vtoute  là  contrée. 

M.  ?^ÉQAiER  (l^rançois*Warî6tGasifflir-T-178,8î8yoîx)  estné^n 
Mans,  le?7 avrill788. 

A  dix-sept  ans,  le  jeune  Négrier,  échappé  au  :  collège,  courut 
preucire  l^,$ac  et  le  fusil da«s  le â*  riment  d'infanterie  Légère; 
c'é^it  en  ii3P6,  à  l'époque  où  l€>s  aigles  Volaient |»rtouttridi»phan- 
tes.  Il  fit  ses  premières  armes  au  si^e  de  Uainëln,  et  pendantx|ua* 
rame-deux. jips  de  service  non  Intenrompàs,  il  prit  part  aiix^bataiUes 
et  combats  suivants  :    :  '<         .:•-    ;i 

Siège  de  Hamein,  1806. —  Passage^  Creisch-H<rfr,i  1807, — 
Combats  spu^  Panuick^  les4etllayrU18i07.-^Siége  deDantaîck, 
1807.— Prisé  delllede  Holm,  1807. —Combat  de  Veixebuund,  1807. 
Bauille  de  Friediand,  1807.  -r  Bataille  de  Burgos,  1808.  —  Com- 
bat de  Çamonal,  1808.  r— G«i»bat  de  San^Viswentede  la  Bagueira, 
18iî8.  —  Combat  de  la  Villafranca,  1808.-r-Cwiibatde.Casaliellos, 
1809.  —  Combat  de  Lugo,  1808.—  Combat  d'Elvina,  1809.  —Ba- 
taille de  laCorogne,'  1809«— Combat  déi'Moitlerejr,  18(^  --  Ba- 
taille d'Oporto,  1809.  —  Passage  de.laiTaméga,«ombaid'Ama- 
ranlhe,  1809.  — Bataillcde  Braga,  1809.^Bataâle!d^Alcoba,1810. 
-rCombai;  de  Samierra,;iftlOé— Bataille  de-Buscao.  1810. -^Com- 
bat de  ^ugal,^810»  -rr;apm))at<deJ'uente-de40nôra,48Û.  ^ 


pût^ilhi  4^Cf:A|;9piIê8« iSia«  ^  Siège  et  as^uj^  du  Gafttro,  18t3.  --» 
Bataille  de  Victoria,  t813.— Gqipbat  de  Véra,.1813.^Coi|ibat  d*0' 
iicarlr  1SI$.  -^.Goaib4tdUruiu  1813.r-Con)l>ât  de  Bidaçspa^  18ii« 
f-t:  Goq|)t)at  de  BarQiiillétt  t8iâ*  .-«Xloaibat  de  Gptj^rélles,  près  Don-^ 
qerparie,  1814*  T-Pqmbat  de  M^ry,  18t4v-T39tailJedë  Graonne, 
îiBI^.T-'Gpinb^tdëChiryAi^l/i^-r-BataUie  de  Laon,  18}6*^Bataille 
fl'Arci9r&taR-Aub^>  48i/i»  -^  GoRifiat  de  ^aiQt<Dizler«  I81ft.  ^-Gon* 
b?it  4e  TMa*  l$i5^-r.rJGwbiat  dep  Qyàire-Bra^  l^U.  —  BalaiilfÇ 
^n  Wa««riQQ>,  i815.-T-GQmb»f;  ^  B;ar^«w  (Ate^çj^)»  igSÎ.— Comr 
mandement  par  intérim  de  PAIgérie  peuldânt  Pcxpéditian  de  Gons- 
tantine,  1857.  ^  Premières  expéditions  sur  Stora  (Phiiippevifle), 
1838,«.ft^$(Ui^i^oi^  d?^<trîbtis  8009  Goastantine,- 18^.  -^  Pre- 
mière expédition  sur  Msilah,  lâM.  —Gomb^tdes  6  et  7  jaip  i8/f3p( 
çf^lFje  Iqs  |[s^aa9».:,-rr;  (^  gémirai  JN^pier  cojQo^wdàiteii  phetles 
ri«qd^Fnî*r^gej^>éditio^.).i,,;  : 

Rfj^u  1^  WlWpour  la  pr,Wi^pf3.ioi9  e^î^??,  alors  qu'H  ^tait  chef 
Miïî^^syiMP»,  ^e  généraî  ÎJi^gner  y  re^ijit  copump  cplon^lr  en  JS35  ; 
{4iis  tàrdvqn,|$^»  4;9ipfflApar^cba^dQ-€.i|f9p  ;.piiis^Gt)^.eB  t8/i4« 
ep  dwiit^  4e  jiieiUen^iii^géaérisil,  coauaandant  1^16^  dWiibioB  ipil^t 
taire.  -    .....   ,  ,  ..,.       ,,,-.,_       -.,   .. 

Lfi  prQfMfMon  '^e  A>i4<K  cet  boi^jorable  çaindi^a^  n'a^  nea  l^i«ié  a 
dé^r^ur  968  opinkwif.friWi^meiitr^piLblicaiaes.  .    ;  .  :    ' 

mV  BEai^ii^B»  {il7M9  mXl^  «yocai.est  «é  le  12  avril  iïi05,  à 
yalen(;ieiiBes*  .   v     , ,      ,  , 

R^obVc^lâea^vantaièmetaPéyolutl^^  de  1$30^  ce  digne  ci^ 
tpyen  esttpiùpurs^resié.lidèie  l^^os  principes^  Après  U  ^ute  dct 
Louis-Philippe  et  la  proclaqu^tioii^  dç  I^.  B^iibj|que  en^i>9<^^^  Ù 


est  tFè9:ip9triiit^:et  sa  ipy^lUé  e^v4ev«nlpe  iiroyerbiale.  U  s^esi; 
hi^ueoqp:Pccjip^  d^questloassociéles»  e^  il  a  fait  sur  le»  richesses 
hj^ill^es  ^  ^or^  de  la  France  des  travaux  fort  estiaiés.  G'est  uq 
f^|py^:#iQilgî<|i|e,  dan^sseswèQq^^etipnèt  dtfsintfîrfljsé,  a!ayàat  d^ 
soucis,  de  pensées,  de  culte  que  pour  la ^trieé  Èg^  F^yrjpr,  il  ti{ 

Condé,  le  7  mai  1798.  ;,:•;<:•:'•/ 


Avant  (le  prôHclre  les  rêiies  ^e  iVdministi*aitk>a  itfiipi(*î|Vïilé  de  là 
vîlle  de  Coiidé,  où  il  exerce  ses  honorables  fodellons' de -Notaire, 
M.  Piireur  avait  déjà  obttmi  de  ses  coneitoyénâ  une  preuve  d^s- 
time  et  de  sympathie  :  il  avait  été  nommé  ci[)mmâiidBn[t  de  la  g^arde 
nationale.  Bien  aVafnt  1830,  il  entVevoydlt  là  tiépubHqâe  comme 
devant  être  un  jour  le  gouvernement  stable  de  la  Franee  :  àussS  î'a- 
l-!î  accueillie  avec  jote  eh  1848.  ïlnerfeiqne  défenseur  dès  intérêts 
de  tous,  M.  Pureur  doit  être  classé  pàr^ifti  ceux  gui  veillent  Tafier- 
niiséement  dé  notre  République  tivec'des  garanties  d'ordre  et  de 

M.  MAio  (tbomàs-0«pàni-^17ai^S7vbix)  est'i^à  Dunker- 
kerriAf,  îe 22  fôvrier  1804.  '  i.  '  '•  '  ' 
'  il  (Si  armartèfir  et  cottstNicfénr  de  feâvtres  dans  sa  ville  natale. 
Son  përe,,(jUillaume-Gaspard  Malo,  fut  un  de' ces-  hàMb  corsaireis 
gui  àefiféiit  tàhtredoutér  dans*  là  thét'dVL  K'ord,  pendant  les  dernières 
g|i6rre.<  Sèîtî  de  là  clàsèé  dés  sitnpies  marine,  ï\  ne  renia  jamais 
sOn'^rfginev'èl  sutftbujoufs  se  faire 'aimer' et  réspeciir';de  tous  par 
là  droftdrc  et  iSêÂérfeîe'dé  son  caractère,  tiinsi  que  t»àr''k)ii  dévoue- 
ment sans  bornes  à  la  cause  de  Thumanité. 
'  En  1882, -le  f^énugàl  cherchant  a  s'aflfranchlr  de  rôppressîo*ide 
Don  Miguel,  lit  ûii  appela  patri'ofiàknedei3'>étrQtigefs.  Thomas^ 
Gaspard^alo  et  son  frère  arment  deux  navires,  les  mettent  à  la  dis- 
l^sitiôii  dé  Doit  f^ed^o  et  fra^spbrlébt  a  Oporld  des  troupes  et  des 
poudres.  Cette  mission  périlleuse  est  menée  à  bonne  fin  ;  mais  ce 
n'est  point  assez,  ils  s'engagent  cbhïmè  simples  volontaires  dans,  la 
légion  arabgère ,  et;  partageant  les  mêmes  dangers,  ils  tombent 
tous  deux  frappés  par  fes  balleà  migùéllMes.  ' 

Uon  Miguel  est  Chassé  ;  là.  caitee  de  la  liberté  efet  gagnée;  alors 

Îîaspard  Malo,  au  lieu  <*e  pi-endre  j^àrt  à  la  ^curéé  dès  tàinquears, 
entre  modestement  daite  sa  patrie,  appauvri  et  reïîlisant  pourtant 
lé  secours  du  mîaislère  Guizol  quï  atn^ait  puTàider  à  recouvrer  tes 
Sommes  considérables  que  le  Gouvernement  portugais  Itli  doit  tOH^ 
jours  pour  les  transports  qu'il  avait  effectué».  Il  a  reçu  de  Don 
Pedro  la  décoration  la  Tbur  et  de  l'fipée,  mais  c^è  décÀfatton  n'a 
jamais  paru  h  àa  boutonnière.  ,.        >         -^  - 

Il  n'a  pos  craint  de'figârer  au  téSbbte  héiKfs^ltétortAM  -ée 

Lille,  alors  qu'entreprenant  des  constructions  maritimes  impor- 

thûtês'pDuMè  compte  diiGottVernenlientdécha;  if  pèrfvaft  slittîrer 

des  haines  fatales  à  sa  fortune.  '   *  >  ^    ^ 

Elevé  à  la  rude  école  d^iUi'Vieînt  mariii>  il  ne  pofsèéé  lii  1e$  de«^ 


honi  Mitante*  hila  Hkorkkàé  rorfltèoi^iMirlefiiaieiire;  tiiaista  hé 
pfibtiquë  tt'oara  jaMds.nn^mr pli»- sincère  et  pHts  honnête qile  lui? 


ï^ 


.  M.ftERLOOTEN  tLouidf<-^171»S60  Yèix) ,  pro]()riéfaîrèf,  est  né  h, 
Bailleul  (Nord),  )e  8  avril  1809. 

M.  Serloocen,  avant  la  Révolution  de  Février,  était  peut-être,  de 
Ufw  les  citoyens  de  fa^rondts^Dient  d'Ha^ebroack,  cefni  qrfi  avait 
les  opnif»iis  libéraleis  Icb^i^iis  avancées.  11  a  accneilti  la  Hépabliqué 
comme'  une  amie  que  Von  attend  depuis  longtemps.  A  la  tête  d'nné 
petite  phalange  de  ses  amis  de  Bailleul,  M.  Seriooten  est  venus^as- 
seoir  au  banquet  réformiste  de  Lille,  et  qoelcfUes  années  aupâra- 
Tant,  lors  de  rinangfiiration  de  la  eofonde  élevée  à  la  gloire  de  nos 
pèresrdé  1793,  il- a  pronoffoô  defthht  ce  monument  dé  (!baleureiàes 
parolesde  patriotisme.  11  a,  pourainsi  dire,  été  choisi  à  runanimitiê 
par  la'ville  de  BaiUieul.  > 

.  Il  ar  été,  en  Février,  membre  de  le  eofmmission  mtinidpale  dé 
BbiUeut.  ■ 

M.  -toiSEt  {170.919  voix)  î  médedn-vétêrînairtB,  président  ;de 
Ur>Socfété'iittionaledeA  sciemîes,  de  IH^icriture  et  d\es  arts'de 
Lille;  est  né  le  t»  février  1797^  h  Lille: 
'  tau^ame fiimifle  d'artisans,  élèvedcffEcole  d'Alfbi^t  (oh il  a  été 
le  répétitenr^du  célèbre  clrimiste-j^ysiclen  Dulôug),  homme  vété-" 
fidaire  iJu  d^riement  dd  Nord  en  181t^,  Il  fut  reçu 'dans  là  ménie 
année  à  la  Société  des  Science^  de  Lille.  Memi^re  da  conisëil  cen-* 
tral  de  salubrité  depuis  safondatioir ,  il  y  a  exercé  les  fonctions  dé 
seciiêtjiire,  et  apablléeaccftte qualité  les  travâut  de  te  coi^ps,  tra^ 
vaux  die  la  plas^rande  importailee,  ^àas  ua  dép^tement  ai  les  in<^ 
dttstrfes  iBOrit  sf  nonibl'eaâes  et  si  dii^erses.  'Mêmb^e  fondateur  de  lai 
société  eealrale'de  Médecine  dû-département,  ^e  TEcole  prépara^ 
toire  ^^Médedne^e  Lille.  eop^eBpo1ldam  de  diverses  associations 
savan!tes!,^meri)brc  dHCdnseiim^icipal,  ils'esti  en  dehors  des  tra- 
vausëp^liiÉ  dC'Sa' profession,  pàrUculfèrément  occupé  de  ques- 
tions agricoles,  économiques,  statistiques,  de  celles  surtout  qui  ont 
trait  ain  impôts  dii  consommateur,  aux  tarifs  d^oîctroi,  et  à  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  comptabilité  communale.  Quant  à  Toi^anisattcid 
du  travail,  il  est  Tauteur  d'unrapport  fort  étendit  qd  touche  ace 
vitta'sajëfe- '    •  \. '.•'-;♦  •''••oi.:').'i.    .....'  ".},•)'.>  ••   '^'''^ 

'  M  WÊN^m  sptftiAiDt'oiiftéié  eoèronnés  par  diverées^  sècldPéS'  sa^ 
vantttr/^  âOtàiiMliéiirMr  UuSoeiété  cemmlè  d'tegrictdtmre  de  Paris, 
ffA  M^ft^Moeriié  pldfeiiN  médaUMtl'or  et  d'drgenft*  ^    ^ 


U9  puMic^pos  j0to>tai  de  la^  Soctéié  4t»  Snénm  du  LiHé 
contiennent  ua  grand  nombre  de  les  écrite,  tonB  rédigée  éuiê  dee 
tues  pratiques. 

Savant  modeste,  caracli^re  intègre«  répqbUcaio  .flincèrc,  dies  loi 
les  convictions  profondes  n'excluent  pas  la  meidératioli. 

,  ^.  y ENDOis  (Antoine^mésiré-Josepli  r*-.l7(i,600  voix)  ^  docteur 

Ïi  tnédeeine,  est  né  |e  7  avril  17 VA*  à  Maroilto,.  anrondisacnieiit 
^vesnes»  où»  depuis  1818»  il  exerce  son  art  a«eo  autant  de  plii-' 
antbrpple  que  de  distinction* 
JSQtnmé  cbef  de  b^taiUon  de  la  gande  nationale €n  1830, «t.  ap<- 

Eeïé  trois  fois  au  conseil  de  son  arrondisseaieal,  il  s'est  ioajewi 
lit  remarquer  par  la  |)ieiiveillante  fermeté  de  son  caraetèreei  I4 
tliité.de  ses  opinions  démocratiquea.      ... 

Dans  sa  profession  de  foi  aux  électeurs,  il  a  déclaré  matidier  on 
des-premiensparmi  ceux  qui  veulent  «  qu'^u  aysième  du  pvivilége, 
«  du  gaspillage  et  de  la  corruption  succèdent  le  régime  de  la  kd«  lé 
«  sévérité  du  contrôle,  Tesprit  d'économie  dans  la  gestion  de  nos 
ff  .finances  et  )a ,  rt^MUératiqu  de^  lions  .services  et.de  la  pco- 
f.  bité*  »  U  a  8yoKt^.Au'iiçqmbaiir^t  aussi  sous  la  drapeau  dn«eitf 
qui  souhaitent  «  que  notre  jeune  IVépubtiquie  iû?e  eiempln  de  r^AC-t 
ti  tloi^,  de  volenceetdeidéiçbir/ements;  pnissanle*  Itomvéei  .naais 
«  clémente  et  géuéren^Qr  poinwe  le  pf^dplequl  i'a  oouquisn.  « . 

Dès  que  n^âre.  R^yqlutiqa  a  ^é  connue  dan^  rairoodlsseilinRl 
d^Ayesnefi,  toof  Ic;^  pau;îeiea  se  sont  r^ois  autofu*  de  H.  de  Vendais* 
i;t  lui  ont  pf  opi^s^^  4e  îea  représenter  à  l'Assemblée  nationale*  Geuic 
qu|  connaissent  rbjE^poi'abléV.  Vendoisnefpiveutleçempmrqn'à 
ces  citoyen^  de  Qeme  e(  de  ^  Crèce^  qu'on  allait  arrachef  à  de  sinir 

Êlèft  e^.  modestes,  tnavaux  pour  (es  npp^  àdéfendrnel.ennafalîder 
\  Mberté.  Un  oan^t^e^anti^u^i  éfi»  principes  fermes  el  mûiîs. par 
la  réflexion,,  ies,  irqnvieiii^jqif  les  plqs.lib^les*  nnies  a  des  mmnrs 
républicainqa;  voilà  U«  Yendois«  Le  département  duKonl  trwvefn 
en  lui  l'un  ^  jiomm^  Ic^  pln^  dignea  de  constituer,  la  Répnbllquef 

ff.  tiQiiTE-p4|^iiii:T.  {teii^Sk  ¥Oix)  ost  né  ie  iv  fmi  .1779«  k 

Ml?.    .      .  ....  ..•..-  '...•■• 

Çe^  qn  ^«cieo  U^Qcieuf.  :  ;  ^       ,  .   .  : 

Ce  digne  citoyen  est  un  des  plus  éprouvés,  des  plus  femM^^kamt 

vifm.49  UbéfeMwfi^qHe  cpmniA  t«dliaiiimt»i^NqMi^/iifiL  des 

fatigabie  actii^Mi^  t^qji  la  ftMidMm  dft  tm 


é'ëil'Ofl  koittn^  éés  ptà  popiilaireé  (ta  d^t^îitteînértC ,  ^t  if  «st  dlgtië 
«n  loiis:t>oiil«i  4è  siéger  è^fAîdettblééliaî  doftt^ilttlirlésbàsé^dé 

1!  était  lÉféâiâetit  an  l^fiqnet  i*adicàld«%Hlë/ 


M.  HtRÉ  (167,836  voix)  m  tté  à  AtT^  '(Pà!i^^'-C^^tà'U:ié,{!t 
:  MU t^èreétâlt' t)rdi(>Hétiifriè.  A  viilgt  (inÀ ,1ii  lédtit^' Hfa^ë  -ktiitt 

Lffwmîi»mË^e4ti'\\b  filtDii  acte  d^énë^^  et'dé  ptfiQlfÀihé. 
AvM r^edétlctDeetK)!^ €i <iké\^ms mit^htûfs;  WfùMx te jPV*b} 
pagateur  du  Pas-de-Calais,  journal  des  ]dii!és  âvéhtëë'^.  A  Vépo^ 


lours 

*'  hUm  les  fiit«lli^«Hceêr^émé  eeinnfteAcaîéiif  ^urt^t  S  ^uitit0lûi; 
lier  l^liveDir;  îi  dév^êttalt  mana^èntv  S'iktâet  jib^r  iè  cômtiattrë^^U|it 
ioiie  in^ilflêlit  Quand  CJhâHës  X  ilioma  ^m  ir^tre;ïé  ftt^àaàm^ 
ataU  grandi  ^•«MPêdàdtettHi'étdiën^  èïf^ènk  ^t1Ussîpeàdjbioa/Ilàt(||: 
de  prîfulnre  lmtèi«eiif  «t^e  atifà Af  d^^^ntagè  eji'd Wekéé  dae  celm^ 
là  contre  le  pouvoir  qui  «ttîet*OtdOà  deVant  KiT  b|iri*feadëà  dè^iittfët 
.  'Aprèi18avl  lé)eiin6«t^at;^à^hftdé(Mdti(0[-eaa9(im^ 
et  dsteplùMet-tNif  te  V6(x;  MiléliMliéV  p^^nttd^^^  buMpf  W 
ranre;  ptbcnrèuf  «Mr'tflIrS^iiit^Otei^ii;  ^%tm  ai^sfekïld  t^é^-d^. 
€alaift  tm  Honraies  de  c^ètir  et  de  ë^vjctlbti  rtë'tihâfngeôt  pa^. 
Hni'é,'  après ftivo1fe«Âibatta|>b!â*ràiitJërfé;hè pbuVikpii^  àe rë^ 
toamc^  tioim«  elle  Mans  tdiiteÀiëà'  affain»!!  de  presse.  Il  ref^ 
ébatiDémént  de  [^eiidre  la  pïTdë.  ta  1^33 .  cç$  t^tvk  réitéra 
fàrent  jogés  de  mauvais  gofitv  et  Ktfré  Alt  ÎAvité  àifuittéi*  té  (^arquéi 
de  Saint-Omer ,  pour  aller  occuper  celui  d*Avignonr.  t^al^  le  retour 
ém  courrier,  le  niiilatre  dé  b|tfiilcë  rëçtjt  sa  d§nisi$idn: 

ihiré  rentra  aaliarreau  er  alla'^  (hé)r  k  0odâ(i.  Son  indépen- 
dance^ son  talent,  kd  aàsui^rént  biètiiOt  nné'ithhieiisê  ciientëté. 
Enfant  de  la  presse  ^  il  fut  constamment  s6n  défendeur  :  le  Uhérat 
de Bomi ,  VEehodm  Nord,  }^Mpàtfiiit  dti  Nàrd,  le  Joùrnàt 
de  Bunker^e ,  laCoIcmn^  âe  Bmlôgn'é  ;  il'àbrltërént  todi*  à  tbùf 
8008  sa  parole  proietitrKiel  A  èetik'  fe]^e$  dtffèreiitei ,  M.  Ihré 


Ut;&a  tdit6i»ii«r,il«..FordFt  det  aTfxW  prêt  te  C«ar  nj^  dt 
tto'uai  ;  et  jl  occupait  encore  ce»  noblu  foipaioiu  lorsque  1&  Riv«- 
iulioii  de  ISfiS.ëdau.  Quelqaot  jpufq  t^uès,  le  3  nws»  îiriit 
AoDimé  prociireiir  généra)  à  Ainiens ,  al<H«  qu'il  se  re»daii  1 
Paris  pour  s'opposer  à  cette  nonÛDaiion.  Il  pnHWoça ,  à  l'oecS- 
bIod  de  son  iDsiallatioD  ,  an  discours  qui .  quoique  diferaenmt 
jugé  par  les  différeiitB  corps  da  )a  magistrature  awistant  »  cette 
solennelle  réc^tion,  n'en  fuf  pas  moins  accueilli  par  tous  comme 
UB  clieM'teuvrâ  de  style  et  d'éloquence. 

À  l'Assemblée  nationale,  M.  Huré  est  appelé  k  conqiérfr.iine 
posiiioD  con^dérable.  II  a  ce  qu^l  Tant  pour  faire  on  orateur  : 
posé  nette  et  liardie,  vaix  sonore  et  vibrante,  parqte  origioflle 
él  incisive .  pensée  juste  et  audacieuse ,  tràvaD  prMipt  et  pereévë- 
,  fauL  Le  convier  !i  la  tribune  est  buEik.  Les  aigles  fîmneatnil^ 
eux  leur  Tol  vers  le  soleil. 

"^  M.  suQtE^inE  [César  — 153,376 Voù)  est  né  à  la  Gorgue  , 

arrondissement  dHazcbrouck  ,  le  6  ràars  1799i 

'  Probité  ,  droiture ,  alTatiiJité ,  extérieur  digne  et  réserré  ,  4dU' 
et  variée,  cœur  généreux «i  Jiieofiiisant ,  caractère 
fii,  tels  ont  été  les  tilres  qui  ont  valu  k  œi  Sono- 
es  suffrages  des  éleclenrs  da  Nord.  Il  Tant  dire  ansd 
^é,  dans  l'opinion  pnbUquc.ipar  >e  nom  de  ion  père 
partie  de  nos  assemblées:  l^islaUTes,  et  qui  avait 
lui  d'honorables  souvenirs.  .    ^ 

le  a  taii  ses  premières  éiudw  *■  collège  de  Lille . 
les  achever  au  If  cée  de  Versailles,  oji  jl  a  renponé 
et  quelques  mentions  hooaraUes  dans  les  grandi 
I  d'année.  Sorti  du  collège ,  il  suivit  la  ean-ibre  in- 
iétait  celle  de.sonp^e.  Il  lui  succéda. même  dans 
e  son  magnifique  établissement  à  l'usage  de  la  mou- 
i,  siiué  dans  la  commune  de  la  .Gorgue.  Il  y  a  déji 
M.  bnqqenne  JUs  dirige  et  lait  prospérer  celte  im- 

e.  a  aussi  succédé  a  son  père  dans  les  fonctions  ma- 
nldpales.  A  dmer  de  1R30.  il^st  entré  dans  le  conseil  de  sa  com- 
mune, et  a  rempli  bienvOt  apr^  leB.fonctionsde  moire ,  puis  s'est 
vu  porti^  au  grade  de  chef  de  bsiaillon  des  gardes  nationales  ûa 
canioo.  Ce  fut  à  celle  même  époque  qu'il  commença  &  faire  partie 
du  conseil  de  son  arrondissement ,  oà  U  a  toi^eurs  été  maiBienu 
JUsqii'icî  parla  presque nnanimiiéd^ssnlltagefc    ' 


_  «Il  ^ 

is^im^  agac^la  fondât  ^çiîne  ¥381^  4chfillP>.^t  djifg^^Q^Cg^lein^iil 
avec  une  rare  habileté.  tlQ^p^e^e  théorie  aut^fit^iiio  de  pratiqua» 
ii^^  .s'jjçst  pafoKilaiKsé  4ôjnii)^r«.cpmin^  tarit  dWU*<{s ,  ;par  une  roa^ 
tjti,e  désastreii^e';  U  s'est  atoniré,  au  contraire.  noYat^ur  etpra^ 
gressihtl  a  appliqué  avec  bonbeiu' -au  36I  ce  inot  .faipjQiix^ppiiqué 
a.l'linpôi  pai*  uu^  ancien  ministre  d^  finances  du  mouverivement 
décliu  t  lui  faire  rendre  tout  ce  qu'il  peut,  produiris.  Oui ,- tel  est  le 
problème  ^u>  résolu  M^  Duquenne.  Au^l$<i,£ermepodèle  ost-elle 
arrivé^  aiyoïird'hiii  preisgue  à  sQnapogé^A.e^i^i.t-eUe  radmiraiipa 
de:  tous  Jes.  cultivateurs  j^t  de  tp^s  les  hoimmes  éclairés  de  to 
Flandre.  ,   .-.•.«    .  ,  .        /,.     .,.  /  .  ...,..-.  •,•,....• 

M.  D,ttqtieniîe  n^est  pa«r  un  répiibUcain  de  (a  veijie-  Loin  d's^vpiic 
frayé  avec  eux ,  oi^.ra  toujours  va ,  au  côotnaîre ,  id^ns  les  rangi 
de  ^opposition:  constituiionnejie  «  avec  laquelle  il  a'a  cessé  de  mar? 
c^er' depuis  la  Rcsiaur^UQU- jusqu'à  la  chute  ^e.  L^ui»-pbiUppe  } 
ip^U»  çailiés^vec^ipcérité^  à  la  République  du  ^4.  Février,  il  en  sera«  ' 
n'en  doutons  p^i^i  m,  ^es  plus  fermes  défenseurs.  11  s'est  placé  à 
rÀsjsèmblée. nationale  s(ur.t^  bancs  de  la  gau(:be.  S'il  n'est  pas  doué 
des  .qualités  nécessaires  pQqii  aD'cuntgr  l'épreuve  difiicilie  4e  la  tri*» 
bune,  ses  lumières,  du  moins,  ses  connaissances  solides  et  approt 
fpndîesren  éc^moiuiç;  spoiale,  en. industrie  el:eu  agriculture,  seront 
çQiiycfft  utilie^eipp{u*fSc}<$es  dans. l^sdi$c»$«toiu(  des  bureaux  et  des 

CO^miSSiPU^f    !  •<  .  ;  :    :<«-  >] 


'xtl 

'•J 


: . M.J JTAnçfK^  ff/6oelpi^— 127i5iii7  w«)  est  né,à  Cambrait 6; fé^ 
Yney793...  -    ...  -•  -/    .  .,   .  ' 

.  jik'près  avoir  fait  pn^.  partie  de  s.es  études  au  collée .  de  Cambrai' 
et  lçs*avoji:  s^cbey^à  .Paris  rîi  pritses  iascriptions  à  l'Ëcate  dtf 
droit  de  cette  FacuH^  içt^efa  r^eyoir  licencié  en  1812,  époque  oè 
Il  revint  à  Cambrai  se  faire  inscrire  au  tableau  de  l'ordre  des  avo- 
cat^;  J^  prcpi^rie^iplaidQirjes  furent  remarquables  :  elles.'ijiiata- 
fèrent  les  éloges  de  tous  ses  confrères,  la  bienveillance  du  tyibnoialei 
]'|i)t^r^dU;P^rq9et»  $.^^élpqueneej  et,si^«ciemS^«  qui  grandissaient 
chaque  jour,  ne  tardèrent  point  à  le  mettre  au  premier  rang  des  jurfs* 
çQfistritf^  d%pa3f8«  jl^endaut  lesiirente-einq.  ans  qu'il  a  exercé  sa  pro- 
fes^iôn  pai*ipi  ses  concitoyens,  il  n*a  jamais  démenti  un  seul  instant 
la  réputation  de  probité,  d'honneur  et  de  taleiU  qtiU  dès  son  début, 
avait  é^é  son  partage*  Aussi  futril  élu ,  en  183^ ,  bâtonnier  de  som 
ordc^^.e|,réélu;8ucceèsiiïemeril,.d!annéeen  année,  dans  ces  fonc- 
tions^ jiuqu'ei^piars  4liïnier,  époque  p4.1ç  Gouvernement  provisoire 


•  U  était  dèVerta  dans  ton  art«0nâis«ëtiièAt%n  ù^iimïÂéih$ykLé 
ihBuéttts  de  raiicientie  «(ypôsltion  i^ëfbiimiste^  i  èe  tAfèvH  fut  éiri 
Il  deuK  refiriBé^'fiiiCGetôlvërcbèfèeii^aridës  natidîitif^  de  Ëaîibrai^ 
^uMl  <î6iDtiiaAda!reffco^  ie  jour  de  sa  ntfnliiiatidii  àv^i).ârattè|'dé 
Dcyiiaii  Si  eétte HiiHee  M  di^litigue  aitiJoin'd^hUi  pâf  âtf  {îèliè  tebftiè  et 
]^f  8«  bônîie'diàdj^lAife;  leRek dott ésstif éoieM  hr i^fi  ébéiëii  dieYi 
Sfi  Fâftik,'éii  effet,  es^  tnorgall1satetl^  h&jSSt  et  fFéetid,  atissi  versé 
éaûh  les  cdnhaîsSâttèiéli  adàiiDîslraiivës  qUe  dans  l'étnif^  dé  nôS  (^^ 
judiciaires,  ayant  fait  preuve,  dans  tous  les  emplois  quMl  aoèctip^,- 
aNifi  esprit  dretclïtfdUéi  éefâ§ré>âd^éHlsilr;<  A'  GaiiWtff  k^n  le  re- 
frefl», i^seuleâV6ftt-<c<èmÉie <;6loiiel étltf'^ûtàeâé^nàïé,  Qiatil 
eneoi'dtmntfife  niteifabi^tles  adtnihisiriltiblièf  ^comtnis^ldtisê^  biei)^ 
feiSâfiiééi  et  ÉMrrtbut  cùiMèit  Membte  du  CSdnsell  tnàniel|^i;  àH  il  Ué 
Sera  jiOiàiis  rèlQ[pl*($<i ,  m  où  ^es  effdrtî  OOiftift  prétralOif  «né  fbulë 

.  «e  projets  prbiitâbles  Mt  développémèRl  déViiistiHD^tfbn  piiBllbiiè  et 
gratuite,  à  ta'  fbndation  des  écoles  eotemtiitiîlesi  etK  IWIbli^êitieat 
de  pHisieufS  institutkms  destinées  au  âdttli^iiietfr de.  là  e1assélâbé>: 
rteuse  et  iAdigënté.  ..       ?^     >  -  -i   .,      s   .••• 

M.  FarM  est  61$  de  H*.  Màximllien  Faret^  qui,  de  180$  I  ftM5,  A 
ftit  j^trlie  «Tenol  tsseaibiéi»  Jég^islativës  •  fui;  siittplé  fii^éèuiî^lM 
Roi,  flt,  en  1814,  une  proposition  de  Ibi  sur  la  respoâétfMtkê  dë8 
ministres  ;  qui  fut  ensuite  membre  de  la  commission  de  constitutioii 
à  la  Chb'tibh»  dbs^èpréseuuiiits  'dcMlt^it,  eMibnm^  j^^t^^ «'en 
1830,  procureur-générafàla  Cour  royale  de  Douai,  sonftiè  mli^tti 
tèm  de  riibimétë  et  fflituëujK-  M.  IMipbht  fdè  PEm^èJ'i  qàî'ehBti  a 
laissé  «lie  mémoiriô  véftérée  da^  1^  dépaMemént  àt  Ifdrd  ét')4n  bbftr 
9» 'sei«  |ôu|obrs  respecté  éaiM  Ift  BM^tratbre.  ^     < 

"  x.  ftlSMJiiRE  (i97,49p  voit)  est  né  leBOtdVtMblrè  1799,  à 
DuBkcrqaer  •'-■',' 

•  Cest  HÀ  boDcraMe  propHétairfr,  eomàaiidânt  dèlft  farde  ikétkH 
nale  de  Danken^iie.    :  ;     :    <  .     :% 

Elevé  par  la  conOancede  sesboneîtbyeiis  atitfolictioÉtt^  àilksi  Htf- 
itopables  qu'importantes  dont  il  eat  roTétu,  le  ékôyen  beAi^rèé*éit 
aequis  dans  sa  viHe^  nttàtè  la  popularité  la  pfas  ^Rdenietit  atefoé. 
la  fermeté  et  la  constailcé  de  ses  eonvicdons  pbUtiqiiesIdi  élit  v^la 
députe  longtemps  les  preuves  lés  plus  évidentes  de  l^attdehèitieQr  que 
loiveueiit  ses  concitdyeaà}  porté  i^ttttaéméiÉbreda'eébMIttw^ 


des  hommes  les  plus  éclairés  dti  dèpfBékàmëë'ffiMi  f^fbn^mA 

pàtritîtisftre.  Cleux  ifèl  ^^t  |y«  I^pl^éhé^'fièti^  fffiM  #é)^élA«  adéd 
cottiii^iii«tiidi[lèle*èhéirédëdé»ntéHefeéltieiA.  '  '•  ^  '  '"•    ' 


1  '**'., î     >.     ."  >  I         «;     *  ;   •*  il 


CŒUt  prësGaïkibrai  (lïol'iél),  Ml  ti  tèUjëiH^  eker(HS<la  tibSIé^proM^ 
sïon  de  cultivateur,  '  '•  -  '■'''  '    -  •»   n)  ..  '    ^    ...  • 

"GîcsY  «A  l^ofilÉé  tfè  mi^*IJètt!s;d*(^  m)fa^«é  ÎMf^dAe  ftaheMse 
pecotmdé^.  yjoihroé'ag^ieMtëiir^  il  jMift  le  éis(^  à'Iirj^tiqhe;  H 
n'a'Héehfé  deft^Rt'âil^lihi  sAicMeë  ooéi"  pr<M^i^^^  IQ'M-» 

néff<ré  dëç'ësâSîS  ébt|v'éht>*Oispéddl<^&t*dé'««(Utés  là»  tfts^M^ 
h(»ùvèlle9;  de^tidées  à  fôt6r»er'a'0g[rtcbttm*«^r^^^  sôbl^ë^^ 
saille  de  richeiK^^  pddr:  ib  FVaiicë.  11  à  JMtiî*  «rMi  ^i^  âé'AétteM 
nnaniti^éMënrtMfr  ses  ëodtirtdy^éns,  eolttttte  l\itf  dé^^taâftr^^hdmats 
qdf,  d^rè^  ^s  érl-ang^méniis  des  électeurs  dU  ^ord;  devaidAtréM 
préiséntèfr ,  U  fK^à)A€é  twimûknie,  Pàrrotidîssemettt  4e  ÈaoÉDirii; 


»  l'.i' 


*'.  i>tsvRiffO!^T  (LoWs^^  Îi5j89l  'v«h)  est  M«  à  Turcûlfiij 
tNèrd),  lèl  Tdècëiilbrè  iftti;  ft  ëxferde,  àfMàrqttlIfié,  la  pfoftfsti 
sioti  dé'<Miiv^teivr.  Jtii^ftTlà  fétofation  de  révrrér',  it  aétédf 
r<^>llo^*tlbfi  eyftàstmuè;  dàd»  fei»  i^àAgé  de  laquelle  iJ^  a  â(kM  det 
gêrges'dji fWénfliàén* lé  pF(»  8l*ié»e:  '  '  ''      ^'    •  ='• 

C'eÉl•ltn  d^  eMtrtafetir^  léii  pro»  disflfl^Éés  du  %bfl!êiilettr  d« 
N^rd^rt^ét^He'IIM^it'^e  M  fiy»l  kpieVi^té^Àtif  sm^m» 
Térlttlilë  Jtràrlës  Mè$tl6iis  k^'itàkk,'^  à  pi^èlVèkciiie)le  heUf^ttst 
innué^<f'ëtK%  Ifiledifeint  exérèé^^ilr  rAvëtiii*'d(>  lîolrè  jèftite  Bëpil^ 
bliqbël  •»  HHsélf  t>»^'seidëm^t  «à  àgi^otiomfe  dlstlrt^tté  <  les  çaës^ 
tiôns  i&^vm  W  Éohk  mm  fiiittffièf^ ,  et  froti  iiiatrlottottê;  à  r«brff 
de  fOdl^4f^ç^;'^dtttét(ittrpKlsàib  sit)tl^ei#i^  s«ge  flépttv 
bllqtté  uij  fcMf  dévoM  de  àds. 

M.  GiR/LUBOiv  (FéUx-Jules  — 130,848  voix)  est  né  à  Lillé»i 
le  19  janvier  1811.  C'est  un  honorable  ouvrier  serrurier.  !I  exerce 
sa  profisS8l«n  danis  sif  vfllê'  natale;  'dans  les  assediblëé^  ^r<épàf-a- 
toires,  tenues  à  Toccasion  des  élections ,  il  a  fait  preuve  dé  s%ii^ 
ttment»:élevifti,  et,'  tout  en  âén^ec«frfr^«fssànf  républlâiin,  il  ^èst 
monM  Ifèb^Mgné  detddtèldée  exagérée,  non  moins  am»  dië 
l'ordre:  etde  kipah  V  ddfe  srn^JèreAeht  dévoué  anx  pri*dpès  dé* 
mMTÎKiiiaMi  Son  pèf^i«iài€V-oMiÉi«  liii-i  M  iioùiiMé  lérriiMi^.' 


E^rHi.prtadeDoaai,  keJféyrierlSOS.  v,. 

>.  Soo.pèire  était  propriétaire  «  cultivaieor  et  Indu^trid.  il  s'était 
bit,  1^  sof  travail  el  son  apiilade  oommerp^le,  ime  jxtsiiion  de 
fortune  fort  honorable,  et  il  passait  poar.nn  deshooimes  les  plus 
honnêtes  et  les  plus  probes  de  son  département*  Il  avait  apporté 
nii'$oin  tout  paternel  .è  l'éducation  de  sa  nombreuse  famille,  et 
aucun  sacrifice  ne  lui  avait  coâté  pgpr  répandre  sor  elle  tous  les 
.  trésors  de  rinstrnction  et  du  savoir* 
.  M»  Oéry  Heddfebault  fut  élevé; d'abord, an  collège  de  LUle«  puis 
dans  la  pension  de  M.  Srissot,  à  Parifi.  U  en  sortit  en  18^4, 
époque  où  il  vint  se  mettre  à  la  tété  de  la  métairie  fie  son  .père  et 
des  deux  £a^riques  de  sucre  et  d'huile,  que^pèré  y  avait  ajoutées. 
Il  en  quitta  la  direction  en  '18/^«  :POur  venir  habiter  Mlle,«ll  fait 
partie  du  Conseil  mupicipal  dé  ceite  vJUe  ^^pqis  1842. 
,,M.  Géry  Beddeba^It,  comme  son  père^  a  toujours  partagé  les 
principes,  de  rancieqnc  opposition  dynastique;  rêvant  un  |[CMiver- 
qeroent  è  posées  Isurges,  une  administjr^tjan  honnête,  hbérale, 
digne,  grande  et  généreuse,  qui  fut  en  quelque  sorte  une  répu- 
blique, ^age^  modérée  e^  même  démociratiqyie,  telle,  en  un  inot, 
que  l'ancien  prograqiiKc  de  lllôiel  de-Ville  semblait  i*avoJr  pro« 
mise,  Aussi  .iérme  qu'actif,  aussi  convaincu  que  loyal  «  aussi  franc 
que  pi^(^,  M.  Géry.  Heddebault  n'a  n^figé  aucun  sacrifice  pour 
le  triomphe  de  sa  cause.  Il  fut  un  des  principaux  proafteurs  du 
banqaetde  Lille,  i de  celui  d'Annesini  dans  le  Pas-^-Çalais,  et 
même  de  celui  de  Paris,  qui  aame^é;  la  chute  de  rande^;||foaver* 
nement.  Jl  s'est  placé  à  l'âssembftée  nationale  sur  les  bancs  de  la 
gauche,  tout  prêt  à  accepter,  une  constitution  à  bases  larges  et  du- 
rables, qui  proclame  à  jamais  Tordre  Je  plus  complet  afi  pilieu  de 
la  :  ipins  complète:  liberté.-  Il  n'a.  publié  Jusqq'jf^i  aiiîctta .  ouvrage, 
quoique,  ses  comiaissances  Jittérairés>  cou^m^ccialies,  et.  agricoles 
soient  dignes  de  se  révéler  an  public  et  l'aient  sojuv^  fait  radier- 
cher  par  les  sociétés  savantes ,  désireuse^  de  l'admettre  dans  leur 


/ 1 


.^M♦  LENGtBT  (Lucien--^  118,013  voix)  est  né  à  Airas.  le  9 
mars  1796*     . 

<  Il  est  .ds*piiis  plusieurs  aimées  conseilier  à  la  Cour  d'appel  de 
Douai,.  Pendant  dix  ans,  sous  la  Restauration,  il. a  noblement 
exercé  la  profession  d'avocat  à.  An;as.  Il  pr  a  tot^onra  défemU  la 
cause  de^  idée9  llbénUes.  <:'e$^ua  de»  fondateurs. et  l'un  dfl^  plus 


Ufat  iHuniniét  .par  If.  Dopoot  (<ie  rJSprq),  jpr^jCQrearda  Fpi  i| 
$a|nit^Ofner«  ^âosrce  poste.,  iU ,  penAajs$.4^nx  ana  lait.  brUler,  809 
mdépe«i4ance/et  éôq  courage. clvJoHe«  U  e;sit  eniiuite  reMré  au  bar- 
reau ;:  |)uii  il  a ,  qwof^e.  années  ilurânt ,  montré  en .  sa .  per^p^iiie  » 
à  Douai»,^^  modifie  de  l^vocat  digne  de  c^  titre»  li  adéfen^uJa 
pressé  dans  cent  proc^.  C'est  un  esprit  supérieur ,  un  (fff^Utiw 
plein  d*imagination  et  de  ?erve,  un  patriote  au  cœur  cbaudi  Après 
la  Révolviion  de  Février,  il  a  accepté,,  à  regret,  les  fonctiçns  de 
procureur-général  à  Amiens;  mais  U  âjb/a  Aie  pcmvoir  refuser  de 
mettre  son  énepgiqu^  patriptisuie  au  service  des  notivelles  uEstitaî 
lions  du  pàvs.  m.; 

M.  MOurôK  (Napoléon— 11&,967  voix), est  né  le  20  Janvier 
4805,àCanii|fai.   , 

M.  Motttoti ,  fils  d'un  in'dùkriel  du  Gâteau ,  mbtilra  dans  sa  Jeu- 
nesse un  patriotisme  d^uhe  rite  énergie.  C'est  à'  lui  que  le  collège 
e.T<r(t-mMro«  de  Cambrai  dnt  d'échapper  (jendant  dix  d^s  à  la  do- 
Hfînation  du  parti  rétrograde,  tes  convtctiôVis  de  M.  Mbutoii  ont 
toujours  été  profoïïdémeQt  démocratiques.  Il  a  reçu  «  par  plusieur$ 
élections,  comme  capitaine  de. la  compagnie  d'artillerie  de  Cambrai, 
comme  membre  dii  Conseil  général  du  Nord',  des  marques  ri^itérée^ 
de  restime  de  ies  concitoyens.  11  était  bâtonnier  de  Tordre  des 
avocats  à  Caiâibrai,  quand  il  quitta  lé  barreau  pour  se  mettre  ^  la 
tête  d'un  comptoir  d'escompte  qui  répondait  aux  besoins  et  aux 
vœux  du  commerce  dans  cet  arrondissement  manufacturier. 

M.  DESGAT  (Théodore— 144,794  voix)  est  né  le' 18  Janvier 

il  est  te|nit|irl^jippriétQiir,  dana  9a  ville  natale^  ,  . 
.  G'c^ntide  <^seafat)t|kda^ peuple, qui,: par  l^r jénie  et  teara.trai 
vauff  ^  fpnt  panf^n^  à  se-  cr^r  une  belle»  position*  Dès .  Pâge<«de 
seize  ans,  ii  s^mîtà  la,tèied!uii>p^tit;éta&lisieQif^  de  teinturerie.; 
à  iari^d4reçbercbesi'd'«mis«  detsacrificefli,  il  parvint,  avec  l'aide 
de  ses  frères,  à  fove  faire  des  progrès  Lmmensesià  cette  branche 
d'industije.  Aujourd'hui  il  se  trouve  directeur  d'un.dtô  pins  beanit 
établi^seynents  de  France,  q|il,  00  peut  le  dire,  n'a  pas  peia  con- 
tribué à  augmenter  la  vogue  dont  jouissent  les,  articles,  de  ^Qubaix. 
Homme. 4*une  loyauté  à  toute  éprouve,. modeste,. éclairé»  d'^m^^ 
prit  splid^  et. énergique,  il  éstestimé,  honoré  de  «otis  ses  0W)ci-i 
toyens»  qui  i'ontoçmmé  à  plt^ieurs  repr/«ef  lyieaibii^  du  JSPiiseu 


=  m  - 


sérdirt  d'allé'  ^tfdé  uttftté  è  U^nôMéè  coibtiiDàiilè',  tfttil^  Il 
les  meë  tféok  4ë  éemwè  ^ocilfliéteé  itef  mût  dtflètbbHniilKâP  au- 


j^m^iim!; 


li 


Sof  ii  très  jéiirië  'de  la  carrière  du  notariat,  il  S  est  ÏJyré  ^y^éç  jw* 
denr  et  sans  arriéra-pensée  d'ambition  à  des  éludes 'sérieuses  qui 
lui  rendent  f^imiièi:^  .tiHJit^S:!^^  ^a«tes,i|i^e/|dpns  ^f^ef  jpaiç^e- 
liârit  en  Dlige.  ïï  s'^est  specialemeiu  occupe  crnn  J^^  t^àvai(^  éuF 
ré^pçiiiqn»  au  J>ffM  df  Vue  ,4^p/ji;8tjaw^^  dés 

ptjcis  qui  ^Qiyépt  appeler  prq(^atMme«U^  ^mf^  examen  de 
rAssèmbléé  Haiiim^ilêvA'ïciéa  ajm  flè'M^  coiiâmçi  lui  ré- 

publicain dé  Wi^ilie  daté;  cptrimé  Jm  uon  QtQinsiàj^  de  rprdré  que 
de  la  Tiberiéj  M,  DuTont  ç$t  ^i5ços,è  ^â.  a'cçen|ter  Içi^.  les  iprogrès  et 
toutes  les  rffl^j^oaçâjquttçùi^rônU'^i^'éli^rer  m  trav|ilièari^ 

tâfii$  à  rcpous'i^f; toutes. les  l||éoriei|H)è^M    ?q(i|l'ii'9ura{fepj;.poûr 


ûljSrcme  dé  dé()|?jjer,  aujep  à^mM^  ia 

»loràJ?.ie  çrgainsiiupA,  RQfji^piç  (JP*'*  '^  tfài^ce  \if^  j^Sjpraor 

M.  AUBRY  (Pierre-François-Joseph  —  .9â,656  voix)  est  né  à 

Cambrai  en  1789.  - .    .  -  :  .•  ;.':*  **  j-  ;     «loijiîMrfT    *•  ^  *•*••  »  «'''    ••' 

Il  est  négociant,  président  delà  Société  d'agrieiilt«H!«^A%eéfi«i 
ancien  notaire,  andedin^éMêir^fi'èheftfU  «^tfëtré.'ftli  des  s6b- 
cofflintosàiresclitirgéBi  d^ui»  la  Itié voTiilibA  ûè  Féniét;  d^diftinfSs- 
ti*er  rarroiidisseinfeiit  <i^Âtësit«i^.  ^llt-flfo  &AWl^f  ûu  Bocbef  ^ 
membre  da  KAsi^mbM»  éobstîtbamevilkfà  -^«s  èéttenti  son  M* 
gine  t  ear  il4  toujmihslotté  eotHrcl>le»f«Aiy(?rn«)ltellit^  i^Uif^fades  t 
80Of  la  Rettauràttoir;  S0oi  Lotâs-PhiitnMft  il  etàtf  to  û&àt  lehdii  d« 
VoppésiiimiàAf«^tte]S.  '      '    • «*  •      .   5 

Comme  négbciarit.  il  ftif  ûu  des  ttrenilèrti.MBri  1825,  I  crtivHr, 
daaél'arrondiÀSétatnttfArésîies,  dWcâtflèl^sdë'iHSH>rë,  t  créer 
des  scieries  et  des  ateliers- de  ttràrbi-eH«  ëd  *oyèn  Ht*  ttHv^i^i^ 
d'àii«res  ifidUM*iélft.  A  fafin'd»4Si^r^'plust^^'hiilHcf^  tf'èWfrfrri 
trott1^dtèâéëf«derotlVihÀÉédfllliIÙHtéiAëtt§eHb^^^^    ':    -  ^ 


Jtotawre  j^ctopt  do^ve  wnée^ ,  M  6t  CQi^tmmvl  pmetif  df  ta 

Chambre  dé  discipline,  dont  il  était  secrétaire^ 

Gomme  présîdçnt  de  la  Société  d'agriculture,  il  s^oocapa  des  in- 
térêts agricoles  en  présentant  des  propositions  au  Conseil  général 
du  No^rd  09.  au  <iott?ernei9iei|t,  concornaiit  la  réduclioa  de  Tinipôt 
suf:  l^  sel,  raméUoratibfi  fle»^  races,  d'aiûoi^ui^  d^m^^Uqueft*  Vf '^cfr 
sion  qes  jj^oes  Toies  decofumunicatioD.  Il  fit  un  projet  d^  Mteouii 
de  fer  de  Valenciennes  a  Metz,  afifn  de  lier  par  une  commumic^lUiiui 
plips  dir«Etej9tjE)Jttspr«ppte  Dunkerpw  ^  Strashoqrg^.cpn^équem- 
jneotle  a^d  jàTyfyt  o^  la  S^raoce,  Ce  projet  fut  accueilli  p^r  plçif 
sieurs  conseils  g^iuiéram  ist.()!fii*ropdiMemje|i^^u  p^t  àf^ffm  de^ 
intérêts- agncolea»  cooui^erciaux  aide  la  défense  du  tierrHoir^*^ 

CqmuPQ  iugâfMeiV».  api^  fiyoir  acl|e^<ije  çadi^e^e  -Ta^ifrat^ 
Garonne, ,  dont  la  direcdon  était  confiée  ^  ^essiaios,  il  fiteq  ^eufit 
ItoUles^ra^^fm^l^l^^lpartf  (pp<MfrafibMii6  du  ^^artemepC  gra- 
Yée  4  Parlsf  c^  iSbO  ^(,i$4l,  Il  piuj^llii  «11  iW ^Um  oivers  méi 
moires  intéressants  61^  te  caii^s^ce»     ;       ^   .     . 

M,  AmI>i7  est  uj;t:<;fMr^èril,io4(^pe949Bt,.  ii^fnf^.fpéservé.  Il 
n^est  pas  homme  a  càfesser'  le  pouvoir  ni  à  céder  quoi  qae  ce  foi| 
de  ses  opinions  pour  obtenir  desjaveurs.  Aussi  tel  il  est  arriv^  aux 
fpoGtions  législative^^  Ul  il  lea  quittera  à  i-espif  ation  4b  spu  man- 
fiat.  En  r^pMb)lca||i;,4e  Ij|  veille,  îfa  voiépourlebannissei^çut^ 
perpétuité  de  la  branche  caflette  ipf  Bourbpns.  Ijt  .VQtera  ayec  1^ 
même  convicfioi;i  poipr  upe  ppnstitudoa  déqiocraMquie  et  (oiiies  les 
iQïfi  ocganiqu^a  qui  en  dérivent.  Saqs  ttvoir  liu  talen^  d^  parolie  re- 
marquable, M.  Aubry  peut  aborder  la  tribune  avec  confiance  et 
s'y  faire  écouter.  Il  apporte  souvent  dans  les  discussions  des  eomi« 
téii  dç^  lumières  préçieus^ei^  étioles. 


OISE. 


M.  B4^iiiii.e0r  (9!3^5Sâ  vp^x)  ^  aToc^t  dis^ingail  do  tarrean 
d^  Piins^  m^ire  d*EliAÇ(^rt.  <iîemlN*e  du  c^n^çihgiSotfralde  TOiset 
i»t  pé  à  Pi^ris,.  le  6  avril^Wi.  .  ..;.,. 

Nommé  député  par  le  collège  de  Compiègne  en  1837,  ï  u'a  pan 

é^  mmmi  «  *W»$  mm  lei  éipçifi«w  W!  (w*  jj^»  Jf »"* 

p{ifK^^^Ç)l9i|Ai:|,|^^  V<i^¥ 4il9P »ag«*«W  «*i 


-m- 

•  '  M;  SnHUotL  ^Àtaif  rsrrah«tit  â  la;  tritfimé;  mob  3  palrlait  sou- 
?ent  dans  les  bureaux^ 

11  j(^iilssaît  parmi  ses  fcoHègaes  d'orie  téfitable  doitsidëriation. 

•      .      .  r         ...•.-  4  .  II.  •      .'      .      ■     ^< . 

^  H.'  befNATrtBPf  MÀBO«rs  (82,^28  Tbîx),  aiïcièn  officier  d'ar- 
tiflèiie,'  mehibre  du'  conseil  général  de  l'Oise ,  est  né  le  Î8  dé- 
<?eknbre  1789,  à  Ghamijay  ^Oreej,  d'une  honorable  faàfflle  de  né- 
gociants^ '    •.   .    .: 

•Après  avoir  servi  sôtfs  TEinpire,  M!  Bidhiàis  s'est  rfelîré  du  ser- 
vice à  la  ûii  de  la  guerre  d'Espagne ,  eh  1823.  Il  avait  été  élève  de 
fEcole  Polytechnique  et  de  fEcole-  d'application  ûe  Metz. 

Depuis  îantiée  iShZ,  ie  deuxième  coTlè^  dé  fieauvaîs  Itri  avait 
conféré-  lemànfdat  législatif.  Il  ^égeait  à  la  Cbambre  diemsies  rangs 
dé  roppbàuion  dynastique,    '  ' '"   [  '  ' 

•  Membre  de  comrmssions  dé  finances,  i;àpjpàrtettr  'de  ptc^tts  de 
tôi 'ot  de  proportions  hnpomiité6>  M.  Marquis  s'est' fait tiif:tingaer 
dans  le  parlement  par  ses  connaissances  spécisdéj^sur  lés  questions 
d'admMstration  civile  et  d'économie  pbiititiue,  de  guerte  et  de 
ifiwinc.  -'1.  .''''■■■•      ■  •».    ^   ■   '.'A  ■      ■■'..' 

-M;  tEiim^  177,131'  voîx: )  '  est  âgé  dé  Û5  ans.    Il  est  né  à 
Bëàuvals.  Son  père  èCaSt  aus^  de  Beanval^.  ira'ëté  notaire  dans  sa 
ville  natale,  dont  il  est  aujourd'hui  rhdirti      "    ''  '" 
W  possède  ûftie Jolie Toriune,  h  laquelle  il  saRfafre  hôçtteur: 
II  à  dç  looic  téxtipi  ddnhé  des  gàgès.à  làMçautô  Bbéràle  et  démo- 
.    éï*atique=.'''''''  •  •''"       "^^"   >'■:■■'-     ■ 

Mr.  XAGACHE  {Célcstin  —  72,9S2  V(Mil:)''ieit  ué'a  Courtôîles- 
Epayelle,  canton  de  Marvejols  (Oise),  le  20  août  1809,  d'une  fa- 
mille de  cultivateurs.  .    \ 

En  1850,  il  fut  attaché  an  service  sténographique  du  Moniteur. 
Depuis  183^,  il  él;alt  sténographe-réviseur.  Son  élection' présente 
hûe  di^coftstétteë''eîiee|^otfifeHe'et'f6rt  lioHoi'afcfe' bèàr  lui.  11 
assistait;  eh  qudlRéée  iiitaple  ëiccteôr,  è=  iriie  séâriee^du  dub  dé 
Mérn,  (Oise),  où  les  candidats  à  la  déptit4i(i6n  faisaient  leul*  p^o- 
■  fcssién"  *e  foi.  *  '■"■  ■'■'  ''^  '"  '  "'•  '■'-  ^*"  •  "'«  ••^'f  '"-•  ■  '*'■'  -•= 
'"LWI^ërpèmtk/ès^éflâènt'ma^  à>hh«Héê^,  ë<  léfé;  lît/mèmy  ré- 
pondaient d'une  manière  évasive.  M.  Lagaçhé  eut  lBiî/si^l\>idiéèfisfoA 
de  f éfôbffî"lé^  'qUèdtmfi&'pdsées,t«f  9  ^%l<tt^ 'tbut '^  '|)kiëté, 
qb'un ^fétiètfk*  deftandif^qull  lift  IW^d^éme  fh^cHt'kiir  4fe  lii^  des 
/  candidats.  Ou  lui  demanda  sa  profession  dé  ibi  séance  sënafitTs  11  la 
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jàbïOk  eih'  tef»^na>ieii'  cisft'terffli^  :i  «  SI  jamais  i)i«ep6ai«itittre 
«  que  Je  fusse  tiré  de  Tobscarité  de  ma  vie  pri?ée  pour.étre  port^ 
«  par  racclamatioR  débutes  coiidtdy«nâ  mi  jsrimâ  Jaundl^la vie 
«,  publiqu^^  jamiaigi)  non  jamais: <^  je  m*y  engage  0nr  llfaonneur,  — 
«  il  ne  m'arrivei^t  de  donner  h  miss  'mahdànij?  et  à  la  France  le 
«!  Spectacle  déffiorallsaieur,*  le  scandale  itépldr^le.qafrftiifa  été  si 
«  sdiÉfenf -donné,  depuis  hù  ans,  par  ces  faMnmes  tour-à'-tour  eovr'* 
H  tisans  et  transfuges  de  tous  lesfégHne^,  qui  ont-en  des  déTOoe* 
«  ments  et  de&  parjura  loiijonrsprM  pour -la  ilépoMiqtt0,pQ|iP 
«  rEmpire,  pour  la  Restauration,  pour  la  Monarchie  de  1830. 
«  Noii  !  et'^par  ^  une  de<  ces  eataMPO^Iies  nationales ,  don^  Dieu, 
«  j*en  al  foi  !  gardera  l'avenir  de  la  France,  la  République' valncuii 
a  irenaità  être  obligée  de  refeiria  place  à  la-  monarfebfe  ou  à  tout 
«  autre  régime  cbAtre-révolqtlonnaire,  ce  réglai, 'ÇÉet  qu'il  pât 
«  être,  A*âiirai<  jamais  ni  mon  ferment  nf  mIssMrvkes; Voilàmarpro* 
«  féssion;  d^foi,  Voilàcelle  que  Je  voua  engagé  k  demàbder  à  iom 
ic'Vo^càtodîdatà.»-  -  '  ■  '••'/'     --i-  ^     .  -.r  ■  ^    ■    • 

M.  6Éii;Atii)'  (IMIicl^el-Iitîcblas  — 66^,831  voîsO  est  né  à  feUiièourt 
fOise),  le  30  mars  1808.  '    ''    '  '  :  .'  ';  '  /    ' 

C'est  un  agriculteur  ^çlairé,  dont  toute  lavi^  a  éK  cbuâidréé  au 
soulagebént  et  à  la  défense  dès  classes  paùyl*esi  il  est  entoura  de 
Pestîme  etdc  la  consldérauVn  de  tôu$"ses(Ronci{by^^^^^         ' 

Il  est  nidiVe  de  la  commune  de  BlincouH.  Daiis  thlver  de  1847, 
il  y  a  organisé  d^s  comités  dé,  secours,  et  aie  pretQÏer  çonirtbué'â 
les  fdirç  uûlemeiiiïonctîphner,     ...    .  ,  .  '       i' 

'eét  un  répubhcam  modéré,  •       . 


i     .'■   '  ■'  ■■     '•'.*.:        '  '      ' }     i'.    .  .    xf 


M.  ouvfc^ssY  tP^B,  MoibNAX  (Jttles -^  57,887.  voi{}  :<  aAcàen 
officier,  membre  du  conseil  général  de  TOise,  est  né  en  1798i  . 

Entré  fort  jeune  au  senrice,  M  était  à. la  bataille  dé  WaUnioo  en 
qiialliéilellettieiiastati'l^'régtiiie&i  dos  chasseurs  àchevaK  ' 

Séus  ta;  Restauratio»,  il  est  devenu'i  capitaine  de>  'la  gande 
royale'4  ■  p  -   >.  ^u  '.•'.«.•.  ■  ';       .,.■'*  .  ;  m  •  ■},  •-  •:  -•• 

A  la  Révolution  de  Juillet  après  avoir  servi  pendant  quelque 
t^mps*  en  qualité  â*aid8^foànip4u'malPécliâl^i^;  Mi.bèaa-ptt'et' 
il  aquittédéOnitivementleser^ce.    •' >u  ?»nv  »^  :>»>    ^^  >'  *'-      ' 

I)  a^élé  namuà  défNilé/daQs  le  iBtùyWiUh  «éôl«  )an>18S2; 
par  te  ïam  et-POiac,' il  df»  pbttPlHIteei.     -    ;  •    . .»  .^^  i  -  » 


»  ib  Ile  MprMf  n.oanitainjDWt  v»té .  (tant .  to»  râog»  d«  ta 
9tiidiei.~  .-    i..    ••.- 
^  est  un  ddSBigantait-es  d«  Govtïte-PODdu^ 
Il  a  pai!lé  plasieun  foto  à  la  Cbambre^  il  y  éuii  awdq*: . 
.  Il  liMâit  partiB  de  la  deirnièffe  l^vilaliirev .      * 
.  Jilsprti  élevé,  noble  earaoère,  coeai:  dévoué  aux  grand^^  infor- 
tiiaes,  aussi  bieaqii'à  la.lcaiise  da  peuple,  e-esl,u^  de  ces  hommes 
aux  ro«victio«a  lorte».  pi  .profondes  qui  foni  Jloiiiieiir  911^  j^ys 
qu'ils  fepré0eB|tait  et  ans  aiienibKea  doîit  ils  foat  partie» 

M.  ])£«oiiais«  (Gbaitetri^niard-t-â/i^9$voii()  eatMà  D^joa, 
Ie3ijuînl777* 

Il  est  eiiHi^i  TBoole  Polytechnk|9edè$qii>rile  a  été  fondée*  tl  y 
0siTff8léoaMierépéiUe«M'de  cbimie  ja^uVn  1€Û4}  il  aen^te 
formé  un:  étalrii^semeot  de»  produits  Qhiiaiq^ie}  dans  le  départe- 
aicot.de  rOiseï  i  Veriief taj.  en /^oôété  ave<;  MIM>  Moogolfier  et 
Clément.  Il  est  connu  dans  FOise  sous  le  nom  de  (Uéveiit  Désar- 
mes, parce  que  M.  Clément,  Tun  de  ses  asscfciés,  ayàit  épousé 
Vf\pî<^ft  fie  ses  fdlfjs,.  dont  la  jeqne  est  mariée  à  M.  Ménard*  inspec- 
teur général  des  consïriittlonè.  SousiaftesUiiiratiol^,  il  était  déjà 
^e  r$>pposiiipn.  .       j 

.En  l$$X^  ^pT^  ^ Révolution  de ïuStlet, tl  $'est  pré^nté  à  h 
dépulaiiôh  dansVîtrropdissèmen^deSenlls,  $esoi)i|iion$  libérales 
r4>p|  ^ewécbé  de  réussir,  il  avait  obtenu  ,220  vblk' contre  SOO  don- 
nées a' son  adVerisair*^;  M.  Lémaire,  laattredé'fbrijes  h  NànteuiU 

Aux  nëuk  àernièrés  élections  généfa|es«  il  ^'iêtait  demis  dp  sa 
canditatore  en  faveur  de  M.  MarqOis,  capdjB^  |lynaâtlqaë,  avec 
lequel  il  a  fondé  et  rédigé  un  journal  d'opposftiôU  iiittculé:  'H^oti^ 
dé  l'Oise,  et  paraissa'^t  une  fois  par  mois.  Plus  tard,  ce  journal 
èsti^ventt  le  Progriô  de  l^t^  ,rét  e^*M  publié  quatre  Ibis  par 
semaine.  -    ..*::.•     /.-«'.»;      -fl''--      •■•  ■•.•...• 

Depuis  i68a#  A  est  meiabra  du  Goiueil  général»    <  i    .  • 

Il  ne  jfm  pas  préseaté  cemme  candidat  à  VAaitiuâAét.  oatioftale, 
fl  a  été  !élu  d^acclatt^tion^.cmiau  d'aiilem»  oimma  U  Vêtait  dans 
tout  le  département,  il  n'avait  pas  eu  besoin  de  faire  de  ptofes- 
iiflpi^4e.foift.  .  ■  . *; ,     Tv ,  •  •'  .  .'.î 

Mb.  jGlémcMft'  DttûtfMea  Mt  en  eitqixâUiaitMiiB  d&  bien  par  aii«el- 
lencé,  le  modèle  du  vrai  patrletiMfeev - 

U  a  toiddors  ité,}e  p^ra  tt  &<prtovlAcnûe  Aa.ioa  wvrîers. 

En  18(i5,  liquidant  ses  opéi^llkmai  ikmk  h  faincAftdfetdf  16m 

'  cuivres.  Quelques-uns  de  ses  plus  anciens  ouvriers,  auiquels  il 


donnait  <lés  ordre» è  cet  ^(|Ard,  M  ^isprimsÀmiié  dfagnîa  (ftt*iit 
ressentaient  de  «e  séparer  de  lui,  en  lui  disant:  «  Et  hmk,  Mau" 
«  ^ieur,  il  faut  aussi  que  vom  vans  délxirrassies  de  «mbP  »  *^ 
«  Non,  mes  amis,  teur  répoDdit41  :  on  fond  éê  viiiuK<fer  et  de 
«  vieux  euivre.  pour  en  faire  de  neuf  ;  awis  vous,  on  ne  peut  pas 
«  vous  remettre  au  moule,  le  vous  grarde.  Vous  «vex  véeu  «vee 
•  moi ,  vous  moiinrez  avee  moi ,  si  v««s  ¥oale<.  • 

M«  FLYE  (Laurent-Cyprien  —  53,-422  voix)  est  né  qq  HMtode 
juin  1785,  à  Ferrières,  près  Monfargis  (Loiret).  Son  père  est  mort 
après  avoir  exercé  (rente  ans  les  fonctions  déjuge  de  paix. 

M.  Flye  a  été  pendant  15  ans  notaire  à  Beauvais.  fin  <*éd«it  sa 
cliarge,  fl  a  été  nommé  par  .ses  coHègnes  notaire  honoraire. 
'  En  1*8^2,  il  a  été  élu  memin'*dfi  eomeil  fénéral  de  f Oise  par 
roppositfon.  £n  18&6,  il  aétat^H  h  Beauvoîs  une  friche,  Jafîm» 
mière  qui  ait  existé  dans  cette  viUo.  Â  la  même  épie^pie  il  a  fondé 
im  prix  de  travail  et  de  bonne  conduite  en  faveur  de  cenx  des  chefs 
de  lamrHe  pauvres  qui  en  sont  Jugés  dijfnes  par  an  Jury  spécial 
composé  de  quatre  ouvriers  et  des  notaMKtés  toeales. 
'  H  a  pris  part  au  banqacf  réformiste  de  €ompîèg:ne  (n^fombre 
16(r7)  où  41  a  porté  ce  toast  :  «  A  Tamélioration  «orale  «t  physique 
«  de  la  population  laborieése  et  sonflhinte,  à  la  réfomu  jdiari' 
«  t€ibie!it  \\  prononça  ensuite  un  admirable  dfsooars  dans  lequel 
il  Invoqua  lés  dogmes  de  VégaHté  et  de  la  fraiemUé,  qui  avec 
celui  de  la  liberté  composent  tout  le  symbole  répubUealn. 

Il  est  un  de  ceux  (fui  ont  accc^^  mois  qui  n'ont  point  soifticité 
les  suffrages  ponr  âHer  siéger  è  TAssenit^lée  nationale.  11  fut  dis* 
pensé  dé  tonte  intêtt)eHatîon  par  lès  étecteuns,  réunis  an  nombre 
d'environ  3,000,  qui  connaissent  la  fermeté  de  ses  principes.  H 
dédara  de  plus,  formeHement,  que,  s'il  était  éla*  ii  n«  ^ut  aocane 
démarche  pour  qui  que  ce  Iftt  et  ne  s^oceupeniit  ^raacaa  intérêt 
individuel.    . 

Pendant  20  ans,  il  lutta  pour  le  triomphe  des  principes  consacrés 
piSt  botré  l^tie^e  révolution  de  1^. 

Il  s^oecupa  constannnchl  du  sert  des  ouvriers. 

U  a  été  nommé  sous-commissnire  du  Gouvememeitt  h  Beauvais, 
aprèb  la  Révolution  de  Février,  àlastlkedelrottfeleslort«graA'esque 
fit  aussitôt  cesser  sa  nomination,  qui  -fut  accueillie  par  les  acclama- 
tions unanimes  de  tout  le  pays.  Il  fi'est  démis  di^  ses  fonctions  le 
jour  mèale  oi^ll  «  eonnn  le  résoltaft  des  élections  générales. 

41  fait,  dans  les  biireaaxée  la  Chambre,  partie  da  comité  c 
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nal  et  départemeftlal.  Si,  d'aillevs,  eonme  hom;iiie  de  bien  au 
degré  le  plus  émineot,  on  troufe  en  lui  le  vir  bonus  des  anciens, 
celte  presière  moitié  de  Torateur,  on  y  chercherait  vainement  la 
seconde  :  un  invincible  timidité  l'empêchera  toujours  d*aborder  la 
tribune.  Mais  les  connaissances  théoriques  et  pratiques  qu'il  a  ac- 
quises comme  notaire,  comme  membre  du  conseil  miuûripal  et  du 
conseil  général,  conmie  adminisiraienr  des  hospices,  etc. ,  etc.  ^ 
pourront  être  utilisées  dans  tous  les  travaux  préparatoires  et  aux 
discussions  publiques. 

M.  SAIFITE-BCVVE  (/|8,3S2  Yoix)  cst  né  à  Piailly  (Oise),  an 
mois  de  février  1819. 
Ne  pas  le  confondre  avec  le  célèbre  poète  du  même  nom. 
Celui  dont  nous  nous  occupons  est  toutefois  un  jeune  homme  de 
talent  et  d'avenir.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  il  s'est  livré 
à  des  occupations  prosaïques,  il  est  vrai,  mais  qui  n'en  ont  pas 
moins  une  très-grande  utilité.  Propriétaire  de  fermes  et  d'usines, 
il  a  cultivé  les  unes  en  agronome  éclairé,  et  fait  marcher  les 
autres  en  industriel  habile  et  intelligent. 

La  nature  s'est  montrée  prodigue  de  ses  laveurs  envers  M.  Sainte- 
Beuve.  11  a  un  physique  agi*éable.  A  une  taille  élevée,  à  un  airgrave 
et  digne,  à  des  manières  distinguées,  qu'il  sait  heureusement  coaci- 
lier  avec  une  .certaine  brusquerie  du  geste  et  de  la  parole ,  il 
joint  une  grande  facilité  d'élocution,  un  bel  orgahe,  un  jugement 
sain,  beaucoup  d'énergie. 

Depuis  qu'il  siège  à  TAssemblée  nationale,  il  a  soavent  été  nom- 
mé commissaire  dans  les  bureaux,  et  a  su  se  faire  écouter  avec  inté- 
rêt à  la  tribune.  Ses  qualités  lui  réservent  un  rôle  à  jouer  sur  la 
scène  parlementaire. 

C'est,  d'ailleurs,  un  homme  de  conviction  et  de  progrès,  qui 
professe  et  a  toujours  professé  des  oplmoôs  démocratiques  très- 
sincères. 

M.  TONDU  DU  METZ  (Jeau-Isaac  — /i3,3â2  voix),  propriétaire, 
est  né  à  Noyon  (Oise),  Je  20  mars  1789.  Il  est  petit-fils  d'un  admi- 
nistrateur du  département  de  l'Oise  sous  la  première  république. 

C'est  un  vieux  pati-iote,  que  ses  opinions  avaient  fait  marquer 
d'une  mauvaise  note  sous  les  Gouverneuienis  monarchiques.  11 
avait,  accepté,  en  181/j,  au  moment  de  l'invasion  étrangère,  lors- 
qu'elles offraient  on  danger  réel  et  que  nul  n'osait  s'en  chaîner»  les 
fonctions  de  maire  d'Âitichy.  La  Restauration  s'empressa  de  le 


a^o 


desUmer  et  U  ne  reprit  Fadinioifliration  muiUdfKae  qii*e«  1830, 11 
est  membre  du  conseU  d'arroodissemept  de  Cpmpiègne. 

OBNEi. 

M.  DE$TUTO£  TRAGY,  ancieii' cplqpel,  colonel  de  lai'*  lé* 
gion  de  ]a  garde  nationale  de  Paris,  membre  du  conseil  général  de 
l'Allier,  membre  da  oonsoM  général  d'agriculture ,  ofDcler  de  la 
L^ion-rd*Honneur,  esi.néen.i78i. 

Après  avoir  été  un  des  élèves  les  pins  distingués  de  l'École  Po< 
lytecbnique,  il  entra  dans  le  génie  militaire  en  1800,  et  contribua 
aux  truvaux  du  camp  de  Boulogne. 

Envoyé  à  Constanlinople  en  1807,  avec  plusieurs  antres  officiers 
du  génie,  le  général  Sébastiani,  alors  ambassadeur,  le  pilt  pour 
aide-de-camp.  G*est  sous  les  ordres  de  ce  général  qu'il  fit,  eu  1807 
et  1808,  les  campagnes  d'Espagne. 

U  fut  faH  prisonnier  pendant  la  campagne  de  Russie.  Il  revint  à 
Paris  en  1814^  avec  le  grade  de  colonel. 

Mis  à  la  retraite  en  1818,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  en  1822 
par  le  département  de  TAIIier,  prit  place  dans  Topposition  de 
ganebe  à  côté  de  M.  de  Lafayette,  et  parla  contre  Téxpulsioa  de 
Manuel. 

Il  ne  si^ea  pas  à  la  Chambre  de  1824  ;  mais  il  fut  renommé  en 
1827,  et  fit  partie,  eo  1850,  des  2^L 

M.  de  Tracy  a  signé  le  Compte-rendu.  , 

Nommé  représentant  de  TAigle  en  1837,  les  électeurs  de  cet  ar- 
rondissement Im  ont  depuis  constammeot  renouvela  son  mandat. 

Le  nom  de  M.  Tracy  est  attaché  à  la  proposition  de  rabolidoa 
de  la  peine  de  mortw 

L^agrlculture,  la  liberté  de  renseignement  n'ont  pas  de  plua 
ferme  soutien*  Esprit  sérieux  et  éelairé,.  homme  indépendant  par- 
dessus tout,  M.  de  Tracy,  tout  en  votant  le  plus  souvent  avec  Top- 
position,  n'en  a  pas  moins  refusa  sa  participation  à  toute  intrigue. 

C!'est  un  de  ces  hommes  qui  honorent  les  assemblées  auxquelles 
ils  appartiennent. 

r 
I  <  ' 

M.  FRANÇOIS  DE  coRGELLES,  membre  du  conseil  général  de 
rOme,  est  lié  en  1801. 

A  Le  nombre  des  toîx  obtenu  p«r  ehaean  dei  reprétentantl  do  eè  ddpir« 
tement  Q*a  pat  été  publié. 


U^t* 


n  est  fik  de  randen  dA)mé  en  nMiie  «t  d»  Ptrte  cni  t'imlt  Mt 
une  réputaff on  par  dbn  opposittim  fadicsAe  ton  la  Rtitanraifea. 

L'arrondissement  de  Seez  ]'a  envoyé,  pour  la  première  fols,  à  la 
Chambre,  en  1837. 

listes)  occupé  surtout  de  questions  économiques.  A  la  Chambre, 
0  a  parlé  dans  près^ae  tmrtes  les  Ascnssions  auKqtelles  ces  sortes 
de  quesiiop^  ont  doDué  Jtexi, 

M.  de  Corcclles  appartient  %  ce  pe^t  groupe  de  dépaiés  4imi 
If*  de  Xocqueviiie  est  le  centre.  Ainsi  ^e  ses  amis,  il  votait  avec 
tâ^^uche.  '  ' 

Homme  laborieux,  întelligeM  cft  lélé,  le  dépoté  4e  fiées  Avak 
toyt-Hi^-fois  Testime  de  ses  coUègnes  et  de  ses  électeurs. 

V,  GIGON  DE  lABERTRiF,  maire  de  Vimoutlers,  Mcjaive  dtt 
conseil  général  de  l'Orne,  est  né  en  1 7%. 

Appelé  en  1839  par  les  électeurs  de  6icé  è  1m  twprémvUer  à  la 
Chambre,  les  votes  de  H.  de  I^hertrie  ont  toujours  été  acquis  à 
ix^.  partie  de  Topposition  de  gaudie  ^oi  «vaii  pour  dwf  M.  Odi- 

^'-Q^irrot. 

lisante  de  ce  député  ne  fol  a  Jamais  pcrmésde  pr^rt  um 
part  bien  active  aux  travaui  de  la  diantbiiermais  les  létocteBi»  de 
Gaqé  et  Içs  électeurs  du  département  de  TOrne  tout  entier,  dala  est 
devenu  tout-àfqit  évident,  après  les  ésrnières  élnçUois,  frc'fè- 
rent  un  représentant  honnête  homme  à  un  représen|aiit  «cdrei 


V. BÀt^OT  cài/itaineeflTéfr«fte,iBalre4e  BdiesMe, nenlire du 
èoniseTI  général  de  VOrne,  est  né  en  I77«. 

jj)a  été  mis  à  la  retraite.  Jeune  encore,  à  la  suHedeèloimresqid 
^obligeaient  a  quitter  îe  seririce. 

Envoyé  ?i  la  Chaml)re  f  n  l^M  par  les  élMtevrs  «le  MoMagne,  il 
à  signé  le  Compta-rendu,  Constamment  réél«  depnis»  il  a  ftnmanr 
jnent  .volé  a\;£c  ia  gauchie  dynastique. 

M.  pioiET  (Hippolyte),  avocat,  est  né  à  M^rtasftey  ée 
Bt^avril  1815^  d'une  .famille  qui  s'est  acquis  une  honnête  aisance 
uans  le  commerce.  * 

M.  Piquet  exerce  sa  profession  à  Morta|[*ne.  <U  est^n  flaèoie 
XWP^i^S/^SIHliPléMi^  «^(^U*ib|jp.Bl  de  cette  .ville,  où  il  rst  entouré 
d^une  considération  méritée.  Avant  Février^'  %  avait  été  homme 
aux  fonctions  de  maire  de  Ifortagnc,  qu'il  à  remplies  a  la  satl^àc- 


tioH  de  ses  adrmulsirés.  Les  opiaions  (Je  M.  Wquet  sont  tr^libé- 
rales,  et  il  a  toujours  fait  preuve  cTu  même  palriodVmq. 

M.   haMaro  (Pascal-Lucien-Pierre)^st  né  à  Domfroiit,*  la 

10  janvier  tôOO.  . 

Après  ivfùr  fait  (te  Innaiieft  études  à  DMiifrottl  el  à  Cnea».  H  r^ 
iowrtn  datte  sa  ^Mife  tetatoM  à  i's^e^ite)  Yàigl  ms^  «leroat  ki^  prolès- 
flioflid'àvQcat. ,^ 

•M  !peii  deté»^^  if mt sf'aiiîrer,  fottt aotour^tt lui,  bsmi£o# 
(ralTection  et  d'estiffliÈif        •  .   s  . 

Sa  i5fraKéé  (îf  ^ott*  tèfè  pOïto»  coiWlî^  lërf  fîrti«lfeiîf  KiWfc  tittïtlta  le 
Eixm2  il  ftjida. uçi  eoiiftiï  èlfedôraî  duf  a'a JHftàîs  eessédè 

fdhctiofiife?.     . ...    ,  ;  ./       ;  .    '  /  .  ■ 

Ùemiîs  |S^.2»,  if,,  S^rajard.  a,,  dtef  ^elte.  manière,,  piiissammeût 
çopfrîbué^a  Uleciiyn.  d^aq  déjwité  ipéf^  qui(;  soa  ano(Kj(îssemeût 
a  tO!rfjoui|  eqYOjj'é  ^  îa  Çji^wJrç,    /         • 
^Eu,|8|g,  Il  fit  ^éïégué,  comme  »aîréf>r.bvjaDke  «êDom/roai 

11  deviirt  ensuite  conseiller,  cte  w^fcctar^  dios  fc  o^parteméii 
de.  VOrm^m^iK^sAipàiOe  ces%nct%.  pifM,^ 
Mnsé^ue  touisipfijjipjie  ayait  CQniiS(iuà:to..kévi[>luUp»  de  JiuHeUk 
ir  alla  reprendre  afors  son  rdle  de  cheTxfe  rop?o^ît{on  à  fe^ 
front,  en  rentrant  dans  l'exercice  de  sa  profession  dVvocat,  * 

Ses  coiiqito^eAis  Tont  iiommé  au  Conseil  ^WoqijijseR^ea^  où  il 
a  toujours  plàfdé  ta  cause  cTù  progrès,  et  volé  pour  toutes  les  amé- 
lipratiofls.  .  .  •    .    , , 

Agriculteur  écîalré  et  praiique,  il  est  ifeVenu  président  du  Cq- 
i^vce  îigricole  de  Domfront.  Depuisfors,  Us  bohiiçs  méfiodcàont  . 
progressé  dans  le  pays^  .- 

Le  â6  f(5vrîer  l8/i8,  ij  prît  la  dfreclioa  cfé  iVrondisé^meot,  qu'il 
a  adminîsiré  avec  justice  et  fermeté, 

B*  Hamard  est  vif  et  Bouillant  rfans  ses  improvisation^» 

Is^u.d'une  famille  républicaine^,  républicain  Jui-nu^me,  il  9era 
fidèle  9  ses  antécédents.  "    \ 

Ôonime  modeste  et  sans  besoins,  cçsera  un  desenncmis  H»  plui 
redoutables  des  gros  traitement^  et  des.  sinécures. 

Il  vient  à  TAssemblée  ndllonale  avec  ï^opinion  bien  arrêtée  de 
réduira  |0  budget  à  sa  plus  si^ijle  expressipo^        ,      -v    ;.. 

Actif  et  labôi'ieut  autant  qulntelfigent»  iliq^JJ-ii  uarê»  t^a^otu^ 
dans  les  commissions. 


■  1 .1 
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M.  et AiAL,  membre  du  Conseil-général  de  TOrne,  est  âgé  de 
38  ans.  Il  est  né  à  Paris. 

11  est  fils  d'un  général  élevé  par  TEmpire  et  comblé  par  la  Res- 
tauration. ^ 

Elève  de  TEcole  militaire,  M.  Curial  devint  ofGcler  de  cavalerie; 
nais  ses  opinions  légitimistes  le  déterminèrent  à  quitter  le  service. 
11  a  porté  honorablement  le  titre  de  comte.  Il  a  bérité  d*ttn  siège  à 
la  Chambre  des  pairs,  et  il  a  occupé  ce  siège  depuis  que  Tl^e  le 
lui  a  permis.  Il  ne  s^est  d'ailleurs  fait  remarquer  à  la  triimiie  du 
Luxembourg  dans  aucune  occasion  solennelle. 

Il  était  maire  d'Alençon  au  moment  où  la  Révolution  de  Février 
a  éclaté,  et  il  est  resté  à  la  tête  de  radministrallon  municipale  de 
cette  ville  Jusqu'à  l'époque  des  élections. 

Deux  jours  avant  Touverture  du  scrutin,  M.  Berrier- Fontaine, 
commissaire-généi^al  de  la  République  dans  TOme,  crut  devoir  le 
révoquer.  Le  fils  du  |*éûéral  Curial  n'en  a  pas  moins  obtenu  les  suf- 
ihiges  de  ses  ronchoyens.  lln'en  avait  pas  mo\fà  non  plus  placé 
ion  nom  au  premier  rang  de  ceux  toA  rappellent,  dans  sa  con* 
Irée,  des  institutions  atUes,  des  améliorations  prédeuses,  du  dé- 
touement  à  lliumanitë,  de  la  bienfaisance. 

Cet  honorable  citoyen,  malgré  ses  antécédents  politiques,  saura 
toujours  allier  à  la  reconnaissance  quil  doit  au  passé  le  vif  et  sio* 
cère  désir  d'être  utile  au  présent. 

SI.  DE  CHARCNSEY  [Voir  la  page  indiquée  à  la  Table). 

M.  GUÉ  RI  N  (Adolphe-Claude)  est  né  à  Moilagne,  le  6  novem- 
bre  1805.  H  est  capitaine  du  génie. 

;  Elève  de  l'Ecole  Polytechnique  et  de  l'Ecole  d'application  de 
Metz,  M.  Guérin  est  regardé  comme  un  officier  fort  distingué  dans 
son  arme.  C^est  en  Algérie  qu'il  a  fait  ses  preuves  comme  soldat  :  Il 
les  fera  comme  citoyen  à  l'Assemblée.  Il  a  déjà,  d'ailleurs,  le  mé- 
rite d'avoir  vaincu  de  grands  obstacles.  Il  est,  en  elTer,  sorti  d'une 
très-honorable  famille;  mais  il  n'a  reçu  de  cette  famille  que  ce 
qii'elle  pouvait  lui  transmettre  :  la  volonté  et  Tintelligeiice  de  bien 
faire.  C'est  avec  cela  seulement  qu'il  est  parvenu. 

Ses  convictions  sont  parfaitement  républicaines. 

M.  DuiET  DES  VAUX  (Jacquës-Maihleu-Louls)  ost  né  le  21  sep- 
tembre 1793,  à  Alençon  (Orne). 
Son  père  a  été  député  de  l'Orne,  dé  1817  à  182!!. 


-  S27  - 

A  rage  de  29  ans,  en  1813,  M.  Dnict-DesYaux  s'engagea  commâ 
volontaire  dan»  la  garde  d'honneur  de  rEmperenr.  Il  a  fait  les  cam- 
pagnes de  1813  et  de  18i/i. 

En  1815,  il  entra  dans  les  gardes  du  corps  de  Louis  XVIII. 

En  1817,  il  fut  nommé  garde-général,  puis  sons-inspccleur  des 
Ibréts  du  département  de  TOme.  Ifest  resté  dans  ce  poste  jusqu'au 
29  Juillet  183Q,  époque  où  il  donna  sa  démission. 

Il  a  éié  nommé,  en  1833,  au  conseil  municipal  d'Alençon,  dont 
il  a  fait  partie  jusqu'à  la  Révolution  de  Février;  et,  en  1836,  du 
Conseil  d'arrondissement  de  Mortagne,  dont  il  n'a  point  été  exrla^ 

Depuis  1838  jusqu'à  présent,  il  a  toujours  été  membre  du  bu« 
reau  de  bienfaisance  d' A  lençon. 

Att  Conseil  municipal,  c'était  ordinairement  M.  Drnei-Desvaux 
qui  était  chargé  de  préparer  les  rapports  dans  les  questions  les  pi» 
Importantes. 

cyest  un  homme  plein  d'inidligence,  de  probité,  de  loyauté,  qui 
ii*a  pas  désiré  l'établissement  de  la  République,  mais  dont  tous  fef 
efforts,  à  l'Assemblée  nationale»  tendront  sincèrement  à  la  fonda- 
tion et  à  rétablissement  d'un  gouvernement  républicala  Ubéral* 
Iranoéle  et  modéré. 

ff 

PAS-D&GALA». 

M.  PiEROiv,  (CharIes-PhiKppeHéné-~130,207 voix)  est  né  h 
Arras,  le  27  février  1796. 

Il  a  fait  ses  études  au  collège  d'Amiens  et  à  celui  de  Lille.  Il  en 
est  sorti  en  1818,  pouF^enir  à  Paris  prendre  ses  inscriptions  à  la 
Faculté  de  droit. 

En  1S22,  il  fut  nommé  conseiller  auditeur  à  la  Cour  royale  de 
Douai  ;  en  1828,  substitut  du  procureur-général,  et,  trois  aas 
après,  conseiller.  Il  est  conseiller  à  la.  Cour  d'appel  de  Paris,  de- 
puis le  25  février  dernier.  Sa  nomination  fut  l'objet  du  premier 
décret  rendu  par  le  ministre  actuel  de  la  justice. 

M.  Piéron  a  siégé  à.  la  Chambre  des  députés  depuis  1836  ou 
1837,  après  la  mort  de  son  beau^père,  M.  de  Gouves  de  Nunques, 
auquel  il  succéda  comme  représentant  de  l'arrondi^ement  de  Saint- 
Pôl.  Il  est  le  seul  de  tous  ses  anciens  collègues  de  la  députationd» 
Pas-deCalais  qui  n'ait  pas  succombé  tôt  ou  tard  devant  le  scrutin, 
sous  les  efforts  de  la  corruption  électorale.  Il  était  encore  armé  de 
son  mandat ,  quand  la  royauté  de  1830  a  expié  ses  fautes  le  24 
Février. 


—  â28  -- 

U  apptrteiiail  «u  parti  Odikm-Barrot  ;  mais  il  es  état  eooime  ta 
•eiKiMlle  avancée.  Il  en  ol)6er?ait  la  duôpUot,  es  réglaii  to 
mouvements,  eu  comptait  les  défections,  y  ralliait  les  méoanteols 
et  les  égarés.  C'esi  à  son  nom  que  s'est  levé  i#ul  entier  le  cvrps 
électoral  do  Pas-de-Calais,  à  Toccasioii  du  baaquet  d'AiiiK5in«  dont 
il^  avait  accepté  la  présidence,  car  oii  y  est  veoii  de  tmiia  parts, 
autant  pour  rendre  hommas^e  à  t»D  noble  caraclère  qjoe  pov  pr»* 
lefter  en  iaveor  delà  réforme. 

M.  Piéron  est  depuis  neuf  ans  oKmtire  du  GoBoseil  féiéral  descm 
département  ;  il  y  a  toujours  teB«  la  même  condeÀte  qwe  ûm»  ses 
fonctions  législatives,  en  votautjana  cesse  irvec  foppoaiifoii  pour 
toutes  nos  libertés.  Ses  collègues  Font  ëhi  à  la  presi|«6  ananimiié 
président  de  cette  assemblée  dans  hneaeîoià  eairaiNNllMàra  temois 
Â^vrS  dernierr^ 

A  répoqne  des  dernières  élections,  il  a  fait  une  déclanalk»  4t 
priqciipirs  oà  les  «ht  n'ont  vi^^n'ufl  acM  déloyauté  pplili^iiew  elf  ue 
J^  autres,  au  eoptraire»  ont  regardée  comm»  oe  îWiMa  pati^ 
iaite  à  li  maase^ea  électwini  du  parti  upppsé  mraiait.  \ùkà  Mie 
.*é€ii»UQat  ...... 

«  J'ai  accepté  avec  reconnaissance  la  nndifimiff  i  riliniririblél 
«  nationale  qui  m'a  été  offerte  par  les  délégués  de  tous  les  cantons 
«  du  département  du  Pas-de-Calais,  réunis  à  Aire,  et  j'ai  été  tiès- 
«  touché  de  la  nouvelle  preuve  d^esliiiié  et  de  confiance  que  ces 
•  louables  citoyens  ont  bien  voulu  me  donner  e»  me  dés^^nt  ans 
«  suffrages  de  messieurs  les  électeurs. 

«  Je  ne  pourrais  donc  pas  accepter  la  candidature,  tpie  HÎ^oâri- 
ff  rait  tout  autre  comité  qui  ne  procédecpit  pas  de  la  rèuaîou 
«  cTAire,  et  qui  n'aurait  pas  accepté  le  programmé  adopté  par  le 
«  comité  électoral  d'Ârras,  présidé  par  M.  CorniHe.  Agir  auure- 
«  ment,  ce  serait  me  séparer  de  mes  amis  politiques,  et  c'est  ce 
c  que  je  ne  ferai  jamais.  » 

Evidemment  il  y  a  dans  ces  termes  quelque  chose  d'outrév  ^e 
contraire  au  bon  goût  et  aux  convenances  M.  Piéron  lui-même  \ed 
désavoue  sous  ce  rapport  ;  mais  il  a  formellement  déclaré  qui! 
avait  seulement  eu  la  pensée  de  montrer  qu'H  ne  voidait  à  aucun 
^ii  être  dans  deux  partis  à  la  fois  et  combattre  pour  deux  dra- 
peaux. 

Le  père  âe  il.  Piéron  était,  comme  son  fils,  ami  de  l'ordre,  d» 
progrès  social,  de  râuniaïuié  et  de  tout  ce  qui  est  honnête  et  ver- 
tueus^i  L'Empereur  l'avait  nommé,  en  ISO/t,  conservateur  des  hypo- 
thèques, a  Litic,  en  iccompense des  services  que  son  beau-père. 


M.  GoudemeU»  4kVai4  rendus  au  prince  Eugène  «le  Beaubamafe,  pen- 
dant les  jurandes  tempêtes  poIUiques^  M,  Piéro»  père  avail  efi  effet» 
en  93»  pf  ndaiic  trois  mois  entiers^  donné  asiie  en  Franre  à  touie 
cette  nobl^  fauiilie,  dans  la  maison  qu'il  luJjitait  à  Saint- Al arliit» 
près  de  Saint-PôL  tel  acte  sui)lime  de  dévouemeut,  nous  n'avoos 
pas  besoin  de  le  foire  remarquer,  pouvait  coèter  ta.  vie  k  sofi 
auteur» 

M*  PETIT  jfJean-Baptiste  —  100,363  voix),  de  Bryas.  né  à  M»- 
gnrcoHrt-sur»€aochey  le  H  avrH  1787. 

L'iot^rité  el  l'howéteté  des  principes  et  dos  convictious  ^eJlÂli* 
ques  de  M.  Petit  le  plaeeot  e»  tète  des bomffles  les  plu»  honoraMi^ 
de  son  département.  Sa  vie  entière  est  une  suite  de  travaux  utiles; 
elle  n'a  îïticuri  côté  rcgreliabte  ei^ui  ne  soit  pdr.  Ou'pii  Ja  prenne, 
eh  étfet,  U  ioii  point  de  dê{)art,  dans  sa  ptusgrârtde  force,  dànsâoji 
déctiâ,  on  U-ôuvc  loùî^urâ  lé  même  homme,  lé  tt-àVailîeur  actif  eUiî- 
feiria(cnl,  le  penseur  vî5otir*êux,  le  citoyen  géfiéreut  qui  a  mîà  tbui 
au  $eHiçe  dé  seà  leaiblâblcs  et  de  son  pays,  fbf Ces  pnyàtquiêâ,  lof- 
Cëê  îménécltfeJlcâ,  fortune  et  Hcbesècî. 

m:  I*edt  a  fâft  sé^  pfeibièî»e3  étddès  âtt  Coftégé  4'AttJevfHe.  L'âjtt- 
trtude  qu'il  y  déploj^â  fé  rtilt  1  ifiémé  dé  âubif ,  S  sa  Sortie,  tre^cef* 
fenf»  èftAmer^^tiff  ftfi  oinrHfâftt  lès  portée  «é  ffieole  Poiyteehtt^oe 
«t  M  Hotmëtem  tfn  tattg  firondraMe  pttrm'tkË  ëm.  Il  tji  mtfk 
eouftttfe  ^W6\iÈr  éf'MifkM;  maiiSr  h  frrôfeââlo»  deil  irrmes  nr'Attaii 
i^as  âf  Èifà  taê^  fàittptdè  et  moflestes,  è  i&n  cœdri  è  son  âme.  q«î 
ëtftstkmt  \^tâê^  Idttfes  lèH  frisp9f fftioifs  puès  de  fer  nafoh»,  loin  dc6 
Mneê  qflfé  fe^b^che  d'ordb)«)re  rftfomme  aitibHieifx,  avMë  éè 
g)olr«etdefvM6tn'Mée  Ati$si,al>«mdoriita4-ii  bientôt certecarrièrc^i 
pèwr  vêr^r  îMpi^t  é^ê  siMôfis  datiéi  les  diaiirps  ctiltivés  por  son 
t)ère.  De  té  moment  date  sa  vie  é^agriculteur,  vie  q«1t  n'a  pas  cessé 
àe  meiier  Jusqu'aajotfrd'feicrf,  et  qui  Ta  tant  ennobli  dans  resprk  de 
«es  concitoyens  et  dut  yétft  de  son  département.  L'exploitdlloti 
^Ml  ^IHgè  comme  propriétaire  et  cultivateur  est  !«  {àm  be\\é 
ferme^nodèlét  p«nt^f e,  qui  soit  connfle.  Totit  y  fon^ronne^  lont 
y  est  coordonné  dans  un  ensemble  admirable.  Làr,  ce  sontdè  vnsies 
champs,  b\e»  nivefés;  bien  fmaés,  où  croissent  et  mûrissent  d'a- 
bondantes récokes]  de  vastes  prairies»  richement  boisées,  convena* 
blement  arrosées,  oàpaissentde  magnifiques  bestiaux*  Ici,  une  belle 
maison  d'babUation  «>ù  rien  no  manque,  environnée  dé  celliers»  de 
laiteries  fratche8vet.de  toutes  sortes  de  dépendaBccs  pour  réikica» 
tiou  d'antmat»  domestiques  de  tous  genres;  d'immensc$  bangurs  ok 


ioM  rasgëft  el  ttam  daoe  la  pin  grande  propreté  toofe  espèce 
dlostnmieBU  andena  od  nouTeilenentuTeiiiés  ànmfe  de  la  cri- 
tore;  plos  loin,  de  loognes  files  d^écories,  d^étables  el  &  bergeriei, 
diapoaéef  avec  soin  et  dans  les  oMifleiires  oondiiions,  rempîUes  de 
diefaox  les  plos  beau  el  les  plus  vigoamix,  de  vaches  aoi  pofls 
brilbnls,  aox  onoMlks  gonflées,  fieras  et  nenr eoses,  de  sopôiies 
troopeaox  de  mootons  îndigëDes  et  étrangers.  Disons-le,  toot  ce 
qoi  coflipose  ceite  métairie  porte  on  cachet  partimlier  et  h  part, 
qoi  dénoie  à  la  fois  le  génie  et  lliabileté  do  chef  :  aossi,  est-dic 
comme  b  soorce  \ivifiante  do  département  oà  cbacon  Tient  s*ap- 
proTlsionner  des  meilleores  graines  de  céréales  et  des  oieiUeors 
élèves  de  la  race  chevaline,  bovine  et  ovine. 

Cependant  on  joor  est  venu  où  H.  Petit  a  quitté  sa  cfaamip  pour 
ressaisir  son  épée:  ce  fat  en  1815,  qoand  le  César  moderne  fait  de 
son  lie  poor  nronqoérir  son  trône.  H  fut  nommé  k  cette  époque 
capitaine  des  gardes  nationales  actives  qid  coanu-ent  s'opposer  h  la 
DOQvelle  invasion  étrangère  qoi  écrasa  celte  fuis  le  colosse.  H  pleora 
amèrement  alors  sor  tons  m  maox  dont  notre  belle  patrie  fia  at- 
tctiite,  et  déposa  les  armes  poor  ne  plos  les  reprendre,  h  BNiIns 
qa*on  nouveao  deoil  ne  vint  fondre  sor  le  pays. 

En  1818,  M.  Petit  fot  nommé  maire  de  la  conuoone  deBryas  où 
est  le  siège  de  son  eipioimiion.  Telle  est  sa  popolarité.  qœ  les 
goovernenienisqoisesout.Miccédé  depois  celle  époque  ont  cherché 
en  vain  à  TarracbiT  à  ces  fonctions,  que  nul  aoire  jamais  n'a  osé  ou 
voulu  remplir  à  sa  place.  Il  a  sorloot  marqué  sonadmiiiîstratiofi  par 
des  mesures  d'ordre,  de  sûreté  et  de  salubrité,  par  la  création 
d*étal>liss<*roenLH  utiles,  entre  autres  d'une  soperbe  école  primaire  el 
d'une  foule  de  chemin»  sillonnant  en  toos  sensla  commoneet  le  plus 
souvent  cjiécutés  à  ses  frais.  Le  même  amour  du  bien  l'anima  dam 
ses  fonctions  d«>  membre  du  Conseil  général  du  département,  ou  il 
figure  députe  18fH).  A  Taffût  des  désordres  et  des  dilapidations,  il 
les  combat  sans  réserve  et  sans  pitié.  Jusqu'à  ce  que  justice  soit 
6iite;  et  le  pays  a  déjà  enregistré  bien  des  redresseùients  dosa  son 
éœi  giqoe  contrôle. 

En  1862,  Il  fonda  la  Société  d'agricolture  de  rarrondissement  de 
St-PÔi,  qui  n'a  pas  été  sans  se  faire  remarquer  parmi  les  établisse- 
ments de  ce  genre  qui  remplissaient  le  plus  utilement  leor  mission. 
Il  en  est,  depuis  la  création,  le  vice-président  Ses  connaissances 
agricoles  comme  ses  études  archéologiques ,  littéraires  et  scienti- 
flqaes  loi  ont  valo  aussi  le  titre  honorable  de  membre  correspon- 


dant  dès  Sociétés  d'agfriculture  de  Boulogne  et  de  St-Omer  et  de  la 
tociété  des  Anliqaaires  de  la  Morinîc, 

Dél^tté  plusieurs  fois  par  le  département  an  Cong:rès  central 
d^agriculture  de  Paris,  il  s*y  est  fait  apprécier  autant  par  la  justesse 
et  la  profondeur  de  ses  Tues,  que  par  la  modestie  dont  il  couvre 
d'ordinaire  tous  ses  actes. . 

M.  Petit  n'est  pas  un  républicain  de  la  ?eîlle;  mais  personne  ne 
comprend  mieux  les  institutions  libérales  et  n*est  mieui  disposé 
que  loi  à  en  assurer  le  triomphe.  On  Fa  toujours  ivtl  avant  le  tk 
Février,  dans  les  rangs  de  Topposition  la  plus  ferme  et  Ir  plus 
avancée. 

Il  a  voté  pour  la  loi  sur-le  bannissement  àperpétnité  de  la  famille 
d'Orléans.  . 

M.  DEGEQRGB  (Frédéric— 95,192  voix)  naquit  en  Allemagne, 
le  12  septembre  1797,  époque  où  son  père  occupait  le  grade  de 
capitaine-ad]fidant-major  dans  nos  armées. 

An  sortir  de  Penfanoe,  il  entra  an  Lycée;  mais  è  la  noovdle  de 
la  funeste  bataille  de  Leipsick,  quoique  à  peine  âgé  de  seize  ans,  U 
quitta  livres  et  études  pour  aller  défendre  la  France  menacée  par 
la  coalition  des  rois.  Ayant  combattu  au  siège  de  Besançon,  il  fut 
k  Ligny  et  à  Mont  Saint-Jean.  Nommé  sergent-major  à  la  première 
de  ces  deux  journées,  il  assista  à  la  bataille  de  Waterloo. 

Après  rinvasion  des  étrangers,  la  France  n'avait  plus  besoin  de 
soldats  ;  Degeoi^e  déposa  les  armes  et  reprit  ses  livres.  U  vint  à 
Paris  pour  y  étudier  le  droit. 

Le  jeune  adolescent,  qui  avait  couru  aux  armes  pour  protéger 
nos  frontières,  ne  pouvait  pas  rester  pacifique  f^pectatenr  des  luttes 
soutenues  pour  la  liberté.  11  prit  part  à  toutes  les  manifestations 
des  écoles,  et  fut  arrêté,  en  1830,  à  lasuite  d^une  protestation  laite 
contre  le  changement  de  la  loi  électorale.  Relaxé,  il  entra  dans  les 
earbonarU  et  pariiripa  activeitieiit,  et  par  ses  écrits,  et  par  ses 
actes,  à  Textension  de  celte  société  célèbre. 

Avide  d'action,  Oogeorge  passa  en  Espagne,  en  182?,  avec  quel* 
ques  amis.  Là,  le  parti  libéral  combattait  à  main  armée.  La  for- 
tune ne  loi  ftit  point  propice,  et  Degeorge  fut  condamné  à  mort  par 
contumace  pour  ravoir  soutenu.  L'Angleterre  lui  ouvrit  un  asile. 
Pendant  six  ans,  il  supporta  toutes  les  rigueurs  de  l'exiL  En  1828, 
voyant  les  esprits  se  retourner  vers  des  idées  de  liberté.  Il  rentra 
en  France  pour  purger  sa  contumace,  et  un  jugement  rendu  à  Fa- 
nanbnité  le  reuvoya  de  toutes  poursuites. 


UavkDei^rfge  était iia  homne persévérant  :  avantrexiUM  avait 
combattu  la  royauté  avec  les  armes  |.  après,  il  la  combauit  avçc  U 
phtme.  Le  PKopagateur  4u  Pas-de-Calaâs  p^rut*  Dire  le  talîent, 
ra£t»iié,.  rénergie  que  déploya  ce  journal  esf  iaiposs&lev  (in  seul 
reproch?  pourrait  pei^-ctt*o.ltti  être  adresse.:  c'est d^avoir  attaqué 
avec  trop  de  vivacité  le  clergé.  Mais,  à  cei^..époque«  il  y  avait  al- 
liance e»ti*e  TÉglise  et  la  Cocir  ;  uxjile/s  .deu;i^  tendaient  an  mémo 
i>Mt  :  r^ppresaioftw  Frapper  Tune*  c'éuiit  atteindre  raulre.  :  yotli 
TexeuM.  £)ai;este^  il  feiit  reeonnaltite  que  M.  Qegeprge,  «iprèsU 
qbttte  de  la  Éesl^urationt  siu.  respecter  ce  qui  étaittomM,  et  qn'au- 
tant  il  avait  été  ardent  dans  la  lutte,  autant  il  se  montra  jBodér^ 
4«p6  )e  iriampjie^  ^o 

Donc  1850  le  trouva  sur  la  brèche;  il  protesta  contre  jeft<»rd9» 
nances  ;  ses  presses  furent  saisies.  Paris  rappelait,  il  partit  ;  mais  à 
sé»  ariçiv^t  \o  pien^  a\ait  vaincu,   ' 

•  6#gje^gç  y.^  lMeaiô(  ^ne  ie^  roi  sorti  dt  la^lMtolntinQ  d«.  JnBIel 
s  acheminait  obliquement  nersrla  t^rstfu|ie«  il  re^poia^ença  le»  bofr 

Ic'e^tlovKun.noiMffai^  4a. /'ropag^^atir)!»  dom  D^Sf^offe était  ré- 
4li€te«r  m  #qÇ<  %  9^i^mr  ^  »«^  *  dire,  la  cau»^  4»  wi^  li^^néa 
Avec  ujM)  iF9Ui>4c  éf^g^  e(  un  raf e  tK^n^ow:.  Vingtiief^tiai^  fbfrtrl» 
$l9^cii  ont  en  à  ja^ar  ce  har^ii  défansem:  de  la  cause  popidaif  e  »  qui 
presque  toujours  est  sorti  vainqueur  des<;oinbdt«  ji^ikmres*  An 
dernier  jpur  de  la  dynastie  xle  Juillet  «  le  2{k  Février ^  Degeoige 
était  Q«cora  assis  sw*  Iç  banc  des  assises  de  Saint-Omer.  et,  à 
l'heure  fatale  où  L'ouJs-t^biiippc  tombait  condaiiwié,.  lui  se  relevait 
^bftOttSf 

Aprèi^  la  luUe^  De george  ne  çut  plus  que  couvrir  Us  yaincos  de 
^  poiiulwité.  Nommé  conmûssairç-générâl  du  Pas-de-Calais,  il  a, 
pendant ji^tti^ mois  de  difficile  et  rude  adiuinisuatipa,  attifé  à  lui 
feule»  le&  syj^ipathies.  Slodéralion  et  énergie,  telle  a  été  sa  devise, 
yéquitéla  plu»  rigoureuse  présidait  à  tous  ^s  actes  :  lors^*il  des- 
tituait un  fonctionnaire,  il  lui  en  exprimait  les  motifs;  s!\\  avait  éié 
19^  .informé^  ifc  revenait  sur  sa  décision.  Qiiolque  sa  fortune  soit 
mocfcste,  ilal^aiulonna  ses  appointements  aui  ouvriers;  cinq  mille 
poâfke^  ftireut  suuisi  consacrés  à  secouj^ir  le  travQil.  11  a  desthié  aussi 
imé  so^fnn  de  neuf  oeniê  francs  à  la  première  crctbc  qui  sep 
établie  dan9  Ti/nedeft  villes  du  Paa^de-Galais..  C'est  une  belle  ac- 
ym^  (IpnaeiJr  à  celui  qni  Ta  Caitel 

\}if,  tiM^^^cqiji  avait  ^i  iiublenietH  servi  sou  pajs  u4  pouvait  pas 
être  négligé;  près  (te  cent.pllA«#'ag9y^V9i4}P!^rté>.tA95«aiblé« 


antiofta!^.  le  dépdrièkneiM  qull  aënrim^aft  ne  pimvait  ^  kâ 
payer  autrement  sa  dcltc  de  -l'eeonfraiHsattc^. 

Degeprge,  que  l^eslime  et  la  considération  suivent  partout,  a 
reçu  uïi  témoignagfe  Jilas  flatteur  encore  de  la  part  de  ses  ^dAk- 
^ues  :  ils  Toffl  nommé  secrétaire  de4'Àssemblée.  Saiigv^e  de  oM- 
duite  y  çst  celle  de  ses  anciens  amis  du  PfixlitmaL 

loi*$  du  vote  récent  sur  fô  bannissement  de  la  famîllie  4t  lioiris- 
Philippé,  Degeorge  s'est  prorrencé  contre  te  ^érrot.  Il  eroirifat 
tout  ce  qni  ef{t  fort  dtnt  être  généreas.  La  proscriptitti  va  imI  aa 
i^ègne  de  la  Liberté.  Le  proscrit  des  rois  «e  se  souvleat  iphis. 

M.  RO€fiiEit  D'tt<£RÀMftAtJLT  (Alexandre— 8/i,t07 voix) «gtiié 
à  !Montcatrd,  près  de  Montre^iUur^Mer,  le  9  février  1797. 

l^onpëhe  Jouissait  d*une  beHe  fortnne,  et  sf était  adonné  à  t»  coU 
tore  des  chaipps,  par  esprit  (Tlndépemtance. 

11  a  farit  d'excellentes  études  à  t^riê.  En  18â0,  Il  Attira liœneié 
en  droite  et  ^UaTfdre  ^on  siàge  d'avocat  pi*ès  la  Coor  rDyokd«> 
Douai. 

Au  bout  de  quelques  années,  il  déserta  la  ville  pour  venir  jmqr 
à  la  campacne,  au  sein  de  sa  famille,  'des  douceurs  do  repos  et 
<f  une  vie  libre.  Ci'esi  dans  cette  retraite  qoe  sont  vcansi4e.trouver, 
en  18e^l,  les  électeurs  de  rarrondissemcnt  de  Montt*ettiL  A  \k 
Ctiembre  des  députés.  Il  à  eombattu^nà  l«s  r^ngi  de  l'uppnsition 
libérale,  qu'il  n*«  jamais  désertés. 

Jusqu'en  4<8@i6, 11  a  fait  pérlie  de  tosrei  les^égisiatunes»  A«x  dtr- 
nîères  êtectionsdu  règne  de  {iOiil9*Pbiilppe,  «il  fut  supplanté  par 
M.  ieducdflldiéngen. 

M.  (Merambault  fat  «lors  membre  4m  conse^  général  de  aan 
département;  il  est  en  entre  devenu  maire  de  la  oamoNine  4M 
Montrent,  (i>ùfl  a  son  domteile  poNtlq«e  et  ses  principalea  pr» 
prléiés.  ■        • 

On  s^t  dans  le  temps  l)eOBCoup  pkintde  ce  ifue  M.  dHeraM^ 
bault  n*était  pas  exact  aux  séances,  et  de  ce  full  désespéroU  le^ 
solliciteurs  en  gardant  le  silence  è  leâr  égard.  >Noii»jm  4edéfeD* 
drons  pas  de  ce  double  reproche,  qae  nous  croyons  fondé*  Mais 
le  dép\ité  paresseffx  d'autrefois  est  aujourd^ui  4iii  intMlèle 
d'exac^knde ,  soit  aux  séanèes  pubHques ,  soit  aux  réaoUMS  de» 
comités  et  des  ^mmissions.  Quant  aax  apostittes,  on  sait  qu'eilea 
sont  désermafis  interiHtes  par  da  décret,  et  eelai^ni  n^ena  jamaiar 
donné  s^èst  lait  un  flarè  tiTéto^e  plutôt  qu'au  bMme.  Ûependaiilr 
il  faut  convenir  ^ué  II.  d'-Herambault ,  qui  est  fotft^^éli,  tel 


agréable  dans  la  conversation,  fort  aimable  dans  le  monde,  est 
loin  d'éirè  ce  que  Ton  appelle  obligeant, 

M.  EMMERY  (81,929  VOIX)  cst  né  à  Saint-Maur  (Seine),  le  2  dé- 
cembre 1815.  11  est  fils  lie  fea  M.  N.  G.  Emmery,  Inspecteur  divi* 
aionnaire  des  pontset-chaussées. 

Admis  à  rÉcole  Polytechnique  en  18o/i,  il  sortit  avec  Ton  des 
melUeiirs  numéros,  et  entra  dunsFadministration  dont  il  fait  encore 
aujonrd'liui  partie.  Il  eSt  Ingénieur  des  pontset-chaussées. 

11  pense  que  «  vouloir  timidement  renfermer  la  Révolution  dans  on 
«  caxle  étroit  de  réformes,  c'est  en  méconnaître  Tesprit  et  le  but.  » 
U  veut  Tapplication  sincère  de  la  devise  :  liberté ,  égalité,  frater- 
nité; mais  il  est  justement  convaincu  que  «  tout  système  sodal  qui 
«  va  plus  loin,  et  qui  ne  craint  pas  de  sacrifier  injustement  un  seol 
«  individu  au  soi-disaut  intérêt  de  la  communauté,  est  obligé  de 
«  renier  cette  devise;  •  subsiitu*mt  le  despotisme  à  la  liberté,  la 
confusion  et  le  désordre  àTégaliié,  et,  à  la  fraternité,  le. renverse- 
ment des  principes  sacrés  de  la  propriété,  de  la  famille  et  de  la  re« 
ligtott, 

M.  GARY  (Pierre*-78,809  veix)  est  né  à  Boulogne-sor-lff^,  le 
3d  avril  1795. 

Le  r61e  de  M.  Gary  sur  la  scène  dit  monde  est  obscur  et  mo- 
deste, mais  non  dépourvu  d'intérêt. 

Après  avoir  fait  d'excellentes  études  au  tiycée  de  Douai  et  urètre 
préparé  avec  succès  pour  l'Ecole.  Polytechnique,  H  passa  des  exa- 
mens qui  le  firent  admettre  à  l'École  d'application  d'artillerie  à  la 
Flèche.  Mais,  peu  fait  pour  la  discipline  militaire  et  dominé,  d'ail- 
leurs, par  l'indépendance  de  son  caractère,  il  ne  prit  point  Tépao- 
lette  au  sortir  de  cet  établiasement  et  revint  à  Boulogne  vivre  avec 
sa  mère  devenue  veuve.  Le  temps  qu'il  ne  donna  pas  à  cette  mère 
chérie,  IHe  consacra  à  l'élude  dq  la  littérature  et  de  Téconomie  poli- 
*tique,  et  il  s'était  d^à  fait  un  nom  dans  la  presse  à  Boulogne,  quand 
il  devhit  toBtrài-tait  orphelin.  Le  chagrin  iui  fit  aloi^  déserter  sa  ville 
natale.  Il  se  fixa  à  Béihune,où  il  s'est  marié  en  1823.  Là  il  devint 
un  des  collaborateurs  les  plus  zél^  et  les,  plus  ardents  du  Progrès 
du  Fai-âe-Calais.  En  1^3(),  il  a  ouvert  au  collège  de  Bélhuno  un 
cours  gratuit  d'anglais  qu'il  a  professé  sans  interruption  et  avec  une 
rare  assiduité  jusqu'au  24  février  184$,  époque  qù  il  lut  nommé 
membre  de  la  commission  administrative  provisoire  de  son  aiTon- 
disgiemtttl.  fin  1839^  il  parvint  à  s'introduire,  lui  et  quelques  amis, 


dans  le  conseil  municipal  de  Bétbune.  Ce  fat  ?ictoire  pour  le  parti 
libérai.  L'opinion  pablique  se  réveilla,  et  à  partir  de  ce  moment  on 
vit  peu  à  peu  grandir  les  idées  populaires  et  diminuer  le  cbiiïre  de» 
majorités  ministérielles.  Les  choses  en  étaient  venues  au  point  qu'eu 
18^6  on  regardait  J'élection  du  candidat  conservateur  comme  le 
dernier  triomphe  du  Gouvernement. 

Le  père  de  M.  Cary  est  mort  au  champ  d'honneur.  Il  venait  de 
sortir  du  Havre  avec  une  section  de  chaloupes  canonm^res  qu'il 
avait  mission  de  conduire  à  Boulogne  où  se  préparai!  l'armement 
contre  l'Angleterre ,  lorsqu'une  escadre  anglaise  apparut  :  11  n'était 
pas  homme  à  se  rendre  ni  à  lâcher  prise.  Il  entame  le  combat ,  fait 
supportera  son  ennemi  des  perles  considérables;  il  va  lui  échapper 
avec  tout  son  convoi,  quand  il  est  frappé  à  mort  dans  la  mêlée* 
Cette  triste  nouvelle  fut  portée  à  l'ordre  du  jour  de  la  gmiMle 
armée. 

M.  L  ANTOINE  nARDUiN  (78,791  voix)  est  né  à  Arras,  en  1791. 
Il  est  Gis  d'un  brasseur  et  brasseur  lui-même. 

Après  quelques  études  préparatoires,  il  fut  envoyé  au  Lycée  de 
Douai,  oii  il  poursuivit  le  cours  de  ses  humanifés,  en  faisant  preuve 
d'une  apttude  et  d'une  intelligence  remarquables.  11  ne  s'en  livra 
pas  moins  à  la  profession  de  son  père,  qu'il  aida  dans  toutes  ses 
entreprises  commerciales.  A  peine  eut-il  atieint  sa  trentième  année, 
qu'il  fut  élu  et  institué  juge,  puis  président  du  tribunal  de  com* 
merce  de  rarrondissement  d'Arras;  il  devint  aussi  bientôt  meu^ire 
du  conseil  municipal  de  sa  ville  natale  et  du  conseil  général  du  ilé*» 
parlement.  Dans  ces  assemblées,  il  s'est  toujours  fait  remarquer 
par  la  justesse  de  ses  vues  et  par  un  dévouement  inaltérable  au 
bien  public. 

Sous  le  gouvernement  déchu,  M.  Lanloine  Harduin,  dont  toutes, 
les  convictions  apparienaient  depuis  longtemps  à  ropnosition,  fut 
deux  fois  candidat  à  la  députailon,  et  ne  manqua  soa  élection  que^ 
d'un  très-petit  nombre  de  voix. 

Par  la  fermeté  de  ses  (>rincipes,  sa  sagesse,  sa  modération,  ses 
croyances  libérales,  il  est  appelé  à  jouer  un  rôle  fort  honorable  à 
l'Assemblée  nationale. 

11  a  publié  il  y  a  trois  ans,  sur  la  question  de  renseignement,  un 
mémoire  parfaitement  éciît,  qui  n'a  pas  été  sans  attirer  l'attention  « 

M.  CORNILLE  ( Timothée-Joseph-^78,76a  voix)  est  né  à  Arra* 
le  15  septembre  1788* 


ont  donné  ime  Iwiiorable  aisance.  Il  fait  àbjèârdlmi  le  mnmercé 

dfis  vins 
U  a  éié  appelé,  il  y  a  dix  ans,  au  Conseil  municipal  de  sa  tille 

natale. 

En  1831,  il  a  été  nommé  membre  et.  secrétaire  dn  comité  d'in- 
struction primaire  supérieur  de  rarroodissement  de  Salnt-Omer. 

En  1842,  ses  opinions  avancées  le  firent  destituer  de  ses  fonc- 
tions. 

Il  est  capitaine  de  la  compilé  d'artillerie  de  la  garde  nationale 
deSaint^Omer.'On  Ta  vu  fij^reren  celte  qualité  à  Botdogne,  à 
Lille  et  à  DanHerque,  dan»  les  fêtes  célébrées  en  souvenir  de  Napo- . 
léon,  du  siège  de  Lille  et  de  Jean^Bart.  A  ces  solennitésmémora- 
Mes,  Jl^  lait  eniefidre  des  paroles  pleines  d'éloquence  et  de  pa- 
triotisme. ''*    ' 

Mi  Pierret  eut,  comme  tous  les  jeunes  gens  de  son  temps,  une 
profonde  vénérfition  pour  '^  gloires  impériales  ;  mais,  ayant  re- 
connu qn'eHes  avaieitt  conduit  au  despotisme  «t  à  roecupation  dé- 
sastreuse du  sol  de  la  patrie  par  les  étrangers,  il  modifia  ses  opi^ 
nioiis^  à  cet  égard,  et  refusa  de  reconnaître  aucun  autre  dogme 
politique  que  celai  de  la  liberté. 

M.  FOURMBTVTiN  (Jean^^MaHe"-^ 75,618  voîx)  estttéà'Boidfigfoe- 
sur-Mrr,  le^  6  décembre  1801. 

iipvès  avoir  fait  se»  étades  à  Boulogne;  il  alla  passer  (fit-huit  mois 
en  Angleterre,  puis  il  vint  à  Parisf,  ou  il  consacra  exclusivement 
cinq  années,  de  1834  à  1829,  à  fètude  des  sciences  cMtoîques, 
physiques  et  économiques. 

En  18S1,  il  fixa  sa  résidence  à  Brinieux,  près  de  Mpntreuil,  où 
y  s*occupe,  depuis  cette  époque^  de  Texploitation  de  tourbières  et 
de  la  culture  de  ses  pref^riétés,  :sans  cependant  kié^iger,  dans  ses 
loisirs,  ses  divers  travaux  scientifique!»,  et  nouttiinent  ses  études 
chimiques,  qu'il  a  toujours  préféras  à  toutes  le^  autres,' et  qui  Font 
conduit,  en  1847,  à  la  découverte  d'un  nouveau  procédé  pour  fa- 
briquer, simultanément  lé  Mctnc  de  céruse  et  la  sonde  àrtipcielle, 
piioeédé/destiné  à  changer  les  conditions  de  cette  fabncadôn. 

Indépendant  et  invariable  dans  ses  opinions j[)o1itiques;  il  ti^a  pas 
mélne. Voulu  accepter  des»  anckiiinelsr^ânfibistralions  féchâi^e  de 
maire  de  sacommune.  11  s'est^ylacë  àfAssedibféé  nâ^fdhâlé  tlifr  les 
iMdcB'iiela  gaiiehe,  ttoia  àrm»e>#sice iéj^ftWde  ^é^  éé  là.  Mon- 
tagne, -ilvlî'^'î.i-'t 

Ceux  qui  ne  eoiifli<s0«kt  pas«,  IMrtii^iMI  |4î  «rdiéM^un  ca- 


r^cttoeriomlire^  in^iety  impérial;;  m^ikiMi  rkitijttitét  celle  rai* 
(k»ir«t  celte  impasMbMUé  apparente»  Ipissent  cwn  aux  sentimenta 
d*un  cœur  vraiment  riche  eu  toutes  sortes  de  qualités  syinpaibi(|fie»* 
U;,e$ti.))ea.il*bioiiinie»,  aufemd,  ipi  soîem  pki»ffaucs,  plus  dévoués, 
plus.siiicères»  p\m  probes,  \i^  loyaux,  pliis-  mesucés  dsâis  lenn 
eontr«vef8€fi( poUtic[ues, et p^a^tolérants eu.vers  Leurs s^versaireiu 
M^  FMrmeoUajBStd'iiiie  tailte  élevée;. sa  vok(rest  forte  et  sonore  j 
t(kiit,>  en  ]iii«  «ikprwe  cette  énergie  de  carac^re;  qui  a  valu  à  son 
perd  uœ  si  biîUaoïe  imputation  de  jnarin^  è  Tépoque  debos  guerres 
aYKic  ^'Angleterre.  .    :  u 

M.'  ^AiNT •  ^iioiJK  (Mes r-r-  75,501  voix),  est  né  à  iZatken}ae^ 
arroodtsMOient  de  Saint'Omer,  le  5  juin  i800<  :  > 

il||  est  eoiniEU  fiar  Aiif  ^travaux  lUtérairies,  antsti(|iie&  et  académiqnep* 
pat)  sai  C0tii^i:atioii4tt&  Joirriiâux  ka:p}us<eâ  vogUOide  la  capiialej 
et  à  plusieurs  de  nos  ^us  intéressantes  .pabiicaiiow.  modernes.    . 

U  a  fourni  au  DicUonnaire  de  la  Conversation  plus  de  cent 
anUiéB.iSon  nom  ligAre.aussi  panai  les. collaborateurs  du  Dic/(dn- 
naitedu  iVolitriaf ,i du  Dictionnaire, des  Scienie» Msuelleê*  Touf 
ce  qoiesl, sorti  de  la  plume  de  cet»  éerivain  se  distingue  par  de^ 
détaUs  d^ne<^t'9nde  préeislon  M  un<  siyie  facile. 

.Itonmain^  Vinsse  dada  la  cQ^iiaissance  des  Beauxr  Arts  que  dan 
cdie  des  Letti^a,  il  a  publié  une  collection  de  morceau»  de  mn^ 
sique.  voeale  et  iirstramentalev  Qui  ont  été  goâtés  par  les  aynaf 

teul!S*    •■    .  ■  •■■>  ■•      ■.   :     ,  .■     ;:   .•  •■••     -'       '  -.        .-   '•■ 

G^est,  enoutre,  un  ho^me  d'un,  caraeièretrèsf indépendant;  pleûi 
de^bieavelllance,  de  tliojiestié:j&l>de:  désintéressefflent«iU  n'a  jamais 
profité {lOflir  hii-méme  de.son  inftuence,  et  a  toulonrs  usé  de  son 
crédit  dans  les  seidesi  vnes  de  riioétM  gféoéial.         . 

En  iSdài  il  fut' chargé  par  lernûnisnre  de  la  guerre  d?UQ  rapport 
sur  la  colonne  du  camp  de. Boulogne.  Grâce  à  sea.soins  etau-oott- 
cours  qa*il  sollicita.detxNis  leacxmiseUa  mauleipaux  des  villes  dit 
Pas -de -Calais,  ce  gj^rieux  monument  natfonal  fiit  bientât  acheté 
^  prêt  à  receviûr  la  stattie*  dii  moderne j€ésar«  JËn  1833,  il  fat 
rédamé  par  runiversalité  des  habitants  du  csyUon  d'Audruick,.oà 
son  père^avat^  sa;  maisetn  de  campagne,  pour  y  remplir  les  fone- 
^  tiqns 'déjuge, det. paix.  .Ii:l|ui  {allait une^ dispense  d'âge,  qoë  neliii 
iaecoiidkb  pbs^le  gonvernomt^nti       >  i  .  :  <  ... 

En  lS'6k  ou  à5v  U  eqU'honoeittré^e  désigné  sbècessiiteMett 
pow!  adiÉmistoet'tai  aiarotndè»ea6Mi4'ATesnny  ée  Doidlebs  etde 
Montreuil,  ^ 


-  8ft0  - 

«è  lui  o&vAtesÂfêA-éb  l^mèt  iiot  fttâl  d'dfi  pmaék  ^  est ëe- 
y«Hfi  ^  funeMe  à  Id  Ffâricé. 

.  Plus  iard4  il  Ait  élii  à  rwMoMlé  i»tr  1«  Cimtiell  tfttiileiptfl  de 
IfftUle  ëé  Sêkit-Oiner»  (four  Mf  jbiiMfre  ii  kl  dêpMÉfioii  disrrgitf  de 
défendre  â«pr^  dagoaf eniMenl  1^  inféré»  dtt  dèpàrtMièiii  deos 
la  ^amïàn  dèg  «hemlod  dé  fér  i  miâà,  fRutdrité  loMé  dfMt  denbé  i 
«e  mâfidil  une  Cèttlrâr  Àolkiqiie  optiMi0  ai»  priHdlyeft  de  M «,  Saliit« 
Ametir,  U  déetinfl  svue  régM  rhdduèttr  ^itti  «MMrt  flè  M  teiH 
ses  conciioyeus.  Ce  fut  encore  le  même  sentiment  dd  loyJnilé.iliÉiol 
fit  refuser,  il  y  a  deux  mois,  la  soos-préfecture  de  Doullens.  «  Je 
p^featt  anrâit-pîl  dît  à  tenté  touI,  «t  pàrtn  acte  t>Àbrib;  tôMré  les 
circulaires  à  jamais  dëfylerablës  dé  M.  LedrihRolfib.  é'  SI  mm  Mna- 
ite»  bien  inforiné,  it  iient  de  refuser  de  noires»  et  fwst»  Im^r- 
taùti  par  le  modf  qu'en  memtt*e  de  ^Aaseml^M  oatieMle  ne  doit 
accepter  ancnoe  fonction  pn&tiqpie  pendbnf  la  dorée  de  éoo 
mandat 

M.  de  Saint-Atttoni'  appartient^  ild  rester  à  due  des  fidnillés  les 
^us  honorable»  de  t>às-de-Gvlais.  SàH  père  a  été  ièfeeeâsfveaient 
pvecareer  de  ?di  au  bailliage  d'ftrdhes^  ^nsëlli^-peesieoni^re  de 
la  ville  à  Bourbotii^i  'jttgé  de  p«bLdtt  csmond'Afldmlefcv  pro(!ii« 
ffeer-sénéiial^syMJie  de  dépaneiMMf  du  &ftMie-6iiaiS/  eiider  dîins 
la  iépoaût  Nassau;  cbof  de  cobOMè  dé^  ifardeii  naddaales  deiiies, 
major ««ëndriil  de  la  garde  natiêittle  dn  Piis^dë^O^^ls  eidesgaiHUes 
naiionales  aux  Fédérations  (nooamé  par  plus  de  trente  mille  seffr»- 
fe^^  diaire  dç  sa  vide  naUde  à  troià  repiisiis  dlffërcnnetv  medibre 
de  Rassemblée  profinclale  de  Pteardîev  admlnistraiear  dodépdrte- 
ment  dû  Pa8-de*Cadais,  eommlssalr  <dii  diheetolve  ëxéeurf,  prési- 
dent de  Tadministnitiôn  eealonalel  '  iitudreick,  'm«»nbt^  de  VAssee»- 
liée  législdtive^  do  Odni^il  dés  €im(-GeQe$^  etdd  là  Cbatiibre  lies 
Bepi^ésemantSj  membre  peddaM  vibgt^deiixans  dd  Oonséil-géliéral 
db  sob  dépanemehtv  entin,  chef  detr  comribudbiié  bidii^èetes  à  »t- 
Omèrw  II  9nk  épbasé  lllle  Mie  Qoetsêi  de  Saint^Laerènt,  dont  le 

S  ré,  sèi-tides  rangs  ^peepte^  atidnété  meÉibt^  des  Etats  d'Ar* 
s,  et  férmie^générsd-«tjaint  dé  cette  province.  Tentes  les  bio» 
fraphies  ont:  résumé  ainsi  sa  tie  :  Persbime  h^  laissé  ene  népntii^ 
ëèn.  d'iMinnepn  de  eiadératioil  et  de  pi^ébiié  miebx  mériiéeqùe 
M.  de  Saint-Amour.  On  aurait  dû  jr  ajouter  :  Depbis  de  fidébcéà 
nmdiié  ei  èla  èaese  de  tHemaidié  et  du  peuisle* 
• 'M.  de  Beîtt-AiDQev ^  itctefeé  etnéiidalUtiiésoDflHdeilégiiu 
latif»     .  .:         .  / 


le  30  décembre  1806. 

.   Il  «^  |ii$^  &m  fim^iff  m  méimm*  trèMls^e  pWrqrpften,  4ont- 

Ifi^nfim  sera  loogtenips  pr^^Ht  j^  la  mémm^  .4e  s$#  poncupyens. 

Entré  à  TEcole  Polytechnique  en  1^26,  à  la^uite  ^  .briltipM 
i(l^«.fafrot  au:  sqUéged^  Poo^i»  H  pau^,  au  bmi^^  ^eu^àos, 
co«iiDe  «Oki^r  du  gém,  k  racole  d'appllc^ljoa  (j^  Mje^ 

6Di83âi  il^il/|i«ilteiMnl  ^u  I*  r^iii^eiH  4m  génje,  en  g^rpjton 
a  Airra«.  ^aatl  pariirenjt  les  prdppn^iM^e^  li|^rt|cl(ie(f  qui  pr^cipit 
liirieoiJa  irbttte  nlie  Cba^les  H.  De  cpnceri;  aye^  ^'autr^  oHici^ro,  H 
fit  marcher  son  régfimcfltt  sp  P^s»  po^r  pr^jief  inaù^-fprl^  à  Tinb 
aKirr««(i^;  • 

|i;fi  i8^i  il,  Alt  «^i9>y(i  p  I^PH  cpffim^  qdicier /d^ta^^ajor.  Il  s> 
iMtf:jtiia,)0Mi»a.i«9  .aypp0iN^f  /to  owf^m^  am  a?aient  inscrit  $itf 
iaiir  l)ai»pièKe  la^i^ria^  :  vjiyrb  «ir  ?;9l4yà^iJ4A^7^«  qu  m^v^ih  isii 

COMBATTilliTt 

£«  1^2»,.  M  fiu  «MBlié  ai)  «eryîc^  des  pl9ce9  d^  guerre,  et  em« 
ployé  à  Dunkerqne  comme  capitaine^  U.coijijCPHrutalQrs  activement 
id^  fil  yiltede  Miike«qiie»  à  latcré^e»  d'im  j^nmal  r^^pubUcain  : 

:  H  o>ei»fiiit«,  éli§  epyo)(6  «ucic^^veipeot  ^  Wçoni^ljpr,  i  Orau,  à 

Saint- Venant,  et  Béthune,  qui  est  sa  résidence  actuelle. 

r^int iéeméi  ^n  iiUbi  i^M-fiVQif^^ |9  ItégiaoKWqnneqr,  éjs- 

tini^Q04iii-il  dut»  VMfmum^  if^  «or  gi^  d  à  m»  m^vUte$  en 

'AJfriifuis.  ••   •  •  .» 

If«  UWq9  sîéife.  «  rA4«iHNb¥^  njMîP9«kle,  fm  mili0)i  ide  ;ce»  hû»- 
mas  «9P9aiiipttS:^iii:  veulent  dows^r  à.lj^  F^ipii^^  une  Râp^bliquÈ 
fra«chewM  déOMNOV^ue,  ^ioipipcwieQt  mMcetf^liiippUiqtta  lè 
peut  ia^ôiabljur  qik'^  fifiim^t  loip  é'jaUe  le» .  b^tmiiN^a  h  )q$  «téei 
anarchiques.  .:       •  .     ■  ^  ■ 

M.  Mb)eu^«  ,qiaitoaM)a^W^)^<  d'uoe  «^iné  djélkate,  qui  le 
(oripe à  s^abMemr .()e l/i. u*ib«nç 9i daipute^ djaeumous ^h H derxait 
éleyer.  la  voj^;  m^j$  #es  lumièn»  s^rouit  nMilas^  «1  «ippr^éas  dads 
tea.  bureauiL*  Se»  écril9»4'aiUeuirsi  JU)ot  d^  faii  ffg^p.  Dq  risooft- 
ii«dira  q«'jl  ii^t  peu  /d'hamm^  pfq$(:apabliea  4e  travailler,  «u  bioo- 
bieiir  de  j^  Frappe,  aptm  wr»  da^s  lauf  j^^mbiite  prjiiéf  et  patt- 

,       4 

M.  olivieh  (Joscph-Dagobert— 75,105  voix)  est  né  à  Longwy 
r/est  le  fils  de  M.  le  baron  OliviejîMffil^.nj^al^  ^yJalMi,  amputa  à 


ïrébîa,  et  norf,  en  1819.  commandant  de  la  M^dtviskm  nfiitaire, 
à  LUle. 

Il  Ot  ses  étndes  an  Prytanée  français  et  an  Ivfée  de  Lyon,  où  il 
s'est  constamment  faîi  remarquer  par  nue  rare  aptitude  et  nne  in- 
telligence snpéiienre. 

£ntré  à  racole  militaire  de  Saint-Gyr  le  i«r  juin  1S09,  il  en  sortit 
le  Ujuln  ISllVen  qualité  de  sous-lieutcnant  an' 6"  régiment  de  lan- 
ciers. 11  a  fait  avec  ce  ^égiment  tontes  les  tampagnes  de  iSi%  en 
Bussie;  de  1813,  en  Allemagne;  de  1814  et  tM^,  en  France. 
Nommé  lieutenant  en  183^,  il  fnt  décoré  de  la  croix  de  ki'Légfion- 
dTHnnnenr,  le  28  septembre  de  la  même  année. 

Mis  à  demi-solde  lors  du  licenciement  de  Parmée,  M.  (Hîvier  s'a- 
donna à  Fagriculture,  en  faisant  valoir  Ini-méme  aiie  partie  de  sa 
belle  propriété  de  Salnt-André-les-A  ires,  arrondissement  de  Saint- 
Omer,  où  son  père  était  veAu  goûter  les  do^cefirs  dn  repos  et  les 
plaisirs  des  champs,  après  ses  illustres  travaux  militaires. 

Rentré  an  service  eh  1818,  il  fut  admis  comme  lieotenant  an  1^ 
régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

Mommé  capitaine  en  1823,  il  fit,  en  cette  qualité*  la  campagne 
d*£spwgne.  A  la  (in  de  cette  campagne,  il  demanda  et  obtînt  d'être 
inis  en  (lisponibUité,  sans  solde,  position  dans  laquelle  il  est  encore 
aujourd'hui,  ' 

En  1830;  après  la  Révolution  de  Mllet,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  garde  nationale  erconseiller  municipial  de  la  ville  de  Saint- 
Onier,  où  il  s^était  établi  momentanément.  En  octobre  de  la*  oidnie 
année,  tl  fat  élti^pnté  par  tous  les  arrondissements  réunis  au  chef- 
lieuda  département<lu  Pas-He-Calais.  11  alla  siéger  snrks  banesde 
la  gauche,  où  il  a  constamment  ^té  ponr  lès  questions  de  principes, 
«n  dirigeant  tous  ses  efforts  vers  le  développement  des  conséquen- 
ces de  la  Révolution  de  Juillet. 

M,  Olivier,  dont  les  opinions  trop  avancées  forent  suspectes  au 
^pouvoir  des  Barricades,  ne  fut  pas  réélu  mK  éleclionsgéitérales  de 
4831.  Il  vécut  depfnislorsao  sein  de  sa  famille.  Il  a  salué  avec  joie  Pavé- 
nement  de  ta  République.  G*était  Tère  nouvelle  qu'il  avait  toujours 
désiré  voir  luire.  Il  consacrera  à  la  France  républicaine  tonte  Tac- 
tivité  d'un  patriotisme  sincère,  tontes  les  forces  des  plus  pures  con- 
victions, toute  rinfluénce  des  plus  nobles  et  des  plus  généreux  sen- 
timents. 

M.  FRÉCHON  (Faustin-Irénée-7A,655  voit)  est  né  à  Besdin 
•  (Paf-de*Galals) ,  lé  38  juin  180/^ 


Soo^^èMi,  h&DoraUèiiieiii  eonmi  4ù»Aé  éooimélree  de  k*  43M|iét- 
krie»  le  destim  dès  renfanceb  la  profession eeclésiastiqueet le  coih 
fia  à  II.  Delbeide,  vicatreà  Hesdiii,  qoi  le  prit  en  grande  amidé;  et 
]einit«tt  état«  an  bout  db  quekiae  amiées,- de  suivre  ses  huttiaiiités 
an  petiiséintnaire  d*Arras,  où  il  acheva  avec  distinction  tomes  ses 
itodes.  Sacré  prêtre*  en  1827,  il  fut  placé  à  Vitry,  près  Arras,  en 
^daJIté  de  vicaire,  où  il  résidé  environ  quinze  niois;ilfut  ensoUe 
rappelé  à  Arras ,  au  grand  séminaire,  pour  y  professer,  le  droit 
canon  et  la  ihéologie.  Il  fiit  créé  chanoine  honoraire  du  diocèse,  en 
IS^  pois  chanoine  titulaire  en  iS/ii. 

M<  Fi^hon  n*est  pas  seulement  un- habile  théologien,  c*est  en- 
eôre  un  savaitt  distingué  dans  les  lettres^  et  les  sciences.  Il  a  pnbKé 
dans  diverses  revues  une  foule  d^ariicles  et  de  mémoires  qui  lui  ont 
vahile  litre  de  dÉèfnbre  de  PAcadénie  d*Arras  et  de  la  Seciétédes 
AfidqaafreS  delà  Morinié.  Il  possède  en  outre  de  remarquables  qna* 
liCés  oratoires  qui  lui  ont  toujours  mérité  les  applaudissements  de  la 
foule.  Dans  son  département  il  n'est  pas  ude  ville  qui  Heraitrecher* 
cbé  pour  prêcher  ou  faire  des  conférences  religieuses.  C'est 
aussi  ui^  ecclésiastique  plein  de  rharîté  pour  lés  pauvres  et  de  dé- 
-vouement  à  toutes  les  douleurs  humaines;  Nous  pourrions  raconter 
ici  miite  ^aîts  qui  te  prouvent.  Nous  nous' bornerons  à  parler  d*idi 
seul;  ' 

En  1832,  pendant  le  r^ne'du  choléra,  fa  commune  de  Frevent 
fut  en  proieàtoutes  les  horreurs  du  fléau.  La  teiteurj  fut  telle  que 
les  malades  restaient  îles  jours  entiers  sans  soins  et  sans  secourut,  et 
qu'ils  Riii^saleot  le  plus  souveilt  par  succomber  dans  le  plus  affrcut 
désespoir.  M.  Fréchon  Tapprit.  ,11  accourut,  visita  toqr  h  tour  tés 
malheureux  atteints  de  l'épidémie;  les  rappela  à  Tesporr  et  à  la  ré- 
slgnaiion  et  en  sauva  un  grand  nombre.  Son  nom' sera  toujours 
béni  par  celte  population. 

M.  Fréchon,  nous  le  croyons,  n'est  pas  un  républicain  de  la  veille; 
mais  on  lui  ferait  injure  si  l'on  doutait  de  la  sincérité  de  ses  inten^ 
tions  libéralt^s,  dans  le  concours  qu!il  est  vei^u  prêter  à  iiioli:e 
nouvelle  Consliiuante. 

M.  LKNCLEf  (Émlle^Eugène  --«  7S,900  voix)*  Tout  est  ardeir 
dans  cette  âmedefea;  jamais  une  impression  «l'y  est  reçue  aveic 
calme  et  sang-froid.  Mais  celte  fougue  est  tempérée*  par  toîites  les 
iupîfatlons  d'tttt  cœur  essentiellement  honnête  et  droit. 

M.  Emile  Lenglet  est  né  à  Arras  le  !•'  avril  1811,  d'une  làtmi^ 


-  «M  - 

suceèaéchitaDt!  qui  lui  v«luran(  (eapi^x  d1u»iiieiir>ftt  â'«teeUeDee. 
11  «offtîtdu  coUége  eti  lâ§9,  époque  oji  il  vint  à  ^risiptairire  ses 
JfweNiMttonfi  k  TËcoIe  de  clroir*  Û  avidideyéné  déjà  ^ue  le  vieuK  trôw 
ide.Smot  Lotti$,  Fflevé  paît  4a.  R^6t^\2ràiion,  chaitoflMt^e  noaiieaii 
W  866  basas  ;  qu'il  étajt  nmé  et  prilt  à  tio*i»er)pfiut-«trj9  ;  qu'ep 
•voulaic porter  uuq  içaJafific|UiSgfi;sttrr^I^»iKt]^riés  ^ pcopte;  i^  oi 
DXH^^qii^. la  France éliiit  ftOD^sé^dam  uiuà  voie  {ùnesiew  lï  maaus 
armes!  les  écoles  récouientjLOfï  s-enland,  o»  veille  «  «ts^  qiUaod 
):^e|^^f]U;tp€W^PP%?r  <4)^cw  co^fA  1^  lfLd4JÇi{i)^de.la<pjiji{'^,l$ous 

5^0 cep gjéh^'*^^.  ..,  ,    <..!  •■..  ......" 

.:jl  prqm^  castre  lilqs^fi  qw|  fut  f^ii  de  la.viçt^rQ,  ^  f^^^i^R^ 
g'î^^fipij:  §wr  |.e^  baf|c§  rf^.  Viicft)e,  conMnuer  pt  aqjieviep  js^  (Ipô/j. 
ïireyiftt.ppsuiie^  ArrdSt^fwr.^  m^ïïi^  #M  t#l)|/8jM|  4es  ^ocjaiç, 
Tl>iui^^  €lierç8W  §à  PPftfà^^^  »ll?^  :»^»'^lH,Msdp  yp^i^jcaused^ 
Ja  Hberté-.PX^t  a.priq^-si^e^  fîplop^^es.^lu  ^r^^èjn^^u  Pas-^e-Çalq^ 
fjjfeitf  ^s^  V§^^j^s^^ur,çfti4«^jrch^i^  jwu:  ^  M)^f)^f»  e|l$Bir 
rAuelle^-criJkiHP*,  m  ^^m.h  \^f^^9m^^  cqnfr«  Ipii^qpifpç^ 
^|.  ,les  fîl^QS  <^^  g,p\kmmmni<  déchM,  CeW^  gueffi?,  d>i)le#fi»,  faj 
toujours  loyale  de  sa  part;  elle  lui  attira  toutes  les  sympathies  des 


.hpî».ip^§de  r9PP«9rtiQ»r^fQrn|?$i?^  e^tepl^a  ,dai?^  |^  p^pcqpame 
)3  5.epUw?JïÇ  avancée  de$  prpeip^^  ..«éiiîocratiqaç^.  lé  27   f^r 
,,     A  ^ /.,_,_..   --^-^p^  p  Gouveri^ejOfep^  pipvisoire 

fonyeflisà  1^  n.épub!i(}u^ jjjmt §fi$ 


^^  5,epuiw?ae  ayaïic^ee  ae§  pr^uc 

vrier,  W  jfujt.jaésjgué  pqjjr  ÉP'^lPr  îMJ  Gouveri/eji^p^  pipvisoir^ 

J^db^3lqllfl^^Jtlfll)fti^»^..w     — ^---^  -^  .- 


^P^^^ 


est 
déi?  Pl-ijuveà  iPli  sein 
da  Congeil  municmal  d'Arras,  dqnt  il  fait  parfie,  et  dans  sè^  fonc- 
tions de  jïrjèmier  adjoint  d|B  cette  .ville.  C  cil:  ù^iiîiieuvs  «p  orateur 
•fidfë,  véliémeht,  thâleureùx,  méthodique^  sjiintaéi  ef  mofdàntl  l\ 
à  surtout  brillé  «ftins' lés  diVéffe  procès  de  presse  <fue  ]e  Progrès  Sa 
Pas-de-Calais  a  eu  à  soutenir.  '  '  '  " 

11  s'est  placé,  à  TAssemblée  nationale,  sur  les  bancs  de  la  gauche; 
ilif4éjà  «1  FoôcasiondBiQonteF  plusieurs  lois '^  la  tUiiinae  sims  y 
trouver  eoceve.k  diemin^'ttn sniecès bien  marqué.  U  ayeté fiotir 
i»  lei  dabaupifisemeftl  à:4)erpé(iiiCé'de  k  faBdille  d'Oriéaiis,  ^  sVm 
prononcé  antc  énergie  contre  ia  mise  en  accusetion  de  M;  Loiiu 


Aire,  le  23  décembre  1818,  t 

AI.  u»^mi  m  mkkomiH^  0^n^  taille  iH^^«,  jfort  r<>l^s(e,  à 

Tapogée  de  Page,  vif,  déterminé,  plein  dp  e^pg-froid  et  de  pn^ènf^ 
d'e«prU}vii'uw(it^e  Ae9  fprees.ip^'avejccaiinc  e(; i^déf «tiqo,  9pns 
colère  ni  violence  ;  mais  ne  reculant  d^yautai^cun  daiigjOf  nj  dévai^^ 
auc«Qfi4rii«  )lyéj(ait.]»ubliipe  iUfi»iâ^JQifirnée.4u.l5  mai.q^iand  i)  fut 
appelé  à  Jtijre  iia^pe^de  \o\^e»  tn^qti^J^s  p^jrsiques  et  juoralçs,  4 
luUeul<«i|'ta  «it  t^l}ilr  té^  »iiiii^£»p)l^  4»  f^iptlen^  0qq(  |)  fsipt  riki«(^y 

Son  père  était'maJRe^®  Saij^^-V^n^Bt,  j9p  i|  a  l^iii/^é  «ji^  ipi^inoir/$ 
honorée,  après  3^  ans  de  services  administratifs. 

Il  a  été  élevé  au  c^^Mége  ^ç  ^intrUipp*  et  au  lyc^e  4c  ppaaj#  Il 
a  fait  ses  éfifde^^  jPàr/s.  il  e^xploite  au|oard'bul  tiné  br^si^erie^ae 


f 


ibîfé  d^n  cœur  franc  et  loyal,  ami'  dit  *  pauvre  1  protectfenrrné 
de  tout  ce  qui  souffre,  M.  Denis^l  est  un  véfîtable  phifaÂthrof)e/'!ft 


routes  de  grandie  cppiQ^njcation  de  Farrohdfssemefnt  de  Bétfaunel 
Dans  le  courk  de  1  nîver'de  l'Si^ ,  il  sauva,  au  péril  dé  ses  jours, 
^ept  personnes  qui  venaient  de  disparaître  sons  la  glace  dans  les 
fossés'  ^és  for^ncatlons  êfi  '  S^iiit- Vefnànt  Plus  tard  ;  dan»  de^  d»*^ 
Constances' aussi  p^rf lieuses, il  en  retira  delix  iratres  de  ta  L^M 
où  elles  allaient  se  npyer.  D^nx  médailles  en  or  lui  furent  a^tcbiV 
dées  parli^  djduverrterfient  en  rëcoitipènsé  <{ê>Mttecoii9ttite^  belle 
et  si  digne^  L'autorité  supérieure  dudépat*temeftdu  Pas-de-^Calais  liîU 
fait  au^si  /décerner  n|u$ieui*s  n^eniions  -honorables  pour  des  aae) 
multipliés  dé  courage  et  de  dévottemefit,  dans  des  infcéiidîes  et  des 
inondations. 

M.  Denissef  n'est  pas  un  répuMleain  de  44  veille;  mais  il  con- 
courra franchement  et  sans  arrlèÉ-é-pensée  âi'élâirtissement  d^uivi 
république  à-la-fois  sage,  modérée  et  décnocratiqùe. 

PUV-pE-DOMii: 

^  M. ALTAROCiiE  (IIO,»»^ vàix),jpHr»^Ve,fpmTO?ftifP^#F^ 


da  gowternement  pont*  le  département  dn  Pajr-de-DdAiê,  «Biaé  à 

Issoire  en  iSOO. 

'   M.  Aharof^be  a  ^té*tin  des  trois  hommes  d^éttt  da  Ohar^ûaHi  en 

qaftîîlé  de  r<*(lacieur  eh  chef. 

Il  a  déployé  contre  le  goinremement  décbu  un  esfirrt  d'opposi- 
tion que  chacun  a  pu  apprécier. 

A  une  liilellig^ence  vive,  M.  Aitaroche  alliedes  mceurs  douces  et 
des  se niiments  de  conciliation,  dont  il  a  donné  plus  d- une  preave 
dans  les  fonctions  dé  commissaire-^éiiéral  du  Puy-d€*Dômê,  aux* 
quelles  l'avait  appelé  la  Révolution  de  Février. 

M.  JOUVET  (107.6'2à  voix)  est  né  en  1796. 

Depuis  longues  «"nnées,  M.  Jouvct  exerce  la  prinfesslon  d^avocat 
au  barreau  de  Clcrmont  avec  la  plus  grande  distinction. 

I)  a  plusieurs  fois  été  élu  bâtonnier  de  Tordre. 

11  est  maire  de  Uussiol,  depuis  18  !6. 

La  Révolution  de  Juillet  Fa  trouvé  dans  ropposilion  la  plus  radi- 
cale et  l'a  porté  iuimédiaiement  au  Conseil  général  du  département 
du  Puy-de-Dôme,  où  il  n'a  cessé  depuis  lors  d'avoir  sa  place.'. 
: ,  Au^  élections  de  l$*^/u  M.  Jouvct  se  présenta  comme  candidat 
de  l'opposition  devant  l'un  des  collèges  de  Clermont;  il  fut  élu 
me(nbre  de  U  Chambre  des  députas. 

C'est  à  cOié  de  Dupojit  de  TEurè  qu'il  alla  s'asseoir. . 

.  Aux  élections suivaut('s,celui  des  deux  arrondissements  électoraux 
de  Clermont  qui  ne  l'avait  pas  précédemment  nommé  le  choisit 
pour  son  représentant.  Il  n'a  cessé  de  fi^ire  partie  de  la  Chambre 
qu'en  184-1,. 

Après  la  Révolution  de  Février,  M.  Jouvet*  dont  les  opinions  répu- 
blicaines étaient  bien  connues,  fut  nommé  maire  de.  la  ville  de 
Clermont. 

*  Dans  ces  fonctions,  il  a  été  utile  à  ses  copcitoyens  parla  fermeté 
de  son  administration. 

Elu  membre  de  l'Assemblée  nationale,  M.  Jouvet  a  immédiate* 
mem  donné  sa^démisslon  de  maire,  pour  se  rendre  à  son  pqste. 

M.  CHABRAS  (83,78^  voix) ,  lieutcnant-colonel  d'artillerie, 
ancien  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  la  guerre,  ministre  de 
la  guerre  par  inléi  im,  est  né  en  1808. 

M.  Charras  est  (ils  du  général  de  ce  nom,  qui  fut  commandant  du 
Puy-de-Dôme  après  la  révolution  de  18d0;  • 


—  M7  — 

£lèt«de  DEcokiPoljrtechniqtie»  Uentradans  Taniiéèt  ànûBéilefl 
leDtàMiils  les  ph» radicaux.       .-  :. 

Collaborateur  ûtiNational,  ses  opinions  avancées,  sa  participa* 
tion  à  la  peiénûque  de  ce  journal^  mosireht  quelque  temps  à  son 
avaReeiiient..MatSt  envoyé  en  Afrique,  les  services  qo^l  y  rendit 
euniine  miy taire  et  eomnie  adBdnistrateu'r  lui  valurent  le  grade  de 
chef  d'escadron..  «fit 

La  Réf olution  de  Février  l*a  fait  successivement  lieutenant-colo* 
nel,  soas-seiTétaii*ed'Ëtat  au  ministère  de  la  Guerre,  enlln  ministre 
de  la  guerre  par  intérim;         ' 

Bépuliticain  sâncère,  esprit  ferme,  mais  modéré,  M.  Charras 
s'est  cdnc^é  resiime  de  ses  frères  tt'armesv  par  l'éclat  de  ses  ser* 
vices,  la  :considêration  de  tops,  par  la  probité  de  sa  vie  privée,  par 
la  sincérité  de  ses  convictions  politiques. 

M.  VÀti^ET-LAFARGE  (7/t,840  volx},  propriélSHre,  ancien  sous* 
préfet;  membre  da  Conseil- général  du  département  du  Pur-de* 
D^me,  est  né.en  iSO/i.  '»r       . 

H  est  fils  de  M.  Baudet-Lafarge,  membre  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents.  >-     ■  . 

likHi  père,  mort  sous  le  gouvernement  de  Louis-Philippe,  a  laissé 
une  mémoire  vénérée  dans  le  département  du  Puy-tte-DOme, 
C'était  on  homme  des 'plus  honorables  etdes  pius^honorés.  ' 

liluttotttésa  vie  le  drapeau  des- vrais  patriotes.  '. 

Après  les  journées  de  Juillet,  M.  Baudet-Lafarge  fut  homme  sous* 
préfet  d'Ambert  11  fut  bientôt  destitué,  à  cause  des  opinions  de  son 
père.  ■•••••' 

A  hi  mort  de  cehu*ci,  il  le  remplaça  au  conseil  général;  qui  ne 
compta  pas  un  membre  phis  distingué  par  ses  connaissances  pra* 
tiques  en  agronomie. 

M.  TRÉLAT  (Uly8se->-70,/i60  Volx)>  médecin  adjoint  d'urne  di- 
vision delà  Saipêtrière,  mais  beaucoup  plus  connu  comme  homme 
politique. 

Il  est  né  àiMontargisenl795,etfit  sesétudesaxi  collège  deMâcon. 
11  fut  nommé  médecin  militaire  en  1813  et  reçu  docteur  en  1821. 
De  bonne  heure  il  prit  une  part  active  aux  entreprises  des  sociétés 
secrètes  qui- amenèrent  la  chute  du  gouvernement  imposé  parles 
baïonnettes  étrangères;  mais,  dès  1831,  il  fut  refoulé  par  legol^ 
vernement  qui  avait  escamoté  la  Révolution  de  Juillet,  parmi  les 
opposants  les  plus  énergiques  C'çst  surtout  en  i83/i.  dans  lé  pra^ 


de  ses  convictions  républicaines.  Mais  ni  ats^  cMûriotièii^,  airîU  u» 
leqt  ^'il.dépleya^dMs  celte  (^rcoBstanoc  loleMielift  Mf* M  lUite  à 
Ba  caofi^  11  n'^lint  l'acqaiucniteat  d'aucuô  deMses'cp-ffelîgfioji; 
D&im  pttiiiiques*  11  fut  au  contraire  toi^^inéiBecQoibdméîà  falusieum 
annéfis ^le  déieniioa» pour  avoûrttéiri  Papoilaflîe  da  ftesieura da 
SCS  Juges,  parmi  lesquels  se  trouvait  M.  Barthe,  ea«caHioBaro. 

Beudu  à  la  liberté^  il  recomaMâiça  la  luUe  !dana:lé  i^filtatki/, 
doBtiliut,  |»£Qdafit  plusieurs  aanéès;  su  desprnoipaaxtédacteuiv* 
Il  rentra  ensuite  dans  la  carrière  médicaifiit  (G^estHfilaTS  qfli'ii  fia 
nommé  médecin*adîoiBC  à  la^Mpétrièrt.  G^est  là  qu-tat  aêoa  le 
auipreadre  révénemenj;  de  Février.  Aédaetaurës  ^airi&êe  dwHu^ 
de-Péme,  de  18^2  à  18S4,  lo  République  i\invoya.  à  Clerauml^,  ea 
qualité  de  commissaire  du  GouverqeBient. 

Trétat,  Tun  des  collaborateurs  du  Journal  du  progrès  des  scien- 
^â  t^f^>«/e^  ft  été' récauimeflit'  nàfxïmé  colonel  de  la<  légion  de 
cavalerie  de  Pask,  lieutenant*colonel  dt  la  là*  légimi  et'  Tioer 
président  de  l'Assemblée  nationale.  Il  est  depdis  qiiel<|ne$  jours 
ipimt^tre  des  traitaux  publics.  Son  admiiiiiCratiOQ  eét  dé^  célèbre 
par  rincroyable  affaire  du  citoyen  E.  Thomas,  enlevé,  soua  la 
jiypUbliquej  par  uo  «liindtre  républicani,  comme  ïcâlpulMfne  aous 
Ia  moïKaDcnie  absolue  par  un  intnistre aliso^tisie  et  nnelettreab 
cachet.  C-eat  à  un  epucoufs  qu'il  a  dû  sa  ppsiiion  à  la^&aèpêtinère* 
Il  doit  à  la  faveur  sa  plape  de  médecin  du  MDnt<le^iéié:et4e  la 

M.  LAYIGNE  (67,678  voix),  ancien  notaire,  membre  ét^ 
^ns»fl  (f'aPAftodiiaainent  d^A^ipteprt,  sousrtcàméHaaaira  Ai  fiouier- 
nm^mn^r  cei  arroodiss^mentv«st  u/S  pn^iSâd. 

II  est  petit-fils  du  conventionnel  de  ce  nom. 

M.  Lavigne  a  hérité  des  opinions  de  son  aïeul.  Il  n'a  cessé  de  se 
nt^Hiriur»  m  tput  itewpa,  pqtrious  ardent 

fîam  S(e<}  fopaions  de  notairi»,  il  a'est  moutr^é  iniègve  et  oapablei 
il  n'a  laissé  que  des  souvenirs  honorables  dans  sa  compagnie 

l>^.n$  8?9  CQDdioAS  die  sous-coouçlssaîre  de  la  RâpubUqvûe,  11  a 
biaa  fniédté  4^  SCS  ,con(cU:iayen$. 

,  .  M.  G|^(^T^pptiM)L   (60,.«3^  vott),    propviétaipe>   pi  né  à 
J/^ire,  ep  1794f 
[L^  Réyoluiiop  .de  Jqiitet  le  trouva  dans  laa rangs  dal'opiMailiiaa 


fiib  ûéfûîê  ètt  IBSÔ,  p»  iè  èollég^  élèctoràl  d^  GlèfiiMftii,  il  ne 
fit  partie  de  la  Chambre  des  défiittéâ  que  Jdé^Ù^èir  18^; 

IF  tt*fl}ÂMtl^  pi^^  pHH  tl^it  ittivditt  pàiiemefiià]tëà  qi\e  plar  èes 
y^É4  4«ft  tf*^Mt  jAoAiâ  (!é^  ti^éf^p^téïifîr  à  M  gdtt(fbë  d:rn^8^ 
tique.     . 

ni.  Olrm-Pè^him  «st  «ii]6tii€'6ili  fffi  r^blictfiltf  ifldd^ré,  Iftiî  don- 
nera sa  sanction  à  MF«lèi»  IHè^  Hkèktéi^  d*«rdrë  et  de  ^bifléi  finm 
mettre  de  côté  les  exigences  du  véritable  progrès  social. 

M.  JLSSjBRAivp  (58,00é  Yjt>»Ji),  ddcteujrniédwtei  prçpriéj 
taire,  ap^îiei^  membre  .dq  Qimml  général  du  Pily*^-S>4me,  est  né 

L*opposition  a  toujours^  compté  M*  lùsserand  dains  sea  rangi}.. 

M.  Jusseraiid  «me  MU  agronome  di^inguérdoBi  les  lumières  se- 
r^t  qililefi  1^  Ja,9ol(i(fcon<defti}u«9tioii^agHieoles  qui  ae  maïqoerpnt 
m  d*éire  9^iiéei»^u  S6)n  de.rA9setifeUée  nationale^  dan»  Timér^t 
de  tous  les  travailleurs.  ......      ••.  .    .» 

.  C'est  un  bomoie  modéra,  ostîs  dévoué  h  la  caàsé  républicaine. 

nr^  Q0Mft.4iR«£  Ht  it^irkt  ('6a;55î  voî*);  iii(!«ffbHs  du 
Conseil  général  du  f^^è^DèiÉé/tlïëiàhët  dé  M  Légldtt^l'HbÉftéftH 
est  né  en  1808. 

M.  Combarel  avais  &  fi^itfe95  Kb»,  ëïkttÛti  ht  nééké  ii^enibre 
du  Conseil  fs^HmU  II  vMfl  iS^Hi  dvdii'f  0;  ^oi^nd  feâ  électeurs 
du  second  collège  dftRMift  ré  tMr^teM  Ûë  Iké  tf^fêsëmët  i  la 

Gbdttibrè  des  dérnftë»v  (fn  ls^9&- 
M.  Combarel  de  Levval  vint  prendre  place  au  ccnU'e  g^clte,  ^t 

figura  d>ii»r(]ifipè^idni  d)M  II  r<it  vàétà  jnenibi*«§  4ëir  ^  fèitbes 

«Ile»  plus  dtstin^Nlê^/ 

Des  travaux  utUes  dans  les  cammisstdbi^  Idt  èM  iMHiè  tM  JûM 
considération. 

11  est  monté  raremeift  àf  la  trKltTiéi (ifù,  éèj[^daffil,n  âtbit  fait 
preuve  d'rni*  i^érilMif  fttrilillS  d'ekM^frtpèr».- 

M.  de  GombarM  m  m  ë^itfih  Hï  lëgkftie;  L^  éleëteiifi  du 
second  «dllégé  de  ilb)fn  ^dVirtvIit  MMmMttlértt  tëéhi  s4ùs  laino- 
narcbie.  fjé  démiiieoie^l 4o PttH^6M<^^<>M  ^^^^ d^euj^kit  à 
mit  pirik  nnv^^kt^LmtMêé  ëonMitdimci. 


*      > . 


Wi;  KiAStin^M  [HM^  ^H)î  t^âm^^liiBftkàmh^  hé  à 


Thiers,  en  1803, 


/..!•»' 


M,  UHttfiis  B'ttt  pas  u  répablicaûi  ài  Iradraiw  ai  de  la 
TcOle.  11  a  été  répabtic^  o  to«te  sa  fie. 

£■  Ivi  cooiant  kiif  naodat,  les  éledews  àm  départeacat  di 
Poj-de-Dtae  ront  confié  aa  plus  siacère  d  aa  plos  ardeal  pa- 
triote 

L*AMCBdilée  aatioBale  ae  cMiptera  pas  aa  aMMhfe  p^  géaé- 
reaseneuidéfoaé  à  la  cause  de  U  RépatoUqae. 

M.  aaAYAai>>vEaaiÈaE  (50,813  toîx],  doctear  ea  droit, 
avocat  à  la  Coor  d^appel  de  Paris,  dojrcn  de  la  Facnllé  de  droit  de 
Paris,  cbeYaKerde  la  t^égion-d^oaDevr.  est  né  ea  1801; 

H.  Bravard-Verrièreest  onjurisconsnlle  très-renaniaible. 

Reçu  d'abord  agrégé  à  la  Facolté  de  Paris,  il  eaporu  aa  eoacoon 
la  chaire  de  droit  coaiiMerrtal  de  cette  Facolié. 

Il  a  ea  comaK  professeur  les  saccès  les  plus  nérifés.  ' 

Il  s*estpr6iCDté  plusieurs  fnis  aux  élecieors  de  raiioutesenwt 
d*  Auibert,  coame  candidat  de  la  gauche  radicale  ;  nais  M.  Malin  lui 
fut  constamment  préféré. 

C'est  la  Révolution  de  Février  qui  l*a  ùk  doyea  de  la  Facalté  de 
droit. 

Répablicaln  sincère.  M,  Bravard-Verrière  unit  à  des  cooaais- 
sances  profondes,  ua  caractère  plein  de^fermeié. 

V.  GOCTAi  ^  ((i9,099  voix)  est  Bé  en  tSOU 
.    11  exerce  avec  disilnction  la  profession  d*avocat  à  Thiers* 

L*opposi(ion  Ta  toiyours  compté  dans  ses  rangs. 

On  ne  sait  si  M.  Goniai  abordera  la  tribone  de  VAsseaibtée 
nationale. 

Dans  les  bureaux,  M.  Goûtai,  se  hït  écouter  et  tout  fait  présager 
qu'à  la  tribune  U  serait  ce  qu'il  est  dans  les  bareanx,  c'esi-à-dire 
orateur  méthodique  et  facile. 

M.  BOLHU  m,m  voix)  est  né  en  1806. 

Il  occupe  au  barreau  de  Biom  une  des  piviaîères  places. 

Avocat  de  talent,  on  dit  qu'il  ne  manque  pas  ifanfbiiion. 

.M«  Rouher  est  évtdeiqaient  un  r^blicaîn  du  lendemain. 
..  Quoique  sa  conversion  ait  été  subite,  on  ia<roit  sincère.. 

Aux  élections  de  ^Sk^  M.  Rouher  ae  pr^efUMt  aux  électeon 
d'un  des  collèges  de  Riom  sous  le  patronage  de  M.  Guizut. 

C'e^  à  cause  de  cela  s^m»  doute  que  M.  itonher  a  été  rapoossé  à 
cette  époque  par  la  majorité  des  électeurs.  j  -^     • 


DèiMHi^rHvée  à  Paris,  a|irès  levote  qtû  vient  de  lui  donner 
place  àTAssëmblée  nationale  «  M.  floaher  a  vbilé  diverà  cJubs  ré'* 
pttl>ticains/où  il  a  fait  eutendre  des  paroles  énergiques,  dignes  da 
démocrate  le  phis  avancé. 

M.  TOUSSAINT  BÊiiy^ni>.^4Svô88  voix)/ médecinr  eommlsr 
saire  général  du  Gnnverneaent  pour  le  département  dek.Haiite" 
Loire,  est  né  eu  1801. 

M.  Bravard  a  fait  ses  éludes  de. médecine  à  Paris.     .  u 

11  était  renommé  dans  TÉcole  pour  ses  opinions  républicaines.  ; 

11  fut  un  de  ceuii  qui,  après  iSSO,  soutinrent  énergiquement  la 
cause  des  radicaux  dans  le  coiifyt  qni  s*éleva  entre,  eux  et  leslégi'* 
timistesv  au  sujet  de  la  grossessede  la  duchesse  de  Beiry. 

La  force  bërculéenne  aosî^i:  hteo  que  le  courage  personnel  de 
M.  Bravard  lui  v^akut  une  certaine  aulûrit^  parmi  ses  oAoïaradeâ 
d*étude«   ^  .    .      .;  .  :    ,  •       ,  .:. 

L'ardeur  .de  ses  sentiroenis  radicaux  lui  a  attiré,  dit-on,  quc^q^^ 
arrestations  préventives.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  sût  jamais 
subi  aucune  condamnation. 

En  somme,  M.  Bravard  est  un  homme  brave,  bon  et  ferme«     > 

Il  a  donné  des  preuves  de  tout  cela  dans  les  fonctions  de^OMr* 
missaire  du  Gouvernement  pour  la  fiuute-Loiré,  qu'il  a  exercées  dé- 
puis le- 2/i  Février.  .;;:•« 

An  reste,  M.  Bravard  a  su  se  concilier  Tailectton  de  ses  admif 

nlstrés.' 

.•'     ■    '  '■       '.  •     •'      .  •.  ■,   .        .  •  ■• . 

M.  ASTAix.  (46,SS$  voix),  commer^nt,  anden  adjoint  slq 
maire  de  Clermont^ést  né  énl808.      .  . 

Personne  dans  la  carrière  commercisde  ne  s'est  plus  honorables 
ment  conduit  que  M.  Astaix.  .      .        .  i 

Républicain  à^la^fpis  ferme  et  modéré^  efest  après  kt  Révolutioii 
de  Février  cpi'il  a*  été  appelé  aux  fonctions d'pdjoJDi. au  maire  de  1^ 
ville  de  Glermonti  >  :i-  .  .  i         j., 

Il  a  résigné  ces  fonctions,  au  moment  où  il  a  été  chaitgé  dtimaiN 
itei  législatif; 

H^  9fOG«s  .^,0â9  voix)  est  âgé  de  W  .uns.  Il  est  MmMi^ 
pagné.de  parents  FraBçn»»iqui' avaient  établi  àCactix  une  fiiaiM» 


Il  tCèm  ^edt-étre  pM  dains  TAssenibiée  nationale  un  démté  qui 
représente  plu^  fidèlement  qii^  le  citoyen  Nega6  Topiniôn  an  dé- 
pÀrtement  qui  Ta  nommée  Prochiihé  cariMlidat  d*bne  ? oix  unanime, 
on  peut  dire  qu^au  scrutin  il  a  réuni  tous  les  saffra^^^,  puisque  sur 
87,04^  votes  exprimés  il  ne  lui  en  a  manqué  que  7,000.  Ce  témoi- 
gnage d'estime  et  de  conflaneé^  si  faonorable  potir  eeidi  qui  Ta 
obtenu,  éuit  dû  à  ode  vie  oonsacréetottt  entière  à  la  défense  de  la 
cause  populaire,  à  un  caractère  irréprochable^  h  une  constanee  et 
à  une  modératiÔD  d'upînioiis  qui.  ne  satli  aient  Itré  trop  àp^é- 
ciées. 

'  M^  Ii(^é  a  été  éleyé  en  France  et  i  passé  }k  Pau  la  pta  gfatide 
pâiiie  de  sa  vie.  C'est  dans  cette  fille,  ddnt  sa  fénrlle  était  ori^ 
naire^  quMI  se  retira  aprè^  avoir  refu^  è  la  Faculté  dé  tfroit  de  Paris, 
!«'  ^pidflfe  de  licrncié.  Il  se  Toua  a  la  pnifessioii  du  bdrreau  ;  libis 
k»  iravMx  qu'elle  occasiunnaît  n'étaient  pas  tellement  aiifis  ^u'Il 
ne  pût  consacrer  aux  études  littéraires  et  politiques,  vers  lesquelles 
le  portaient  ses  gdûid,  une  grande  partie  de  sdn  temps;  Dès  sa  prc- 
aiiève  jevnessjef  il  avait  manifeBté  desôpinion^trè^araorées,  que 
la  réflexion  et  Texpérience  ne  frrent  que  conflriiier  rbex.luh  Ses 
mœurs  et  si'S  babitodes  èuiieni  dii  reste  en  rappbrlàvee  ses  Idées  : 
qiMiqoe  possesseur  d'une  grande  fortoàe,  ïi  vivait  aiee  noi^  simnli- 
dlé  vrflimettt  i^époblicaine.  Esprit  cuiiivév  caïur  droite  raracière 
bienveillant,  aussi  universellement  aiméqu'estimé^il  a  été  suoèesst- 
iMient  élu  aoembre  dil  Goiiseil  msnidpal  de  1?aa  et  du  Conseil  4ré- 
néral  des  Basses- Pyrénées.  Il  a  toujours  pris  une  part  aciÎTè  aux 
travaux  de  ces  deux  assemblées,  dont  il  était  un  des  membres  les 
j^gécïàkés;  Nommé  maire  de  Pab,  il  qnittâf,  pour  remplir  les 
devoirs  de  ses  fonctions,  l'état  lucratif  qu'il  *  avait  depuis  ({uelqne 
leMps  embrasée.  Pendant  bon  adaunistnation,  qotdu'-a  sîk  an^i  il 
rendit  plusieurs  services  à  ses  administrés*  âés  opiniotiâ  politiques, 
iXfff'ifaiées:dafKinne  profession  de  foi  pour  là  députàtioni  élite  luttes 
qib'it  soitim  eomre  lè  pbevotr  préfectoral,  amènèrebtaon  rempla- 
cement. Il  rentra  alors  dans  la  vie  privée,  où  il  emportt  /d  p^H^tda* 
filé  ta  plus  justement  acquise^  . 

Dès  ies  premiers  jours  de  la  Révolution  de  Février,  Il  fut  nofiiirt 
commissaire  du  Gouvernement  dans  les  Basses-Pyrénées.  Le  pays 
accueillit  cette  nomii»fî6if  et  Ift  proâanifttlbff  que' publia  M.  Nogûé 
à  cette  occasion,  avec  un  véritable  enthousiasme.  M  Nogaé  était 
wSufekH  délMuté  la  j^ptilaûab  ht  %yiuMe  dëè  li(e»  ircMre;  de 
•ltdéf«itiOtt,4ié^d>iicliiMdn^SimuaqiinîMradol  a^lasti^éla  tam« 
idée  qtt*on  avait  eue  de  son  caractère.  Anssi,  Isans  ji'oceoper  iiR.#ettl 


jour  de  sa  ednâidatiireV  a*Mi  été  nommé  député  à  f  Assemblée  Na- 

tîonale,  ainsi  que  npas  Tavons  dit,  comme  par  acclamation;  et  le 
département  des  Basses-Pyrénées,  en  se  félicitant  de  Tavofr  pour 
représentant  à  la  Chambre,  regrette«t«ii  de  ne  pas  Tavoir  à  la  tète 
de  l'adhsinistration  locale, 

M.  CONDON  (67,167  voix)  est  âgé  d'environ  bS  ans.  Il  est 
né  à  Oloron,  dans  les  Basses-Pyrénées.  Une  fortune  indépendante, 
acquise  dans  le  commerce  par  son  père,  lui  a  permis  de  consacrer 
sa  vie  entière  anx  spéculations  de  Tesprit.  Ses  études  commencées 
à  Sorèze,  poursuivies  pendant  douse  années  consécutives  à.  Paris, 
et,  depuis,  au  sein  de  sa  famitle,  dans  la  retraite  et  la  solitude,  ont 
développé  en  lui  les  germes  heureux  d'une  belle  intelligence. 

M  Condon,  en  dehors  de  ses  travaux  de  cabinet,  employait  une 
grande  partie  de  son  temps  à  donner  aux  indigents  des  consulta- 
tions gratuites.  C'est  ainsi  seulement  qu'il  a  mis  h  proGt  sa  qualité 
d'avocat,  dont  il  n'a  Jamais  fait  profession  publique. 

Sa  bonté  inépuisable,  sa  bsute  moralité,  son  désintéressement* 
sa  générosité,  sa  justice,  sa  constance  dans  les  idées  républicaines 
modérées  ont  été  ses  titres  aux  suffrages  des  électeurs, 

M.BOCJTDEY  (6â,2S2  voix)  cst  âgé  d^ënvif'on/kS  ans;  il  est 
né  à  Bayonne,  d'une  honnête  famille  bourgeoise. 

11  s'est  placé  au  premier  rang  du  barreau  de  cette  ville.  Homme 
de  mœurs  douces,  d'un  talent  à-la- fois  facile  et  sérieux,  d'un  carac« 
tère  universellement  estimé,  11  a  toujours  professé  les  idées  repu* 
blicaines.  Tout  enUer  è  sa  nombreuse  clientèle,  il  ne  s'iast  trouvé 
mêlé  à  la^lidque  que  du  jour  om  le  commissaire  du  Gouverne- 
ment Va  nommé  maire  de  Bayonne.  Toutes  les  nuances  d'opinion$ 
avaieiM  accepté  sa  candidature. 

M.  RGNAUB  (60,531  voix)  est  âgé  de  38  ans.  Il  est  né  à  Saint* 
Jean-Pied-de-Port. 

Sa  vie  a  été  jusqu'à  ce  jour  paisible  et  reHrée.  Très-bon  négo« 
ciant,  qui  avait  acquis  une  fortune  Considérable,  il  se  tenait  à  Fécart 
de  l'arène  politique.  Ses  opinions  républicaines  étaient  du  reste 
connues  de  tous,  et  il  fut  le  premier  à  qui  on  songea,  lors  de  la 
Révolution  de  Février,  quand  il  fallut  un  sbttS*c6mmissaire  dans  son 
arrondissement.  Mais  sa  loyauté  le  porta  à  refuser  ces  fonctioiis« 
qu'il  considérmt  comme  incompatibles  avec  une  candidature 
électorale. 

2»   , 


'  ir.  BeamA  M  iiii  borûme  à  idées  étetéef,  à  wtaéÊÊifm  noéétés, 
dont  la  probité  et  le  déRotérefsement  sent  à  l'al^  de  looie 
attaifue. 

On  peut  du  reste  en  dire  outast  de  tous  ses  coHègiies  du  départe' 
ment  des  Basses-Pyrénées. 

m;  T^EHF^MBOUiiEi  ($5»175  voîft)  est  né  à  Bayonne;  il  est 
igédVmviPon  50  ans*  H  e$tissu  d-une  fa«iUe  très-bonoraUe* 

H  sVsl  voué  à  la  professioo  du  barreau,  4;ii'il  a  exercée  d'abord  à 
Paa,  puis  à  Bayonne.  A  peine  Hxé  dans  eette  dernière  ville,  il 
acquit  one  cUenièle  considérable  ^t  fut  entouré  des  syjnpatbies  K*s 
plus  nombreuses.  Nommé  joge  suppléant  au  tribunal  de  Bayonne» 
il  siégea  dans  raffaire  de  M.  Achille  Marrast  comre  les  juges  d*Or« 
tfiei.  Se»  adversaires  pobtlques  lui  ont  reproché  vivenent  la  part 
qM  y  a  prise,  sans  savoir  qaelle  fut  sa  conduite  dans  cette  eir- 
eoasiance. 

Républicain  avant  la  RévolutioE  de  Février,  il  fut  le  rédacteur  de 
]ik  protestation  faite  par  les  avocats,  de  Pau,  en  1830,  contre  la 
prestatloft.du  sermem., 

Le  Gouverpenent  provisoire  lui  a  confié  les  fonciioas  de  sous* 
commissab*e  à  Bayonne,  après  la  Révolution  de  Févder.  Cest  un 
komme  do^oeittr  et  d'intelligeace. 

Mr  8AINT-6AUB9KS  (/i5,(07  voix]  est  ègé  d*eitfbt>D54  ans. 
La  Réviabitio»  de  Février  Fa  trouvé  avocat  âu  barreau  de  Saint* 
Palais  et  en  a  fait  un  sous^eomnûasaire  à  Ortbex, 

En  18^2,  il  avait  refusé  de  prêter  sermofit  eomme  jage  supptéant, 
ne  voulant  pas  accepter  de  fonctions  pubUqnes  d'un  Gouvernement 
qu'il  ne  reconnaissait  pas.  A  ia  même  époque,  H  soutenait  de  sa  bMrse 
les  rédacteurs  de  la  Tribune,  frappés  par  les. tribunaus  d'amendes 
exorbitantes.       * 

Ostiin  homme  d'une  capacité  ihcontestaUe.  Ses  opinioiis  sont 
beaucoup  moins  modérées  que  celles  de  ses  collègues  dés  Basses- 
Pyrénées.  Sa  vie,  consacrée  tout  entière  à  la  ptofessio»  du  barreau, 
p'ofire  d'ailleurs  a«cun  incideol  remarqimble  jiisqu^a  ravènemem  de 
la  République, 

.  M.  BARiSTB  (Jean-Baptiste^ugnBte-^4*.507  voliUproprié- 
t^re,  est  né  à  la  Martiniquev  en  iUli  Cest  le  fils  d'un  médecin  qui 
a  fait  dans  cette  colonie  une  tris^briUame  fot  urne.  B  a  épousé  la  fille 
du  général  Lamarque. 
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Ptrénëe». 

Ce  département  Tadopta  bientôt  comme  un  de  ses  enfants.'. 
D'abord  délégué  sfn  Congrès  tinicMe;  it  f^t  euMiké  iKMÉHmé  membre 
du  Conseil  général,  qui,  pendant  élnq  ans,  le  cbélsif  à  runantmité 
pour  son  secrétaire. 

Peu  d*hpmmes  sont  doués  d^une  intelligence  aussi  remarquable, 
cTtin  espittdusi^  vif  qe^ltf.Daristé., Dé  fortes  étod^de  littérature 
grecque,  latiti^  et  f/^frçaise,  des  travaux  fsm  hn  stxttïtes^  9f(rU:o\eà 
et  écon6mi(faés  TotH  iiilhié  à  loÉfft  le»  prfl^)}è^es  qtv  sont  màRite^ 
nant  à  Tofdre  du  jour.  19ut  phrs  qtié  Hil  n-est  tapable  ^  jouer  ud 
rôle  uiile  dans  les  délibérations  de  l'Assetnblée  nationale^ 

S^s  dpmîoiis  sont  sincèf^enient  Hééralè9. 

M.  lEdYAi^fs  (^3,599  NOlii  est  âgé  de  Sh  ans.  Itest  né^anslei 
Basses-Pyrénées.  Il  est  fils  du  receveur  généra)  de  ee  défrartemonc 
et  porte  tin  nom  des  pfus  populaires  <}aiiw  ce  pays. 

Elève  de  8aiHt-Cyr  et  de  l'Bcoltt^'d'ôtat-màjor/  il  »9erf^<ï«atfe 
ans  en  Afrkpie,  où  H  a  fait  huit  canvpsignes,  dam  10^4*  léguer,  les 
gpabts  d*Of an  et  le  %"  ebasseiirs  d'Afriqm;.  Blessé  pendant  respédi^ 
tlon  dés  Portes4le-Fer,  d»n6  «m  «omb«t  dVrièfre^^rde,  il  reçut 
pour  sa  belle  eomîuitelor croix  de  te  LégfiDiM'*Hwiiieun  11  a  quitté 
Parméeà^  27  uns,  aivec  le  grade  de  capitaine  d^état-majof  et  10  aw 
dé  séi'Viée  actif.' 

G^st  uft  homme  <!è>nft  réJiergl^,  l'ibtelilgeiice  et  la  loyauté  sont 
à  la  hafttteur  âe  totfléis  les  skéationsi  S6S  dpiblons  Hbéfidês  sont 
€ontitiés;  « 

■       •   •     ••  .    .       '...•',.  ^'-  -'■:'■ 

M.  ETCUfiTEii^Y;  {iem-h^ttiéôéth^tWf  -^  tA\U7^  fàh)  tm. 
âgé  dé  &7  atis.  fl  est  né<laAs'la  vaAée  tie  Baygmrry/dont  il  est  IB 
syndic.  11  a  trouvé  dans  la  saceesskt»  d^  son  p^ro  unie  études 
BOtiilré  ét'diËS  pfb{Mr!étéS'asseii&  considétttbtes.  Il  a^tfoe  fatnïût  dont 
il  n% pâ^ bédftéàabafirdoaiiet' les întéÉiâis poup tillei* sertir wn pays 
à  TAssemblée nationale.  .    >;:      «  <; 

11  n'est  pas  d'intelligence  plus  nette,  de  caractère  plus  loyal  et 
plus  énergique  que  cèfOrdÔTilI.  filiSkiifCirjr.^^^  Dans  deux  circon- 
stances graves,  au  milieu  de  contestations  nées,'  entre  les  pasteurs 
Français  m  Espagnoli^,^  préteatioM^  rivales  à  la«  pro|ïrié(«  du 
Pays  Fuint,  on  Ta  vuse|A)nér  à  ta  frôntièt«,'ies  armuRib  farmaiâi, 
è  hi*  tôfe  de  Marie  la  jwpolauieni  et  emttéchet>]Kir  ami  âtâtad^  l'a- 
tfn^aio» pr0jatée|>ar  lea  fiapagaolaJioalr^  letarrtioi^/rjQiçalsat 


llfif tfioii  de»  Français  ea  Espagne»  C'est  ponr  ce  double  faU  q[a'il 
fut  décoré  par  le  Gouyernemcnt  déchu  de  la  croix  de  la  Légion* 
d'Honneur. 

La  RévolodoB  Ta  trouvé  maire  de  Baygorrj.  Elle  Ta  laissé  dans 
œ  poste,  qu  il  a  Umiours  digneiflent  occupé. 

11  apporte  à  la  Chambre  un  libéralisme  sincère. 

M.  DE  LAtissAT  \fx\^%l  Toix)  ost  âgé  dc  53  ans.  n  appartient 
à  une  très-ancienne  famille  du  Béarn.  Son  père  fut  successivement 
membre  du  Conseil  des  Anciens  et  du  Tribunal,  préfet  colonial  de 
la  Louisiane,  prisonnier  de  guerre  en  Angleterre  et  membre  de 
la  Chambre  des  représentants  pendant  les  Cent-Jours. 

M.  de  Laussat,  élève  deTRcote  militaire  de  Saint-Germain,  était 
sous-lieutenant  à  16  ans  et  demi  et  lieutenant  à  17  ans  et  demi.  Sa 
brillante  conduite  à  Taflaire  de  Hanau  lui  mérita  la  croix  de  légion- 
naire. Ln  an  ne  s'était  pas  écoulé  qu'il  gagnait  sur  le  champ  de 
bataille  le  grade  de  lafiiaine.  Enfin,  après  Waterloo,  il  Tut  nommé 
cfaet  d'escadron  et  olEcier  de  la  Léginn-d'Honneur  ;  mais  cette  no- 
mination ne  fut  pas  confirmée  et  il  revint  dans  ses  foyers  avec  trois 
blessures  et  de  glorieux  services,  à  Fâge  où  d'ordinaire  on  entre 
à  peine  dans  la  carrière.  Là,  il  consacra  une  grande  fortuné  patri- 
moniale a  doiér  le.  département  des  Basses-Pyrénées  d'étfiblisse* 
ments  industriels  qui  ont  contribué  dans  une  large  mesure  à 
augmenter  sa  prospérité.  Des  travaux  littéraires  et  économiques 
occupèrent  les  loisirs  que  lui  laissait  la  perte  de  sou  grade.  Membre 
du  Coi^rès  central  d'agriculture,  il  a  pris  une  grsttide  part  aux 
discussions  de  cette  assemblée.  Elu  membre  du  Conseil  général  des 
Basses-Pyrénées,  il  s'est  activement  occupé  des  intérêts  de  ce 
ilépariement.  Dernièrement  encore,  après  la  disette  de  1^7,  il 
publiait  sur  la^  question  des  subsistances  une  brochure  remarqiuible 
au  point  de  vue  théorique  et  praUqne. 

Esprit  fin  et  nourri  d'études  sérieuses,  cœur  généreux,  caractère 
chevaleresque,  M.  de  Laussat  réunit  toutes  les  qualités  nécessaires 
au  représentant  du  peuple. 

PYRiaiÉES  (HAIÎTES*).  [; 

Ml      . 

M.  TiGNEBTE  (Jeaii-Jacques  —  38,766  voix),  avocat,  né  à 
Pouzac  (Hautes-Pyrénées) ,  le  12  juillet  1806., 

C'est  à  ToccasioB  de  la  Société  des  Droits  de  l'homme,  en  18«S3 
«t  18jSS,  qu'U  a  prioeipalewoat  cQopiencé  \  #e  fait»  çonnatlre. 


À  cette  époque,  missionnaire  démocrate,  Il  parcourait  les  ateliers 
et  les  réunions  d'ouvriers,  et  faisait  descendre  les  Idées  politiques 
dans  les  diverses  classes  du  prolétariat.  Ce  fut  lui  qui  créa  le  plus 
de  sections,  Memhre  d'abord  du  comité  secret,  puis  du  comité  pu- 
blic de  celte  société  célèbre,  il  en  devint  directeur  du  pet*sonnel 
et  chef  de  la  police.  Il  s'introduisit  en  même  temps  dans  toutes  les 
autres  associations  secrète*  pour  les  rallier  à  celle  des  Droits  de 
Tiiomme,  et  multiplier  ainsi  leur  acn'vité  f  t  leur  puissance.  Il  était 
également  alors  orateur  de  la  loge  des  Amis  de  la  vérité* 

Arrêté  en  décembre  1833,  il  eut  quatre  procès  à  subir,  en  1834 
et  en  1835,  et  fut  condamné  trois  fois.  La  dernière  condamnation 
prononcée  contre  lui  fut  celle  de  la  déportation.  Il  la  dut  à  un  arrêt 
rendu  par  la  Cour  des  pairs. 

11  s'évada  de  Sainte-Pélagie  avec  MM.  Cavaignac  et  Marrast, 
passa  en  Angleterre,  et  de  là  en  Amérique,  où  il  est  r«sté  six  ans. 
Renlré  en  France,  il  exerça  la  profession  d*avocat  dans  son  pays 
natal,  et  se  livra  aussi  ^  Pagnculture.  A  la  Révolution  <i€  Février, 
nommé  commissaire  dans  les  llaotes-pyrénées,  il  y  a  combattu  à  la 
fois  la  réaction  et  les  partis  extrêmes.  Républicain  démocrate,  et 
préoccupé  avant  tout  des  institutions  pofiiîques,  il  sera  aussi  opposé 
aux  utopistes  qu'aux  bornés  et  aux  rétrogrades. 

M.  DUBARKY  (30,342  voîx)  cst  né  en  1807,  à  Campan  (Hautes* 
PyrénéesJ.  Il  vînt  étudier  le  droit  à  Paris  en  183^  et  II  alla  en- 
suite s'établir  avocat  à  Bagnères-de-Bigôrre.  Dès  son  arrivée,  il  prit 
un  rang  fort  honorable  au  barreatide  cette  ville,  et  jusqu'à  présent 
l'estime  de  ses  confrèi-es  l'a  appelé  quatre  fois  à  l'honneur  d'être  le 
bâtonnier  de  l'ordre.  . 

M.  Dubarry  s'est  toujours  servi  de  son  influence,  qui  était  grande 
en  son  pays,  pour  combattre  et  lléirir  étaergiquement  toutes  les 
tendances  réactionnaires  de  Tadminisiration  départementale.  Se» 
principes  républicains  n'étaient  un  secret  pour  personne  et  il  savait 
les  faire  aimer  par  les  qualités  de  son  cœtu-  ^t  de  son  esprit.  Au 
28  février,  il  a  été  nommé  un  des  commissaires  du  département,  et 
cette  nomination  n'a  pas  peu  contribué  à  faire  accepter  avec  bon- 
heur la  République  par  la  population  de  l'arrondissement  de  Ba- 
gnères. 

Sa  candidature  se  présentait  d'elle-même  aux  habitants  de» 
HaulPs-Pyrénées,  et  il  n'avait  pas  encore  songé  h  la  faire  valoir 
que  rarrondissement  de  Bagnères  l'appuyait  par  17,000  voix  sur 
18,000. 


M.  Dubar*")^  a  <fk*a vaille /^rjeusement  l£s  qjf/estions  sociales  a 
Tordre  cUi  jour^  et<  s'H  v^iievieiUpa^  (out  (k^uite  ua  des  membres 
ia04ieots  die  rAssembiée  iiation^ ,  il.^n  sera  du  moius  ^n  dçs  plus 

utiles. 

■  < 

M.  nECXH^v'  ^33,987  voix), 

C'est  Vun  des  hoiiNiies  qui  ont  le  plus  ÇQ|lragettsej^eot  figuré 
dans,  les  luttes  politiques  de  la  Restauration  et  ou  Gouveruement 
constiiutlonxiel.  Condamné  maintes  fois  pour  délits  politiques,  sou 
coiirag^  a  été  aussi  iaébraulable  que  si^n  patriiMisme  :  aussi  son 
infloeuce  M-elle  éijé  tc^ours  immense  ait  faubourg:  Saint- Antoine, 
f>&  les  na2heure.itx.trQuy^enUpuj9ur;s  cm  It^^  u^p^re  généreux,  uii 
médecin  désintéressé. 

.  Le  lendeimiin  de  la  Bévo^iution  de  Février,  il  fut,  aipsi  que  son 
confrère  Bûchez,  nommé  ladjoiet.au  maire  de  Paris,  Dans  ceue 
situatioa,  comme  partout^  comine  toujours,  il  s'acquitta  4e  ses  de- 
yoirs  de  maoièri^  h  concilie^*  les  exigjeiices  de  la  situatiuQ  poliiique 
avec  les  iAtéréts  privés  dont  la  ponservatioa  lui  était  coiiliée. 

Ceikt  dix-buit.  i^ilie  vok  parisiennes  Tont  porté  à.  rÀssemblée 
HMiooale,  pour  n^ndre  JbjOipnage  ^^loa-js^ulen^eni  à  ses  convictions 
inflexibles,  mais  encore  à  ^  ^pi;obité,  s^^  ^#  dé^intéressejpenx,  à 
son  amour  pour  les  classes  laborieuses,  a  sa  sollicitude  pour  leurs 
îiHérét9. 

M.  Accurt  n'a  jamais  rien  demai^dé  pour  LuL  Ce  p'ost  pas  lui  gui 
»  soHicité  les< fonctions  et  k;s  tînmes  dont  il  est  revêtu  :.les  koon^urs 
sont  venus  |e  chejxbçr  au  seia.de  sa.  famille  paû*iar£àte.  Sa  nomi- 
nation h  1^  vicei-pvésidence  de  TAs^cmblée  nationale,  oomaie  au 
ministère  de  Tintérieur,  ont  eu  lieu  sans  qu'il  eût  exprimé  le 
moin^ire  désir,  plutôt  même  centre  sa  vplonlé  qu'auu^emeut,    ' 

M.  necuri,  élu  pour  |e  département  de  la  Seine  en  même'  temps 
que  pour  celui  de^  Uautes-Pyr^nées,  à  opié  pour  ce  dernier. 

M.  hACAZB  (W,35â  voix)est  âgé  de 49  an».  U  est  à  né  Vic-de-Bi- 

Les  premières  années  de  la  Jeuaes<^  de  M.  Lacaze  se  sont  écou- 
lées loinde  la  France.  Dès  l'âge  de  16  ans,  il  futenvoyé  aux  Etats- 
Unis,  en  vue  d'intérêts  de  famille,  II  y  a  résidé  depuis  18(5  jus- 
qu*en  182^,  II  fit^  daiis  cet  iatervalijs  de  temps,  ui)  long  séjpor  au 
Champ-d!Asy(e  (Tex^^s),  lieu  de  i-efuge  9Ù  s'étaient  exilés  beau- 
coup de  Français  ^  la /suite  des  événements  de  1815,  et  où  s'était 
établi  le  général  LaDemand,  sous  le  prétexte  de  fonder  une  colonie 


agricole,  mi^s  en  réali^  pour  y  organiser  une  foice  armée.  Il  se 
rendit  ensuite  a.KeW' York,  où  il  jse  livra  à  Tétude  du  droit  amérl- 
caiii,  pftuf;  ^c  foice»  plu3  laid,  recevoir  avocat  à  la.  Nouvelle  Or- 
léans.. 

Au3sl>  /c'est  sous  femplre  des  idées  répabUcaii;es  que  s'est  dé- 
veloppée riniflligence  de  M.  Uaca;se« 

lie^tré  eu  France  en  1832,  jex  voulant  y  suivre  la  carrière  du 
barreau  \  il  compléta  ses  études  de  droit  en  étudiant  les  codes  du 
droit  jb-ançais»  et  fut  reçu  avocat  à  Toulouse. 

Depuis,  ilVestreiiréà  Pau,  où  il  a  exercé  avec  beaucoup  de  dis- 
tinctjpjuja  profession  du;l)arreau. 

En  1,330^  il  a  été  ùu  de  ceux  qui  ont  le  plus  vivement  regretté  dis 
ne  pa6.voir  1  avè^ei^ie/o^t  d'une  répuldiquc  en  FraAce..  Il  a  constau)- 
ment  fait  preuve  de  la  plus  grande  indépendance  de  caracièriç. 
JaoEiais  il  n'a  sollicité  ni  accepté  de  fonciious  publiques  salariées, 
quol(|ue  plusieurs  (ois  des  oiïres  séduisantes  lui  aient  été  faites.  11 
est  membre  du  conseil  général  d^  âautes-)?yiséaées  dlepub  sept 
ans  q|i'il  vit  dans  la  retraite. 

Il  a  montré  à  la  tribune  de  t*Assemblée  nationale  un  véritable 
talent  d'^ateur,  à  l'occasion  da  la  lormationci  du  ôoavei;nei9ent 
intérimidre*      ....... 

M.cÉNAC  (Jean-Pierre-Blaîze  —  20,066  voix),  médecin  à  Ar- 
gèles,  est  né  à  Lour^cyt.  (Haiifefkffy^^^eiBiJls,'^:  février  1799. 

Républicain  dèssa  première  jeunesse,  il  a  mi  une  guerre  inces- 
saiittckà  tous  les  pouvoirs  qui  se  sont  succédé  depuis  treiue  ans.  6oit 
da^  la  presse^^soit.à  la  tête  de  Topposition  dans  son  ari-oudissa- 
ment,  H  a  toujours,  dans  la  lioiiite  de  ses  forces  et  de  soi^  influence, 
combattu  pour  le  triomphe.de  la  cause  démocratique.  M  Wtt  menaces 
ni  les  promesses  ne  Tout  jamais  arrêté* 

M.  D£YiLL£  (i7,77à  voîx)  cst  né  à  Tarbcs,  en  1788» 

Il  partit  pour  rarmée,  comme  soldat  volontaire*  dès  Tannée  1S03^ 
et  il  lit  toutes  les  campagnes  de  TEmpire*  La  rentrée  des  Boiyrbonv 
le  trouva  capitaine  de  grenadiers. 

Il  ne  voulut  point  se  rallier  au  Gouvernement  que  veyaaientde 
nous  imiMuser  les  baïonnettes  étj'angères.|  et  il  rentra  momeoné-ta 
meut  dans  ses  foyers.  Aux  Ceat-Jours^  il  reprit  sonépée,  qu*il  brisa 
délinitivéï^ent  après  la  catastrophe  de  Waterloo. 

Jeune  encore,  puisqu'il  n'avait  que  26  anSf  renonçant  à. regret  à 
sa  priHuière  c^jrière^  M  vint  fav^e  son  droit  f^  Paris»  ep  aUa  ensuite 
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s*étab1ir,  conÉIne  atocat,  à  Tarbes,  sa  YlUe  natale.  Il  sut  bientôt 
prendre  un  rang  konorableaa  barreau;  mais,  dans  le  désir  de  consa- 
crer plus  de  temps  à  l'édacation  de  ses  enfants,  dont  il  ▼oalm  se 
"  charger  lui-même,  Il  acheta  une  étude  de  notaire,  qu'il  diiigeait  en- 
core lorsque  les  votes  de  ses  concitoyens  l'ont  appelé  il^onneur 
de  siéger  à  l'Assemblée  nationale. 

Quoique  très«partisan  de  TEmpereur,  qui  n'a  jamais  été  ni  très* 
républicain  ni  très-démocrate,  M«  DeYîlle  a  toujours  combattu,  par 
ses  discours  et  ses  écrits,  tontes  les  idées  rétrogrades  que  la  Restau- 
ration empruntait  aux  siècles  passés.    . 

En  1850,  il  fut  nouuné  commandant  de  la  garde  nationale;  et, 
comme  il  ne  tarda  pas  à  s'oppc&er  énergiquement  aux  tendances 
du  règne  de  Louis-Philippe,  la  garde  nationale  qu^l  commandait  fut 
dissoute. 

M.  Denlle  a  un  esprit  cultivé  et  orné  de  connaissances  variées. 
Il  a  fait  quelques  pièces  de  vers  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  11  a 
publié  aqssi  une  histoire  de  la  petite  province  du  Bigorre,  où  il  fléirlt 
les  superstitions  malheureusement  trop  répandues  dans  les  cam- 
pagnes méridionales. 

Le  département  des  Haiites-Pyrénées  ne  pouvait  conCer  à  des 
mains  plus  fermes  et  plus  pures  Tavenir  de  notre  jeune  Repu* 
blique. 

M.  GUiTEB  (Théodore—  30,570  voix),  notafa«,  âgé  de  5ft  ans, 
est  né  à  Perpignan  (Pyrénées-Orientales).  Petit-fils d^un  conven- 
•  (ionnel,  H.  Guiter  était,  dans  sa  jeunesse,  secrétaire  de  M.  Dcs- 
tott  de  Tracy.  Lafayette  Phonorait  de  son  amitié.  Retranché  (!ans 
les  affaires,  il  n'en  devint  pas  moins,  à  Perpignan,  le  cbef  (in 
parti  libéral  sons  la  Restauration,  et  du  parti  républicain,  à  mesure 
que  les  idées  ont  marché.  En  1830,  jouissant  déjà  d'une  grande 
popularité ,  il  fit  preuve  de  désintéressement  et  refusa  des  po.Mtions 
honorables  et  lucratives  qui  lui  furent  oflTertes.  Sa  vie  a  été  depuis 
cette  époque  une  lutte  constante  contre  la  monarchie.  Il  a  con- 
tribué, avec  M.  Lcfranc,  dont  nous  allons  parler  plus  bas,  à  la 
fondation  du  journal  rZndepenitiinf.  En!  866,  il  a  été  Pan  de  ceux 
dont  l'influence  a  fait  triompher  Pélection  de  M.  Arago ,  si  vive- 
ment combauue  alors.  Ses  errements  politiques  ont  ensuite  été 
ceux  du  journal  Vhidépendani.  Après  fa  Révdntion  de  Février, 
M.  Guiter  fut  nommé  commissan^  du  département  et  remSt  de 
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grandi  services  à  Tordre  pabAc.  Sans  la  benne  volonté,  Véner^ 
ec  le  courage  dont  i)  flt  prenve  »  les  désordres  dont  Perpignan  fat 
alors  lethéftire  fussent  devenus  des  pillages,  des  incendies,  des 
massacres,  des  brigandages  de  tome  nature,  dans  un  pays  où  les 
passions  sont  aussi  impétueuses  que  le» idées  sont  arriérées,  au, 
milieu  d^me  foule  cupide  et  sauvage  ffue  nous  avons  vue,  nons- 
méme,  de  nos  propres  yeux,  faire  sa  révolution  de  18^8  et  prorla* 
mer  la  république  en  cbantant  indifféremment  la  Mafseiliaiêe 
et  la  Parisienne;  traîner  le  buste  de  Louis- Philippe  dans  la 
poussière  de  ses  rues,  sans  se  douter  que  ce  n'était  pas  le  mo- 
juem  de  célébrer  le 

4 

Soldat  du  drapeau  tricolore; 
D'Orléans,  toi  qui  ras  porté  I 

Nous  regrettons  que  cet  hônbrable  représentant  ait  eu  la  fai- 
blesse de  faire  nommer  son  fils,  jeune  homme  de  25  ans,  préfet  de 
rArrièsge.  Ce  n'est  plus  là  le  désintéressement  de  i8S0.  Li^philip- 
plques  contre  le  népotisme  et  la  corruption  étaient  celles  auxquelles 
nous^  aimions  le  plus  à  applaudir  avant  Février.  Les  plus  bellesthéo- 
ries  des  républicains  de  la  veille  seraient  pourtant  fort  bonnes  l 
appliquer  le  lendemain. 

M.  EMMANUEL  ARAGO  (29,863  VOIX )  cst  âgé  de  Zk  ans.  Il 
est  né  à  Pari^.  }1  a  llionneur  d^éire  le  fils  du  célèbre  François- 
Dominique  Arago ,  membre  du  Pouvoir  exécutif.  Il  a  parcouru 
d'tine  manière  assez  peu  brillante  une  carrière  d'avocat  au  barreau 
delà  capitale.  Le  nom,  le  crédit,  rinfluence  paternels  Tont  seuls 
fait  surgir  à  la  Révolution  de  Février.  C'est  exclusivement  comme 
premier  prince  du  sang  d'une  des  envahissantes  dynasties  de  nos 
rois  actuels,  qu'il  est  devenu  commissaire  du  Gouvernement  pro- 
visoireà  Lyon,  et  représentant  du  peuple  dans  le  département  des 
Pyrénées-Orientales.  Sa  destinée  a  été ,  est  et  sera  de  prouver 
par  un  exemple  de  plus  la  vérité  de  ce  fatal  oracle  du  proverbe  : 
Le  sang  descend!  C'est  d^ailleurs  un  républicain  de  la  veifte. 

M.  ETIBTHNE  AiiAGO  (25,354  voîx)  cst  né  à  Estagel  (Pyrénées- 
Orientales).  11  est  âgé  de  49  ans.  C'est  un  des  frères  du  célèbre 
Arago.  Il  est  connu  pour  avoir  été  directeur  du  Vaudeville,  avoir 
fait  de  très-mauvaises  atl'airesdans  Tadministration  de  ce  théâtre,  et 
n'avoir  pu ,  jusqu'à  ce  jour,  payer  ses  dettes  ;  il  est  également  connu 
poor  avoir  écrit  dans  lejouraal  la  Réfarmv^  fait  diverses  entreprises 


«lalheiirettses  de  piiUkaUoDS:  théiiralesi.  et  .QQmpeaé  pMeors 
pièces  dramatiques,  ya  épicier  de  Perpignao  «  poète  beaucoup 
plus  rex^arquame  que  reisai  que ,  s'étaot  uu  jour  adressée  lui  pour 
i>))tenir  le  4»énéfice  de  Taire  jepr^eiiter  uoe  Gowédie.  à  Paris , 
M.  Ëtienoe  Arago  écouta  avec  attention  la  lecture  deia  pî^e  et  y 
ti'ouva  d'assez  iKHiues  ch^es»  non»  toutefpis^  pour  la  6ke  jouer 
telle  qu'elle  était,  mais  sieulefflent  pour  y  puiser  toute  Tidée  et 
l^sieurs  scènes  des  Trois  arUtoefatm.  L'épicier^^poëte  en  ques- 
tion s'appelle  Camps  ;  Cest  lui-mêflie  qui  nous  amenda  certain  du 
bit  que  nous  cooi^igoons  ici. 

La  Révolution  de  Février  ne  pouvait  pas  se  faii^'  sans  ^m  le 
directeur  déconfit  du  Vaudeville  ne  devînt  directeur  des  postes, 
quoique  les  postes  soient  plus  difficiles  à  bien  administrer  que  le 
Vaudeville.  M.  Ëtiebnè  Aràgo  n'avait^l  pas  dans  le  nom  de  son* 
frère  tous  les  iltre^  \({i^  i^  fnaaqAi«)iei^t  pop  s'emparer  d'une  des 
plus  impor^tes  pjacçâ  de  l'adminii^aiion l  Le  oom  4?  C4^  frère, 
d'ailleurs,  pouvait  opiérer.j^TaiiUv^SJniradcis,  puisque,  de  T^mi- 
nistratioA  de^  ppstés .»  ^»  \fMo  esf  passé  à  rAli^mblée  «lalionale, 
comme  U  avait,  du  Vaûdçvule^etid'auir^çs. lieux,  passé  à  )'^idmiaiâ- 
l^atiçin  des  posjùe^* .—-  M,  Çtiiégne  Aragp  «fit  un.  ri^ubliçàiA  de  la 
veille.  Il  n  a  pas  obtenu  de  concoroat  de  sesf  ci^^ancters,  et,  d*après 
toutes  nos  lois,  il  n'était  pas  apte  à  siéger  à  TAsseniblée  nadonale. 

H.  LËFRAiNG  (Plerre-Joseph— l/i,7dAvolx)  estl^de  32  ans. 
II  est  né  en  1 815 ,  a  Montmirey4e-Viile^Jur«0«  ^Uad'un  cidtjvalisur , 
ancien  volontaire  de  92,  Pierre-Joseph  Lefranc  conduisis  la  çbaiTue; 
il  commença  son  éducation  lui-même,  to^t  en  s^  livrant  ^ilravam 
ap^ricoles.  ^16  ans,  il  entra  dans  une  étude  û^  notsÂre.  ta,  on  je 
vit  tout  feul,  dans  les  loisirs  que  lui. laissaient  s^s^  stéi^iles  occupa- 
tions ,  apprendre  le  grec  et  le  latin*  l'envie  die  s'instruire  grandissant 
cbez  lui ,  en  même  temps  que  la.  science  qu'il  puerait  chaque  jour. 
Bientôt  11  se  sentit  en  ,état  de  venir  à  Paris  suivre  le«5,  cours  de  U 
faculté  de  d^  oit.  II  débuta  alor j .  en  même  temps ,  dans  la  carrière 
littéraire^  et  ses  articles,  signés  ;  ifisui  Bw^jmir^e,  inaérés,  en  i8/i4 
et  18/i5,  dansla  Revue  Indépendante^  attirèrent  sur  lui  rattentiou 
du  mondeli(téraire  et  des  penseurs»  Cependant  ley  Pyrénées-Orien- 
tales n'avaient  point  de  journal  de  l'opposition.  La  famille  Arago 


engagea  &f.  Lefranc  à  eu  établir  un  à  Perpignan.  Il  y  fbnda^^en  effet, 

\\éei-hidépenàant,  qui,  aux  élections  de  1846,  prit 


une  feuille  lutitul 


nne  part  énergique  dajis  la  lutte  en^ée  a  l'occa^on  de  l'élection 
de  Mf  ^]^^gOf^  cojaajmtue.p^  l'adnuil^it'Alipii  AtJ#r  iL  }fi  g^i^4ral 
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à0  eâstdlaiié.  D«^ii  1846  «  M,  Lefranc  a  eu  quatorze  procès  poU- 
lîqires  qtif  ont  amené ,  p^r  i«t  et  pour  soh  Joanml  «  S^^ÛOO  frniics 
d*aiii0|ides»'  A  la  RéfoJutionde  Février,  H  fut  nommé  membre  de  \% 
commission  départemeiiu!e«  1)  a  contribué  aamaintieii  de  f  ordre  « 
et  au  salut  de  ses  propres  ennemis.  Les  principes  démocratiques 
qtt*H  a.  toi4«urs  prolcssés ,  et  sa  popnïarité  dans  le  Roussiilon,  lui 
ont  «euis  valu  l'honneur  du  mancfait  législatif. 

mai]i(BA9-). 

M.  LiCBTEMBERGER  (Louls  —  118,501  Toix),  avocal*  est  né 
fl  «ilkesawiller  (Haut^Min),  k  10  août  1769.  So«  père  était  bailli 
de  Ribeauviiler. 

Pendant  les  trente  années  qui  viennent  de  s'écouler,  M.  Lichtem- 
beifer  a  été  à  la  tête  Aes  seciélés  politiques  de  T  Alsace,  et  le  parti 
i^èpablicàhi  Pi  totqours  recomio  comme  son  clief. 

La  carrière  d'avocat,  qu'il  a  parcourue  d'une  manière  bfDIaote, 
kii  «souvient  fSumi  L'occasion  «Pétvë  tris^ntile  k  son  partL  L'affaire 
du  col<anel  Giron^.dout.Ù  défendit  tevieavcc  on  eotira^e  eton 
talent  remarquables,  a  été  l'occasion  d'un  de  6es  tiioaif^è.  Pi 
183^,  lors  du  procès  d'Avril,  Godefroy  Cavaignac  lui  écrivit  pour 
loi  confier'  sa  cause.  Daïis  le  ooui's  de  celle  même  année  183/i, 
M.  {.iditemëtri^.panil  toinnéme  Comme  accusé  sur  le  bane.dfs 
assises  de  Strasbourg.  Il  était  prévenu  d'avoir  formé  une  associa* 
iion  tendant  à  empédier  la  penrepliou  de  l'impôt  sur  les  boissons 
et  sur  le  sel.  Le«jury  alsaden  s'emprcsba  de  l'-acquittèr. 

Aussitôt  que  les  événements  de  Février  furent  connus  à  Stras- 
bouifff  la  population  J'appela  d'une  voii  unanime  au  poste  Impor» 
tant  de  commissaire .  gS^éral  du  département  ;  le  ministère  de 
IHntérieop  n'eut  qu'à  ratifier  plus  tard  le  cbeix  que  les  Slrasboor- 
geo»  avaient  faift-d'on  des  plus  di^es  et  d'nn  des  plus  énergiques 
de  leurs  concitoyens.      • 

L'administration  de  M.  Licbtemberger  a  été  conforme  à  ce  qu'on 
devait  attendre  de  lui.  Grâce  à  sa  vigiftattce«  aucun  service  public 
n'a  sduHen  d'inierrUptioo,  aucun  désordre  n'a  eu  lieu. 

Dès  le  15  avril,  d'ailleurs,  il  s'est  démis  de  ses  fonctions  de 
commissaire^énéral, 

M;  M.LHHG  (Joseph- A ugttste  -—  lOT^Gô?  voix),  magistrat,  est  né 
à  Scbél(sstadt^  le  22  novembre  1800.  Son  père  éuit  jKiyeur  ^e  la 
ffuemp»- 


• 
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Aprèf  tfiir  Im(  SM  drok  à  Sbasbo««,  M.  lEiv  wi.  ai  1825, 
eifTcer  ta  profcMion  d'à? ocat  à  Sdrfk mmIi,  Eb  1860,  il  lalaMMié 
Jage  a  Snvnie,  ei  dm  ans  ph»  tard  il  passa»  en  ta  Btee  girtllf. 
-aa  irîMBai  de  ScMotadi^  sa  ville  Batata»  as  barrott  de  ianele  fl 


U  s'en  oonqié  adîTeawiit  derinstnKfîiMi  poUkiae.  Depvis  1830, 
0  a  orgaBÎsédans  sa  localité  les  écoles  priinires,  les  étale»  aeroa- 
daircs  et  le  collège  roanMiiaL  11  a  inda,  soas  ce  point  de  vae, 
des  ^enrices  qnî  soot  josieomt  appréciés  et  qoî  ajoatcnt  ■■  aeoti- 
■eot  de  reconHûasaiice  â  restîae  géoérate^H  a  dcpds  lopslcBps 


I^s  opiniass  paitiqaes  de  M.  tHag  aaal  fraorhefat  léps- 


M.  crLH 49?r  (Ffédéric-Jacqaes  ^  107,538  loii) ,  cok»el 
d^artillerie,  est  né  à  ABweiOer  (MoBt-Toonerre),  ta  16  sepMi- 
lire  1787. 

Vm  1808,  i  était  âève  de  FÉcota  d'applicalion.  Dans  ta  senrice 
ariitaire,  H  a  d^gneaKot  payé  sa  dette  à  son  pays»  AnjoanHon  on 
iqnide  sa  pension  de  retraite. 

M.  SCBLOSBEE  (Jeao-Baptiste  —  08,230  faix)  est  âgé  de 
tieoie«enf  ans.  11  est  né  à  Blindsdiiieiltar,  camonde Bar  (Baa- 
Bbln). 

M.  Sclilossfr  était  notaire  à  Danbach  et  anire  de  cette  oontmit- 
ne,  quand  ta  Révoloiion  de  Février  a  édaté. 

M.  ycblembeiiger,  que  nons  avons  va  coaMÛssaire  fsénéral  da 
GonvpnKinent  pour  le  département  du  Bas-Min,  connaissait  ses 
convidliHk»  ei  ses  M^nlimenu  démocratiqoes.  11  s'eaprrssa  de  ta 
nommer  sons-commissaire  à  Schélestadt.  Dnrant  sa  courte  admt* 
nistration.  If.  Schlosser  a  rendu  tons  les  services  qu^on  ponvait 
attendre  de  loL 

M.  MAETiFr  (de  Slrasboorg  —  83,621  voii),  avocat,  ancien 
dépDté,  est  âgé  de  qoarantennq  ans.  11  est  né  à  Mnlboose  (Haut- 
Rhin)  .-  Son  père  éiait  pharmacien. 

M.  Martin  eot  de  grands  sarcës  au  barreau,  on  on  inconiestabta 
talent  Fa  placé  en  première  ligne. 

Il  avait  été  envoyé  à  la  Chaiibre  en  1839  par  on  des  collèges 
électoraux  de  la  vilta  de  Strasbourg,  et  s>  éuit  distingué  par  son 
xète,  son  activité  et  son  mtelUgence,  en  même  temps  que  par  ta 


—  3W6  — 

▼iguaor  de  son  oi^pontioD  Bjpstématfqoe  à  tontes  les  mesures  minis- 
térîettes.  C'était  d'aillears  ao  profit  des  idées  démocratiques  qu'il 
faisait  la  guerre  au  pouvoir.  Il  a  persisté  jusqu'à  la  fin  dans  ses  con- 
victions et  a  salué  la  Révolution  de  Février  comme  Taccompli^se- 
ment  de  tous  ses  désirs.  Il  était  sorti  de  la  représentation  nationale 
en  donnant  sa  démission,  motivée  sur  des  raisons  de  santé,  qui  ne 
Pont  pas,  Dieu  soit  loué»  empéché'cette  anilée  d'accepter  le  mandat 
législatif. 

M.  FOY  (Maximilien-Perrin  —78,370  voix)  est  né  dans  la  ville 
de  Ham,  (Aisne),  le  15  Juillet  1805.  C'est  le  neveu  du  célèbre  géné- 
ral Foy.  Son  père  était  inspecteur  des  postes. 

M.  Foy,  après  avoir  fait  de  bonnes  études,  fut  admis,  en  i82/i» 
à  l'École  Polytechnique.  Il  ensonk  soos-lieiitenant,  élève  dugénie, 
passa  deux  ans  à  TÉcole  d'application  de  Metz,  d'où  il  sortit  lieu- 
tenant, pour  entrer  dans  l'un  des  trois  régiments  de  son  arme. 

Il  commanda  en  Afrique  avec  le  grade  de  capitaine  une  compa* 
gnie  de  sapeurs  du  génie  ;  mais,  frappé  des  fautes  commises  dans 
celte  colonie^  il  signala  les  abus  à  la  rédaction  du  National^  dans 
une  série  de  lettres  qui  furent,  bien  entendu,  publiées.  Le  nom  du 
correspondant  du  journal  républicain  fut  bientôt  connu.  Foy  fut 
rappelé  en  France  et  envoyé  dans  le  département  du  Bas-Rhin. 
Toutefois,  durant  son  séjour  en  Algérie,  il  avait  dû  mériter  et  ob« 
tenir  la  croix  de  la  Légion«d'Honneur. 

Depuis  plusieurs  années,  il  est  attaché  à  la  place  de  Haguenau; 
et,  dans  cette  ville,  chacun  rend  Justice  à  son  caractère  et  à  ses 
sentiments.  « 

Ses  opinons  républicaines  sont  depuis  longtemps  connues. 
*  Pendant  que  les  électeurs  du  Bas-Rhin  lui  conférèrent  l'honneur 
du  mandat  législatif,  le  minlstt*6  de  la  guerre  l'éleva  au  grade  de 
chef  dé  bataiHoQ.  Sa  nonûnatlou  h  ce  grade  porte,  en  effet,  la  daté 
du  i*'  mai  18/i8. 

M.  LAUTtt  (Gailiaune  —  77,^77  voix)  est  âgé  de  cinquante 
ans.  11  est  né  à  Strasbourg  (Bas*Rhln).  Son  père  exerçait  la  pro- 
fesskHi  d'avocat  à  Stt*asbourg. 

M.  Lauth  a  parcomti  la  carrière  commerciale  de  manière  à 
mériter  l'estime  de  tous  ceux  qui  ont  été  en  rapport  avec  l;ii.  11 
est  président  du  tribudal  de  commerce  de  Strasbourg,  ce  qui  indi- 
que suffisamment  la  position  qu'il  occupe  datuï  1^  conuderce  et  Û 

comkWniiioadQftt  il  jouit. 


■"•  cfUU-  ""^ 

Ut  QpmMMM  détoocnuiciiitt  Imb  cMmsei  ^  M.  LmiA  IéI  «it 
fâla,  afirès  la  RévolutîoB  de  Février,  rhooMvr  4'étreiNMiiBé  mire 
pronifloire  et  SUasbou^ 

•        < 

M.  DORLAN  (75,830  voii)  êtl  âgé  de  ^oaraiile^ivLaoa.  11  esl 
né  à  Scbélesladt  (Bas-Bhia).  Soa  père  éiaîHsfetier; 

Cesn  on  afocat  dbtiagné  de  barreav  de  Sebélettadu  Ses  opîoioDS 
politiques  sont  très-démocratiques.  On  lai  prête  des  idées  socialefl 
qpi  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  principes  de  Técole  foa- 
riériste. 

M.  GLOxiK  (Édoaard  -^  70,814  vo»)  esi  âgé  de  quaranie- 
hait  ans.  Il  est  se  à  Strasbourg  (Bas-Rbîn)  et  issa  d*iiiie  fanfliâio- 
norableneot  po$ée  dans  le  f<HD«erce4 

Cest  Itti-mêne  un  très-homirable  négociant. 

A  des  convictions  très-déaMKraliqaes  il  joint  an  carMère  très* 
ferne. 

m.  cnAUFroim  (Vldor  ^  70,129  voii),  professenr suppléant 
a  la  Faculté  de  droit  de  StrasbomiÈ,  esl  âgé4t  38  aa».  U  eti  né  à 
Galinaf(liantrRhiD).  Son  père  était  avocat.    .  ^ 

M.  CbauffiMir,  malgré  sa  jeunesse,  est  déjà  on  savant  jnriseon- 
solie.  La  chaire  de  droit  qul^  occupe  si  jaune  encore,  et  qu'il  a 
conquise  dans  un  brillant  concours^  laontre  conbieB  a  été  firue- 
tseus  le  résultat  de  ses  sérkHises  étudesu 

U  partage  les  opiniods  avancées  delà  repréBeatation du  Ban- 
Rhin;  il  veut  non-seulement  une  république,  mais  des  îasiitnt'tons 
républicaineSi 

M.  CHAMPY  (Pierre  —  68,864  fok)^  propriélW^  est  âgé  de 
60  ans.  l)estn$  à  Strasbourg  .(DaSrtRhii^.  Son  pèlfe,  malirede 
forges,  a  été  député  des  Vosges.  Bien  que  M.  Champy  demeire  à 
Rothau  (Vosges),  où  il  a  de  vastes  propriétés,  il  est  fort  connu  à 
Sirasbooig.  il  y  a  résidé/et  il  a  été  coloneldeslasffrde  mtàawBiB'àe 
cette  ville.  Cette  garde  nationale,  on  se  le  rappeNe»^  a  été  dissoute 
sous  la  monarchie  constitutionnelle,  parce  f  if-'c^lle.  pariageailr  ^ 
général»  les  opinions  tffèMibérales^  de  s<Hi  digne  ehet  t 

M.  BOUSSIf^GAULT  {Ql^MkvqUh  A\imBkB,f»lè^ébhQ  808. 

Ji  f«t  né  à  Paris  (Selpe). . 
lUU  Boussingauit  a  été  reçu  élève  de  ï&vjIb  l>al)^led«ivie.  Il 


faîNiit.iiiflle  dbto^fNrttnoHonât  tBH,  tpfi  tue  M  pa^Mllist.  Il 
est  entré  à  FCcoIe  des  mines  de  Saint-Etienne. 

Pendant  12  ans,  il  a  résida  ik  Vènetnela.  fl  à  rerfrlrlbiié  h  féto- 
btissement  de  la  Répfiftlique.  f/est  h  cette  r:rcon.siénce  qu'if  a  dû 
beaucoup' des  sulTruges  que  toi  OÉt  dârnnés  les  électeurs  (ht  Bas*- 
Rbin. 

Sa  carrière  savante  est  fort  connue.  Il  est  pf  (Vféssettr  d'agr^ciïWiiré 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  ses  travaux  lui  ont  mérité 
rbonneur  d'être  nommé  meinbre  de  f  fnsthut. 

M.  Boussingault  est  le  sepl  représentant  du  Bas-Rhin  aul  ne  soit 
pas  né  dan9  fe  dépailoment;  Il  se  rattaclie  cependant  à  1  Alsace  par 
plus  dTdn  lien  :  il  a  épousé  une  Alsacienne,  et  11  est  directeur  et  c(i< 
propriétaire  de  Tusine  de  Bechelbronn. 

Quoique  M.  Boussingault  soit  très-libéral,  âês  opinioûssont  moins 
avancées  que  celles  de  la  plifpart  de  ses  collègues. 

M.  Ei^iGELHARDT  (rrédérlc  Auguste  T-  S9,ÔSQ  voix),  direc- 
teur des  forges  de  NiedèrbrÛMn^  e^t  né  &  Strasbourg,  le  SI  oc«< 
tobrel'7d6.  ^  ^         . 

Son  père,  après  avofr  été  officier  supérieur  à  Tarméede  Sombre.* 
et-Meûse,  devint  administrateur  général  du  grand-duçhé  de  Berg 
et  des  autres  pays  voisins  en  même  temps  conquis. 

M.  Engelbardt  estremarquablementiustruit.  U  a  été  reçu  docteur 
ès-sciences  et  licencié  en  droit.  Les  lumières  qti'ila  acquises^  il  ûcr  les 
à  d*ailleurs  employées  qu'au  service  des  classes  ouvrières»  tibjel  de 
sa  constante  solILciiudc,  U  a  (hit  à  Strasbourg,  à  Fusage  eselusifides 
ouvriers,  un  cours  de  technologie  qui  était  très-snifi  et'  fort 
goûté. 

Dans  la  direction  des  forgeas  de  Niederbrana»  il  asi»CQncilîft:les 
intérêts  et  le  bien-être  des  homrpes  qu'il  omploie  avec  les  miles 
travaux  que  nécessite  Texploitation.de  TuBln^* 

Il  a  toujours  professé  Ies.pi*ijKipe^  déntpcratlques  les  plus  gé- 
néreux. 

M.  WESTfiitCAKiP  <50,ftl5  voix),  Bofaïre,  est  âge  dé  38  ant^  It 
est  né  à  Wissembourg  (Bas-Rhin). 

Après  avoir  fait  son  drott  k  Strasbottrg,  il  acquit- «ne  ehaife  de 
notaire  à  Wissembourg^ ,  >.  .     '     . 

Ses  c«ivictioDs  paUtiqii«s«oot  aussi  foniie»q«eliMrtlfls,  et  elles 
né  peuvent  pas  être  plus  libérateSi  *: 
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M.  muGKNEft  (46498  voix)  est  Dé  à  Sîrasbonrg  (Bas*RliiB), 

te  8  février  18a. 

C'est  uo  véritable  enfant  de  l'Âlsaee. 

Il  est  sorti  de  TËcoJe  d'application  de  Metz  en  1836.  Il  •  été 
nommé  capitaine  d'artillerie  en  18484  « 

Partout  où  il  est  connu  on  le  cite  pour  la  franchise,  la  sincérité  et 
Tardeur  de  son  patriotisme. 

RHIli  (HAUT-). 

M.  STRVcn  (88,572  voix)  a  hU  ans.  Il  est  né  à  LuUerbach. 

Peu  d*hommes  sont  arrivés  àja  popularité  par  des  voies  plus  no« 
blés  et  plus  droites. 

M.  Struch  est  un  très«riche  propriétaire  du  «Haut-Rhin,  qui,  loin 
de  se  reposer  dans  son  bien-être,  s'est  consttimnient  occupé  de 
l'intérêt  des  classes  laborieuses,  comme  si  le  soulagement  des  misè- 
res humaines  était  pour  lui  une  profession. 

Il  a  toute  sa  vie  occupé  le  premiet*  rang  dans  son  département, 
où  il  règnc^  par  l'ascendant  seul  de  la  vertu  et  de  Pélévation  du  ca- 
ractère. Président  du  Conseil  général,  deux  fols  député  de  l'oppo- 
sition depuis  1880,  les  suffrages  de  ses  concitoyens  sont  toujours 
venus  le  chercher,  jamais  il  n'est  allé  au-devant  d'un  honneur  :  tant 
cet  homme  simple  et  modeste,  quoique  ferme  et  énei^gique,  jouît 
tout  autour  de  lui  d'une  haute  influence  ! 

Nommé  commissaire  de  la  République  après  Février,  il  comprit 
trop  bien  l'importance  de  ce  mandat  pour  hésiter  à  l'accepter.  Son 
nom  seul  était  un  gage  d'adhésion  spontanée  à  nos  Institutions 
républicaines. 

Son  administration  ayant  été  un  bienfait  de  tous  les  instants 
pendant  qu'elle  a  duré,  il  croyait,  en  l'abandonnant,  être  quitte 
*  envers  ses  concitoyens,  et  avoir  le  droit  de  rentrer  dans  la  vie 
privée  :  il  déclina  donc  l'honneur  du  mandat  législatif,  n  le  déclara 
par  ^crit,  6t  pabé'wr,  afficher,  proclamer  an  son  du  tamhoar  qu'il 
ne  voulaifpoint  être  nommé  représentant  du  peuple.  Mais,  malgré 
cette  déclaration  écrite,  publiée,  affichée,  proclamée  au  son  du 
tambour*  88,000  votes  sut'  90,000  l'ont  envoyé  à  l'Assemblée  na- 
tionale. 

La  voix  ananime  de  ces  suffrages  spontanés  et  obstinés  était  trop 
éloquente  pour  qu'il  fût  possible  d*y  résister. 

M.  Struch,  vaihctt,  entraliié  par  un  mouveAént  d'irrésistible  sym- 
patbie,  est  venu  siéger  k  la  Chambre. 


La  Frûi^cè  doit  être  {[lorîeose  d'avoir  à  ééotiter  aofant  4^e  n6vA 
sommes  nous-méme  (1er  d^avoir  à  raconter  tm  tel  récit. 

M.  RVDLER  (8^,329  voix),  propriétaire  vigneron,  de  Hasseron 
(Haut-Rhin),  est  âgé  de  55  ans  à  peine,  quoique  l'ettréme  blan- 
cheur de  sa  chevelure  imprime  à  ses  traits,  à  toute  sa  personne, 
le  cachet  de  la  vieillesse. 

Il  est  entré  fort  jeune  sous  les  drapeaux.  II  était  rapidement  par- 
venu à  un  gracie  élevé,  lorsqu^unè  blessure,  qu*il  reçut  au  bras, 
l'obligea,  presque  au  début  de  sa  carrière,  ii  quitter  le  service  mi- 
litaire. Il  se  retira  alors  dans  sa  propriété  de  Ilusseron,  où  il  s'est 
livré  constamment  à  la  culture  de  ht  vigne.  ^ 

Un  Incident  assez  curieux  a  signalé  son  élection  à  l'Assemblée  na- 
tionale. Son  nom  ne  figurait  sur  aucune'  liste.  On  ignorait  même, 
quelque  temps  avant  Touveriure  du  scrutin,  qu'il  fût  porté  comme 
candidat,  et  grande  a  été  la  surprise  des  habitants  du  Haut-Rhin, 
lorsqu'ils  ont  vu  son  nom  sortir  le  second  de  TuiTie  électorale.  Le 
choix  dont  il  a  été  l'objet  avait  été  tout  spontané. 

M.  Rudler  est  maire  de  son  Village  depuis  fort  longtemps.  G^est 
un  très-^cellent  homme,  dont  la  nuance  politique  n'est  pas  très* 
tranchée,  mais  qui  prendra  facilement  la  couleur  de  toutes  lot 
idées  de  véritable  liberté  et  de  progrès  soicial. 

nf .  STOECHLÉ  (71;^7S  voix)  a  cinquante  ans.  11  est  né  à  Ronffach» 
dont  il  est  curé  depuis  fort  longtemps. 

Il  a  été  porté  à  la  députaiion  par  le  parti  républicain  le  plus 
avancé,  en  opposition  avec  le  clergé,  quia  combattu  sa  candidature, 
parce  qu'on  lui  supposait  des  tendances  à  la  suppression  du  trai- 
tement des  prêtres  c<)tholiques  par  l'Etat. 

lia  toujours  professé  des  opinions  ultra-démocratiques;  seule- 
]nent,depuisla  Révolution  de  Février,  en  présence  de  la  réalité  des 
faits  qui  dépassaient,  sans  doute,  les  limites  de  son  idéal,  il  s'est 
senti  un  peu  ému,  et  a;  pour  nous  servir  d'une  expression  très- 
familière,  mis  un  peu  d'eau  dans  son  vin.  Mais,  si  ses  tendances 
se  sont  ainsi  modifiées,  elles  n'ont  pas  pour  cela  cessé  d*étre  fran- 
chement républicaines. 

M.  Stœchlé  est  d'ailleurs  un  excellent  prêtre,  un  homme  de 
savoir,  plein  de  sens  et  de  raison.  Il  est  chéri  dans  son  village. 

M.  DOLF19S  (Emile  —  66,168  voix),  maire  de  Mulhouse,  est 
âgé  de  50  ans. 

.24 
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]1  tient  il  rindustiie  par  sa  faoïUle.  Il  est  luinnéme  un  des  indus- 
triels les  plus  considérables  du  Haut-RhkK  Sa  maisQO  jouit,  à  Mul- 
house et  à  Paris,  d'une  grande  réputation.  C'est  un  homme  actif, 
doué  d'une  rare  intelligence  des  affaîrefi  d*one  |irobité  sévère  et 
piiçin  de  patriotisme.  .     . 

ij  était  oienrbre  de  la  dernière  Ch^vibre,  où.  il  coinbaitait  contre 
fa  politique  du  Vingt-Neuf  Octobre,  dans  les  rai^  de  l'opposition 
dynastique.  11  e^t  un  des  rinquanie-trois  députés  qui  ont  signé  la 
mise  en  accusation  du  ministère  Gaizot«  après  riuterdiction  da 
lameux  banquet. 

Les  événements  de  Février  o«t  ain»  dépassé  ses  vœux  et  ses 
tendances  politiques.  Il  n'en  a  pas  moins  loyalement  accepté  le  sys* 
tteC  républicain,  avectpntes  les  conséquences  sociales  qui  doivent 
en  bire  le  vrai  gouvernenlent  de  la.FrancQ« 

M.  YVES  (SO^Sâ?  voixlestné  à  Sigplshein,  en  1803*  Soq  père 
était  procureur-général  cous  notre  fi^emière  république. 

Il  a  fait  ses  humanités  à  Paris  et  a  Strashouiîg.  Reçu  licencié  en 
droit,  il  excerça  )a  profession  d'avocat  à  Colmar,  Il  était  Tun  des 
membres  distingua  du  barreau  de  cette  yilie«  lorsqu'en  1S30,  il  fut 
noinmé  substitut  du  procureur  du  rfi^. 

En  183!2,  il  fut  chargé  de  requérir,  contre  on  îndivida  accusé 
d'avoir  proféré  des  injures  contre  Louis-Philippe.  Soit  distraction, 
soit  hain^  instinctive  contre  pn  gouvernem^t  qui  répugnait  à  ses 
éonvictions,  il  se  fit  l'avocat  du  coupable,  qu'il  défendit  chaieureu* 
sèment^  Cette  condiiite  n'était  pas«  pour  lui,  dans  les  conditions 
d'un  avancement  rapide;  il  fut  immédiatement  destitué* 

C'est  un  cceur  ardent  et  généreux,  nn  esprit  intelligent,  mais 
c'est  en  même  temps  un  caractère  qui  nous  est  signalé  comme 
original  jusau'à  la  bizarrerie,  et  dont  la  constitution  admet  quelque- 
fois le  paradoxe  jusqu'aux  limites  où  finit  la  raison. 

M.  Yves  est  d'ailleurs  très-éloquent;  il  s'ejiprime  avec  autant  d'é- 
Ij^^ance  quie  de  faclliiéi  e;  son  discours  est  aussi  coloré  qu'abon- 
dant. 

.  ^  Il  n'y  a  pas  de  républicain  plus  sincère,  pliis  dévoué,  phis  ehaud. 
Là-dessus,  il  n'y  a  rien  chez  lui  qui  soit  mobile,  variable  et  sophis- 
tique. 

Après  la  Révolution  de  Février*  il  a  été  nommé  commisaiire- 
adjoint  de  fa  République,  puis  procureur-général.  H  s'est  démis  de 
toutes  ces  fonctions  {loor  venir  ren^tù*  le  Biaiid«kt  de  deprétenlant 
du  Peuple. 
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M.  KEStNEB  (Charles— 50,873 Toix),  fabricant  i  Tbann  (flaut- 
Rhin),  estigéde  UU  ans. 

Enfant  de  PAlBace,  ce  citoyen  a  toajoars  su  se  faire  aîmer  de  la- 
classe  onvrière,  dont  il  est  le  père  et  Tami  ;  c*est  à  ce  titre  qo^I  a 
ditenu  les  saflTrages  des  électears. 

Les  services  déjà  rendus  par  Charles  Kestner  h  la  clasae  des  Ira* 
vaîlleurs  sont  an  sfir  garant  des  senrices  quMI  tondra  leur  fèiidre  à 
rA^Mttlilée  nationale; 

Charles  Restner  est  et  a  tonjonrs  été  sincèrement  républicain; 
c'edt  d'ailleurs  un  e^q^it,  un  cœur  ferme,  une  flme  étofée. 

H.  B4RDY  (Napoléon  —  45,853  voix),  juge  d'instruction  à  Bel- 
fort  (HaQt-&hiii)«  est  âgé  de  û2  ans. 

Entré  4e  bonne  heure  dans  la  nagiscrature,  il  sut  toujours  se 
faire  remarquer  par  sa  connaissance  approfondie  du  droit,  conne 
par  son  esprit  d'nnpartialité. 

Sous  ce  rapport,  il  justifie  parfaitement  les  suffrages  qui  Prnit 
envoyé  à  l'Assemblée  nationale*  Nous  avoua  en  outre  la  confiance 
qu'à  ces  qualités  émmences  dont  il  a  donné  des  preuves  (knaïuie 
autre  carilère ,  il  saura  toujoiurs  imir  la  fermeté  si  nécessaire  a  lout 
Représentant  du  Peuple* 

Ses  sympaihies  ancienne^  pour  le  parti  républicain  sont  avérées. 

M.  PRt'DiiOMME  (39,992  vois),  propriétaire,  est  âgé  de  &5  ans 
11  est  né  à  Horbourg,  où  H  possède  «ne  terre  magnifique. 

Ce  représentant  a  étudié  de  bonne  heure  pour  suivre  la  carrière 
du  notariat,  à  laquelle  le  destmail  «a  famille. 

Il  a  rempli  pendant  plusieurs  ajnées  les  fonctions  de  notant,  et 
s'est  concilié  par  sa  probité  rare,  ses  sentimems  généreoi,  i'eslin» 
et  la  considération  générale. 

Depuis,  Il  est  rentré  dans  la  vie  privée,  où  II  s'est  constamment 
livré  a  ses  goûts  agronomiques. 

D'un  caractère  indépendant  et  franchemimt  Hbéral,  H  ne  s'est  ja« 
mais  présenté  aai  électeurs  du  Haat*Rhin  que  comme  candUat  de 
l'Opposition.  Il  était  l'antagoniste  de  M.  André  Kœchlin. 

M.  iLŒNio  (38,933  vobc)  a  55  ans.  Il  est  né  à  Golmar. 

Le  caractère,  les  sentiments  et  les  convictions  de  M*  Kœnig  font 
compliqués.  Cet  eicelleui  citoyen  a  toujours  manifesté  des*  opi* 
nions  républicaines  très-avancées,  toujours  proclamé  des  principes 
très-po|miiires,  touiwrs  mis  en  évidence  «n  éiévoueiMbt  lAsoia 
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^  la  cause  éts  dasses  laborieuses.  11  a  en  même  temps  déployé  une 
grande  et  henreuse  activité  pour  acquérir  et  conserver  la  belle 
fortune  qu^il  possède  ;  le  soin  de  cette  fortune  Ta  absorbé.  Il  a  jus- 
qulci  mis  dans  la  théorie  cette  fraternelle,  admirable,  divine  abné- 
gation qui  fait  Tapanage  du  vrai  républicain,  et  dans  la  jiraiique,  la 
pensée ,  plus  ?ulgaire»  du  bien-^tre  individuel. 

M.  Kcenig  a  été  avoué  jusqu*en  i8«^8  ,  puis'  avocat  consultant. 
La  Révolution  de  Février  Ta  trouvé  métamorphosé  en  propriétaire- 
horticulteur-pépioiériste,  sincère  amant  des  fleurs,  très-fort  siu-  la 
greffe  et  Técusson.  Outre  tout  cela,  il  est  commandant  de  la  garde 
nationale. 

M.  CHÀUFFOUR  (35,005  voix)  est  tige  de  39  ans.  H  est  né  à 
Golmar.  Son  père  était  avocat  et  est  mort  avec  une  grande  répu- 
tation de  talents 

M.  Chqulfour  a  suivi  la  carrière  et  les  traces  de  ce  père.  II  est 
devenu  sans  contredit  le  membre  le  plus  distingué  du  barreau  de 
<lolmar.  Ce  ii'est,  d^allleurs ,  que  comme  avocat  et  comme  homme 
d'esprit  qull  a  hérité  des  qualités  paternelles.  Sous  le  point  de  vue 
des  principes  politiques,  autant  le  père  était  légitimiste,  autant  le 
fils  est  libéral.  L'intelligence  et  Tesprit  ont,  d'ailleurs^  un  véritable 
héritage  dans  la  famiUe  des  Ghauffour.  On  a  dit,  proverbialemeur  : 
L'esprit  des  Mortemart  ;  on  dit  à  Golmar,  lorsqu'on  veut  peindre 
un  homme  d'un  trait  :  «  lia  de  V  esprit  comme  un  Chauffour.  » 

M.  Chauflbur  fait  partie,  depuis  plusieurs  années,  du  Conseil 
municipal  de  Golmar,  où  il  apporte,  avec  un  zèle  et  unHévouement 
remarquable,  le  concours  de  ses  lumières  et  de  son  expérience. 

Ghez  loi,  le  talent  s'allie  aux  vertus  domestiques  et  aux  plus 
raresp  qualités  du  cœur. 

.  A  la  mort  de  son  père,  presque  au  début  de  sa  carrière  ,  il  resta 
sans  aucune  espèce  de  fortune,  et  le  seul  soutien  de  neuf  frères  et 
sœui*s  en  bas-^e.  Il  les  a  to,us  élevés  par  son  travail,  tous  dotés 
des  bienfaits  de  l'instruction,  et  leur  a  procuré,  aux  mies  un  éta- 
btissement  honorable,  aux  autres  de  belles  positions. 

M.  HEVGHEL  (30,170  voix)  est  âgéde/tO  ans.  Il  est  né  à  Cernay. 

C'est  un  médecin  instruit,  un  agronome  distingué,  et  un  excellent 
homme.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  ne  connaît  pas  d'ennemis,  et,  en 
effet,  sa  vie  s'est  écoulée  entre  le  bten  qu'il  a  fait  et  celui  qu'il  a 
voulu  faire. 

Mi  Beucbel  a  une  belle  fortune,  dont  il  fait  ui|  noble  usage. 
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il  a  été  porté  à  la  dépQtation  par  le  parti  ttltra*républicain,  et 
cependant  ses  opinions  sont  modérées. 

M.  HF.ECKEREN  (Georges— 27,50&  Voix],  propriétaire  à  Soûltz 
(Haut-Rhin),  y  est  né  en  1813.  Il  appartient  à  Tune  des  plus  an* 
tiennes  familles  d'Alsace,  à  la  famille  des  Dantès. 

Il  sortit  de  l'École  de  Saint-Cyr  en  1830,  et  pensa  à  prendre, 
pour  quelque  temps,  du  service  en  Russie.  Neveu  du  prince  de 
Hatzfeld,  il  eut,  pour  exécuter  ce  projet,  toutes  les  recommanda- 
tlons  désirables, 

II  fut  admis  à  présenter  sa  requête  à  TEmpereur,  qu'il  sut,  dèi 
la  première  entrevue,  prévenir  en  sa  faveur.  Blentôt.pourvu  d*un 
brevet  de  sous-lieutenant  dans  les  chasseiirs  de  Tlmpératrlce,  Il 
était,  au  bout  dé  deux  ans,  capitaine  dans  les  chevaliers-gardes  de 
Russie ,  très-aimé  du  Czar,  à  cause  de  sa  belle  prestance  comme 
militaire,  de  sa  bravoure»  de  son  intelligence  et  de  son  excellent 
caractère. 

Toutes  ses  qualités  le  firent  chérir  attssi  de  M.Heeckeren.ambassa- 
deur  de  Hollande  à  Saint-Pétersbourg,  qui  finit  par  l'adopter. 

Cependant  le  poëté  Pouschkin,  chef  d'un  parti  libéral  en  Russie, 

Î musse* par  des  passions  politiques,  crut  devoir  chercher  querelle  à 
'ambassadeur  de  Hollande ,  qu'il  insulta  de  la  manière  la  plus  grave 
et'provoqua  en  duel. 

Les  lois  militaires  de  Russie  Interdisent  absolument  le  duel  à 
tout  militaire.  Néanmoins  Georges  Heeckeren  pensa  qu'il  se  devait 
à  lui*méme  de  venger  cette  injure.  Il  répondit  directement  à  la 
provocation  indirecte  qui  lui  était  adressée.  On  se  rend  sur  le 
terrain.  Les  deux  adversaires  sont  placés  à  vingt  pas  l'un  de  Tautre, 
avec  liberté  de  s*approcber  jusqu'à  dix.  Georges  Heeckeren  s'a- 
vanceàdouzepasde  Pouschkin,  tire,  l'atteintetlui  traverse  le  corps. 
Avant  d'expirer,  Pouschkin  se  relève,  se  fait  soutenir  par  ses  té- 
moins et  prétend  tirer  à  son  tour.  11  est  à  dix  pas  de  Heeckeren, 
qui  l'attend  les  bras  tranquillement  croisés,  et  qui  reçoit  en  effet 
la  balle  au  milieu  du  ventre.  Mais  cette  balle  rencontre  un  bouton, 
dévie,  et  va  chercher  le  bras  droit,  auquel  elle  ne  fait  qu'une  bles- 
sure légère. 

Pouschkin  est  mort,  le  duel  est  ébruité,  ni  la  loi  ni  l'empereur 

ne  pardonnent  :  il  faut  que  Georges  Heeckeren  s'exile  à  l'armée  du 

Caucase,  pour  revenir  ensuite  reconquérir  ses  gi*ades,  ou  qu'il 

renonce  à  l'avenir  qui  lui  est  promis  sur  uue  terre  hospitalière. 

C'est  alors  qu'il  prend  le  parti  de  revenir  dans  son  pays.  Nous 
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.de^qDft  dire  que,  tfaprto  de  certain»  rocks  •  les  pftqses  du  daelque 
nous  venonis  de  raconter  n'ont  pas  été  politiques»  fit  n'ont  pris  (lais- 
nance  que  dans  une  passion  romanesque  dont  Pouschkiu  aurait  été 
Noblement  vktime. 

M.  Georges  Heetkeren,  de  retour  en  France, fu^  bientôt  nommé 
membre  du  Conseil  géqéral  de  son  déparlementt  Dans  les  délibé- 
rsitions  de  cett^  assemblée,  il  s^est  distingué  à-la-fois  par  son  intelli- 
gence, sa  fermeté,  son  patriotisme,  rindépendancc  de  ses  opinions 
sincèrement  libérales. 

En  18^6.  il  a  lutté  sur  lecbamp  de  bataille  électoral  de  Golmar, 
contre  M.  de  Golbery,  le  célèbre  procureur-général. 

Aux  dernières  élections ,  violemment  attaqué  par  une  feuille  lo* 
cale,  dont  les  rédacteurs  briguaient  eux-mêniesle  mandat  législaUf, 
il  a  dit  à  ses  adversaires  : 

«  Un  peq  de  fraternité,  c'est  moi  qui  vous  le  rappelle;  quant  au 
tt  patriotisme.  Dieu  veuille  que  nous  n'ayons  pas  à  montrer  un 
^  «  jour  dans  quelle  poitrine  bondit  le  cœur  le  plus  français,  dans 
«  quelles  veines  coule  le  sangle  plus  cbaud  !  Quand  nous  en  serons 
«  la.  Moeurs,  splveK-ipoi»  si  vous  l'osez,  et  nous  verrons  qui  de 
a  nous  tiendi'a  le  plus  fièremeiuledrapeaa  de  notre  Trauce  répu- 
«  bllcaine.  p 

Le  15  mai,  Georges  Hècckeren  a  fait  voir  eiïectiyement  que  nul 
n'avait  le  cœur  plus  français,  le  sang  plus  noblement  impétueux 
fUjBioi*!!  voîtsjxdi^s^ides  deBlanqol  et  BÎ^rbès  étrangler  un  bmssier, 

![u'ils  frappent  impitoyablement  eii  le  tenant  ^erré  sur  un  banc« 
I  bondit  de.  sa  place .  il  fond  sur  eux.  Deux  coups  de  poing  en 
abatl^nt  (|eux,  deux  autres  coups  de  poing  dçu^^  aiitres ,  deux  aer- 
iu.ers.coupç  de  poing  les  deux  derniers,  et  l'huissier  <^st  sauvé. 
Pq  beau  discours  n'eut  pas  produit  plMS  d'effet.  . 

Ce  n*est  pas,  d'ailleurs,  ^  dire,  quQ  BJ.  Georges  HeeckéreD  ne 
saura  aussi  bien  délibérer  qu'agir. 

»i,  LAFOBET  (i26,74|  voix),  majjçe  dç  tyon.  est  rië  àWcon  en 
1796.  Il  est  fils  d'un  maître  de  pension.  11  exerce  à  Lyon  les  fonc- 
tions de  notaire.  Il  Joint  à  une  grande  probité  une  capacité  spé- 
ciale incontestée. 

Pendant  le$  di^-sept  années  du  dernier  règne^  il  a  vécu  dans 
risolem  ept  des  occupations  de  sa  profession,  j^ansa.ûcune  ambition 
Politique  ;  mais    \^  ftévoluUon  dé  Février  Ta  trouvé  prêt  à  s'initier 


InixilhrMè  ptrbffqné.  Il  ne  <téi^  (fu^^  |II«^  fiîivéèi^  é^^aenfent 
pdtrtotiqaè  devoir  été  ëefé  atf  rtrt^de  premier  magistrat  de  là 
VîHe  dç  Lyon  ;  If  a  éié  éJevé  à  eeiîe  digfnite  par  le  tœtt  unanime  d« 
5CS  eoncHoycns,  cdniraincus  ii«  son  parfait  dêtmiemait  à  la  Rémi* 
blique.  ,  ' 

••  Ses  opinions  dliiReors'  n'ofrt  pas  le.'câi^àcièfe  de  rexâhaiioiit  H 
-vétjirordrfe  par  îa  !fber(é  et  la  liberté  par  f^nJré.  Il  ne  pFaidera  pài 
la  réaction  a  l'Assemblée,  mais  il tepousiéra  tout  attentat  k  la  pro- 
priété et  à  là  fômiîîe. 

En  un  thot,  M.  Laforêt  est  nii  feorhme  sâ^e,  éclairé,  qtti  Justifié 
l'imtoense  popalaritë  dont  il  jottit  dans  son  département.  »  • 

m.^ÙV'tKÉ  (tO/î;89î  v04)t),  miVrlcîrf'typog^iiphé,  âgéde'S^anSi 
né  à  Lyon. 

lii.  Doàtre  est  ^n  dé  ces*  oéfvrtcrs  irttdlîgehts  quf  ont  sa  acqué- 
rir une  instrnetion  étendue,  toat  en  remplissant  parfaitement  tditl 
iés  devoirs  de  leur  pft>fess?on.  .  •'  '  * 

Les  principes  de  M.  poutre,  quoique  frarttihemenl  républicains; 
sbnt  conformes  aux  idées  d'ordre  et  de  Modération:  H  n'admet  au- 
cune des  tendances  anarchiques  que  quelques-uns  deses  eonfrèrei 
ont  le  malheiu*  de  regarder  comn^e  la  condition  essentieile  de  la 

M.  AUtfeATDriïiii  fPîeiTfei-8ft,6W  vôljt)-  feb^kiAnt  iSTéiêËéê  ôe 
sbiie,  est  né  à  ffeafiDe-^r^SéÔne  eà  ISOi.  ^  Soti  père  était  laii^ 
leur. 

A'f âgfè  de  qdàtohse  an^,  M.  AufreitliiérffM  a  iâ  Cl*ef x-B<susse 
pouf  apprétidi^  la  fabricàtiob  des.  soiéi^les  ;  depub  lors  il  ne  quitta 
plus  la  ville  de  Lyon.  Par  8pnintcllij^encè;'fa  ré^^ulaflté  de  sa  coh4 
duUe,  il  se  fit  une  position  et  eonquit  l'estime  de  tons  ceux  qui  te 
eonnaissalem.  En  lnd7,  il  fut  appHClé  à  faire  partie  du  Bureau  de 
bienfaisance' du  quartier  de  la  Croix-Rousse.  En  18^6,  il  entra  fttt 
Conseil  municipal,  et  un  mois  après  il, devint  premier  adjoint  au 
maire.  -^  Aprèô  la  BétôlÉtion  de  ï*^vpi€r,  Il  a  été  le  spàl  d/embre 
dé  Tadministration  mnnldpaie  qui  n'ait  point  été  révoqué'  par  le 
nouveau  pouvoir;;  il  a  au  contraire  été  k*ev6tii  des  .fonctions  de 
mafre  provisoire,  qui!  a  remplies  pendant  les  mometits  les  plus 
dlflfidlesiila'satisfecfion  générale;  ■  ^' 

M.  Aubenhier  défendra  avec  fermeté  les  tjridcîpes  de  la  Mpu* 
Miqtiev 
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M.  LomTKT  (8S,â6fc  Toa)  est  Dé  a  Saint^tieniie,  en  iSlî.  La 
BévoloUoD  de  Février;»  fait  sortir  de  l'urne  électorale  des  hommes 
jusqu'alors  iDcounus  dans  le  monde  politique,  mais  qui  se  recom- 
mandaient à  leurs  concitoyens  par  la  pureté  et  la  sincérité  de  leurs 
convictions.  M.  Lortet  est  de  ce  nombre. 

!!•  Lortet  ne  rêvait  pas  la  république,  il  ne  rappelait  pas  de  tous 
ses  vceux  ;  mais  il  voulait  des  institutions  largement  démocratiques; 
il  voulait  le  gouvernement  de  la  nation  par  la  nation  ;  il  \oulait  For- 
ganisation  de  toutes  les  institutions  susceptibles  de  moi-aliser  les 
classes  populaires  et  de  leur  assurer,  dans  le  travail,  un  bien-être 
»réel  et  solide:  voilà  les  convictions ^u'il  a  toujours  hautement, 
chaudement  manifestées.  C'était  ia  république  sans  le  nom  quil  de- 
mandait ainsi,  au  Ueu  de  voidoir,  coqioie  tant  d'autres,  le  nom  sans 
la  répubUqtie. 

Lm  journaux  de  Lyon  ont  dît  de  M.  lortet,  lors  de  son  élection 
à  l'Assemblée  constituante,  qu'il  serait  difficile  de  le  nuancer  d'une 
manière  absolue,  mais  qu'il  appartenait  à  la  cat^orie  des  politiques 
flottant  du  libéralisme  de  la  Restauration  au  plus  haut  d^ré  du 
républicanisme.  Les  journaux  de  Lyon  ont  ici  sibusé  du  droit  d'im- 
primer des  choses  ridicules» 

M.  LACROIX  (Julien— 80,969  voix)  est  né  à  Saint-Vlncoit-de* 
Bhin  (Rbônfc),  en  1^01.  Il  a  toujours  habile  ce  lieu. 

Son  j^ère  {9wne  Lacroix)  y  exploitait  des  manufactures  de  co- 
ton, qu'il  y  avait  établies.  II.  Julien  i^croix  continue  ceue  exploi- 
tation. ' 

On  ne  peut  pas  considérer  M.  Lacroix  comme  un  homme  essen- 
tiellement  politique ,  bien  qu'il  ait  souvent  été  le  candidat  opposé 
par  les  électeurs  libéraux  à  M.  Terme ,  ancien  maire  de  Lyon  ; 
mais  on  doit  le  regarder  comme  un  citoyen  dont  la  sollicitude  et 
la  bieufaisanee  inépuisable  envers  les  ouvriers  sont  aa-dei«as  de 
tout  éloge. 

K.  DE  HORTEM  ART  (71,7A6  volx),  propriétaire,  est  âgé  de  ^0 
ans.  11  e8t  né  à  La  Chassagne.  Il  appartient  à  l'ancienne  famille  de 
Rochechouart-Mortemart. 

M.  de  Mortcmait  s'occupe  beaucoup  d'agriculture;  il  est  maîra 
de  sa  cominune;  il  a  su  se  faire  aimer  des  ouvriers  et  des  pauvres 
de  son  voisinage.  Il  avait  été  nommé  député  peu  de  temps  avant  la 
Révolution  de  Février;  il  avait  succédé  à  rhonorable  M.  Terme.  Sa 

candidature  avait  été  souteone  par  (a  Fr^m  et  par  les  autres  jour- 
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DaQX  d^astiqiief  •  A|)rès  «m  élection ,  il  alla  «léger  à  la  GhanbM 
siir  les  ^ancs  de  l'opposition  Thiers-Barrot.— Malgré  ses  tracikions 
de  famille ,  il  avait  la  réputation  d^étre  très-franchement  libéral. 
Koos  le  croyons  sincèrement  ralUé.aiu  idées  républicaines* 

M.  GOURD  (69,^63  Yoixj  est  âgé  de  60  ans.  Il  est  né  aux  Ëcbel- 
les,  près  Lyon  (Rhône). 

C'est  un  ancien  militaire  des  plus  braves  et  des  plus  honorables. 
Il  était  officier  de  la  garde  impériale,  ses  états  de  services  sont 
magnifiques;  il  a  gagné  ia  croix  et  perdu  un  bras  sur  les  champs  de 
bataille.   ' 

Il  y  a  trente  ans  que  H.  Gourd  est  maire  de  sa  commune,  où  cha- 
cun Taime  et  le  révère.  On  sait  que  chez  le  vieux  soldat  les  senti* 
menlsde  patriotisme  sont  aussi  brûlants  que  chez  le  plus  généreux 
Jeune  homme;  qu'il  n'y  a  de  t>lâce  dans  son  cœur  que  pour  les' 
idées  de  gloire  et  de  liberté. 

M.  PAULLiAN  (6/^,057  voix),  propriétaire,  est  âgé  de  53  ans; 
il  est  né  à  Francheville  (Rhône). 

Après  avoir  fait  son  droit  à  Dijon,  il  exerça  pendant  quinze  ans 
la  profession  d'avocat  à  Saint-Etienne^  Il  était  au  barreau  de  cette 
ville  lorsqu'éclata  la  Révolution  de  Juillet.  Ses  opinions  avancées  le 
lirent  nommer  capitaine  de  la  garde  nationale. 

Bientôt  après,  M.  PaulKan  se  retira  dans  ses  propriétés  et  se  con- 
sacra tout  entier  à  Tagriculture  ;  il  ne  cessa  toutefois  jamairde  près* 
dre  part  aa\  luttes  qui  touchaient  à  Thonnear  et  aux  libertés  du 
pays.  G^est  ainsi  qu'il  fdl  Tun  des  fondateurs  du  CenseUr  de  Lyen^ 
Be  tels  antécédents  dispensent  d'ajouter  que  M.  Paullian  a  fean* 
chement  accepté  les  principes  du  Gouvernement  républicain. 

M.  BBTHOiT  (Joseph— 63,981  voix),  ouvriel*,  est  âgé  de  36  ans» 
né  à  Saintv\faftin'de-BoVel  (Ain),  d^une  famille  d'agriculteurs. 

A  près  s'être  adonné  à  la  culture  de  la  terre,  M.  Benoit  devint  chef 
d'atelier  dans  une  fabrique  de  soieries  de  Lyon.  Il  a,  tout  en  tra- 
vaillant, orné  son  e^ritde  connaissances  aussi  variées  que  solides; 
il  a  traité,  dans  le  journal  la  Fraternité,  des  questions  sociales  et 
économiques  de  l'ordre  le  plus  élevé,  avt;c  une  grande  supériorité 
de  taleiit  et  de  raison  ;  il  y  a  pris  aussi  une  part  honorable  aux  po* 
lémiques soulevées  à  l'occasion  du  libre  échange  et  des  grains;  il  a 
collaboré  à  cette  feuille  jusqu'en  Février. 

M,  Beftolt  a  fait  partie  de  diverses  sociétés  secrttes,  notamment 
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H.  MODBAUD  (69,7S4  VMft),  arcfaitecfee*  est  âgé  de  ^  Hifl.  Il 
est  oé  à  Bourg. 

M.  Mourud  habite,  à  Lyon,  le  Tanbourg  de  Vaize  ;  il  y  est  conna 
et  aimé  de  tous  les  travailleurs.  Ce  n'est  pas  setftenient  m  homme 
esLceUeot*  c'est  encore  un  ingéajèar  di^ingiié;  il  a  eatrepris  divers 
travani  pdbUoi  importaots  qu'il  a  terminés  avec  hooneor.  11  est  à 
la  banieiur  de  toaMs  leftqiieslioas  i|tit  iiitiresseiit  les  classes  labo- 
rieuses. 

Nid  aoMde  la  liberté  n'aime  plus  que  hii  tordre,  nvl  ani  de  Tor- 
dre n'aine  |»bis  que  lui  la  4ibeité. 

•  •  . 

M.  GBiNAY  (Philibort-*- 56,564  Toii)  est  né  a  QeUeviUe,  le  SO 
décembre  1800.  Sou  père  a  été  capitaine  de  grenailiers  aux  armées 
des  Alpes  et  du  Rhin,  sous  noire  première  République. 
.  M.  Cbanay,  à  la  RévoluUon  de  féfrier.  éUit  avocat  au  barreau 
de  Lyon,  il  a  été  compromis  dans  les  journées  d'bfril  183/^  ;  il  fut 
alors  robjet  de  de^i  visbes  domiciHtiirfift.  Il  a  été»  depuis  18^0,  le 
défenstnir  ordinaire  des  associations  d'iOnvrlers  et  de  la  presse  de 
rojE^sition. 

Le  jour  où  la  République  a  été  prodanée*  H  a  été  Bommé>«  f» 
aedamation,  mewbre  de  k  Gommis^i)  e&éaitive  siégeant  h  VUôlel* 
de-Vile  de  Lyon» 

Sept  joors  après,  il  accepta  les  fooctUNis  d^  «aire  de  la  Croit* 
Roiisse  ;  au  bout  de  dix  jours*  après  avoir  tsrgaiiisé  la  mnnieipalité 
dtna  eet  important  quartier  du  chef-lieu  du  Rhône,  Il  lot  investi  dei 
fonctions  de  i^ocunenr  de  la  Ré|Atblique  près  le  tribunal  de  Lyon. 

Dans  cette  position,  il  a  fait  tout  le  bien  qu*il  a  pu,  dans  toute 
pÎFConsianeerà  Tégard  de  tout  le  monde,  sansdislîncdon  d'opinion, 
pensant  d'ailieiurs  que  ks  devoirs  de  celte  magistrature»  jusque-là 
toujours  tiep  sévèrement  compris*,  devaient  être  teoifiâpée  ppr  le 
sentiment  toujotirs  présent  de  la  fratemilé.  . 

Le  1*'  mai,  il  a  donné  sa  démission ,  parce  que  le  mandat  de  re- 
présentant de  peuple  Ud  semble  incompatible  avec  laitte  fonction 
salariée;  qnll  pense,  àcetégard,  entre  autres  choses,  que  Tonna 
peut  être  à-la-fois  à  Lyon  et  à  Paris, 

M.  FERROUiLLAT  (Jean-Baptidie'^  I^3|ft06  voii),  deeteur  en 
i)/4nt«  «Tocat ,  né  à  Lyon  le  4  mai  I620«  ^U  a  dA  Mon  janoe  ftge 
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rhoQQ^ur  d*ê{re  Tuq  des  su  ^ecrétair^  (^rovisoiffis  de  TAsseBodUée 
nationale,]  Les  membres  nombreux  de  $a  famille  occnpcnt  tous,  à 
Lyon,  des  positions  honorables  dans  le  commerce,  Tindui^trie  et  le 
notariat. 

J.  Ferrouillat  a  été  élevé  au  collège  de  Lyon;  il  y  a  jaissé  dliono* 
rabl^  souvenirs  par  les  succès  qu'ii  y  a  obtenus;  il  a  fait  ensuite, 
d*unc  manière  non  moins  remarquable,  ses  études  de  (koit  à  Paris, 
et  il  a  été  lauréat  au  coQCOiu's.des  docteurs  en  droii  de  1»  Fftcvlté 
(le  cette  ville  en  IS-^i^.  lient  alors  le  bonheur  d'être  admi(i,  en  qua- 
lité de  secrétaire  particulier,  auprè»  de  M.  Belbmout,  avocat,  au- 
jourd'hui ministre  de  la  justice,  dont  tout  le  monde  admire  1% 
talent  et  vénère  le  caractère*  . 

J.  Ferrouillat  a  présenté  sa  profession  de  foi  ani;  électeurs  du 
département  du  Rhône,  et  il  Ta  développée  dans  les  clubs  de  Lyon 
et  des  cantons  ruraux  avec  toute  Ténerg^ie  de  la  jeunesse,  la  chaleur 
quadonne.la  conviction  et  un  talent  oratoire  remariiuable ;  voilà 
comment  son  nom,  ignoré  jusqu'aIor<i,  a  été  proclamé  parmi  ceux, 
des  représentants  (|u  peuple.  C'est  un  républicain  ^int-èrc  et  lubo-' 
rieux  ;  il  étudie  avec  zèle  les  quieslions  qui  inlért'fsent  les  iravallteurs 
intlustricls  et  agricoles:  U  s'est  prononcé  hautement  coairelescom* 
munistes,  tout  eq  approuvant  et. appuyant  Télection  de  q^eJqne^-uns 
d'entre  em.  11  appuiera  toutes  les  inesures  libérales  comiia^iblos 
avec  Tordre,  le  respect  de  la  famille  et  de  la  propriété,   ,   . 

Le  6  déc^mbre  1 8^7,  M,  Betbraont  écrivait  à  un  ainj  dé  M«  For* 
rouillât  nue  lettre  qu'il  temine  par  cette  phrase  :  <f  Je  saisis  eette 
V  occasion  de  vous  dire  que,  plus  je  vois  Ferrouillat,  p(ie  }^  prepd|( 
i*  de  considération  et  d'estime  pour  son  talent  et  pour  son  carac- 
«  1ère.  *>..., 

Leâ6marsl8/i8,  M.  Bethmont  adressait  à  M.  Feirooitlat  Inf- 
même  les  lignes  qui  suivent  : 

tt  Mon  cher.  Ferronf Hat, 

a  Je  regrette  de  n'avoir  aucune  relatioii  dans  le  département  dont 
«  vous  allez  solliciter  les  sutTrages.  Comme  membre  du  Gouverne- 
<c  ment,  je  ne  .ferai  rien;  c'est  une  règle  à  laquelle  nou9  devpns 
a-  rester  fidèles.  Agent  du  pouvoir,  je  dois  m'abstenir  de  toute  inter- 
«  vendon  dans  les  élections.  Comme  ami ,  J'anrais  voulu  pouvoir 
<f  recommander  votre  candidature  h  des  amig.  , 

a  Pour  moi ,  si  le  choix  de  vos,  concitoyens  se  porte  sur  vops, 
«' j'ein  çeraî  per^pnnelletfteni  trè8-hieureux>  U  me  lierait  dôm,.si  j« 
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«  suis  nommé  moi-même,  de  recommencer  avec  vous  des  travanx 
«  patriotiques  auxquels  nos  premiers  travaux  silencieux  et  modestes 
<r  nous  ont  préparés* 

«  Bon  voyage  donc,  etpuissiez-vous  revenir  avec  un  bon  mandat 
«  républicain. 

«  Fraternité,  Signé  Bethmont.  » 

Cela  n*a  pas  fait  comprendre  à  MM.  les  rédacteurs  du  Censeur, 
qui  se  portaient  candidats^  en  compagnie  de  M.  £mm.Arago,  qu'un 
Jeune  homme  tel  que  M.  FerrouiUat  pût  mériter  le  mandat  qu1l  tient 
des  suffrages  électoraux;  mais  cela,  du  moins,  expliquera  que  ce 
Jeune  homme  peut  être  un  très-digne  représentant  du  peuple,  véri- 
tablement à  la  hauteur  de  sa  mission. 

M.  PELLETnsR  (65,^71  Yoix]  cst  âgé  de  38  ans.  Il  est  né  à 
Tarare,  En  Février,  il  était  aide-cuisinier  nous  ne  savons  à  quelle 
barrière  de  Paris. 

C'est  l'ardeur  de  son  zèle  républicain  qui  lui  a  valu  Thonneur 
d'être  envoyé  à  TAssemblée  nationale.  Ses  harangues,  très-épicées 
de  socialisme,  ont  été  du  goût  de  ses  compatriotes. 

C'est,  en  effet,  un  homme  très-passionné,  qui  dépasse  les  limites 
que  la  raison,  la  justice  et  la  nécessité  assignent  au  mouvement 
révolutionnaire.  La  République  démocratique  de  cet  honorable 
représentant  va,  dans  qu1l  le  comprenne,  jusqu'aux  plus  extrêmes 
conflns  du  communisme  et  de  l'anarchie  de  toute  la  distance  qu'il 
y  a  d'un  dlnér  sage  à  l'orgie. 

M.  GREPPO  (^i3,194  voix),  ouvrier,  est  âgé  de  S8  ans.  Il  est  né 
h  Pouitly,  près  Viliefranche  (Rhône),  d'une  famille  de  laboureurs. 
^    Il  est  chef  d'atelier  dans  une  manufacture  de  soieries  à  Lyon.  Il 
a  fait  partie  de  diverses  sociétés  secrètes ,  a  marqué  dans  l'associa- 
tion des  mutuelllstes.  Toute  sa  vie,  il  a  été  républicaui. 

SAONE  (HAUTE-}. 

M.  MiNAL  (Frédéric  ~75,6/(8  voix),  chef  de  bataillon  en  re- 
traite ,  est  né  à  Héricourt  (Haute-Saône),  le  31  août  1789.  —  Sa 
famille  est  dans  l'industrie  colonière,  filature  et  tissage. 

Il  sort  des  chasseurs  a  piod  de  l'exvicille  garde  impériale.  11 
était  chef  de  bataillon  et  officier  de  la  Légion-d'Honneur  à  l'âge  de 
ti  ans.  A  29,  il  était  en  retraite»  ayant  douxe  ans  de  service  et  trois 
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blessures*  -*-  U  a  fait  treize  campagnes,  depuis  le  camp  de  Boa* 
logne  jusqu^à  Waterloo. 

A  rage ,  pour  ainsi  dire,  où  les  autres  entrent  dans  la  carrière, 
le  commandant  Minai  a  demandé  sa  retraite ,  afin  de  ne  pas  servir 
sous  la  Restauration.  Depuis  1816 ,  jusqu^à  la  proclamation  de  la 
R(^publique ,  il  a  constamment  combattu  dans  les  rangs  de  Toppo- 
siiion  la  plus  avancée.  Il  est ,  par  suite  de  ses  blessures,  privé  de 
Tusage  de  sa  main  droite. 

Quant  à  ses  opinions  politiques,  elles  se  traduiront  aisément  par 
le  résumé  de  sa  profession  de  foi  aux  électeurs  de  la  Haute-Saône  : 
«  Soldat  de  i*Empire  et  de  l'Opposition  constitutionnelle,  dit  M.  Mi* 
«  nal,  j'ai  toujours  combatiiî  avec  la  même  énergie,  sur  le  champ 
«  de  bataille  et  sur  le  terrain  électoral,  les  ennemis  de  la  France  et 
«  de  nos  institutions  libérales.  La  République  vient  de  nous  rendre 
«  les  grands  principes  sociaux  revendiqués  par  Thumanité  :  Liberté , 
0  Egalité ,  Fraternité,  Cette  belle  devise  de  la  France  républi- 
«  caine  a  toujours  été  dans  mon  cœur;  je  la  soutiendrai  de  toute  la 
tf  conviction  de  mon  patriotisme ,  en  réclamant  sans  cesse ,  pour 
«  mon  pays,  des  lois  qui  soient  la  conséquence  des  principes  qu'elle 
«  proclame.  » 

Il  faut  croire  à  ce  langage  du  vieux  soldat  !.... 

M.  DE  GRAAiMOixT  ( Ferdinand  —  68.620  voix),  membre  du 
conseil  général  de*la  Haute-Saône,  est  né  en  1803. 

£n  18S7,  il  a  été  nommé  député  par  l'arrondissement  de  Ludres, 
en  remplacement  de  son  père.  11  est  monté  trois  fois  à  la  tribune 
pendant  qu'il  a  fait  partie  de  la  Chambre.  Il  a.  toujours  appartenu 
à  celte  partie  de  la  gauche  dont  M.  Odilon-Barrot  était  chef. 

M.  de  Grammont  est  un  des  grands  propriétaires  du  département 
de  la  Haute-Saône. 

Réélu  en  1866,  il  était  membre  de  la  législature  que  la  Révo« 
Itttion  de  Février  a  brisée.  -  ^ 

M,  DUFOUJtiHEL  (68,&99  voix) ,  maître  de  forges,  est  né  en 
1$08. 

Il  a  été  nommé  député  en  1842  par  l'arrondissement  de  Gray« 
en  remplacement  de  M.  Lacordaire ,  ingénieur. 

M.  Dufournel  faisait  partie  de  l'opposition  dç  gauche  et  combat- 
tait sous  la  bannière  Thiers-Barrot.  Son  opposition  ne  s'est  jamais 
contredite  ;  et  le  département  de  la  Haute-Saône  l'a  toujours  réélu 
comme  un  de  ses  citoyens  les  plus  honorables  et  les  plus  utiles. 


tt.  MliLionB  (84^17 twi)  est  né  à  Lnrc  (Hante-Saône)  Ici 

nin  1810. 

Elève  de  TEcole  P<>iytechniqQe,  il  passa  deax  ans  à  TEcole  d'ap- 
plication de  Metz,  d'où  il  ^sortit  ponr  entrer  dans  un  régiment  II 
est  aujovrdliui  capitaine  d^artillerie. 

Ses  opinions  politiqnes,  t\m  n^ont  Jamais  Tarie,  sont  parfaite- 
tenent  Gonniies  pour  être  celles  d*on  répnbGcain  défoné,  prélà 
faire  à  son  drapeau  tous  les  sacrifices  que  les  circonstances  digé- 
raient. 

M.  GUBRRIN  (41,697  fofi)  esl  âgé  de  M  ans.  n  est  né  à  Ve* 
sodI 

Avocat  distin^é»  économiste  éclairé,  et  possesseur  d'one  belle 
fortune  patrimoniale,  M.  Goerrin  a  fignré,  très-jenne  encore,  sur 
la  scène  politique.  U  a  si^é  à  la  Chambre  des  dépotés  dans  les 
rangs  de  Topposition  constitotionnelle. 

La  Répnbiiqvîe,  née  en  Février,  if a  pu  trouver  tout  d'abord  en 
lai  de  cbaleorenses  syn^iathiés.  Mais  il  est  aojonrdlim  franche- 
ment républicain  ;  car  il  Ta  dit ,  et  il  est  de  ces  hommes  qte  Foo 
doit  croire  sur  parole. 

M.  A]>îGAR  (00,661  voix)  est  né  à  Paris  en  1789. 

Blattre  de  forgés  dans  la  Haute-Saône,  ou  il  r^^  depuis  longr- 
temps,  il  fut,  en  18'28,  arbitrairement  rayé  de  la  liste  des  élcc- 
teors  à  cause  de  se^  opinloos  lltiérales.  Il  est  membre  du  Conseil 
général  de  son  département  depuis  la  réorganisation  de  ces  assem- 
blées. G*est  à  sa  persistance  dans  ses  principes  Bbéranx  qu^  doit 
aujourdlioi  Thonneor  de  siéger  à  TAssemblée.  Il  s'est  toujours 
patemellement  occupé  du  soin  de  ses  ouvriers.  Chez  loi,  des 
caisses  d'épargne  étaiec  i  établies  longtemps  avant  que  la  qncstroQ 
de  ramélioradon  da  sott  des  travailleors  ne  fôt  à  Tordre  an  jour. 
Vivant  dans  des  usines  et  au  village,  témoin  des  misères  des  culti- 
vateurs et  des  ouvriers ,  c'est  principalement  dans  llntérèt  de  ces 
travaUteun  qu'il  s'est  décidé  k  quitter  ses  établissements  et  à  con- 
sentir à  venir  accomplir  sa  mission  législative.  Tout  en  se  préoc- 
cupant d'aillews  avant  tout  des  classes  laborieuses,  il  ne  tombera 
jamais  dans  les  abîmes  deTutopie.  La  droiture  de  son  Jt^emcnt 
Ten  préservera. 

H.  jsoiaoT  (  Jean-Baptiste --' Ï9.599  toii ,  est  né  à  Tesoul 
(Uaïue-SaABft),  le  U$  novembre  179$. 


Son  père  était  Désoclant  II  a  suivi  av€ie  suoclsr  la  carrière  en 
barreau  *  où  il  a  acquis ,  comme  avocat ,  une  solide  renommée» 
Indépendant  par  principes  et  par  caractère,  il  s'est  constamment 
montré  l'ennemi  de  l^rl)itraire  monarclnque*  Sa  vie  s'est  écoulée 
sans  autre  ambition  que  celle  de  remplir  tous  les  devoirs  de  sa 
profession,  qu'il  a  toujours  exercée  avec  un  rare  désintéresse- 
ment. 1)  a  toiyours  aussi  montré  le  plus  grand  sèle  pour  le  soula- 
gement ÛC3  classes  pauvres*  Gbes  lui  les  qualités  du  cœur  égal^at 
celles  de  l'esprit. 

Après  la  Révolution  de  Février,  M,  Noirot ,  qui  n'avait  pas 
attendu  l'avènement  de  la  République  pour  faire  éclater  ses  senti- 
ments libéraux  «  s'est  troçvé  tout  BatoreUemeot  désigné  au  cbo/x 
des  électeurs  jde  son  département* 

Ses  opinions  politiques  sont  celles  d'un  réj^uMcaiil  sÙM:ère» 
honnête  et  modéré. 

M.  LEM3T  (Francisque  —  22,028  voix),  docteur  en  médecine, 
est  né  en  i8D(r,  dans  le  département  qui  vient  de  l'eûtoyer  à  l'As- 
semblée nationale. 

Il  est  médecin  dé  l'hospice  de  la  Salpêtrière  (section  des  alié- 
nées) et  médecin  de  la  prison  de  la  Hbqiiétte,  membre  de  TAca^ 
détttie  des  sciences  f  section  dés  sciences  morales  et  politiques)^ 
enfin  membre  du  Conseil  de  salubrité  prèâ  la  préfecture  de  police 
de  Paris.  , 

Cumulant ,  comme  on  lé  voit  par  Ténumération  qui  précède,  un 
assez  gçand  nombre  de  places  pour  pouvoir  se  dispenser  de  se 
Mvrerala  médecine  pratique,  M.  Leliil s/^occupe  d'une  manière 
toute  scientifîqne  de  Tétude  des  maladies  mentales.  Mais  les 
hommes  de  fart  les  plus  compétents  s'accordent  à  regarder  ses 
écrits  tomme  appartenant  bien  plus  à  la  psychologie  qu'à  la  médè* 
cine  proprement  dite. 

Le  plus  remarquable  de  ces  écrits  est  celui  qu^il  Intitule  :  lé 
Démon  de  Socrate^  et  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  prouver  que 
So.Tate  était  fou.  M.  Lelut  a  aussi  publié  plusieurs  iviémoires  dans 
lesquels  respire  le  plus  pur  spiritualisme,  et  où  il  se  montre  Tad- 
Tersaire  acharné  des  philosophes  qui,  s*en  rapportant  àTexamen 
des  faits,  trouvent  une  corrélation  marquée  entre  la  conforma- 
tion extérieure  des  êtres  vivants  et  leurs  déterminations  instinc- 
tives ôa  morales.  On  lui  reproche  d'avçlr  embrassé  trop  chaude* 
ment  la  cause  des  réforniàtears  q^i  veulent  substituer,  Tempriaon* 
semeiit  ceilf^^e  \  \^  détenUeii      en  commun.  Ôa  se  d^ 
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otire  ipid  parti  3  prendra  quand  VAssm^Àéè  «atioiiale,  entrant 
franchement  dans  b  voie  r^nbUcaîne ,  stigmatisera  comme  il  le 
mérite  le  bonteox  abos  dn  comoi? 

A?ant  la  Bévolmsrtn  de  Février,  M.  Lelot  a|)partenait  an  parti  de 
Topposition  dynastique. 

M.  SIGHAED  (Frédéric  —  ^,157  Toix),  médedn,  est  dgé 
de  65  ans.  Il  est  né  à  Homay-sur-1^ingeancef  C6te-d^0r). 

C*est  an  praticien  distingué,  qui  eierce  à  Antrey.  près  Grey. 

Depuis  longtemps  il  professe  des  opinions  républicaines.  Aussi 
le  GouTernement  provisoire  s^est4l  empressé  de  le  nommer  com- 
missaire à  Vesoul,  aussitôt  après  la  Révolution  de  Février. 

M/  Si^nard  a  rendu  dans  ce  poste  tons  les  services  que  Ton  de- 
vait attendre  de  lui. 

SAORE-ET-LOIRE. 

M.  MATHIEU  (Claude-Louis  — 127,052  Toix).  ancien  député, 
membre  de  rinslitut  et  du  Bureau  des  longitudes,  est  né  à 
Màcon  en  1780  où  1782,  dans  Thumble  boutique  d*un menuisier, 
qu  occupait  encore  il  y  a  quelques  années  son  frère. 

Ayanl  reçu  de  Tabbé  Sigome,  auteur  des  Instilutions  newlO' 
niennes,  la  première  impulsion  qui  le  porta  à  Féiude  des  malbé- 
ma  tiques,  h  vint  à  Paris,  à  17  ans,  suivit  les  leçons  du  cé- 
lèbre Lacrmx,  et  se  livra  particulièrement  à  l'étude  de  Vastro- 
nomîe,  sur  les  conseils  de  Delambre  ;  puis  il  entra  à  VEcole  Po- 
lytechnique, ensuite  à  celle  des  Ponts- et-Cbaussées,  et  l'ut 
bientôt  nommé  secrétaire  du  Bureau  ôvs  longitudes. 

En  1808,  M.  Mathieu  fut  chargé  d'aller  avec  Biot  sur  diffé- 
rents points  de  la  Méditerranée  faire  l'expérience  du  pendule  à 
secondes,  et  s'acquitta  de  cette  mission,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres,  avec  un  zèle  et  un  succès  qui  lui  ouvrirent,  en  1817,  les 
•  portes  de  l'Institut  elle  firent  nommer  titulaire  du  Bureau  des 
longitudes.  A  la  mort  de  Delambre,  la  chaire  d'astronomie  du 
Collège  de  France  revenait  de  droit  à  M.  Mathieu^  mais  la  fa- 
'  veur  l'emporta  sur  la  justice. 

Il  a  constamment  fait  partie  de  la  Chambre  des  députés  de- 
puis 1834..  ^ 

Il  ne  s'y  est  guëre  fait  remarquer  que  par  ses  vples;  II  a  ce- 
pendant fait  un  cei'tain  nombre  de  rapports  dans  lesquels  il  a 
trouvé  Toccasion  de  mettre  à  profit  ses  profondes  connaissances 
.   en  mathématiques,  son  jugement  droit  et  la  sévérité  de  ses 


ï    principes  en  matftre  d^economîe  "poITticfû^:'  ùi  (^Stfifk  (fts, 


«*'  - 


PAS  son  fepresea 


M.  BOURDON  (François— 127,008  voix),  ciîBWé^ïfrferfcflèfN' 
(SA%teL-L9ir£\..en  m^  l(  à  p^be  toW9^  jè\ihgUè>  iflâdfin. 


ou  ri  devait  un  jour  se  montrer  aVec  éèiat.  Gei  essais  ftrrem  mti 

Ta  Saône,  et  au  pe.^anis.nifiç  aeéquel^  f!  groço^a  de  notables  sim- 
plifications. Quelquies  àîihëes  a'pVis^  if  ut  tîMittiÛtt  clësf  liidùlfn^- 
j«U^^  j«y[^eur,»iïiaj^s  <iuî  n'eiiîiîiit  ^ik  Wàt'  fé  é\iccéi  fpf'û 

de  jie  paa  être  compris  ^atié  toiifeà  lé^  îtixi^àtîçnri 

intfoduti^é  flanf  nôtre  systèïàèf  d^  âMthlh^  à 

-,  —  ,.-  ^ a  famiffè;  sô'n  iïâfys,*  et  dllk  S'è  fljtef  en  AMèrieiaë} 

%.r.ÇtOIK  k  Micon.  après  Mit  'cfit  diil!  à^tf  aibéèfMf«;  111 
en  méçanigue;  ëii'à'écl^iftâât  iifAftfèéde  Mrif^^^^  fOhi' 


9  lyujuui»  vccu  avec  eue:  ii  coiiiruii  ses  uvauiiis,  qu  «  « 

îpïoQvé'^  «fi-rfime,  ël^^'^it^  ëU  céHaîhérh(^t"àe4uis 
à  toutes  les  réformes  ^mi  auront  poux  but  la  îég?UÂlké  sUtiHâc- 
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M.  m4T«ET  (ÇlMrie»  -  !»,«*  »oix)  e«t  ni  ep  17M,  à  Chà- 
lon-»or-Saûne.  _    .    _„ 4gi5  a  fa'mitpartie des fêdé- 

lé»  de  1  Ecole. .  H"»  •'""p  -j     Notaire  à  Châloft  pendanl  tingt- 

rt^ftev  fuVau  Sre  dM  dix-l.Su  qt.1  ont  pew  ste  à  ^onloir 
^ter  au  ton^uet  qui  amena  U  RévoluUon  de  Fevner.  et  par 
miite  la  Bépi^liqa«> 

M   M  THiiÀD  (120.779  voix),  général  de  brigade  en  retraite, 
itrc  d?lXp«bU«ueen  Suisse,  commandeur  de  la  Lég.o„, 

reïnt  en  Fr«îce  ipirés  le  9  Thermidor,  pour  prendre  du  serrice 

•°m/t8ttf"n"ïmembre  du  Conseil  général  de  SaAne-e^loire, 
ll^Ve^aVl  nSZchamM^^^  en  1863.  et  lu.  confia  plu- 

"'œSr  de  Dresde  après  la  baUille^IéBa.  'l  fut  »l.  à  U 
tèSdesUoupes  bavaroises  et  wujtembergeoises. 

M.  de  Thiard  fut  disgracie  ««  Iwj:  „„«  u  rfuMit  en  181*  snr 
Ce  fut  le  Gouvernement  provisoire  qui  le  rétaMil  en  m*  sur 

^^ieTliffiêSS- 1815.  il  fat  réintégré  au  mois  de  mars 
de  laSe  »nïé«  et  nommé  parle  rôi  au  Commandement  du 

^teun  ci'i'^îué  qu'il  refusif  exécuter rotdre  de  mar- 

cher  contre  les  ftièrestallemand.  •     ,  ,  ,  «w  _v  «  j- 

Ce  refus  ÏMi  valut  rhoiincur  d'être  envoyé  à  U  Chambre  des 

represçntanU  par  le  collège  de  Chalon-sur-Saône. 
Il  ap  Thiard  en  disxràce  après  les  Cent  Jours,  fut  de  non- 

,o?v;îu,  en  A,  nS  U 

*'ïfHfâi**lPdëuAn««i  devait  aVoîr  élUuî  eût,  onte  cent 

iSe  Ss  dans  U  Spartiff  de  Vi'pdemnit^.  yotj,  néanmoins 

Strelâ"oi,  quand  elle  fut,présentéUaaanib^^^  des  députes. 

Dejui  ISS),  il  acpnst^em  combatt^  dans  le.,  rangs  de 

^''LfG"u?er«t  provisoire  <••  char jé  de  Tèpré^fÇ^er  U»  Ré- 
publiqu^-en  Suisse. 


^  387.  - 

)       lUTait  été  ef)Yayé  à  )a  dçri^fère  G|i9.0^|rt  par  le  colMie^tlic^, 

toral  dé  Lannion.  .       ' 

t  M.  LACROIX  (Augustin  -^120,066  voix)  est  né  à  Saint-Vincent- 
?  da-Rhin  (Rhône),  le  21  deeembre  1804.  Il  est  propriétaif  e  à  La- 
'  clayette  (Saôo^-et-Loire),  chef-liieu  de  eanton,  qu'il  habile  depuis 
'     sonlùs-àge. 

M»  Lacroix  a, .  depuis  183(),  été  considmcMnme  le  cbel  d« 
!     Topposilion  dan»  te  <uh»rollais.  ËIu  .en  1830  capitaine  de  la  garde 
nationale»  en  1834  m:eml)re  du  Gohseii  général  etdéputé  en  1813^ 
il  n'a  jamais  varié  dans  ses  opinions  démocratiques. 

*         W.ROLtAWD  (Charles— 117,864  voix)  est  né  en  1818,  à  Mâdon. 
Cest  le  flls  d'un  estimable  avoué  dé'cette  ville. 

II  fut  reçu  aVocat  à  Lyon,  en  18il.  C'est  un  jeune  adeptee  d 
la  foi  démocratique,  iqiii  n*a  pas  attendu  les  événements  pour  se 
prononcer  en  faveur  des  réiormes  que  ta  marche  incessante  du 
progrès  devait  nécessairement  apporter  dans  notre  étatsociàlj 
Quoique  maire  de  Màcon,  en  effet;  il  a  présidé  le  fameux  ban- 
quet que  le  département  de  Saône-et-Loire  donna,  Tannée  der- 
nière,, à  l'illiistre  Lamartine,  à^Toccasiondela  publication  des 
GiroTuiins.  En  ouire,  des  le  début  de  sa  carrière^  en  1842,  il 
s'était  '  placé  fran{:hement  dans  ropposition,  en  contribuant 
conjointement  avec  le  docteur  Ordinaire,  aujourd'hui  rédacteur 
propriétaire  du  journal  la  MpMch$^  à  doter  Mâcdn  de  sa  pre- 
mière feuille  d'opposition  libérale  {le  Proférés  de  Saéne^elr 

Loire).  

La  Révolution  de  Février  le  trouva  donc  à  la  hauteur, des 
principes  qu'elle  venait  inaugurer.  Elle  le  maintint  danssesfonc- 
tions  de  maire,  à  la  grande  satisfaction  de  la  ville  de  Màcon. 
Celui  qui  écrit  ces  lignes  peut  attester  le  zèle  qu'il  déploya  dans 

mainteni 
rée  les" 
succédé. 

m.  i^é2iEla  AT  (Philibert— 104,969  voix),  docteur  efn  médecine, 
né  dans  rarrondissement  de  Chsrrolles,  en  1789. 

C'est  un  honnête  et  digne  citoyen  que. les  8uffr,à^s  de  ses 
concitoyens  sont  allés  chercher  dans  la  retraite;  et  qui,  à  défaut 
d'éloaûebce,  apporte  ii  l'Assemblée  nati'ottale>s  lumièrat  d'im 


/ 
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blicuiD. 

Filé  k  CharDlIeidepuisISll,  H.  Pézerat  y  a  exercé  la  méde- 

elna  ave£  lu  fKi*  gmnde  dJitihrition,  pendant  trentê-cîlf^  arinèes, 

et  irajamaltfOBturiemtilir  d'autre»  rDiiclï<'nspubUquéï  i|ac  èellé 

ée  DMdrOiii  dé  l 'hospice  et  Aea  prisofia  de  la  ville,  fhisieai^  foii 

il  a  ëlé  sollicité  d'entrer  dans  l'adminislration  munieip^e  et 

aiènedailsleCMiRflildudéparleraeiit;  otats  il  a  teii}oars  ^efbsc, 

de  peur 'de  se  voir  obligé  de  Mcrifier,  à  qoetque  degré  ((De  ce  fltl, 

tks  ôpiniolu  éMteUellemetit  dtiAoentfcpies  iùx  exigeticei  da 

pouvoir. 

Un  des  litre*  de  H.  Pézerat  à  l'estime  et  à  la  reconnaissance 

;|e  e^  la  iiaute  intelligence  .lyalique 

il.  apporte  aux  essais  et  ao^x  Iravauii 

lasse  populaire  lui  a^  fourrii  cbaiiùe 

biénraisàoce  et  de  priidi|ué^  iki  con- 

a'ux  pauvres  et  partie lilitrément  aui 

[  spédalité  a'gronoijaiqu^  poiîri'i  être 

de  rAssemblée  nationale. 

M.7ËTif>«B«N  jltoiissin  -1 8S,993  TOii)  est  ai  èh  1783.  Il 

bat  iiikè  de  j))iît  S  dniscr*  (Sa tin e-el- Loire) 

'  M.  Pittit.'ledn  eSt  depur«  trente  ans  l'atni  du  gtnfirst  TliUrd, 
H  M  eohstsililinënt  voté  litec  lui  dans  les  rang;s  de  l'(tppo«ilion. 
fin  1S30,  Il  foi  cld  nieiftbrè  dd  Cohseil  d'arr^ndlsseftlcTit  dp 
Cëdhans;  et  depuis  il  cthisiafnifietjt  rtttipli  ces  laniïliails:  C'est 
en  I83i  qu'il  devint  juge  de  paix.  Jusqu'à  son  élection  comnie 
SeiiréltMantt  il  a  taujoiii-s  sa  se  cméllief  fklftifé  de  tébs. 

'*a9-  ^B,VÉi|CHOM  ife^djiqrd,—  '^Mi.  iôix) , esi ,n8  Ic^e  œàr» 
■Im,.^  M^rcignf  {Saône-iîIrUifeft'Ç'e^.U.ii^titfiJsau  corf- 
Ten^if)nHel  Ileve^choD,  qjf)  vota  la  li^ort  deXuius.Xvl  iy,rijc[c 
'■Mi>ionneldel8t«,  ceaailàî  valût  l'exu  (fans lequel  il  iBourut 
en  )82rt,  a  Mon»  (Suisse;. 

M.  Keverchon  a  puisé  dans  le  sang  de  son  aïeul  l'a^o'u'f  des 
B';<nçilW,  dqmocraliqu^. .Il.B'osl  ^uioi^r^  f\mf  m  ff>SWipr  rang 
de  I  opposition,  et  a  toujours  ele  entoure  uel  estime  oè  ses  con- 


M.  MENAHD  (Emiliefi-AiH«..««ie  —  78,fiU  ïoii}  est  né  à 
Morogcs  (Saane-el-LoLre);ië^2  septembre  1786. 

Jours    eiil  [ut  nomme  'membre  du  Conseil  muiiiapai.  A  u 


M.  BKtTS  (Amédée  -  67,178  voit)  est  né  à  Clunv  (Saâne-. 
•"'tef^I  M.prua's,mi.irefJeCÎHirï.'' 

9   -^-IiSj  I  avoir  subi  quatre  nïoistic  pré: 

«"iwi  n  re  moîsaé  pnï'oh!  En  1833.  ac- 

«"s*  ai  r>i  [faire,  il  furcùndàran^  ^^'V^'^. 

fijlafqiiation  qu'il '^'su^,iç  \^p\^ 


mois  iie  Q< 


foi  énergique,  expression  fidèle  de  sa  pensée  et  de  ses  opinions 

*ferinemenl  et  inébranlablement  démocratiques.^  Il  a  attaqué,  au 

risque  de  compremettre  sa  candidature,  Tesprit  de  bourgeoisie 

Su 'il  trouve  aToir  si  fâcheusement  retnpiacé  la  yicille  aristocra* 
e.  On  le  nommait  Bruys  le  Républicain^  bien  avant  la  procla- 
mation de  la  République. 

SARTHE. 

M.  TiiOirvÉ-citAtJVCL  (Ariste--  115,106  Toix)  est  âgé  de  43 
ans;  n  est  né  à  la  Suze  fSartbe). 

Ainsi  qu*il  Ta  dit  luj-mème,  dans  une  lettre  qn*il  écrifalt  k 
H.  Ledru-Rollin ,  M.  Trouvé  est  républicain  de  Rojne  et  de 
Sparte. 

.  M.  Trouvé-Chauvel,  issu  d*une  bonne  fatnille  bourgeoise  de  la 
Susse,  entra  de  bonne  heure  dans  une  maison  dé  banque  du  Bà- 
Tre,  où  sa  capacité  et  ses  nombreuses  qualités  le  firent  bientôt 
distinguer. 

Après  la  Révolution  de  Juillet^  se  sentant  trop  à  l'étroit  dans 
tin  comptoir,  aux  connaissances  pratiques  du  commerce  il  réso- 
lut d'ajouter  toutes  tes  notions  théoriques,  jusqu'aux  plus  grandes 
profondeurs  de  la  science  écoh^mique.  Dans  ce  but,  il  partit  en 
explorateur  studieux  et  attentifpour  l'Angleterre  :  il  y  passa  trois 
an$,  parcourant  toutes  les  contrées  du  pays,  cherclianl  partout, 
.  h  Edimbourg  comme  à  Newcastle,  à  Birmingham  comme  à  Du- 
bfin«  à  Londres  comme  à  New-Kent,  à  s'initier  aux  secrets  qui 
foiTt  la  force  et  la  gloire  de  nos  voisins. 

En  1833,  lorsqu'il  eut  trouvé  la  solution  dq  toutes  les  ques- 
tions que,  dans  son  esprit,  il  avait  posées  à.  no  Ire  éternelle  ri- 
vale, il  revint  au  Mans,  où  il  établit  une  maison  de  commerce  de 
draperies.  A  ce  premier  établissement ,  qui  prospérait  sous  son 
intelligente  direction,  il  ajouta  bientôt  un  comptoir  d'escompte, 
auquel  il  fk  succéder  la  banque  de  la  Sarthe,  dont  il  a  été  le 
fondateur. 

Comme  directeur,  et  directeur  absolu  de  cette  banqucy  suivant 
le  Vœu  de  ses  actionnaires,  M.  trouvé,  en  dehors  de  ses  opé- 
rations ordinaires,  s'est  attache  à  favoHser  toutes  les  industries, 
toutes  les  entreprises  que  les  hommes  intelligents  créaient  ou 
importaient  dnns  la  Sarthe.  Etablissement  de  bateaux  à  vapeur, 
a(ssurances  sur  la  vie,  assurances  contre  Tincenclie,  tontines, 
usines,  maisons  de  commerce,  M.  Trouvé-Chauvel  s^est  appliqué 
à  tout  vivifier  avec  ses  capitaux. 


,-J!)l,~ 

.  Telle  eât,  ^n  quet({u^s.  moU,  ]a  cacrière  commerciale  lr4ia- 
plie  |)ar  M.  Trouvé-Çhau'vel»  kUe.esl  belle  i  elle  a  mérité  (ou$  les 
témoignages  d'eçtime  et  de  reconnaissance  des  populalion^  de 
la.  Sarthç;  lémoifn^gcs  d*autânt  plus  flatteurs,  ^uils  n'étaient 
]Nis  mepdlés:  car.y.npius  sommes  obligé  de  le  dire,  cet  admirable 
citoYén,,qui,  dans  ces  derniers  temps,  a  eu  le  secret  de. préser- 
ver la  j^rthe.i.  en  grande  partie  du  mcfins,  des  conséquences  de 
la  crise  .financière,  est  incapable  de  solliciter  un  èloge.  Sec, 
froid,  glacial,  c'est  une  espèce  de  quaker,  inflexible  pour  luî- 
jQème  aiissi  Uea  que,  pour  ses  amis  ejt  ses  ennemis,  scrupuleux 
à  Texcès,  et  ne  comprenant  pas  qu'un  homme,  en  qpelquo  cir- 
constance que  ce  soit,  puisse  être  jamais  faible  ou  injuslc»  .' 
.  Plevé  à  lèle  de  Tadminlstration  miiùicîpale  du  Man»;f>ar  les 
vdei^x  de  ses /concitoyem,  il  remplit  ses  fonctions  comme  jam|  ' 
on  n'avait  essayé  jusqu  alors .  de  les  remplir.  Tous  lesffens 
bien,  tous  les  ennemis  des  abiis  se  félicitèrent  d*avoir  remis  en 
teUe^>  mains  les  affaires  de  la  commune.  '  .     ^ 

.  nl[.  le  préfet  Mancel  pe  pul  voir  ^ns  dépit  le  ctièf-lieu  du  d^- 
piirtiçmiçnt  si  bieii»  si  koQoràblemehtt  g9i|vej:né  par  lin  bomme  qui , 
sans  en  faire  Janjais  ^rade,  ne. prenait  ubn  plus  jamais  la  peiQc 
de'  cacher ^ses  opinions  républicaines.  Une  circonstance  b^eureuse 

Îk<(Mir  M«le  Diï^et,  et  iiMiUieui:<me  pQur  lé  Mans,  fournit  biepièt 
e.'préiicxteae i^. débarrasser  a  MP  ^ersonçi^ge  si  incommôde^Ep 

.1^43,  au.  flapis  d,Voût,  M.  le  duc  et  ma^ji^pe  U'qiichessç.  oo  Ixc^- 
mpurs,  se.reiidant.aucaïpp  des^ànd^s^xoulMJ^ent  essayer  d'piu^e 

jmarcbéf  trip^^pbale  è  t^râvers  les  déip/arle/ne^ls  de  ]§  Narj^aridi^, 
ne  laBretf^é,  diîl^^inc,  etc.,  etc.  JL  uiêh,  a  I)omfront,à^le4- 
çon  j  tout  alla  le  mieux  du' mondé;  tout  fut  couleur  de  ruse  ; 
riequemaiiqu^tattx  fèteft:disiu)urs  qffifi^lsetc^Qt^lAf^iiguresde 
fonctionnaires  habitués  à  aduler  tous  les  régimes,  doyx  visages 
de  jeunes  iijies  éclatantes  comme  les  fleurs  ou' elles. offraient. 
Maisjorsque  II*  le  duc  de  }(emour9  firfivà  au  Mans,  dont  M..  \(à 
préfet  avait  ai  peine  fait  prévenir  le  maire.de  se  coMifprmer  à  la 
loi  de. vendémiaire  an  XmI,  ce  fut,  hélas!  bien  oifférent.  Le 
maire  s'avisa  de  saisit  l'occasion  pour  .faire  connaître  au.  fils  du 
roi  les,b^oins  et  les  sentiments  du  pays  qu'il  administrait.  Tout 
jeyppnde  se  rappelle,  cette  harangue  cc)lè))re  que  le  jprÎQce  fut 
obligé  d  écouter  jusqu'iBU  bout  Elle  a  retenti  dans  tous  les  jour* 
naux  de  l'Europe;  nops^f^q  la.rçproduironspas  ici.  El^e  eut  pour 
résulUit  d*édifier  les  peuples  et  d'avertir  les  rois.  Au  reste.  M*  le 
duc  de  Memours,  qm.jdevilit, séjourner  trois  jours  ftu  Mans^  y 
passa  trois  heures*  M.  Trouvé  fut  destitué,  le  Conseil  munici« 


plpvés  qpi  dépeiMbïcnt  de  la  mairie. 
Mai  sevI^nirVèHrfVji^WIKi 
Raitv,  le  itcùné  de  bniItothéeXrii:  ' 

^,  comrti'AÂIfriepf^tTiiyAdi 
k  pas  moM  T>"^]"fj>^  ^^^!^'P^ 

tb^ta  moil  de Ttiin  18i7,  il  s^st'lCng 

éësiAr^là  ciérté-deSjpttï'ptfflPlc 

^e  dâdjfifrti:'  n'  AifïttrtMiDpfltoft 

I  TespriCdc  H  TldSé  dihriSfç.diiel*  tcrfirri'TiWaittfeftIÎHii* 

une  tfirecliHirtene;  qiiTT  W^vWii(ï«qu'M'H)6iWft!'8esaMH^''' 

■'^1  1a"noa*e«fe  a^e  ■htt^Tolptfch'de  FÏ*Hff'M:tfoa«yVi 


Toy3i('se  réaliser  lé  pIosGcauHy^VDtbaTés&Vi^.j'dntWrési?d?bfe 
lit 

■y 

•Vae 

tts-çr 


.  .     ,.  . . lîstrànt 

Tailniitisimiùn  aétwfieraéiftâté  ; 

aban|lonnée.  Le  GouvernemcntVn 

Te'dl^irJicnn-dins  ces  Ibnctforis.   1,  ^  — ■ — ,  v-,  ..«..^,  ^vu.- 

Ui^»ii'é-g#n^nl 'pbot^  tiUm>rtèm«ntS'»J'M  ■OWeHjM' «(<ilë 

'il6i4'i6t.i  wVa«*o'rt-""    ■'     "    ■'■•■'"  '■"^'^■■' '••rf;'"--'^-- 


la  teie  oc  i  amnmisvannn,  s  empara  immeai^ieinem  ae 
twriùh  aétwfieraéiftâté  ;  one  tc'j)réffi<  3*aîl"a\t^« 

, — jiée.  Le  Gou»ememcntVro*'soi'^  «'^ui  ga^flede'ri^pàs 

Te'aiiirfl"cnfrdiriscesIbnctforis.'lJ'tc"H(tmi4»,  en  Oufi*.  Tom- 
Ui^^ii'é-gèn^niytJot^HU^i^^rtèm^ntS'»!^^  ■OWeHjM'  él"iSk 


"    Ôi^  ^h!  dans  oàt^les  clrconslabccR  it 

'lice  de  lit  Sl*îhc.'  Il  eSJ  ffriBéttH;  irop: 

iû  15  mai  dérnléi'.  Wais  hons  n'iuvons, 

friifier'  lÈl  ia  «flns^e  ïuTi  ahciite  ^élilimlA  Bons  'SaîiB  iÇffilàife. 

•Kl  JWicltôn^  dOpt'H.   -n-ffal^-ChaWéF  «gt  B^xWrHiir  j^t^i 

H'anrbnljàroaîs  «JS.ifi  '",'™y  Ç™I*h'*«*  rirtajt^jfxïarilaitt.''  " 

M.  Cijî^i.lA(I08,«12Voi):]  eil  âgé  ae  SI  atfi- fl  est  ne  dam 
prrpnifilssctoeiiïde'ftoirotf'tEnrm-l.ôîry.-  "■'''  '  ■"^"'  '"'  '"  ' 

C'est  uh  honorable  propriélalre,  înaire  de  la  corn  m  lin  e  de 
Chanténaï,  canlon  dé  BWirôn,  qu'il  habite  "dcpîiis"j*'llïi*! 
_^Soès  ta  péstSuïptiijn,  ses  UpWiMi  bo!ifiquc«  Tettfiéiflfcrent 
ifféti't^nomiile"  Wx  fùncliotiè  dèholSlre,  plaeè'  dut  loPaeSliiialt 
srori  beau-pWe,  auqadl  il  SIHMl  IHi-taiW'âiicttdel'.'  '  ■"  - 
'  Au'mbiS  dfe  noVembH''i9W,' iTfbt'ttànrràé'MK  de-paix  dii 
can'lôn 'lie  piWori'.  En  !8»;'fl  «ôntia  sa  dêùMrfrf,  eradîîHt 
ltfirtifdirffçmetil'nfaiWd(?|à'cbrdHitt(ie'd^'Clin¥rtmiY."  '''  ' 

"Oqniis Mit' îtttf;a  Tait  Juirtilé  du'CaHrtll  icriPtilf  de  la  Sarthc- 

flrsVflnVrcfifffîiri'oftl  ibMriffra  réViï^'êfAùiroWposiliôn  llbcr-ilé. 

*"    ■'••  ^!fljfribiij6nrtè|htfii«l6f  dlj'.mahdatlêfiïrrtf;'  'il 


flh'n 


^ïrTiabVftièWàhsroh  i!  «■sticRolht  kn  màrre,  juge aiitHbunjl 


'èèV^déJprifJ^finpinps  répuMicaîn 


.    11  est,f])si]e  M.- 

aW^  r(At!lc»ittH'»dtf 

Troyçs,  .sous  la  Terrenf î 
I 


[royes..sous  la  lerreynr:;  "  '  "  '! '         .'  '    '\         ., 

'*i8Mtee?M?  BHfféftsItisdc  SaÎT/ïl^Ân>în,^      é<aif  alors  'âvitaL 


Seine.  . 

'"'1iK*delSMftt-A)Mîi  né'ftit^otntttèîtfgëqiie  soiislç  mfei'iitèfedc 

'^^ÊftÇârVlé^'élédclub  de  Beaumtint-stir-5*rffié1'énybVfefènt:  à 

M.  de  Saint-Albin  ^  parlé  suria  réforme  électorale,  le  Code 
d'ifr»i*floti' WiiMfncfle^esfohds rfecVéiS'et  lès  Biidftioiis (Tad- 
mtssion  et  d'avanceipent  dans  les  fonctions  publiques. 
-  -  EWVàé^dti'âépbféf'de'BééMclnt-sùr^aâ.rtffè'ofilf  tbujours  été 
acquis  à  Textrêmfe'^ftlucWèr      ''^  ^';^  ^  '^    ^'^-^' 


1    I   <  • 


^sulftlifiit  an  IWtiiJn^l  èTvtrdë  la 
*"  È=a^Rêyolbtî6n^c  Juîflet  lai  retira  ces  Wnclio^ 


H.  de  lleaamotit  partit  en.  1831,  avec  11.  Alexis  de  Tocqtte- 
TÎlle,  poor  aller  étudier  le  système  pénitentiaire  en  Amérique. 

A  son  retour,  le  GooTemement  de  Juillet  loi  donna  dans  la  ma- 
Bstratare  une  place  qu*il  ne  consenra  que  pe v  de  temps.  An  bout 
de  quelques  mois,  il  fut  destitué. 

M.  de  Beanmont  publia  alors  Marii^  o«  VBicUtve  aus  XlaU- 
UnUi  et  VIrlande  sociàUj  poiUique  et  relifieuse^  deux  ouYragis 
qui  lui  valurent  chacun  un  prix  ilontyon.  Ces  deux  publications 
attirèrent  en  outre  à  leur  auteur  une  réputation  justement  mé- 
ritée. 

Les  électeurs  de  M  amers  le  cl|argèrent  de  les  représenter  â  la 
Cbambre  en  1840.  Dès  le  début,  M.  de  BfBaumont  se  distii^inia 
par  une  étude  consciencieuse  des  questions  d*arfaircs. 

Il  fut  chargé  de  plusieurs  rapports,  interrint  fréquemment 
dans  les  discussions  politiques. 

•  Réélu  en  1842,  M.  de  Beanmont  se  rendit  Tannée  suivante  en 
Algérie,  et  publia  une  brochure  intitulée  :  EUU  de  la  fuuUon 
éTAfriaue. 

£n  1844,  il  proposa  un  amendement  au  paragraphe  du  projet 
d*adre9se  relatif  à  la^politique  extérieure.    ■    . 

Il  prit  la  part  la  plus  considérable  à  la  dlsciissioD  de  la.  loi  ,<sur 
la  rçforme  des  prisons. 

Il  soutint  en  1845  la  proposition  Rçmusat,  sur  les  incompati- 
bilités; celle  deMv^Alry,  sur  les  députés  intéressés  dam  les 
marchés  passés  avec  TEtat;  et  ^jissi  celle  de  H-  Crèmieux,  sur  la 
modiGcation  de  la  loi  électorale.  * 

M.  de  Beanmont  est  un  homme  d*un  vrai  mérite.  Sa  réputatioii, 
pendant  les  dernières  législatures,  grandissait  dé  jour  en  jour,  et 
ses  connaiss^ipces  ^positives  le  destinent  à  jom^r  .un  rôle  dans  la 
nouvelle  Assemblée  a  laquelle  vient  de  rappeler  la  confiance  des 
électeurs  de  la  Sarthe. 

M.  de  Beaumont  avait  été  réélu  en  1846 pardeuxcolléfes. 

M.  DE  LAMOBiCiERC  (Christophe-l.ouis-Léon  luchorean  — 
82,644  voix)  est  né  à  Nantes,  le  5  février  1806. 

Elève  de  TEcole  Polytechnique,  il  sortit  de  TEcole  d'applica- 
tion de  Metz  pour  entrer  dai|s  le  corps  do  génie. 

Ainsi  que  le  général  Bedeau,  ilciaittalarme  spéciale  à  laqu^k 
il  appartenait  pour  passer  en  Afrique,  comme  ofGcter  supérieur 
dans  .un  corps  de  nouvelle  formation. 

L'avancement  de  M.  Lamoricièrca  été  rapide;  mais  chaque 
grade  obtenu  correspond  pour  lui  à  un  service  rendji.  Il  a  long- 
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temps  commatidé  tes  zouaves,  et  l'on  sait  quelles  merveilles  îi 
faites,  sQus  ses  ordres^  ce  brave  régiment.  Le  général  Lamorîdèré 
ad  ailleurs,  cQmmé.tout  le  monde  le  sait,  pris  p^rt  à  toutes  les* 
grandes  expéditions  qui  ont  fait  la  glpirp  de  nos  armes.en  Afri- 
que. Son  histoire  militaire  est  celle  de  toute  notre  histoire  mi- 
litaire en  Algérie.  Nous  ne  pouvons  la  raconter  ici,  quoiqu'il  nous 
en  coûte;  elle  dépasserait  lés  bornes  possibles  4c  notre  ouvrage, 


narration  sommaire  de  la  vie  pôlUiqaè  du  général. 

Kommé  membre  dé  !a  Chambre  des  députés  en  1846,  .M.  de 
Lamoriciëre  alla  S'asàèoîr  sur  lés  bancs  de  l'opposition  dfnastt- 

aue.  Sous  le  gouvernement  déti^uit  parja  Révolution  de  Février, 
était  en  quelque  Sorte  désigné  comme  futur  ministre  de  îa 
guerre  dans  un  cabinet  Thiers,  Mole  ou  Barrot.       ' 

t)ansJes  événements  de  Février,  il  n'a  pas  joué'  uh  rôle  tout- 
à- fait  épique! 

Le  24,  lorsque  Von  fit  appel  à  tous  les  noms  qui  pouvaient  ayoir 
d«  rinOiience  surla  population  et  surtout  surlarmèe,  le  général 
de  Lamoriciëre  se  montra  revêtu  d'un  uniforme  de  côlpnèi  de  fo 
gdrdé  nationale,  et  parcourut  les  boulevards,  ^proclamant  la  rè- 
giencé  etla  cessat&ofo  des  àostHilés.  Cette  course  militaire  et  con- 
ciliatrice fut  interrompue  d'une  façon  assez  singulière  :  le  gêriérftl 
Jongeaitles  boulevards;  il  arriva  assez  facilementjusqu'àJa  hau- 
teur dupoM^  JS^ne^ouveJlevdiscoQrantddasles'grtupesycal- 
.Bi!ant,ljEis.99pfit9,  s!ef|orçant  de  rameiier  j'otdre  et  le  calme  piMr 
des  raisonnements  persuasifs,  lorsqu'il  fut  arrêté  devant  un  amf» 
de  pdvQs  formant^ine  hauteibarHcade.  d'où  se  détacta  un  jeune 
homme  qui  vint. tranquillement  lui  demander  ce  quil  désirail* 
Le  guerrier  prit  fort  mM  celte  façon  d'agir  ;  mais  il  se  sentit  peu 
à  peu  désarmé  {>ar  le  icalme  et  le  sang^froid  de  son  interlocuteur, 
auquel  il  voulut  bien  faire  Thonneur  de  dire:  joi  Je  suis  porteur 
de^fi  pcoclamalion  annonçant  l'abdication  du  roi;  la  révolte  n'a 
plus  d'objet,  et.  il  faut  se  retirer  chacun  chez  soti.  »  < 

hiè  jeune  homme  r>épondit  que  c'était  Jort  juste;  mais  que, 

Î^our  parvenir  au  résultat  désiré,  il  était  urgfspt  de  faire  connaître 
a  proçlamali^n  aux.  personnel»  postées  derrière^^ll  barricade; 
qu'on  ne  laisserait  pas  approcher  des  militaires  de  cette  barri- 
cade ;  que  lui  seul  pourrait  facilement  donner  lecture  du  docu- 
ment annoncé,  si  on  le  lui  confiait.  Le  général  trouva  l'observa- 
tion juste,  et  remit  sa  proclamation  au  lecteur  empressé,  qui. 


,  .  ^^  sass  doef^e  d^aolrr  chose  que  d'oM  RIBKf*  nt  If 
jpier  ans  sa  pnrne,  ef  5e  rapproêm  de  ses  coMmfons  sans 
léme  leur  en  pijler.  jrfnt  irçp'  ssîMei  jfTde  l^n^îçitjè  d^ 


Doromé  Bonrieaa  Cet  artiste  a  fait  soûtieii^menl  âieK[||er  fa 
'ferfcrae  prècTeiise  (îans  in  cadre  maenifigâe  qo^Tètaie  ^rcàcji- 
lensement  dans  son  aierier. 

Quelques  heures  plus  lac^»  pons  retcopTOMlç  ^|ieral  de  Ijk- 
jporicière'^il  piàte^ii^'Eao»  au  mbineBt  op  F^îon  élâulte  |4as 
chaude,  ir  Venalf  pour  (aire  cesser  le  co|pt>9t;  ùi^  4^  flf^ 

riraîU  il  ^t  entoure  par  le  peupIë,Vèc  feqnè]  il  cliérd^  g  jur- 
menler,  et  il' se  (roijTe  acciuè  couLfe  b  mç  ^e  ftobaiT^fiicte- 
ial'esi  lue  sous  lui  'd*pn  coup  de  feu»  et'  lûi-ig^mt  i^ol{  90  m$ 
jin  coup  ^e*  baîonneitçr  Quelques  pommes  armes  pç  par||DC  <|e 
rien  moins  que  de  le  mettre  à  môrt.'I^es  q|i%  ner$  fwoprerçjijt, 
k  defçndi^nl.  cMe  fîreiit  entrej^ans  mie  miî^n  ^^l  1^  pri- 
renC  là  garde,  et  d  où  11  put  sortir  dans  la  soirée  fjfmr  \t^gfi!^ 
4»^  dççûcijs-  /     '        : 

hP  (éçççal  4#  J-^iioiycièri^  »  r$lî^  lOM  Uss  ffp9i|||afi4ç«wo|s 

«u^lpi  pqi  fié  o(|e|t9  Bif  )f^  ^i^igtemtmiQl  w^^'m«mi  4  «  p«*- 

^mPi^  diçp|?r^  f  uTça-caMl  de  guerre  i(  ^ççfPler^îl  jw»  fï*wion 

fiftllSÇOff^Qil^  ' 

V 

X.'  cu%n  (^wepli  ^ê^jêtSS^yrmt  ),  eovrto^  est  «è  è  Gn»- 
«ilèrct,  canldn  de'  LaftMlé'fSaHhe},  1»  fl  msii  HMV.flW  Wk 

d'tm  rtt^nfiélr^  **    •' •     *     .-'.1     .      ..» 

"  A  dit-  hérit  ass,  il  partit,  le  saiîMrle  d#s,  poUr  trouver  de  Ira- 
«ail  eomÂoeroflVrler  setforièrl  A  >ringt  Wi,  iT fért  im^drpdté,  en 
qieilifé  der  soldat,  ûMvs  U  ïenxieme  conipagrnië>  i'wmietu  dW- 
lUIMè/]|prè^'$t»'{iuît  années  dé  settièe,  il  raitia*^«  pavs,  re^ 
Ittit'Mii  4lat  el  tlràvaîfla  à  Angers,  ^Itet  ttn  lierrbHér-iiié«aîilei«li, 
îAn^'Ittlitriilers'dtt^ifferil  à  plo^  fard  étèéonti«-nialtr«.  A4brète 
d*esprit  d*ordre,  de  éonÉfe  conduite  K  d'iift^lligence,  il  i!sf  en- 
ldlted«fem<rïis^iéd'ilti  fotfdei^  nlét»rtidftti!'-dti  MMs.  Ybîlà 
«îk'amrqn^l  a  conquis «effepbsitlÂn.    '"^  ^  .  ...     • 

"  ^èÎTMiinfbnii^rYM  synpaMhiea  l«  rattachent  à  laeatue  de  la 
-démtjdritfô  par  ttei  Rens  imisâdliiMes.      ''   ^    ^   '•      -^     •' 

...  ??•.  .U^Fi'?  ^VS«!i!?'8-f 54r^.sg2  y?j?)  es»  j.é  ^  u 
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tèoT  tmioè  Sarii  U  t(liilrtt*cé  et  dal-  Jfe  tfâviil.       , 

Vëfidïn?  sétti  a^it^i,  il  ^  cieftil  ^fài/fUn'îmenUts  f^Kctloni 
de  maire  et  de  notaire,  dans  la  coinmiUiË  df  Cei;ins-l''ùiirilbiù-le 
^âVlFiè].  b'étJfllH^  Kévolutibh  IfêFÛfrlér,  H  ést/ifâirâ  d^IifTlIe 

M.  Gasselin  a  constamment  appartei 
lîbértib.  TbGteWis,  etï  W«,  ilVhtk  ai 
Ibm  de  h  SitÂt.  pour  S.tàkiielCiié 
HeK  Lé  trorlrHÏr  Bfc  fa  fflirtné  liil'  i  fèi 

homme  de  la  valeur  etdans  la  oostiiori  i 
M:  GâHâllii H« iàiiH ^h'ilù^éfitise  !  liH 
èlâilFè^èeiu^qiièlS  aisfiëriléftae  iMm 
étail  pdsiîbW'  d'èipêèér  en  éfivoïaiii  sit« 
Si,  dans  celle  conjoHcttiTè,  dtl  DulAt  Se 
liosltibH  ;  ce  Voté  m\i  Une  àb^eë^lfâ- 

--  -"■'■"■'■^-  f-pàsSer-'-"-'- - 

_-„(  l<ijk\ei,  que 

fendaiit  et  Mimt;  broclarfiés-'  . 

Èri  (827,  3  celle  épq(idé  5é;  triile  &iétt|(Hrfe  Où,  di  States  irfi 
auencescntrainiienDeJBoUrbohsaeUbfahdibdlneéStefr^^eiftt''. 
m.  Gilssélin  i^Ht  khcté  un  HtBtk  de  hiîlifrë  ail  JMMs.  L'Mftii- 
nislraiiop  d'alors,  qui  Usait  de  tdtii  iei  i&ojiérii  A'îUfii^Hck  et 


qne,  fi]  rïë  étittsiiitait  pSi  i  ïtiUiRét  ik  Ukà^  ponclthlre,  iTil'tfË'- 
tiendraii  ÂH  reAploi  àtJ^R  MIHciteHI  Cet  ^Ofliilablè  éît^téll,  tSi- 

Hetâéitt  m^i,  biiuk  itfîi«i  moi^  ttitopca  k  vi  iUMUn  s  i»- 

tjiiËlie  »  U-a^tirMit  dtpffis  ^TlisMurï  ilhHes  qùË  dricCepffei'  litt^ 
aussi  ipominieuse  transaction,  et  de  fouler  buk  piijdd  ll!jïii6'[ll'' 
vic(iONs  de  toute  sa  vie. 

iiiOïte«itf**urtfépuHHaitttn<iii!Ére;        ■,'     '  '   ' 

H.  DiHMsifi  (66,^45  felit)  Wt  hË  »  R4|il»f!i  flttt-Ï^JVHïMlil), 
te  Umdsttàei-  an  Ilf.  n  dmtirdsM  dfJ  bbifne  hetiHf  I»  tiUKre 
mmurh,  MM  liçiutSë  II  eHErâ,'  fA  ilW9!  eoMine  mStk  iiàiàii- 
ii\T«.  Il  Ht  IcH  cilDpiigMS  dé  18M  iH  kttemhMil  de  tSIO  eii 
:l>èrtuMl;4etHli  Ht m^ aVEmiaéiâé isnéii  Site; ai!  19ti 
et  iSlS  éM  Prtflec;  .    ■      ^  .  ^V  , 

btttifWaêitHmSi.  il  fW  Heéltfcl#!  RSUHt  llWieJ^tile 


A'état-major,  et  ^aeim  de  set  grades  avôt  été  gagpé  sor  le 
champ  de  bataille.  Arrêté  en  I816  dans  Faibire  des  Patriotes, 
il  fut  acquitté,  alors  qoe  trob  de  ses  complices  eurent  le  poîpg 
coupé  et  la  tète  trancnée. 

Reça  Carbonaro,  en  IffîO,  par  Trélat»  il  fut  encore  une  !fois 
emprisonné  en  1813.  Son  beau-père,  M.  Sauquaire-Soulégné|  fut 
condamné  à  mort. 

Il  prit  une  part  généreusement  et  courageusement  active  à  It 
Bévolution  de  Juillet  (voyei  V Histoire  de  Dix  atu,  par  Louis 
Blanc).  Il  fut  nommé  colonel  de  TétatHOsajor  de  Lafayette,  et  se 
trouvait,  en  juin  18%,  dans  l'artillerie  de  la  garde  nationale  de  la 
Seine,  lorsqu'elle  fut  licenciée.  . 

Il  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de  combattre  pour  l'établisse- 
bnent  des  principes  démocratiques.  C'est  lui  qui  fut  le  fondateur 
du  Comité  d'opposition  du  troisième  arrondissement,  et  Tun  des 
fondateurs  du  Comité  central  démocratique. 

Le  22.  février  18i8,  il  prit  encore  les  armes,  et, le  23  au  matîo, 
ses  mains  étaient,  à  la  lettre,  lacérées  par.  les  baïonnettes  des 
gardes  municipaux;  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  continuer  la  lutte. 

Ses  concitoyens  le  nommèrent,  dès  le  lendemain  de  la  bataille, 
commandant  du  deuxième^  bataillon  de  la  troisième  légion,  il 
'eut2,160suifrages,  sur  2,600  votants*  Aux  élections  de  la  Seine, 
il  a  obtenu  66,500  voix,  él  n'a  été  envoyé  à  l'Assemblée  nalio* 
nale  que  par  le  département  de  larSarthe. 

Sous  le  Gouvernement  provisoire,  il  a  fait  partie  de  la  Com- 
mission des  secours  aux  blessés  de  Février. 

Il  a  joué  le  rôle  du  courage  et  de  l'intelligence ,  le  15  mai,  de- 
vant les  bandes  de  Blanqui  et  de  Barbes.  Personne  alors  n'a 
donné  plus  de  gage  aux  principes  de  Uberté  et  d'ordre. 

Ses  collègues  de  TAssemblée  nationale  lui  ont  décerné  iboQ- 
neùr  dé  la  questure,  fihaque  jour  il  se  montre. digne  de  cette 
distinction, 

M.  LANGL  Aïs  (Jules— 58,535voix)  est  né  à  îlamers  (Sartbe),le 
27  février  1810.  Son  père  éuit  un  ouvrier  J,isserand.  C'est  asseï 
dire  q.u  il  était  pauvre.;  Le  jeune  Laoglais  annonça,  dèa  aes  plus 
tendres  années,  vne  intjelligenco  distinguée.  L^  maire  de  sa  ville 
.çalale  le  remarqua  et  le  fit  entrer  au  collée.  Le  budget,  nuini- 


-   peuple ^•««w  ...^,^.,.^,.,^.,  ^^ 

M^f^\m9^\»J^^fn^A^  f^n^t  I4ep4r«étiu4  U  Uaaeraid  le 
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piiM  laborieux  du  pays,  le  0I§  élait  obligé  de  mener  4e  (iront  le 
collège  et  le  déviaage^  et  cependant  il  sautait  (expres|ion  con- 
sacrée) une  classe  chaque  année.  A  chaque  distribution  de  prix, 
il  était,  en  outre,  chargé  d*one  moisson  de  couronnes. 

En  quittant  le  collège,  il  entra  au  séminaire  dn  Mans,  où  il 
étudia  la  théologie,  Yoire  même  Thébteu,  avec  une  ardeur  in- 
comparable, sous  la  direction  de  M.  Bouvier,  aujourd'hui  évéque 
du  ]$Iahs.'  Il  a  soutenu  publiquement  toutes  les  thèses  possibles^ 
En  1829,  il  avait  terminé  toutes  ses  études  de  philosophie  ;  i\ 
était  clerc  minoré,  et  deux  années  le  séparaient  encoce  du  sous- 
diaconat.  A  dix-neuf  ans,  il  devint  professeur  d^  rhétorique  au 
collège  m  Aie  de  Mamers,  où  il  avait  fait  ses  études.  11  le  quitta  en 
1831,  pour  entrer  comme  précepteur  dans  une  maison  particu- 
lière, a  Saint-DenisHi'Anjou ,  commune  du  départemeiU  de  la 
Mayenne.  Il  envoyait  de  là  quelques  articles  au  Journal  de  la 
Sarthe.Rni^t  il  quitta  la  soutane,  pour  venir  étudier  le  droii 
à  Paris.  Il  n  y  connaissait  persoonç^  et  y  arrivait  sans  argent. 
On  (undait^orsun  journal  qui  s'appelait  la  DfminicaU.  H  y  fit 
des  article^  de  polémique  religieuse,  dont  le  produit  lui  permit 
de  vivre  "et  de  suivre  ses  cours.  En  1837^  il  était  avocat  et  U  se 
maria. 

Lc^  procès,  ne  lui  vinrent  pas  tout  de  suite.  Il  travailla  au 
No^vemle ,  a  la  Hepuedu  Siècle.  Plus  tard,  en  1840,  M.  de  Gî- 
rardin  remarqua  qiielques-uns  de  ses  articles,  et  lui  fit  de- 
mander.s'il  yoiUail.  travailler  à  la  Presse.  Il  accepta,  et  traita 
des  questiqi^s  de  droit  public  et  d*écqnômie  politique,  notam* 
ment  la  .qjuestion  des  colonies.  Une'  polémique  de  lui  sur  1^ 
droit  de  réponse  et  des  articles  sur  les  offices  eurent,  un  çertai^ 
r^tentîsffeqiient*  U  étiMt  en  mènae  temps  collaborateur  dé  TEn- 
cyclopédie  ^^  dix!-nei];vièmé  siècle,  où  il  donnait  Tes  mots  : 
Avocat,  Cdisse'd^ipdrffne^  Célibat ,  Divorce,  et  une  masse  én9rme 
d'articli^  de  wrwnid^ce.         ;  ...  . 

Son  noi^  ççji^ença  a  étre^  connu  au  Pals|is  vers  1841.  f^jç  pre- 
miepprocèsqu}  attira  sur  lui  Tattèntion  fui  le  procès,  Mcsgrir 
gn^ni .  Mesgrigny,  beaurpère  de  M.  le  Préfet  de  la^eiife,  et 
lospecteivr-Bénéral  d^^  Haras,  ét^it  dopylié  de  rAiibe.Un  électechr 
avait  atiaqi^  comme  frauduleuse  son, inscription  sinr  les  ll$tjss 
ii__*___i.-  %M   # — i«i i^i  i  '"•■"'  j)rononcer  sa  radiatiop 

"'  dérendre  M «Xc^hoci, 
ly,  fondateur  et  di- 
Vf^ÙMr  delà  Baiiqqe  |(l*Vl<>^nde.  Il  à  en  outre  plaidé  depuis  tou^çs 
les^aiM»  (l»,^ftnM«A  W^Mniment  «*le.  q^çUe  a  eu  à.^^tenpr 


B'Fevji'ër  «  éêlàlè,'  il  àllajÉ  publier 

Xi  préfàhai  aussi  un  vollfoùe  Sur  Jj 

■l^AèM  «je-  rt  ^>i  i-cdiiblïcaip  Si 
jinçSré,'  eH'<)ui  sailacrtêrâ  £  {one 
V  progrès;  Il  de  sera  niSe  la  slàû- 


gerburdpë.  A  sbrt  t-etouren  France,  il  mm  ad  iârvlèe^hâhï- 
itlé  d'orhcier  de  càS-^^/lë. I)  dàfirii'taMèmiàidn ?  ta  ijfj  4£  mt 
h  relAdrnd  en  UkîÀ.  tl  reviril  t,  tarie  en  tim\  où  B  ^tfimh 
îôirt  tTabora,  pntttit  Its  plus  grands  géhiês  pàéfWffies  àê  II  PHiîce 
ueM.  de  Lamarlioe  publia  geShn- 
M  3n  Mi  iifd;  fl  fflt  diailflBÏ  fé^ré- 

Me,  i>ûii  rt  ri}{  étiTdyé  tomS  imi- 

ftiTùfin...    .  •    ■     .  .  ■ 

M  £Ûrl««  X'  iS  ptfsM  fl«  dbirV^  ^dF- 
S  (fuDè  Aiatfittrè  ï^elD!  ffM:  if  Urïni- 
éjlvec  të  géh^riil  »«^Uti  «u^'trtfî 

fifibs  tard  il^  raii>rf  ^ÉfrHë  jM  MrMRIÏTt 
In  rolflu'déitânIH  tépmâvnn^Sei 


Yènierd3_i;Acâd<^j;^fl  ^ittTf^);  ^li'Vlli^^ÈlMiiKItiil'HSMHht' 


■|!ri*îo^^„  ,,  ., ....,,.. 

tèSferèia  l'Acâdainj  dû  i^ift^ksi  ali-Wfe^e 
ilafl^  b'ublicalio'n  3^  Har^iéh^ffidllMa^K'      , 
-'  :Ae  rabmént  i4ù  lil  Bé^tiltttrih^deSlJ^  ^tii;  9:  WtHliniV 
ilht  tenait  d-»tt«  it8ftfèi#  ÂiiMJHt-^'MeJi^tfiem^rM'éM'Gy^^. 
■LéJi;  faïilabcet  dil  iipb^ksii  &<mmialik  Hé  Mrérti  Vém^t- 
■ebàie  Riiihct  1res  mtms;  m  fewtrt-ftriVH  «fl'JtliVSiei 
■  Soh^oVSgettiOHehhôf  ftilrrin  r>iiiçBi\oiigéCHitH(l  uorh 
"rem  Gvi9  qui  vénidritij^tt^^si  tèp<àintàm.&m  4 1«rtmtea, 


lui  le  CûUégn»  élecloMd  d^  Bergu^s  |Non))  -  p^ur  le  teptimni^  au 
làCTiambrc  des  députés.  Il  se  rendit  immédiatement  à  FariSf  eti 
Ip  Palais  Bourbon  cqmpt^  un  prateur  de  plu^* 
.  Des  le  début,  M.  de  tamartine  révéla  une  véritable  éloquence», 
et  prit  une  part  active  aux  discussions*  Aui  clcjÇtioiDS  de  t83f  i*, 
Bergues  et  M4con  se  disputèrent  Ibonneur  de  renvoyer  à  la 
Cbambre.  ïï  opta  pour  BerKUes.  .  ^     : 

Pendant  les  discussions  de  IB.^  et  1$36,  M-  de  Lamiirtine' 
parla  $ur  toutes  Te^  grandes  questiq|:if  «  > 

£n  1837,  nsoutînil^  loi  ^e  bi$iô)wiimt  parla  sur  Tinstruction; 
seçcHidfire.  sur  {'Algérie  et  les  sucrea-  Il  d^nna  à  la  noiitique 
ipfnistérieUer  sous  le  cabinet  Mçlé^  tooi  Vappui  que  louiorité 
de  sa  parole  et  de  son  carpictère  lui  regdait  possible. 

Aux  élections  dé  1837,  réélu  à  Bergues  et  à  Maçon,  il  opta 
pour  Mâcon.  Son  premier  acte,  devant  ]a|nouvclle  Chambre,  fut 
qe  soutenir  l'admission  delfl.  de  Girardju,  nommé  par  Tarfon^ 
dissemënt  de  Bour^fineiif, 

Dans  la  discqssiori  de  VAdresse  de  1839,  5t.  de  Lamartine  dé», 
fendit  avec  auli^nt, d'éclat  que  d'pnergiela  politiqqe  du  15  avril. 

En  1840,  le  député  de  Màcon  entra  dans  ropposjlton.  Il  se^ 
pronpnçQ  fermement  contre  la  politique  duPrcmier-!Wars,  et 
coniD;)ilit  la  lui  sur  Içs  fortiOcatiotis  de  Pari^. 

Il  s'plevn  contre  les  ineomp^libilités,  cri  {842;  repoussât  e^ 
1843,  TSL  loi  sur  la  régence;  rejeta  la  proposjtiou  de  priver,  pen- 
dant la  durée  de  leur  maqdat,  tes  dépuiéH  fpnclionnaires  du 
droit  à  ioUt  avancement  hiérarchique.  Il  faut  remarquer  qu'à 
celte  êpdqfie  Mt  de  Lamartine  était  déjà  formellement  .^an^ 
roppositiou. 

^  Après  la  dissolution  de  la  Chambre^  eu  1846,. M.  deLâmar-* 
Une  fut  de  nouveau  réçlu  par  le  .collège  de  Maçon,  et,  pîen 
qu'il  montât  plus  rarement  à  là  iribûn<;,  sçm  opposilion  prit  un 
caractère  de  plus  eçi  plus  radical. 

Il  publia  les  Girominf, 

Nous  n'avons  pas  l)esoin  de  dire  à  quel  point  cette  œuvre 
passidima  la  France*  P^ous  ne  rappellerons  pas  iqi  ce  banquet- 
que  3,000  de  ses  concitoyens  lui  donnèrent  aux  portes  de  sa . 
ville  natale.  Tout  le  monde  a  encore  présenta  la;iuêfnoire  lé, 
discours  qu'il  y  prononça,  et  qui  fut  suivi  de  la  fameuse  décla*. 
ratîoQ  de  prîucipes  publiée  daiv^  le  Bim  public  de  Màcon. 


Rapjjel jw  pevilemepl  cet  jns^ntîpl^jppel,  pu,  m  oroge  ayant 
lat^.  fX  la  fQudre  préte^dàû^  \u(erjrumprq  wn  discours,  il  res,ia. 


éclair 
inliQOl 
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^  403  - 

(f  Qao  les  orages  t^olhiques,  qui'  peuvent  bientôt  surtenli'^ 
nous  trouvent  inséparables  au  moment  du  dahger»  comme  nous 
le  sommes  aujourd'hui  de^^ant  les  éléments  que  le  ciel  déchaîne 

Sour  nouS'  éprouver,  t»  Cet  instant  sera  toujours  mémorable 
ans  la  vie  de  M,  de  Lamnrjine. 

C'est  dans  cette  condition  d'opposîtioo  que  la  Révolution  du 
22  février  1848  trouva  M.  de  Lamartine. - 

Après  l'abdication  du  roi  Louis-Philippe,  U  prit  la  parole 
contre  la  déclaration  immédiate  deia  Régence,  et  demanda  que 
le'  peuple  prononçât  luî-mèmc  sur  ses  destinées. 

Un  Gouvernement  provisoire  fut 'proposé  par  M.  Lcdru- 
Rollin.  Il  était  impossible  de  ne  pas  y  appeler  Thomme  que  le 
pays  entourait  de  toutes  ses  sympathies,  et  M.  de  Lamartine 
fut  désigné. 

Après  dent  mois  d'un  pouvoir  dictatorial  illinfiité,  la  presque 
unanimité  des  suffrages  du  département  de  îa  Seine  vient  de 
faire  sortir  le  nom  de  M.  de  Lamartine  de  Turne  électorale,  et 
c'est  comme  le  premier  de  ses  députés,  par  le  nombre  de  voix 
obtenu,  que  M.  de  Lamartine  représentera  lé  département  de 
la  Seine  à  l'Assemblée  constituante. 

Ce  n'est  pas  seolemenX  le  département  de.  la  Seine  quj  s'est 
chargé  de  manifester  h  cet  inustre  citoyed  les  sympathies  de 
toutes  Fes^  populations  de  la  Frarice.  Neuf  autres  départements' 
ont  tenu  à  honneur  de  mettre  son  nom  sur  Timmense  niaioritc 
de  leurs  bulletins  électoraux.  Ce  sont  les  Bouchés-du-Rhône, 
laCôte-d'Or,  la  Dordogne,  Iç  Finistère,  la  Gironde,  rille-cl- 
Vilaine,  le  Nord,  la  Saônc-et-Loire,  et  la  Sei né-Inférieure. 

Il  est  juste  de  dirç  que  dans  ces  témoignages  d'estime  offerts 
à  M.  de  Lamartine,  tout  ne  lui  est  pas  exclusivement  person- 
nel. Un  nombre  immense  de  ces  voix  qui  ont  porté  si  haut  son 
nom  ont  moins  prétendu  glorriîçr  un  nomme  qu*inatiçurer  une 
politique  et  choisir  un  drapeau.  Ce  sont  surtout  lés  circulaires 
de  M.  Ledru-Kollin  qui  ont  fait  l'incroyable  éUccès  des  candida- 
tures de  êelui  que  la  Frélniîe  opposait,  dans  sa  pensée^  au  chef 
prêsutnédu  parti  ultra-révolutionnaire.  Aujbnra'huï  le  bcrulin 
électoral  donnerait  certaittement  nïoins  de  voix  à  Id..  de  Laniar-^ 
tine,  et  il  en  donnerait  probable nttent  davantage  %  M.  Lédru- 
Rollîn.  •  .:    ,        ,■'■■'    •■."'•   •-■■  /■  '•'  .•;    . 

On  sait,  en  effet,  que  rAssémJïléè. Nationale,  dont  les  votes' 
résument  tous  les  votes  du  pays,  n'a'pas'placéM.  dé  Lamartine  au 
premier  rang  dans  la  Commission  dii  pouvoir  exécutif,  et i|U^ elle 
a  prétenda  manifester  en  celai  Timpression  produite  i^t  son 


ei)irit  far  èet  ikJanHvMi'»  â'mifoii  IralM^Mlié,  é«  sofcdârMf 
p^Hliqiie/eliUe  demi  p^ioiiii«|ge«vKganiés  j«$qu'alon  comme 
fmmdém^ttl' divisés  for  les-  principes  fSstnfielsëa'Ooairer^ 
nement.  .  .•.■•:..  .;?      '  •  '. 

2eféwiert79d,  àEèlâg«r(Pyrénéeê-0ri<s<ntàle9);  ' 

Son  péri,  cjul  Qicciypait  à^Perpig*Dati  Temiiloi  depa^feufà 
l'HételHléft  Monnaies,  tuf  fit  donner,  dè!^  son  plus  jeune  âge,  une 
éducation  très-solgRée.  Après  av<»i>  fâk  *dc  bonnes  ètodês  ^n 
CoHégé^dé'Fcrpîgnah,  il  !iitchvoyé''à  Montpellier,- poui*  con* 
tinaeriViiislniTre^efttoe!  pt-épavant  àTE^<]^éPolyléc)inîqae,  oft 
il  fut  admis  à  iS-ans,  le  premier  de  tous  ses  concurrents, 

Attâch(li)lefttôt  au  Bbreati  des 'ibhgitîidës,  i\  fut  frppefé  par 
fEmpéréiiV  àïâ<¥e>artîi&  de  l^tfïèdlfibh  scientifïqtfe  envoyée 
en-Bèpagfee,  seôs  hi'direetimide  M.'Btot,  pour  terminer  furc  dti 


pnur  achëyft''ce'èiit  résCait'à  faHfe.  H  élait  êtaM!  stir  te  ^mmét 
He  la  tnonlaghé  éé  Galàtito,  'pènrt^ohnaffiiumq^er  kt^  TViti,  et 
mesurer  J'arc  de  parallèlecompilsentVe  ces  deux  8tatfons,,qUaiid, 
touWi-iébùïi,  la  gdètre'écTWà  enWeTEspè^gnê  etiaf  France.  Tan- 
dis qnc  lé  savant;  pèursûit  le  tdnré  de  ses  obsérv^oii^,  le  bruit 
iTc  répand  parmi  le  peuple  qn<if*lë#  feinf  et  tes  signaux  dtt  lYaii* 
çais  ont  pour  objet  d'appeler  Vennepi.  M.  Aragf  n*a  que  16 
lem^fs  tiè  se  dégmiiér'ttn  p'ajsari,  pmjf  frferidtclaftiitc  ersé  dé- 
fOber'aux  rtieti^«cd  dé  rtort  d  untf  ft)irte  arméts  titai  se  précipite 


ipitaine  ,        ^  -    ^  . 

snuTcr  autrement,  lé  feit  enfermer  dans  la  cîtadetledeBelver. 
Beiftîs  en  tiberlé,  il  loi  ifbf  permis  de  passer  à  Al'get,  dû  il  se 
rendit  sur  une  barque  dejpêcneur,  èondtiit^  pat  nwifinX  matelot. 
'J>*A*ger,  le  fcbnsW  die-  Fi'^t^eé  le  dirigé  stiir  Ma(rsetUe,  à  IforiJ 
d'tine  frégate  àîgériennei  ÏWiue  d^s.cètes  de  mincie,  un- corr- 
salfe'esbàgnèl  s'empare  dé  ëetle  frégate;  «  M' Atago  esitïon- 
tluk' Ktt^fort  de*os;iSi  jété-Wrle^  pontoni*  «e  Palamas et  Ikré 


ker  ««lit  ta  miM  dt  aonveMt  cmMoik,  on  lui  Tjoi&e  vert 
rA(ri(|ve«  «i  «n  «ime  à  Boo^e.  Apvès  iA  imfCiiui  périls» 
M.  Ango  reTÎt  cnfio  la  terre  mUle. 

A  viiigt*lrou  ans,  il  fat  reça  membre  de  FAcadémie  des 
feicoc«»  fpî  wim  ampisca.  r^gkjpupii  ftfwr  ri4B«ltin  4in9<aiHi 
sein.  11  fut  ensnitt  nMpié  PfoTMMpr  à  rS<|ole  9«|Tt«cl«W|nSi 
oè  il  n  protoft  r«n47s#  ft  lu  fÉpdMf  j«sq9*ep  1^« 

Nom  ne  soivnMis  P»  il«s  Mpll.  Avw  i»m9^  Hni^  tMn- 
Ufiqne.  Il  pom  s^flir»  w  àir%^  t  n  m  «çol  ippi,  gn^îl.s'til  ipqM 
Oâo*  ^  4oinaine  4«  û  •citnan  «n»  ry^mtiw  «psî  îwilfnip  qut 
IvieriUM»  H  qne  s^  déPinvfrto  wifppfliqnis  r«Bl  SWliHli  iUw- 

M.  Arafa  fnira  pmu-  la  prmèrt  foità  la  Churf'rf  4q»dé- 
pmês  entt3K  H  t  fal  wroj^  perk MlUfe  «i P^rpîcM,|)èf 
^<»  eolrèe  dans  te  PulepMmt,  i  prit  plK*  è  ifPUrèiaa  iip^. 

JtstnalcÇfimplP-repdaenin^        . 

Sons  le  muiîitète  da  QainaM^?nl»  jl  a  Cû(  i^jeipr  |p  fy »^mf 
de  cottsIrpcUop  fi  d'MplnfUlm  4m  cheoiîpa  4c  Int  p«r  l'tut, 
d»  tottlaales  fois  qne  la  mfM»  a|aîl  |altff9Âe  tes  mk  q«es* 
liou,  Iq  dâpqlè  de  Perpignan  fifrçail.  opn  v^rimle  jàHniHici 
.<nr  1ns  décnion»  de  rÀimmibiip 

If.  ArafQ  a  êlênomméi  à  plnû««it  nfn»%  préédenldi^ 
Conseil  gen4Mi»  te  Seine.  Ua  plmienrs  ta»  poiià  teConseîl  a 
^  prennncer  en  faveoff  je  fémanripation  des  esctefca  dapsles 

COHNMCS. 

.  Dans  les  dâibin^ons  4a  G^oYemcment  pmviBoire»  11.  Aiago 
nrepaéaenlé  tes  principes  d^rororé,  de  Uconsenalion  sociale, 
en  même  lem^  qqe  cevi  de  te  "^nrolation.  Dans  te  Cnmmissioa 
dapoaYoirexeentir,i|joaeteipl  perMe^  el  r  Assealdée  naliopalf 
ri  te  France  loien  nnl  sp  pré, 

ït.  Arapn,  ^ns  %pii pays  natal, àn^  bonté  Fanlre dp âépar- 
le^iiepl  des  P^nèfs4)rienlatef,  nc^l  pas  aimé  ei  estimé;  â  est 
nspectf,  vénéré  etador^.  Son  no^  fst  h  pnis  et  la  sucm,  le 
palme  et  te  tnn^iéle,  te  rirp  et  les  ptewnt,  te  otinle  et  rcspérnnce, 
M  vie  on  te  mort.  Il  est  ponr  te  peuple  np  objet  de  snpostiiion; 
te  penpte  aimerait  mieux  sa  benédictten  pne  celte  de  Tèvèque 
de  Perpignan,  qt  te  malade  de  l'ETanpHp  croiraii  être  ppcsii^  si 
nite  poavail,  dan»telpnle,  lopçl^ pn  ppp  dp mpbahjt 

Sm  Février,rpfdiP  ^^'^^^f^sS^  ^****  mm^O^  np 


Dieu  mille  fois  merci!  n*a  pas  de  pareiMacn  rrâiicèyOMl  éîi 
A^f)^  f  «f  llifllfaétl^  iHaitkliie  tenomfAïkg^'Son'lnilé  a 
éié'pif^iiiehc^ditld  M  riie6«t'M  ehemitiBi  c«uvertidif  \mmtn4 
d'applaudissements,  de  cris   d'enthouftoniie,.'etj  d>'ilriractol  i» 

dessus-dessous,  l'on  n  a  pas  brûlé  les  ornementt  «tte^  tablcaim 
é'étHM^s'^ttf  1«»t)l«e«lp(lilfî(^ef\>F«A  i^tt-toè  penurooev  on  li*a 
f biè f)M«q<ie tiuM«r  pari, ce  ti*aliftî(lè!f|i>*<ia  tcrUkinomiHwdè 
maisè^B,  tobs'  ks  Hpnb\vïàm  in  ie»denain  ont  pu  aiéiuto  \%nb 
fi€  enf«areté  «tr^niiailt }«  fâite.ovdn  Be.fcatkini1 4  .'-'•    ^\ 

'  11  est  inutile  de  rappeler  ici  que  M.  Arago  a  été  le  premier  dsa 

r^préieftttffiU  éltfs  i^ar  I9  défpai>temedt  dés  :^yrmeBHÛr>eiilalél. 

,•■-.'      '.'■-,••     ■•  •     .        .   ,      .    ^       .      •  '.     .       ..■  _ 

M.  GAii^nm««Àoàs  (i4O,B90  >ahi)  nU-  né  ^  dBIdy  à  Mir- 
soNI»'.'  '    »  "■   «     ••'•  '     '•*•  -  "'     î  , 

Cottrtie¥  de  tommere«<à  Parisv  MrC^vnjer-^Pacès  aiTenda  sa 
k^m^fk'^ Mairl4o  son  frHii>qpi'^  eiilQvé  Utofi tôl'aii  payk  ètt 
à  la  Chambre,  où  son  talent  oratoire,  sa  connaissance  dès  aflakaâ 
mdiefct  Miilécbéf  écè«ilé  del'o|i|WiÉfcv  nriic^ev 

M.  Garnier-Pafto<atD»i»fab».ieilM(|lennèiw  Ic^laltirea fi4 
tmii'tirêeétté'  1»>  Révotutioa  to'fiêtnir.11  aiiait  élé  mi^^  â  la 
Chambre  paFl«(odl4fféélooloe«l'dp>ye#iMiifl,'di|  i%^..  . .^  i 

'  A^a  CMmbrè,  W^arfnéorrJ^afës-a^ttfifiMei  imoei  4*.Jon 
frëéftvIi'^^t.êB^evmi^'un.dcf'neBtiirepiiBporifirtf'd^fi^ 

On  sait  comment,  à  brftéMtitioii  ia'Hè«ri<Hri;U  a^é  appalé;]^ 
faire  partie  du  Gouvernement  provisoire;  comment,  après  avoir 

«aéi.ttinilàfit*'q«e[l4Ms{ôlutfv  fiMi^  il  a  pûlchpiirte- 

feu il ledes  finances.  •    ''  ..        t 

^Dsqu*ki4*èpitii<m  a  JBgésévèreMMil  ta  aoteftdta  miolsfcireitui, 
aaM doute,  «m  s^t  fia  traiiiTé,.|>ar  le lalcAt^à  iaJfemeiir  dds 
cii*conttîincet  ségvaiea  et  n  dîlfisikaa  qui  loat  aanelè  ana  Mvlt- 
retriMis  le  caracMre  liomaabU  da  rhojtimtaTwIie  etprifé  Wt 

.resté'  liitiati,  «r  plutf5t.a>si'i«yclè<(ie  maïuèri^^  eoBquérirnà 
M.  Gamier-Pagès  tous  les  suffrages  de  la' Franeiciv înAéfieffid»»- 
«asnt'â^  oéiia  ^p  «arifi  et  du  département  éb  FEurty  f  «â  Font 
enfaiyéià  IfiosadaibLée^riatkiiialQr  -.m 

.    M.  Garfliér»PR^i  siège  dana^a  iuaanaii^aiot»^'  fieinrpir  ea^ 

ic«Uifycoitifie.ilfljlèg0jHii6o4iyioi»elni*nlpreyîim  lly  lepré- 
sente  les  véritables  principes  et  les  plus  pues.  aeiHialents delà 

'.fiPfdott.tfpaMieaîÉf.:'u;-' :  .1  W  ,  -r.       -.  ";>      .  i 


M.  MAWM  (rAknCftiMfcrThetiMf  f-t  fl»B!,7T6.¥fis }  et t  né  à 
A»xffre»leiâfémerl7^7.  .<    .    , .     ' 

"  Comme  «YAcat^  M.  Mfiria  <éUU  depj»  ln^nglemfs  foU,  au 
t^îremi'de  Pftris,  «ne  dr«prem«ire0r«tpuUlioiig^.C'e$t  undea 
aAciens  bàtomiiert  de  Tordrei 

'Lft  défense  d^an  grand  nambre  de  «Mises  poétiques  a  Miida 
soa  nom  populaire» . 

<  La  renommée  de  sob  «aient  el  les  fa0as  éelaMnts  4|9*il  a 
donnés  au  parti  4émocf)StiqQo  Tonl  désignéi  sa  1842,  an  choix 
des  éteetcuTS  do  einq«ième  alrrondiMmeot  de  la  viUe  de 
Paris;  Vont  envoyée iaCfaambre,  elioi ont  ronoovelé  son  mandat 
eftl8l6. 

Il  a.  toujours  siégé  snr  leabancs  de  Topposilf  on  la  plus  avancée, 
sans  prendre  une  très- grande  part  aux  discussions  de  la  tribune. 

Iftèmbre  du  GouTeraemekiiproiriaoire  et  ministre  des  travaux 
publics  jusqu*à  la  réunion  de  1  Aaiemblée  nationale,  il  a  repré<* 
sente  au  pouvoir  les  îirinoi|»s  elles:senttmentaq«e  Xoa  a  prêtés 
d'abord  à  M.  d^  Lamartine,  et  qui  appartenaientè  MM.  Anigo  et 
fiamîer-'Pjgés» 

Dans  la  Conlmission:dft|M|ivoir  exécuAif,  il  continua  de  fakr# 
liavUe  do  Mme  groupe  que  cea  deux. derniers.  .  t. 

i  :  Ledèpaftement  de  l'Yonne  Tavait  nommé  en  tète  da  sa  repré* 
sentation;  Il  a  iopté.pa«r  le  déftaHement  de  laSeine. 

<  Quel  que  soit,  d-aitteurs,  le  degré  de  Inlmit  de  Mi  honmrable 
eiloyeni  )>el*soQne,  à  coup,  sâr,  oo  lui  reprochera -raisomaMe- 
ment  de  ne  pas  ètfe  un  noble  et  généreux  caractère,  am  vrai 
palcMe,  pléiades  meilleaares  inltetioba. 

■'••••       •..:*•. 
'  X.  BiuAivoEft  ( Pierre  Jeaa..  aOM^t^oiit)  est  né  àParia  le 

10  août  1780.      . 

.  Béranger,  rimmorlel  paéfte,  est  un  enfant  de  Paris,  comme 
/Molière;  Hoilime  dn^penple,  primltiveraoïpt  ouvrier,  il  reçut  le 
iour  cbex  son  pauvre  et  vieux  gfand«'pèro,  honnête  Uilloor,  lia- 
^bitMitroe'Monlorgueil^  àrancieii  numéro  40yidans  une  maison 
4qo*on  vient  d*abottre  pour  élargir  la  voie  publique. et  établir  un 

nouveau  marché. 

i    Son  père  j  né  danale  village  de  Florioourt  près  de  Péronne, 

était  doué  de  brillantes  facultés,  d*une  imaginatîoit  aventureuse 
-qui  le  portait  à  changer  sans  cesse  d'état  et  de  résidence.  Aussi 

ne  put- il  s'occuper  de  l'éducation  de  son  fils,  qui  resta  confié  à 
iJes  grands  parents? 

Jusqu'à  l'âge  de  neuf  ans^  il  demeura  chea  son  gramt^père 


]ç  t^illftQr^  f|iii  le  traitai  ft¥ec:b.oi^^  elle  Iais«3^.à-(fç«ri»ris  pf^d^re 
de  sTnslruiire  à  sa  giiisé. 

Son  enfoi^^e»  lil)re  d'enlrav^s  et  quelque  peu  vagabonde»  fut 
celle  d'un  ,Tra  g^ma  de  Pari^,  comme  nous  layoQg  1|^  dan&ua 
ieuillet^n.; 

n  se  tropTait  dsns  oeUeespitale  lôrs  de  la  |Mrise  de  la  fiastille', 
exploit  que,  quarante  an»  phù  tard,  il  ciiafita  août  les  verroux  de 

Après  ee  grand  événement^  îl  partit  pour  Péronne,  où  i^de^ 
«leara  chea  une  tante  palemeH«,  aubergiste^  et  oui  eonlrlbiia 
pour  quelque  chose  an  développeiAent  des  facnltes  dn  paufré 
enfant.  f 

Plus  tard,  à  Tâge  de  quatorze  ans,  Béranger  entra  apprenti 
cheK  un  imprimeur  de  Péronne.  Là,  il  apprit  sa  langue  en  com-^ 
posant  la  prose  des  autres. 

Nous  ne  suivrons  pas  Béranger  dans  les  phases  poétiques  de 
sa  vie  :  sous  ce  point  de  vue,  tout  le  monde  est  plein  de  son 
•nomv  QùUl  nous  suffise  de  dire  qu'il  a  d*abord  \ccu  pour  chan- 
ter, poiSyquUl  a^  chanlé  pour  vivre.. 

LueîenBanapat-tè,  à  qui  le  pauvre  Béranger  avait  envo;fé  dé 
ses  vers,  ne  voulut  pas  que  le  génie  fût  exposé  à  mourir  dé 
faim,  et  il  Tautorisa  à  toucher  poui'Yuî  son  traitement  de  membre 
d^  rirtstitut.  Latidon  remploya  aux  AnnaUê  du  Musée^  dont  il 
rédigea  cinq  volumes.  AmauH  )e  lit  éntrereomme  expédition^ 
naipê  au  secrétariat  dé  rUniversflé:  il  y  resta  douze  ans.  Homtne 
modeste  par  excellence,  d'une  pureté  exquise  de:  sentkii^nta4 
-sani  bèsdins  et  san#'  soucis,  ri  sut  ainsi,  Se  contentant  de  peu, 
eonserirér  son  indépendance  et  sa  liberté.  Nous  nous  trompons; 
hëkis  t  il  fut  bienlèt  nienacé  dans  Tune  et  Tautre.  En  1821,  le 
voilà  contraint  d'abandonner  sa  position.  Attaqué  par  Mar-^ 
'iQhatigy,  quoique  défendu  par  Dupin  niné,  il  fut  condamné  à  trois 
mois  de  prison  pour  vm  recueil  de  chansons  qu'il  venait  de.  po^ 
blier.  En  1^8,  sous  le  ministère  Martignac,  il  eut  à  répondre  à 
une  nouvelle  ppursoite.  Défendu  par  M.  Barthe,  il  fut  con>- 
damné  à  neuf  moi*  de  captivité.  Il  la  méritail  bien  alors:  car, 
apétre,  non  de  la  liberté  constitutionnelle  des  libéraux,  mais  de 
la  liberté  déoitocratique  pour  tous;  missionnaire  de  1  égalité,  non 
parle  mot,  mais  par  la  chose;. de  la  fraternité,  non  en  paroles, 
imais  en  action,  Béranger  prêchait,  à  lit  face  des  hommes  et  de 
Dieu,  pour  le  bonheur  des  peuples  et  la  cessation  des  souffrances 
de  rbuttanité. 


'  tl  fut  PâttS tl« Manuel; l^ntni  tte  LàfAttb,  angtid'fl a  fcti  àpar- 
donner  ses  faiblesses  et  ses  erreurs. 

•  tl  est  Timii  de  Ijamentiais,  ecrvertoetit  H  lllusti^  pbHo$:o^he 
qyi  a  faut  fait  aussi  f)6tirrnmè)i<yration  iu's^rtile'Khunianiiè! 

Comme  Lamennais,  Bérang(!r  n'a  rien  voulu  accepter  do  fiotl^ 
:rat'neflleBtn6uv«ailiv]la  sniiieimint  ceMMitiàfiiîro  .parti»  de  la 
CttBunÎMiea  chargés  ds  ^éueiUir  htê  dens  patriotiqueB; 

C^est  malgré  lui  que  Béranger  a  été  appelé  par  le  déparlemcfit 
deiâ'Seine  à  l'Alsembiée  natitoate,  où  il  n'a  iroiilu  siéger  i]ue 
ifnelque*  joiir^.  Oftne  fMBut  s«  rappeler  sans  atiendHsseBieBt 
liQ»iettrta  éitritetpar  cet  ilhntjrp  dhiyen  à  r.odcasion  de  sa  dé- 
mission de  Représentant  que  l'Assemblée  ne  voulait ' pas  aeeep*- 
^r»  A  cojaibien  de  douces  éipotions,  .d'aiHears,  ce  digne  et  ex- 
cellent Béi-anpèr  n'a-t-il  pas  dû  être  livré  en  présence  dè«  accUr 
mations  qui  l'ont  porte  a  TAssembiée  natio^a^eet  des  maiûfes- 
talions  qui  l'ont  accompagné  dans  sa  relraite.  ' 

M.  QàmfiOT  (19S«âG8  voix)  est  né  à  Satnt-Om^r»  \p  6  mn 
1801.  C'est  le  fils  du  général  Camot,  ancien mtQBbteda  1»  Cmi- 
ventîoo,  ancien  meo^pfe  du  Direc^oi^e^  ancMfi  mk^ura  4«r/[n- 
Uri^uren  181â,moctea  exjil.  .         .  ^ 

m*  Oariiot  fut  reçu  avocat  en  J1827.;  .        ' 

:  Il  pariagea  d'abord  i^s  idées  s|ioi-8in|oiMe<ipê$i  ^i  Uienièl 
après  il  se  sépara  d^s  diseip  Ws  de  cette  écok.      .     . 

Il  a  9ubUé  les  Mémoirie^  de  Çrégoirp  é^  Ja  Naû^  biagr«p|ii- 
llue^^L  les  précède.  „ 

-  AC.  Carnot  a  dû  ^  son  WfB  le  si^ge  quis  b^s  électeur»  dis  Paris 
Ifii  ont  dpnné  à  la  diambrer  depuis  1839.  A^sis  au  bati^e  de  l'en- 
i^ème  gajipfcç^  il  ^'?  jamais  pris.fu'un^  irès-faiW^  aart  m%  dis- 
cussions. .  / 

.  On  sait  comment,  à  la  RévoWion  do  Février,  il  e«t  devenu 
ministre  de  l'instruclion  publique.  On  sait  comment  il  a  coiODris 
^a  mission  dans  Iji  crise  acto/elle.  On  lui  a  reproché,  non  sans 
»olif,  quelaues-unes  de  «es  circulaires  à  aes.subofd^imé»  n^ 
lammenl  celles  où  il  pouasait  1^  maîtrea  d'écoles  4  influencer 
les  élections»  et  où  il  le^tappr^fu^i  qu'jl  n'hait  giuèjpe  beaoki 
âe  savoir  Hre^  pour  ôlr«  un  bon  représentant  du  peuple  fran- 

M.  Carnot  est,,di»  reste,  de  l'école  po1i,tjquc  du  N»Uonal  tt 
r«presenu  ainsi  cfi.^u' il  j  a  de  plu^  gPHverfjemenlal  da»»  Us 
prmcipes  et  les  sentiments  des  républicains  de  la  yeili^ 


-.Ml- 

Rouen,  en  tTMi  Il^t  |éiiér«l  de  dMiion;  i«  i    'j 

tl  a  débuté  dMts  le»  sirthes  spéekde»)  enmlte  il  «  ptiAdiitMr- 
▼ica  dm»  U  iifne.'€-eM  lui-  qui,  en  1^30^  men»  itf >pivi&ièr.'aitf 
feu  les  volontaires  parisiens  et  les  bataillons  de  li- Charte,  qil^oé 
f- empressa  bién(â^d'4nYéye¥  en  Afmque  {Niur  les  piiiiir  on  quel- 
que s^ne  d*evdir  e^muftè  létir^^figâgeffieat'iïiw  tes  hnrkBaûtk 
de  Jutltet.  G'<st  en  Afrique  q<i«  8*est  ffatte  «toute  la  carriërerdil 
général  pui^lvler.  11  n'a  rven  4û  à  M  l|iv«urç  il  aga^oè  tbusies 
grades  piir  ÔH  UffA^es  rendais  il  enV  cttë  ooitimë  «tii  ofiibit» 
aussi  intelligent  que  brave.      -  '  ^      .r    J 

L'itiHépendance  de  sôh  carnctèfe  sè»  manifesta  dinéi^t«s1es 
clwjônstances.  11  ra  montrée  en  Algérie  de  taâmèfe  1^  ei^bourirlk 
disgrâce  du  gouverneur-général,  et  à  se  faire  l-appèfler^  rtfilricA 
Au  fond  de  sa  retraite,  où  il  fut  ainsi  condamné,  il  servit  d'ail- 
leurs encore  ceU«  tati^é'afVitMnè  pélifr'laqâèlleiîl  ftvaiC  i\  Idtig- 
tempi  eoihliâttâ  i4V  publiai  iphisleurs  bdvràges  elâifft;  toAfnieiix, 
pleins  d'apercé  t)oViv^àutL,  de  projets  r&lëodnflblé»«  qui  attfrènettl 
Il  iétn^tfbtlsuMm  peu  plus  éé  ma^ivais  vouloir  qufil  u*i  th  Mfait 
déjà  contre  lui.  ../..-> 

te  GoWerriément  jiVovîsQÏre  ne'pôùVaîl  *TfiaÀc{ô6r  d*ùtlfiBer 
ï*eipèrîedcô  ètlèd  Xdentà  dé  Tpn  ^e.s  t'ares  gétiérau*  rlpuMl-^ 
c'attis  clair- isëtnéii  dans'  les  cadfes  ae  notre  armée.  Un  dèipf*- 
foîers  actes 'de  l*adm(nîsli*atldrt  dfe  Fé^rief  futdë  le  Ahmmèt 
au  commai 
déni 

des  bàtainôn%4^  W^il^tûi 
en  même  temps,  Cette 'âbiibliemisS^on  de  mahîèfffe  à  satiSfairêà 
toutes  les.  çxigences  de  la  situation.  On  lui  repjrocha  seulement, 
dans  lesttiêsurêil  rélaiTv^s  à  la  garde  ttalion^e  ttiopîïe,  dé  ^etliis- 
ser  un  peu  trop  aller  à  cette  lenteipr  qui  esf  \k  tMottftéqueùce  dt 
son  tempér$iment  réfléchi.  '   '  '^ 

Chaque  fbls  que  les  Pairideiis  ont  été  appelés  i  ^trôhdrcjes  ar- 
mes, on  a'vu  Duviyier.au  milieu- de  ses  jeunes  recrues^'  âitit^a^ 
leur  zèle  èl  leur  dôiinatiirexempïe.'"'      '     -  *  •  '^       '  ' 

n.  OE  LASTîSYitlB  (Ferdinand -^  165,100  voix)€itt  né  #ti 
1810.  -  î 

De18d7  à  iSm,  M*  de  LasItfHe  a  iigvré  avec  diatinclion 
-comme  élève  à  TEcolë  des  nAnès./- 

Em  1830,  il  fui  4iidtf<à«^(ai9f^  êê^  f^Afaf «tt»,  puia  meûtmw^ 


de  rintérieur,  de  rinstrœiion  puUiqueet  des.x^uiftea  .  . 

En  I8lâvl«  électonrg  de  Sâint^^Denis  Tont  einroyé  à  la  Gbîvn- 
hvR.  Il  faiK|il  partie  de  roppositiôn  de  gaucke^  tieos  U  Jbaonière 
et  M.  OdiloiHfiafrot. 

lift  smcenUé  des  conyîoUoDS.  de  Kl*  de  |.9Ste]Fne,  la  droilvfe 
de  eon  e«raeière  4ui  iiiéritalest<)i*faoiiiHMir  ifue  lui  l'aisaii  le  dé- 
partement de  la  Seine  en  rappMelaiU  à  rAssemMée  nationaleé 

£n  dehon  du  champ,  ffolitkioe.  M-  Ferdinand  de  Lasteyrie 
t'est  niOQlffé  Tartiste  le  plus  distingué  et  Tami  le  pins  sincère  et 
le  pins  zélé  des  arts  et  des  artistes. 

.  En  1SM%  rinsiitut  couronnait  une  très*iotcressante  hîsloire 
dr  U  peinture  sar  verre,  due  à  la  plume  de  ce  digne  élève  d*une 
des  plus  agréables  muses* 

M.  VAYisf  (151 ,003  voix),  ancien  noUire,  est  né  en  1795. 
.   Elu  poar  la  première  fois  à  Paris,  en  1839^  il  a  pris  pla^cexlans 
le  parlement  sur  les  bancs  de  Toppoisition  dynastique. 

£n  1840^11  a  voté  pour  le.  Minisl,ère  Guizot,  sur  la  qii^Uon 
extérieure. 

.  Réélu  en  1842  ^  1846. par  le  onzième  arrondissement,  M.  Va- 
yjo  n'a  paru  que  rarement  à  Ja  tribu oe.  Cependant  dans  la 
jéance  du  !s23  février,  c*est  M.  Vavin  qui  a  interpellé  les  minis- 
Ifes  sujr  les  événements  qui  se  sont  terminés  par  la  Révolution 

jd»â4-  '■''■.'" 

,  •  AI  *  Yayin  a  été  nommé  par  le  Gouvernement  provisoire  liqui- 
dateur dêi*anciënne  liste  civile  et  du  domaine  privé»  et  adminis- 
Irateur  dû  séquestre  des  biens  de  la  famille  royale. 

M.  BERGEn  (Jean-Jacques--  136,660  voix),  né  àTburi  fPuy- 
^e-D4me),  le  21  juin  1790.   , 

Son  père  était  fabricant  de  papier.  ,  , 

On  renvoya  à  13  ans  à  Paris  pour  faire  ses  études  au  lycée 
.Napoléon*      .         . 

Après  avoir  terminé  son  droit  dans  cette  ville,  il  fut  reçu  avo- 
cat, et  y  acheta  une  charge  d'avoué  en  1819.  *    ' 

Nommé  maire  du  deuxième  arrondissement  le  29  juillet  1830, 
'W  vendit  sa  charge  en  1833,  pour  éire  tout  entier  à  ses  occapa- 
tiens  municipales- 
'    En  1837,  il  fut  nommé  député  de  l'arrondissement  de  Thîers. 

Au  mois  de  décembre  1840,.  M.  Guizot  le  destitua  de  ses  fonc^ 
tlohs  de  naire,  à  cause  de'soa  opposition  à  la  Cfaaadire.  Un  can- 


4i4M*^Mi'«Tftit Jl•l#^q«'«^  ^ficoH  (oim  df  fcrulj9^  foi 
|l#qr.iiiaiîre  à  M  plaçty-malgré  le  veut  4e«  wcteurs. 
xJKn  f^42  et  l8iS,.|i,  Ber4i;c;r  fut  porté  Ijii  premier  eut  la  liste: 
de$t(Wui^ eandîdilUi  à  la  vi^irie  4a  deosièmearrondissement, 
toujours  repoussé  par  le  ministère.  Des  candidats  placés  à  des^ 
Ifiiigs  Bntén^rs.tui  i^rtut^  ^préférés  par  Tadmini^ation, , .  • 
.  Au  Bu^s  4^août  184B,  le  deui^ième  arroçdiasement  le  ppmnui 
dè|}uté  de  Paris ,  et  i)  fm  également  élu  par  le  col^éfia  de 

.];a,r)9eiat«ice  deiélecleiirt  d^i^it  êtrei  semarqilée  :  op  n^  veut 
pâa  leur  dpni3Ber  M.  jBerger  pour  maire,  ils  le  .choisissent  pour 
diéff té.  €!était  iine  sorte  de  lutte  engagée  contre  le  ministère, 
qui  soutenait  énergiquement  11 .  ila4M|oes  Lefebvre,  Aussi,  M*  Ber^ 
ger  ppta^tHl  pour  Paris, 

Kn  décembre  1847,  il  y  eut  de  nouyelles  élection»  munici^les 
dflQs  le  deui^ème  arrondissement*  Douze  candidats  de  ]*opp«î-4 
tiqi^  étaient  portés  sur  la  bste,  et  M.  Bergère  la  tète.Xe  mîniS'* 
tère  se  vit  obligé  de  le  nommer.  Cette  victoire  était  importante 
f  t^  indiquait  uil  .|[ran4  progrès  de  Vopinipn . 

M.  Jferger  assista  au  banquet  du  Cbéteau  Rouge»  et  fut  oomf* 
fmf^re  ou  banquet  du  dj(Mixième:arroodissenieat. 
.,  Il  figoa  i*acte  d'accusation  contre  le  miwtèrey  le  âl  fé« 
vfier*  .;:...     .•.-•.  i  .   ■ 

M  85  février  1848,  il  lut  maintenu  fnaire  du  deuxièom  arron^ 
diasement  ^nr  k'Gouverneoiefit  proTisoire,  et  il  a  donné  touiiea 
aoina  à  scm  importante  administration. 

M.  BiiOKEZ  (l4iilippe-iBeiijamintioaeph--^l3S^678  voix)  est 
né  à  Mbrtagne  (Ardennes),  le.8i  mai>  1796. 

Il  fui  reçu  docteur  en  médecine  en  1835.  Depuis  )«fs  il  n'a 
cessé  de  s'occuper  activement  soit  de  méd«cine  pratique,  soit 
d»Li  médectine  spéeulative,  qui  conduit  à  tqut. 
.  £n  18â7y  il  fionda  le  Journal  det  prùgrèê  en  Seieme»  tl  Imli-- 
êuHatUimUicaltty  qui  ne  fut  interrompu  que  parles  èfénements 
de  Jnillêty  et  qui  est  encore -«ujourd'hui  le  meHléur  recueil  de 
ce  genre,  llxomposâ  ensuite,  en  société  avec  Trélat,  Xkn  Mnnud 
.é^kyfgiène  pieâadTidées  neuves  fi  très-sajpesv  Mv  fiachez  est  aussi 
fauteur de^divers' ouvrages  phildmphiques  d*unetrès*bàute  por- 
tée, tels  qu'an  JSsfOi  «tir  let  Wtkàde$,  m  médtcinit  et  d'une 
Théorie  générale  du  iyêièmê  ntrvtux.  Il  a  encore  écrit  un  TraiU 
de  philosophie  extrêmement  remarquable;  une  Inlroduciion  à 
V Elude  de  VHieloire^  aussi  purement  fonnulée  qu'admiraf^lement 


l'érA=^6f  hdhlMë$  Hîl't^lUfii  i%Ti<!#  «l«  0fé«îcNlr4^À9!$éii»l««  MM- 
La  Rép«blf(^/t'è«Onfitfîis!intë  êniirè¥#!Rii'dè$  ^ymii'qiril  il 

dans  un  poste  où,  mainte  fois,  il  a  eu  Toccasion  de  montref'^Qit'n 

ques^iin^^  fi&eâ  (le  M  :  IMMliék  à  ri)«l!>C}fc 

vdya  à  rAsièfflblée  f»à(i^li»fe?^0ih^qll^»lft  Viiffi^^'\]tfiTtêM 

Le  nom  de  M.  Bûchez  est,  du  restet'^ti'dto'^U!C'tfél'râpi« 
pi^ll«fii.)ct)ilu»  iiikeftkaiT^hiêkinàit^miiir  ^mftsift  I($4&tmtf»c0itîre 
lff4l«pféfeeik«liî[iti<iiift(i(mA4e  -  Pottimt^j  f«fiiM4  ira^tie'rftÀpërié 
ptt^giildbetil  la'iière'fet  inébt^iiteblë  ih«Jeméde^tMi«pyfefkiit»i 
du  «àw|  de'iRbm»)  ^ul  sdtliienc  riii»ifrit  iînpAstfiiftèi  sur  lettre 
chaises  curules?  Pourqabli  saiis «IKir'ttbctcliCf  dtfft^isétmtilMat^ 
Uni^itttè  aaiii:tt5lfe  j^^tniè  <h4àoiii(v  «^'  lâk^t-^ptf^ndmpehser 
à  ce  ferme  couiN^find^  lMfe9f<d^illigUMv  c(ui  «ttti  'SMis"fott«flM( 
reJlaMferidelM  tAtid^uii  Cdlldfttft  imiiMé  àftés  oMs^tflHirqUoî, 
obligé  ici  d'écrire  quelques  lignes  des  fastes  de  1848^  somlttCKK 
iMMir  féini  àitnL  pdb  aéeq)ii)r>AMTéluÉ-ib.9é*  Jéx^^ 
éuéltt'à'lBniiibuhe  p?r1«  inEé0|(km/«teiD«ti«'jybti#)llNi'Oafl»b 
nale,  sur  la  conduite  qu'il  ^MlmèesnifiiMddeiitMqdinÉUi^Solwk» 
et  de  Blanqui?  Puisse,  au  moins,  celui  qui  le  premier  parmi  les 
t)i«iilJNici  ëé.4à<teBniff»tiit4râ  «,«a'l'4iqq[Biéihrda:AltfU«iVté- 
ponare  d'une  maniée  ftadftiiisftttitd  à  «ntoiicils^ téton  'd\M  joèfi' 
tfal^fi  tftÀ  sont  ttbp^ciM;égiiriqttea.ëi  trofp-pttblii^sipoiitftiie^as 
fii^efi'uncr^futalioos;  ,••'*'' 

«  C'est  vainemeotqae  M*  Bndièaa  ailégtlé  iHqir  ta  }ii^UiBa^a% 
<ii  MÏ  t'onke  d'dn»è  par  ifii\le  15  ma»  de  ilerpaibalirS^  'ra|i|>eU 
«e.ii  è'aiiaift.ôcdb  à  écaseii^  9Br:<te)fmiU9/chi^oiiidfi\papi8r>  i«lB 
*«'  qu'ils  «ftduàaent  inspirer  aucauia'oon/iaiiaé;  p'il  a^-i^  efialy 
«  fini  QcMe  flnédaution  minatmiaev  il  ^faxLl  «onvenii';  q«'^t  n*a 
m  pa&«u  uil^g^Qir.siMcèsi  mai*  il  tMaatt  que  Faltég^tiaii  aerak 
•«>  aii  amû^éa^potU  d'«i0o(iUHU4  èi q»!àf»artaéttidds9ièrse  t0Hi- 
'4t  v^raknl  joilits  dcaoj^r^s  dkl  ne  tpat tKkUn^ Je*tà|9>el, oréris 
4(  éctiUi.  par  Mk  Buchcia ^ur  un  grand  p^ttf  à.Aèl» 


«fA  m»nm»  jw*»fB»  «ffirww.  par»  q^«  nouf  :«ywi  ïo-ei 

<(  Uni)  U  l«Ur^,  (j'eit  lyi'av^t  l'invaiiQi)  de  )a  «altCi  M,  Bucbu 
■  avait  élé  itrévenii  par  une  missive  signée  Garnier-Pa^ùs,  daufi 
«  laoudlq  ului-ci  recufWWuXait  e;fpri-i»énei)l  au  présidont  di^ 
<  If  (^aiiibr#  de  n»  dpo^t  aucùi)  otdre  ^Qi^np^ULiae  baUct, 

.  «CfiitPlettreB.  âié  Irouvp»  «ur  le  bureau  du  président  par  vu 

«  ()«!  t<wnajA«d«  linvafjait,  -  , 

«  Elle  Mwle.  ■  ; 

,,  I»,  LÔtlà-^ARiÈ  DE  L*  if  AÏS  PE  tÛJlSIKI'iiN  i<$^ 
e9tfl(iP«n*«»Jfnïlw^78$-  :  ,, 

Il  oWta'iJful"  ianïior  18(0,  (e  l^e  d'auditeur  au  Conseil 
4!ElaU  %n  1813,  il  fut  enypyé,  p^  1*  »éD4leor  comte  de  l>app»i 
rent,  dans  là  £0'  divi^ÙQ»  AiiliUKè)  pour  releser  l'esprit  naiiai)R]( 
l|uj>rw'  de  l'Empire.  . 

Pendant  les  Ccnl-Jo^rRt  <)  donna  ta  d^mï^nn.  Apria  }ei  o^i; 
«aslres  de  Waterloo,  il  tut  réiaiégrè  au  Conaeil  d'Etat  comme 
nwtUP  de»  requê^ç*  en  tervice  Dfdw|tiT«.  J^ilw  XVIU  ^'a#ait 
fait  baron,  Charles  X  lé  QI  vicomte. 

»Vmailffi8,M.  de 
,  comme  dipu|é  dç 

Son  mandat  lut  fut  dépuîs  toujours  reriouvi 
t«Biea^dei:^ln,  delà  Sarlhee^de  l'Voiine.j 

^usiêùrs  earpphlels  dç  Si,  dé  Corinenih  ui 
yw>iê;  mail  lé  dernier,  intitulé  fe%!feu!  luici 
Sflfr^nwaO'at' ne  lut  Tut  |>at  renouvelé  par  1 

l'Vosae.  D  ne  tairait  donc  poin^  par^c  delà  d ,, _,-  - 

^  ta  ttéToliKJon  du  ^  f évy ef  a  appelé  W-  dé  C^tincuin  à  1^ 
ViC^prè^idepçe  du  Conseil!  |;tâl.'  ,    ,  ,,      . 

Il  a  été  noinmé  repréieuvint  dt>  Ç^PP^ç  P^'  quatre  déjparléT 
ttènls  :  celui  de  la  {seine ,  pour  leijuel  il  >  opté,  et,  cenï  dl^ 
Boucbet:-du-Kti&iiti  de  la  Mayenne  et  de  rVt>nnê- 

M.  conBOJi  (13S,MS  Toix),  ouïrjér  scnlpleur,  Vnpdèi  fondât 
(«urs  et  des  principaux  écrirainï  de  f  Métier,  est  né  je  23  dé- 
cembre """ 


Cési  ainsi  <|i]*i^ëi  »t6ir  défMVdd  fef  fdéè«té^ltMi<S)it&eé  Àé/hû 
h  rue,  il  comprit  qu'il  devait  aû^si  lea  fiiire  iriômphiei'  dans  la 
presse^ 

U Atelier^  organe  spécial  de  la  ctassê  fobôrieifae,  n'avait  point 
de  rédacteur  en  chef,  mais  seulement  un  jury  d'ei^amen,  e^ce 
de  consulat  assis  sur  l'élection,  sacriâant  T individualité  à  la  peu'* 
^ée  générale ,  interdisant  la  ^gnatarè  'dés  af (iciesr,  absorbant 
pour  l'œuvre  entière  la  responsabilité  de  chacun  de  ses  créa« 
leurs. 

En  1844,  la  feuille  ouvrière  fut  incriminée,  traduite  devant  la 
Cour  d'assises,  bous  la  prévention. de  provocation  à  là  haine 
d'une  classe  de  la  société  contre  unisaotre.  Elle  fut  acquittée. 

LarévohiCionde'Févriera  trouré  M.  Goirbon  dans  la  position 
d'un  faoittfchè  qui  lie  possède  encore  que 'son  travail  de  chaque 
jour,  mais  qui  est  riehede  son  passé  patriotique. , 

Eiu  représentant  du  peuple  parle  département  de  là  Seine,  il 
a  été  tiommé  ufi  des  vicc-prèsidents  de  TA^séteblée  nationale. 

M.  €Â«S9fmiîlti  (i93;7r5  voix),  cx-préfat  ^  iw^ce,  c?l  né 
à.Lyon.  .       '.  '  ;• 

M.  Câussidièré  a  été  tour-à-tour  fabricant,  commis-voyageur 
et'négociant.      '  *  .   .^  '        .       ...  ^ 

C'est  un  homme,  dit-on,  d'une  probité  sévère  et  doué  d*aA 
excellent  cœur.  i  . 

Il  est,  jpour  ainsi  parler,  lié  avec  les  Idées  républicaines.  Dès 
qu'il  lui  Sembla  qiie  la  Révolution*  de  Juillet  était  escamoCée, 
confisquée  an  proflt  des  intrigants  et  des  habiles,  il  conspira 
contre  le  gouvernement.  ' 

11  se  mit,  en  1834,  à  la  tète des  îniurgçk  dé  Lyon ,  éi  combattit 
les  armes  à  la  main  et  ce  cri  à  la  bouche:  Vith  en  trathUianl, 
ou  mourir  fn  eambattanl!  Il  est  Vrai  qu'il  n'a  pâi  été  obligé  de 
travailler  pour  vivre  etqull  n'est  paft  mort  pour  avoir  com*baftu. 
Mais,  en  revanche,  il  a  été  traqué,  capturé,  maltraité,  empri- 
sonné et,  plus  d'une  fois;  condamné  pour  crimes  ou  d^ts  poli- 
tiques. Il  n'a  pas  cessé  pour  cela  de  livrer  des  cQnU)ats  à  ou- 
trance au  gonyemement  déchu.        .   ^        ' 

Il  ne  faut  pas  demander  où  il  Se  trouvait  k  là  Héviqlntion  dé 
Février;  il  était  au  sommet  des  barri<;ades  et  au  mîVieu  du  fnver 
le  plus  ardent  de  rjtîsûitéctiori. '*•     .      V  ' 

-La  nouvelle  République  avait  bèsdîp  tlé  tîîTussîdîèrc,  dû,  dfc 
moins,  le  Gouvernement  pi'ovîèoire  loi  a' confié  fê  poste  de  la 
préfecture  de  police,  s  il  ne  s'y  en  pas  iti^lÙ  té  lui  méitoc  et 


màiMeilii  tôiit^Muî.  Oh  l'y  vil d*abôrd  avec  M  aafSrdéii  célèbrent 
le  citoyen  Sobrier^  mais  6tk^  ccmprciid*  qu6  des  Totictions  cèiome' 
cellesqu'il  avait  à  rempUr  ne  se  ^rtigent  pas,  sartoat  dans deai 
circonstances  difficiles.  Il  se  sépara  de  son  ami>'  ««il  n^en^oya; 
pas  cependant  Icès-loiii  de  Ini,  et  qui,  pale  sait:,  S' établit  vue  de 
Bivoliydam  une  maison  dépendant  de  l,'aBcie];iiieiii8le  civile,  pouif) 
y  faire  ce.qu'on  a  su  et  cequ-ori  saur^.  :,.<..;> 

Le  rôle  fie  M.  Gausndièire  n'était  paafaqile  h  bieft^jiMiev.  Ioi,i 
on  lui  a  reproché  dé  l'avoir  mal  rempli,- là  on.a-  pensé!  q«e  lavill^ 
de  Paris  n'avait  jamais  va  un  préfet  de  police  plus  actif,  plm 
vigilant,  plus  courageoi^*  Dans  les- premiers  j^mrs  de  sott  aami>-! 
nislratioR,  il  s^étail adjoint,  comme^ secrétaire  général,  un  bomkne* 
qui  avait  coopéré  à  la  rédaction  dit  CharvmriiQi  de  la.Miformên 
iniû;  on  déoouvrit  que  cet  homiàeVétaiit  cfu'ua  espion  du  gwi-f) 
vernemeat:  déchUf  et,  qu'admis -tous  ies.âoirschez  r«xHpréfetéé* 
police  M.  Délessert,  sous  le  Uom  de  Pierre,  ila^avait  pas  cessent 
depuis,  plusieurs  aBttées,  desurveiUier  et  de  déiHHiCiecseft  ootia-bor«^ 
raleurs-el  ses  amis^  M.  Caussidière  se  ^isit  des  prea vies  accusa**. 
triceSi  £ccilitti[e  etsignaiuneéuditPierr^.sont  entre  les  lôainSfdur 
magistrat;  41  est  impossible  de  nier.,  il.  Gaussidièris,  ésns  soo 
énergique  Indignation,  lui  remet  u«  pistolet  et. lui  dit*:  Je  tt^ 
donne  Hnq¥iAH  et henre  pour  le  tuer.  Depuis,  il  s€Bt  pawéiâeuft 
mois,  et  cet  bomme  vit  encoite;  Il  est aujc^unri'bu.i^cnlre  IcBrwatn^ 
de  la.  justice»' il  est  prisonnier  et  une  instrueiton  isè  pdiirsuit*» 
Attendons I  >  ■  ..     ..  i   i  >  :  ::•  i. 

Davs  Aine  sit^atian  pleine  jde  difficultés  et  de  ^angersr  M*  Ca^s- 
sidière  ^Hg^a  à  organiser  et  organisa,  ep  effetrsa  g^de  de  mm-^ 
lo^tiarOx,. composée  $n  partie  des  eombattaiots  de  ni^vembrç  ISJip' 
de  juin  1832,  d'avril. 1834,. d€  m^i  1839,  de  févncr'1848.  Nous 
n'avons  pas  à  juger  les  actes  de  résistance  de^  cette  garde  mani\ 
tagnardcj  quand  il  fallut  la  faire  passer  de  la  préfecture,  de  po- 
lice à  la  caserne  de  Saint-Victor^..  Cependant,  clic  a  cédé  plutôt^ 
aux  excellcfites  raisons  de  Tancien  préfet  de  police  qu'à  la  force 
dont  la  garde  nationale  allait  faire  usage  contre  elle.  ...;  /| 

A[ppelé  à  justifier  sa|^onduité  à  l'occasion  de  rattentat^ul 
15  mai,  il  a  ditqo'H  a  voulu  faire  tordra  avec  [e' désordre.  Nous' 
croyops  qn'il  est  en  cela  sincère,  et  que,  ^anslâ  manière  dont  iî 
a  esercîè  ses  fonction»,  il  s'est  fééH^miiint'  proposé. 'pôWbut'de 
dissiper  lés  préjiïgcs  et  les  craintes  féveînés  par  îéifiom  S^u*i<ï*' 
la  Rèpjubltctue  dans  l'âme  ^  Fesfirit  des  populati.otifsi  Nous  nbu^ 
eh  raf^orieronfiSef^cotè  k  sot/ témoignage,  quçiftd  H  déclare  qtfll 
a  eu  a  lutter  contre  les  i^^dns  du  moment,  et  qu'il  a  tenue! 


httwltlir  é^  kiN  m$  police  de  «santUmiioif »  fin»  ^it^mikm  de 
péfMibUciiinfl  de  la  teillo  ou  du  lend^majm  nae  ipoilct  qui  n4 
»«DUi  point  à  la  devise  de  Ûoerté  el  4f^  ïraiemilé ,  arborée, 
par  Le  nouve«fi  régime.  .  . 

Mais  iiôw  dirons*  avec  nue  égaie  sîmérlté,  ça'il  est  des  faits 
de  la  naiiffe  la  ploa  grave,  jusqu'ici  §or\,  «al  éctatreia,  qoi  pèsent, 
sinon  sur  l'homme,  du  moins  sor  le  nm^istisat;  Telles  spnt  les  r«-. 
lations  Minws  qui  paratsaent  aroir  ealsté  entre  la  préfectiire 
de  police  H  la  Csmeose  sdccnrsale  de  la  roe  de  Ri^rett,  16  |f  l'en- 
fm  fPHqat  officiel,  d'arme»  et  de  HraBitioRs  SI  M.  Sjsbiier) 
r^sisieiiee  anormalf  descovpsde  fRoMa^rnsnis,  dont  une  partie 
était  a»  sertioe  de  ce  dernier  oamme  dii  préiec  lal^méide;  la 
mise  en  liberté  arbitraire  de  plnsicurs  détenus,  entre  autres  du 
citoyen  Floue,  centre  lequel  était  décènré  «n  lAandatde  justice  ; 
FinqaiétQde  inspirée  4  la  nagistratuFe  par  les  gardes  dn  bonnets 
pbrygieiiCi  qni^  dans  la  pensée  de  M  le  procarenr-génèral  Por- 
tails^ éemblaientappartenlrautantà  unesainteUermandad  occulte 
qa'é  la  police  régiilièt*e  ;  l'inaction  eom|llète  et  maHieureoae  de 
Fantorité  dans  la  Journée  du  15  mai,  inaf^on  qm  a  donné  à 
ensire  cpK  ptuslearspersoiinagesdu  rang  le  plus  éle\  6.  sans  avoir 
préni  ni  surtout  souhaité  !«•  actes  monstroeui  d>aoaee^td*U'* 
iorpatsdtt  commis  dans  l'enceinte  légisiative,  n^llirai«flt  pas  ce*- 
pendssttété  par  trop  fâchés  qn'une  démonstration  extérieure  pe* 
sâtaor  les  délibérations  de  l'Assemblée,  et  detistiluàt,  au  profit 
d'un  certain  parti,  un  précédent  révolutionnaire. 

Les  prémices  explications  données  à  la  t^itmne  par  M.  €aus- 
ffdièrei'  comme  préfet  de  police  et  comme  représentant,  sont 
Ioin.d*avoir,  à  l'égard  de  ces  Faits,  éclatrei  tous  les  doutes  ;  les 
publications  imprimées,  qui  ont  èuivi^  n'ont  pas  liod  plus  détrUft 
toutes  les  préventions. 

Ce qu'Uy  à  déplus eonddant,  en  fitveurdécc tr>»-fntéressant 
lusticiable  de  l'opinion  publique  émàe,  c'est  la  netteté  de  la  dé- 
marche qii*il  a  faite  en  aonnant  sa  doonle  démission  de  préfe{  de 
police  et  de  représentant,  eti  dctnatKJhsint  avec  une  honorable 
dotifiance,  aux  électeurs,  le  vierdict  le'pltis  sQscepiible  de  fixer 
où  de  détruire  tous  les  doutes. 

■.  AJQUtpiiâ  que,  spit  bonbejUir,  soit  justice,  ce  verdict  lui  a  de 
kfvf:  points  été  favorable.  Non-^ulement  le  département  de  la 


M.  AÏBiRV  (Édexihdre^HiittôiÉ— «i3çafl4  tâlk),  aneitn  «a- 
vriér  mécviHcieti-modeieiir,  membre  dii  Goaiéil  des.PrâdV 
homietdeki  Seine*,  ancten  membre  du  Gôuvememeiit  proivi-» 
soire,  aiteteti' président  tie  la.committkm  des  récti|ii|)eB8es 
nttidnale»»  etit  né  à  Bury  (Oise)  en  1815. 

Sm  père  éfail  cnUirartur. 

C'est  chez  un  de  ses  odcles,  le  citoyert  Ribou,  mécanicien, 
rue  Bâsse-des-Ufsiris,  2t,  h  Paris,  gue  M.  Albert  a  commeûc^ 
son  apprentissage.' Il  a  travaillé  ensuite  successivemen t dans  plu- 
sieurs  autri^s  ateliers,  parmi  lesquels  il.  faut  citer  celui  de  M.  Fec-^ 
queur,mécanicien  ^rës  le  marché  Popmcourt,  et  celui  de  1^.  Mar- 
Çox,  rue  de  M.éiiilnàontant,  21.      .    ' 

La  veiU^  même  dé  la  Révolution,  M.Albert  travaînait»<;Qmm# 
mécabicienV<ian$.la  fabrique  de  boutons  de  M.  Baplérosse,  ruo 
de  la  Muette»  16,  où  sa  blousé  et  son  pantalon  de  travail  se  troii^ 
vent  encore.     .  .,         ,   .  ,.  .     , 

M«  Albert  fttt.Hiculpé  dans  le  procès  d'avrils  aprè^  la  RévohiT 
lion  de  jluiltelw  Rienieunft  enftore»  il  se  dévoua  dès  ^  .momefit  à 
1»  défense  des  întérèi»4es  nasses  ^i  a^  trÂQmphe  do  1»:  Uberié 
nationale.  •  •  . .   •     .  .  >  ... 

A  la  Réi^éMkm^  de  Fètviet*,  ail  meineiil  oà>  aa  sortir  de  ïâ 
tempête j  \A  voiic  sotWet^àitMda  peufite  appelait  de  nonvenulpii^ 
loiesiiu  9bttV«rnifil  do-v^issean  de  TËtiit^  un .oHs-éleHÉiit  de  fat 
foiile  -pi'ônoiicà  le  nom  d^Albert,  oun-kir  -t  ce>tto«i  Iraava  par- 
tout dé  Féchli'.t  .  .  ,    .    ..  •     .  ! 

Membre  du  Gouvernement  provisoire,  M.  Albert  fut  aussi 
présiâèntdëla  Getemission  des  fêcomped4^8.natiènales,  fonc- 
tion» dont  îfl  s'est  démis  en  entrant  à  TAssemblée  donëtitoantei 
Il  aeeepta  en  butire  fe  W ce^présidénce  de  la  Commission  des  trà* 
vailleurê  siégeant  au  palais  du-L«fxembourg^  et  ayant  poiHr  pré-* 
sîdentM.  Louis  blaifie.- Il  ^rta^ea  aussi  avec  ce  deruier  le» tra- 
vaux de  eëtt^  çommissidn,  qtii:avait  tant  promis  aux  ouvriers  et 
qui  n'a  rien  tenu. 

Nous  fie  paierons  p^  dé  H.  Albert  à  l'occasi^n'de  fê  con-^ 
8piration-dn  1&  mai  1848,  à  la  tête  dé  laquelle  se  trouvait 
Barbes.'    •  '  •  '"  \  "  "    ■ 

On  sait  que  eé  jour-lk  M.  Albert  ^  été  arrêté  à  PÏTdtèl-âe^ 
Ville,  avec  barbes,  at:  momèdt  oÙ  î^Mui-ci  rédigèaSl^la  procli^ 
mation  d'un  nouveau  gouvernement  provîioire.  Anjoiird%uj, 
livré  à  la  justice  du  pays^  M*  Albert  çst  prisonnier  à  Yjnv 

57 


(Pologne)^  le: Bi  aaàt  4810.  Son  père>  fiiaiiçabWAliivslâ*  9ptès 
avoir  fuivi  avae  éclat  la  canrièrft  à\t  banreffiif  fut  an  éea  mtmh 
lirealQspln  éi&menUfkla.dièUpoltfiaife.  Il  ^  étaiMAsçillef* 
d*Etat,  président  de  la  .cainmiiiioB  légitlatîve'iiela^ièla.  C'a* 
sur  sa  proposilion  qu'a  été  prononç^^  iqt4{i[  JMVÎm»  Ibj^l,  h  4é- 
c|îéance  d^.reçapçrauf  Niçoia^e<pmp  rgi  dç  P^ççq^, 
*  Louis  WolowskVa  termiaé  se^  f  tud^a  en  Ffi^çe»  de  f823  ^ 
ISSrr.  Kelpurné  Jk  Y?MrsQyie,  il  fut  mêfe.  ?«}■  cfitmpjatç  qm*  pré- 
parèrent la  rév.ôiuUou  çl»i^9  nuyenabre  ItôO,  Quelques  moi^ 
aiyant  qu'elle  n'éditât ,  la  potuse  rus^e  enjeya  l^  jeune.  WolowpW 
ce  chez  ses  parents,  pour  l'enfermer  au  fameux  cçmvççC  des 
Carmes,  la  $astiUp  de  Yarwvie.  |i  ne  ^i(  sa  délivrance  qu'à  la 
BèTolutfon  de  ootem|)re  1B30.'  Ij  servît  lâ'capse  nfationale,  d'a- 
bord conime  capitaine  d*état-raaior,  puj^  comme  vice- maître  des 
Tiquetés  afttconseil-d'Biat,  et  piremier  serèrètairê  de  la  lei^ation 
révolutionnaire  à  Paris.  Il  se  fixa  dans  cette  ville,  après  la  fatale 
kiùe  de  Ici  «étilliitiMpolenaisiB/eiM:||vri|i^  d«B«nva«x  sérieux 
ëë4r(^tet'd*éconoBii«  fKilH^u«V'Bn>d6a0èibr«  liSi;  ii  «tutnl 
dèft  leiti^Bdé  MtiiMlisiitioii^oin:  iéivibia<iiMnduiiau''fMqr#.  Vwà 
avocat  à  la  Cour  d'appel,  il  fonda  la  Revue  de  lé^laU€m0tdéj\h 
ftsVtfu^V^,  ifiCM^U  ffèmmMi  k  riHiltifAelf  KilkWkihMPkie.  du 
dr^it,  |»ar.v«i|aiâi^M<>QarH  fi  f^q  tff«Al949Hlitel»  «i><im«*  1) 

1839,  nu  «léwwe  mr  Ik  m9t»,iU44t«w  iii.^Ê^i  Sm^m^  qui  lui 

valut  l'approbation  de  l'Académie  des  sciences  moflAl^^^p^tî 

t^\ù  9ip«é#  iim&f  pré44ei|t.Ai|e<|iMteit  <te  »ffl^|ifini)QW»i  (|# 
c^  gr^  él4kl|ti«s^9aefi(  9cif|n^6(|u§, 

J^,  W^lQw^fci  0»t  daçtç^HF  m  4r^^  4Qla  {"«eiilté  df^  P^^H^oil 
œade)i  ^t  diaçteiir#n  é^Boifûe  RQUtiqe»  dfilA  F^^liède  T«r 
Dingue  (Wurtemberg).  Collaborateur  du  Journal  4i«t£«^l^i||i|(^ 
eMu  ^'^iriU  toPJQM»!  4qfçn(|ii  (q,p9^<^.4«  ^  W>«r4è  du 
Ifiiv^il  ^^  ^(  ^  i'^l^iatiioii  jf  f  Iqf  t«ir.^  ;  gf  s ,  iffin^ip^  iiiMMsa-» 
tiens  sont  les  suivantes  :  Eludes  d* économie  politique  el  4§  fi^* 

«  ^St?i Whl:§  me spQqj}Mi{  4?  IflJwMé  ^f4r«lq  Jé^l^M^Uqpf 
Ai^*§^iW|V^cMpUe^dciiM^44^1ï^les^        ,,.    . 

M.  PEUPiN  (131  ,d69  voix),'  ouvrier  horloger,  memtpil-  â» 


'  Sm|>l^  oovyîQr^JI  a,pM^  ssi  vie(i«ii»  ^Vatftlwr.  H.  «  et  fiili 
o^rri  $m  çf  pmt  par -d'abandantefi  leaUire^  <mi  lu|  ont  ptofité; 

Si 4-aUlmini U ir^^vafi  apHidu^c^lé,  pe^ife^tionnevealuilec 
dons  de  la  nature,  la^alurc  a  fait  pour  lui,  d'uo  aacnc  éôlé^ 
«f  ^fi  tf^triviil  ne^pnff  V^a^,  Ctsi  nn  c^raiet^re  ar^^efnit  et  pas- 
siopiié»  «iipci  ipj^liêeffiPf  me, 

4  pei|ip^nii>9<dan#  la  vie  politique  qu'il  Be  «onniiU  que  depuis 
q^eV)H^ftiQllt^».â  eçt  Mie  4e  jugi^r  qu-i)  y.  a  en  lui  rétoflb 
d'un  lriN«.4>P?f90iinprn*a  eut>Ué  fia  répoii^e  à  M.  Leuîs  Elano^ 
d^qn^BcU^t  ^  l'AssMÛlif  natii^pato  la^.Qréaliou.d'wfi  ninistère  dq 
progrès.  CK|.M  rappfiUe  Viippres^ionque  «t  parole»  produiic 
alors  s^  rÂ^f^mbl^  9(4aP9le  public^  i 

M(4  PeMpine»!  le preoiiqr  de9  »ii9  sseçrétaires  de  FAsccmblce 
D^iOPAte».  , 

.  (1  pFof49fi^«uf  la  ihèofif^  4e  V organisation  du  irtvail,  qju'il  ap^ 
p^Ue  l<k  liiîQrmf^mdPi^  di*  ttavall,  des  idées  d^u^ejusiesse  re* 
marqp9blp> 

i!||^ i#M¥i-^opi.liy  (13i,S»7  ¥oi?0  eM  né  e»  iào7:  e'«stle 
p#Aii  6te  du  "««^brepfeiiidifiUt^Qr  X^omus. 

iiprè^  yvoir  foil  d^  foriez  et  «éri^iisea  études  ait'tollé^,  il 
éludU.le  drqil  01  fui  neç»  auM^ai.  M  pé^  tarda  pabà  prénése  uns 

Ïdacf  disljPivée  au  barreau  de»  Parît.  Il  devînt  ensuit^  a'Yocat  à 
a  Cour  det^AMation,  e^  gtrda  es  ii Ire  jusqu'en  1841. 

titi  tSadvUeuUe  çoipr^geée  rédiger  et  de  signer  le  premier, 
oentrpb  lîli^  en  i^\  de. siège 4q  P«iis^  une  énengique  protts^ 
lation,  au  bas  de  laquelle  quelques  eotlègues,|isrini  lesquels 
furent  MM.  Carteretet  Piétri,  n'hésitèrent  pas  non  plus  à  écrire 
l^rs  nomS'  Quelques  aunéas  Pbis  Ufd.  à  l'oceasion  de  Kafl^ire 
de  Ui  rqft  TraotnopfMn,  U.  piibiia  uii  mémoire  remarciuable  par 
)a  f^tatottr  du  slyU  et  rsrdînir  des  «enltments  dénûcratiam». 

En  1841,  à  la  mort  de  M.  Gamier- Pages  atné,  }«  ville  du 
HlMM  rqusqya  à  lu  CblHubm,  Il  pnsxMnça  h  cetljs  oceasieiv,  de- 
vant une  réunion  d'élec^tevrs^  «a  disoMirsi  devenu  oèlètM-e,  gtii 
fpi  ip«ri«aÎM.  ^«f  qui  jiui  Mm  nae  condamnation  à  quatne  n^is 
çlf  prison.  Mm  A  H  proB(0«cor  la  nulUiéde  eqtu  eoadamnaik>A, 
pouiç  m^  df»  fom<)*  TuadvH  ensuite  devani  )a  Cour  d'assises 
4' A|ig4»rs»  il  ftil'  as  quitta,  l^  par  quet'  se  pourvut  contre  larrét 
d'Ang^rsr  DpvsfijtU  Cour  4^  esssadoii,  au  moment  où  M.  le  pno- 
«Mreu^#lll  QupÎA  (KHome^tAlt  vu  passage  où  l'auteur  de is 

)i9mMiliMe<Mra&iii9iApijMiétomol6flfi  ^%mmiimiééiift€^h\ 


dam  via  moment  dé  âélire  enthousiaste,  «  qiratid  on  prononce 
«  le  nom  du  peuple  souverain,  ce  n*est  pas  debout,  mais  à  ge* 
«  nnùx  qu'il  faut  \e  prononcer.  »  La  Céur  de  cassation  confirma 
Tarrêt  attaqué.  '         ■  . 

4  la  Chambre,  il  a  représenté,  k  luitout  seul,  la  '  miande  la 
plus  démocratique  du  parti  républicain.  Il  a  en  mémefeinps  tra- 
vaillé poar  que  cette  nuance  politique  fût '«ussi  représentée 
dans  la  presse,  et  il  a,  de  toutes  ses  forées,  cotttribtié  à  la  fon- 
dation et  à  Tentrelien  de  la  Réforme,  Il  a  d'àflteurs  toujours 
pris  une  part  a^llvo  atncdi^ussions  de  la  tribune  (ilaplementalre, 
^u'il  a^  tofujours;  abordées '^Vec  une  eoihplètefranehîse  d'opi-- 
nion  et  une  fermeté  de  fôtmules'oratéi^es'insurpassable.    -* 

On  sait  cfomment,  le  24  Février,  il  s'est  opposé  k  la  procla- 
mation de  la  Régence,  et  comment,  par  iinstallation  du  Gouver- 
nement provisoire  et  rinaugciratiôn  dii  système- républicain,  il 
a  montré  à  ce  pâle  M.  Barrot,'Cf(>mmé  à  la  géaCbë  dynastique; 
que  M.  Guizot  n'était  pas  dans  son  tort  quand  il  appelait'clveti- 
gles  ou  ennemis  les  promoteurs  des  banquets  réformistes. 
•.  Jttsqu'â  la  réntiion  de  l'Assemblée  nationale,  M.  L^m-^Boflin 
a  montré  plus  de  génie  rév5lutiOAnafine  que  d'ësprît  gouverne^ 
Iben^àt.  'Depuis  la  constituHon  du'p*ôuvorr  etécutif,' une*  partie 
sérieuse  du  public  a  cru  s'apercér^oirque  la  pt^  tique  des  kf^ires 
format!  peu  à  peu  lliolnme  d'Etat  dan»  Tathlèie  de  4ia  lutte 
populaire  elleburypbéede  rinsurredion  trioif^plrâlyte.  i'- 
.  Il  a  obtieiratreis  mandats  de  représentant  du  p<éuplé  à  TÀs- 
semblée  nationale,  le  mandat  de  1* Algérie  avec  eelurdës  départe* 
neo^delâSeiiie  et'de  Saône^e^^Loirev  '• 

j».  JPLOC0N  (Ferdinand -^<I21.,865  voix)  est  é^é  de  SO  ans 
environ.  Nous  n'avons  jamais  pu  découvrir  quelfut  le  lic^  de  sa 
naissance.  Il  est  d'ailleurs  filsd^n  employé  dé  l'âdiditiistraitfon 
d^sjljèlégraphes.  ».  -      . «  .    ' 

On  nous  a  dit  qu'en  1823  il  était  cart)bnafik)  et  fèdsait  partie 
de  la.célèbre  loge  ét%  AmU  de  i«  véHlê,    •  '     ■  < 

Il  menait  en  même  temps  le  dur  métier  dé  éténottraphe^  soit 
aux  Chambres  législatives,  soit  âu  Palais.  Il  hil 'même  réduit, 
souvenir  amer  pour  cette  àme  si  républicaine;  à  déèiter  les 
priMluits  de  son  industrie  tachigraphi^ueaux  bôdtiques  diês  jour- 
naux souvent  les  moins  démocratiques,  qu^ltgti^fois  les  plus 
servilement: ministériels;  et,  dans  c«tte  ihalti  {|de  lès miracles  de 
}f  ^Stjnée  i^fiem  appeler  à  $8iiBitt^  lik'l|lHieU'dà'fô«i|ibytoli  dt 


-  Ma  - 

glissa  des  pièces  de  cent  sôus  comptée^  par  M.  Gerin,  Ip  caissier 
des  fonds  secrets  et  de  la  presse  subventionnée  par  la  monarchie. 
Nou9  somntQS  d-ailleurs  Cort  loin  d'en  faire  un  reprtciie  trop 
rigoureux  à  M.  Flocon.  Il  ne  traitait  pas  a?ec  M^  Gierift  direct 
te^tot.^'puisy  vis-tà-vis  de  la  politique^  la  sténographie  est  mit 
inarclianpi^e  neutre;  ?n  outre,  le  prêtre  doit  vivre  it,  Tautell 
enÛA,,  de>  droiUontgr^vé  le  tjabacsovs.Louis-Phili^e»  comme 
ils  le  grèvent  encore  atijoard^hui;  les  petits  verrc^s^  paient  encore 
r,inM^y,ft^Sipip^s  oni  tovijoiifs  éjlé  une^  dé pense^ niellée  pour 
ThabLle  et  pjrudenl  fuineur  (}pisaii  ie^  conserver,  ks  culotter  e^ 
hs  condiiire  jusqu*àce  sublime  et  piltoresquè  état  de  transpirai 
tion^se^sible.  qui  fait  Vac|iniralio9,  et  le.  bqtaheur  des  amatean 
endurcis.  '     '  ..•.,.  .»•. 

Ql^i^qii'il  9n:^U.,  M.  Flocon  était*  dans,  son  tempf<  un  Irès- 
alerte  t^phi8i*^|fb^f^r  ^  aua^nd  il  a  été  auesiion'  pouc  lur^e  de-» 
venir  j'edâci e^r^io^  la  .Ré/oirm6,  il  set  laùsait,  aiieic  son  ttxi^  mt 
reyiootf.coavenabler.  Le  Cotu fifutienneiy, riptanuneBt,  lui  donnait 
une  .somme^. mensuelle  asMi^.rofid^rPQiir.exéonli^ry  ay^c.dcstâ- 
clierops^leco.mpktaH'endu  des  débatSiparletn^ntiBircs^     ;  >    i  .:' 

41,«st.c^rtain  même  qu«i)^çhangiçant(C|e  pQsUion^en'devenaQl 
jQMrii^liste.pj;opr€iia€tnt.d|U  M.  FWfon  ût  preuve  dQidésintiret^ 
semepl.et  ^çrifia  g,én,érfu«|f(qQnt  a  ses  convierons  défnocrafc4 
tiques-  LaB^f^mey)^u  effet,  jjusqu'pn^Févriçr.  18i8,  a  jtoujoQ» 
été  la  plus  n^auvàise.ffbirede  la>Frjesfie.  £Ue  a»  dit-on,,  au  iiea 
de  rapporter,  des  bénèÔQQSy  coûté  306,00Q  fr.  àM.  Lc^ru-OolliD* 
£He  ne  donnait  qa'iiu  trèsHbeger  traitQi^eqt,  fixe  à  son  rédaettuf. 
en  chef^.  :   •.  .   V  • 

M^  Flocon,  comme  direeteur.de  ce  journal*  a  figuré  dans  les 
maaiie9tation)i,rffor0iistefi  d«»  banquets,  de  sorte -qu'avant  Fé-* 
yrier,.spn.nofBavait.diéià,deux  ou  trois  foisreJienti  comme.celui 
d'un  démocrate  tputà-faii  radical.  Quand  ce  nom  s'est  trouvé 
écrit  sur  la-  liste  des^membres  du  Gouvernement  provisoire  de 
la  France,  il  y  avait  ainsi  déjà  quelques  personnes  qui  lavaient 
entendu  pro^pneer  ou  l^avaient  yuri^riprimé.  : 

M..  Aifirtin  (de  SlrasbQorg)  a  du  reste  févélé  k  la  Franco^  4ont 
der/iierement,  dans  les  colonnes  ^uSiè^U*^  de  quelques  jouilr» 
napx,  comment*  il- s^ était  fait  que  MvFloicon  fût  devenu,  1^ 
24  Féviiier,  l'u|i  de  chefs  du  GouvjBrn<einei?t  de  la  France^       .    '' 

M.  Flocon  e^t  mini&tre  de  l'agriculture,, depuis  la  constitution 
du. pouvoir  eiLèeùtif.  U  reatera.aupouyoir  tanbquc JU.  Ledro- 
KoUin  y  reatera.lMi-mtee,  <»ttiduiiniMn9.taaj^  qi^e  ce  aoleil  con^ 


les  coiteléllalkms  tfm  j^tieettl  )MAdW^d«  hii.  ' 

,  M.  HMNC  (  Lbijîs— 120,140  YOi!i)  *sl  né  à  l^feiW»,  e«  !813î 
d'an'pèro  F^aflCaU  él  è'Un*  tttèrfeCorte.  S(W  èère  èlaît  \fiipte' 
tcivr  i^énéràl  deis  QtiAirres  MMs  Joseph,  it^r  (fK^pa^U»  i^^f^; 
Bstelle  Peut>  di  Bor^o,  ée  b  t^miH»  dé  edâl  ttUf  Hit  pM  taird 
ambasiadeitf  de  Knsi^ie^  ^ris,  é^lt  drt«  ffédiM«f dlârMilif^,  dvuéé 
des  plus  heo^eiHc  dohsde'resprKéiddttfettr. 
L«s  preixiièr^s  «ntaéesde  fenfilnce  de  Latito  Blanc  foretil  mi 

tea  «tehtQrenses,  Jasqu'att  fn^Métil  ofl  If  mt  plaeé  âtl  ci>né|t«  dé 
i«3det,  pour  y  faire  feês  êitides,  qdif  lermîtMi  avec  iih  Métès  ii 
tiarqué,  que  ^o^  tiom  est  encore  abjottrd'hui  ilre>|(iia9è  tïft  jéubes 
élèves  comme  celui  d*un  moidèie  à  suivre. 
-  Un  mois  environ  apr«i9  M  flévèlotîon  de  Jdflle^,  Lonis  Blanc 
Tint  à  iMris  pour  la  prHttèt-efbi^.  Il  aii>*il  17  ans  «t  péd  «f  kfgent. 
B  se  iroava  bientôt  dé{)ottfvu  de  lovlés  resèequéfes.  It  «ongea 
alor»  à  s*aére«9^  à  nn  parent  de  «a  mère,  hknl  placé  et  ^lihtont, 
anprèi  ducfoel  H  fut  Irttfoâditnon  sfin»  peiné.  C«  persemiage  Idt 
la  leitre  dont  \t  JcUnë  Mfttte  était 'poHeor,  r^tamina,  flarnt  fon-^ 
thé  de  Mil  air  dotix:  et  ihodtistev  l'appela  mm  jeUtté  êimi^  lai 
lapant  familièrement  snr  la  jiane,  el  hli  demanda  ce  àin^Ucnitip^ 
lait  faire  à  PaHsi  *  Travailler,  loi  dît  I^uls^Hsi  gaaner  hoëtièie- 
ment  ma  vie  ;  mais,  comme  je  lie  po^de  iMen;  j*ai  Mté  â*«dllîsef 
mon  temps,  et  je  suis  veniij  Mensieiii'^  vètoS  demMdet  vos  iôn- 
seilèat  votre  appui.  »  LedigniulUft  lonma  M  taloiis  «H  ditaiftt  an 
j«iine  homme  d'attendre.  Quelques  inttoAtS  àptèS;  dit  l^qoMs  te^ 
vint  seul  près  de  lui,  et  }ui  remit  un  sac.  contenant  une  somme 
d'argent.  LoqIs  Blanc,  hdmihé,  la  mnnear  sur  fe  frdiits'  conserva 
eeniendant  aases  de  sangMTroTd  pbnr  C»re  an  vàYét^ettè  ré(Mtoe 
mémorable  :  a  Allez  dire  à  Mi  Vt  cemté.  totrCi  maBre,  (|iiè  ië  sniâ 
venu  ici  pour  lui  demandée  des  ^eonsèils,  mats  qne  je  réfonsse 
son  auméne.  »  Il  sortit  aussitôt  de  cette  maison^  où  il  ne  s'est  plus 
hsprésenté.. 

Cette  première  épreuve  de  la  vie,  Mn  de  l'abattre,  lui  releva 
Nf  cburage,  et  il  alla  s^offrir  à  un  avoué)  nui  le  pritcntiime  i)eiit 
eterc.  Tout  le  motide  cimnait  le  rôle  du  petit  dere  dans  une  ét^de 
d  avoeé.  Loilis  Blanc  faisait  les.conraes  ti  s*instrnisait  à  la  volée 
dans  son  nouveau  métier.  Un  jottr^  il  vil  son  maure  clerc  tfès- 
embarraosé  d'une  requête  qn'il  détail  rédiger,  et  qni  réclamait 
m  aoih  tout  pai'ticuîlbr.  Louis  riûigm  Mi-mémo  la  requête,  et 
mpUça  ser  le  btti^tt  du  aaa^o  €U»c/ifii)^«iéiteli«nlài'étaëet 


-•AS*-- 

kl  Mnvëc  éÉimkldiieiit,  ct^  eA  reotmndissii^i  ï'écriiu^e  de  «oà 
petit  clerc,  Dij^ptitVeiiipMktr  ée  lui  t%fttmef'baoiWiie^i^  BttH- 

apprit  ottte  partièMfarité.  IttaoUat  s'alâiciierà  toilt'prhi  tej^iiit 
Luait'BIttM  èb  l^levcr  Mi'grad»;  il  ails  j«li}a*à  kli  (trdpuëc^ 
l^iCKhfrafidfl  par  flii;  '  - •  -^^  »>  •'  •  ï 

Afenskprocéilurt' «n'était  paa  la  vocation  de  ioiiiëiSiaii^.  A 
«pnOa  Miénlèt>ia  isbwlite,  «t-aittra  eomme'lB*ltr«>  d'ètuéts  dtflll 
la  pension  Jubê^-ébJI  fit  9fti<edufleap|MnriH6n.    >    :  «'  •*' 

iàpp«l?à<AiiM'{)Oiir  r  liire  réduûktièil  4a  fi)^iie(MsJline^  le 
eélèDre'oiiiiatnieleiir;de>nniclriaesv  ît  y  resta  deux aiMteé)  pëtl^ 
dantTles^uellesileoireooriil'poBr  les  prix  ^ropeaéa  par  YAtKéë- 
ined!ecetie.f«Me$«ltes:obtint  toUéi  L'en  dea  sngétaéaaHf  Jîfo^ë 
A  if if^iE6#aii4     r. •: '.  >  .'"    ...'.••••:   il         i- " 

Un  deiiépisodoi'lesptva^qiilniCs  de  la  Vie  dcLM^iBlà^c^titt 
•en  l»è^r  àrMute^iiaaiiâ^heift  îerminéicett»  édueattian.  Ila^ait 
réaolu;tia  s'attacher  à  >ki  presse  iHéépen^iÉte,  poor  i^tttelte  tt  i^ 
sentait  une  vocation  arrêtée,  llavait  cdsoin  ae'se•lllln]i^d^^flè 
katraridè  reéanHiaildaliDn  pditf\Àvnlntc;arrelv  rédatietir  eii  dhef 
du  Naliùnal,  -.    :i  «î  "^  »  '■"•     '  î 

ll*a»prémiÉam  là<rééaalioBde;ceî«ufnaK'Gérrel  lareij[af  ^lîiais 
M  annetipa  qR^'la^rédpc^ioâ  èMnt  >cimiplèle,  iln'jl  aittiC  pas  4è 
place  pour  un  nouvel  aspirant.  Ce  premier  écbeo  lai^inspm  dné 
leUè  ^iBéfiaicé/de  lur-itiènt^  que  oe  M  èo  tramttlailli  (p/il  ifut 
fcarp^r  à.te.fi^r|«joa  Jkm  ëmu^iréài^h  alors  par  Rhodes  etCao^ 
Dhois-iiemaireVil'étaàsi  tronblâ^ 4|ti*â  se  trodipaé'f8taH(|r,<«tl 
iorsqu  jls*dpeirçaftipi*i^  s^éuil  tranpé;<iiélail  telleiitdtft  à  bairl^è 
force!  «{«'il:  aliàitr  ccodncer  à  sdq  projet^  lareqn'ua  .riSdactëÉri 
aerti  piôt  une  parte  dérobée; ie  vit  efr  IslderiiafÉla  be  qu'il «teiH 
lait.  JLditia  Blaae  éemantdà'tlmiYlehieni  le  rédacteur  en^ahef .  il  ftft 
întreduhi  4  i^aip^ci  de  ee'|?«ae  hommo  ineberbe^  de  cet  hotiidié 
•rasqtleenCénivcaD.ki  petite  taille  de  Lonis  filaDcàjeat^it  enoarè 
à  son  aie  de  jeniiésaév  Bhedes  et  Gauchoi&-«I.einaire  se  regat^è^ 
reat  eiksourianti  Lorsque  le  posloiant  £ui  expliqué  lè^motif  dé 
aa.visiieet  ptésWté  deux  articles  (ui^il  avait  préfMirés,  les  ifèdae^ 
teiirshéaitèranientore^iBais  Rfatodésayatit  pris  r<lin  des  aMiolea 
et  lu  tearpremièreB  ligiiétf  :  é  C'est  vous^  monsieur^  idit^if  ^  qui  avea 
écrit  cela  ?  S'il  en  est  ainsi,  non- seulement  ces  artideafiasseronti 
nais  Unique  vaus  nous  eo  apperteriSt  de  seàiblàbles^  ils  sarbnt 
«eceptéa;-»'    .         t   •■  '  ■..■.•:.■■:'    '^ 

De  ee  momtàl  >1«oihs  Dl^mc^t  partie  de  la  rédaclioa  do  'Bail 
Jkn$^  et  ara  tairda^na  à  ea^  devenir  «i  tièli  rédslcteuijla'erditiairds^ 


Qiiekiue  tettpi  ji{h4s, Cauobob-LciiMâre  «jnH  ir^Htèla  rldfee<» 
lion,  Blanc  fluoeéat  an  l^e  de  rédacteur  en  teDood^^ 

Dix  mots  plus  tard»  Rhodes  mounlit*: Les  pr^riélaires  da 
iMMuàl  ayant  lait  choit  d'm  rèèaoteiir  6ii«lttf  antre  i|«e  Louis 
jBlano,  toute  )a  rédaction  se.so«)e?a  centre  cette  décision^  et  mt^ 
naça  de  se  retirer  si  on  commettait  une  semblable  injastâee.  I4OUÎS 
Blanc  éttiitle  pins  Jende  de  tdus  les  écrivains  do jouiimA,  et  te- 
pendaal,  les  propriétaires  ayant.Gédéf'ièM  recbnna  à  i'onani- 
mité  comme  rédacteur  en  chef,  le  1'^  janvier i<83?. . . 
'-  li  dirigea  le  joniéal' i<\0eti  SéM  jiisc|u?en  183».  AiC«tte  épo- 
one^  ilniriroura  en  opposition  avoeks-propriétaireasur la  ^ues* 
lion  des  chemins  de  1er,  qui,  dans  sa  penseie  ot  dans  sescomricf* 
tjoqs/dewaiont  appartenir  à  TElat  etidon-èi  des  compagnies  prt* 
Yîlégiées.  11  donna  sa  démission,  qui  amena  la  retraite  devons 
acs  coUMNMnlâDrft^  «t*  bientôt  après  ia  chute  .<ki  journal.    : 

Ge  fut  alors  qu'aidé  de  quelques  aoatisv  i^uis  Aanc  pnblia  la 
Meifuû  émFr9§n$,.^.fnnttÊk  aneeesshieaient «a  arlicleasnr 
l'Organisation  du  travaih    .  >)/- 

>    Il  écrtvii  ensuite  son  flialosra  de  JNa?  mia,  livra  qm  a  iàot  po^ 
pnlarisé  son  nom. 

On  apeini  Louis  ^Blanctsons  de^  conleavs  si  dtwnsea^  i|pn  lioas 
4ie  Mttisona  trop!  multiplier  icMes  faits  •qbtsohtansoqMsfaies  àt 
lofairf^ponnaltro.  *•  '  •'   " '* 

L'argent,  dbne>  a- toujours  été  considéré  par  11.  Louis  Blanc 
comme  moyen, -alour^^der^Kin  indépéajdamn,  îapnais  coanme 
but,  pour  s'enricnir.  Sa  bourse,  quand  eHe  a.  été  garnie,  s'est 
lèU^Mts  vidée  au  serriee  de  pes  amis,  et  surtout  desihomniea  de 
IfAtres.  Un  iour|  il  voit  sur  ^a  place  de  la  Bourse  récrlvsRp  Chou* 
dnaaîguesy'de  danlourense  mémoire,  renrdatot'Tagnementdes 
oarlcatnres  z-  <  Que  (attes-vous  là  ?  »:loi  dit  l'antanv  do  VHûtùin 
de  Dim  ont,  en  lui  Trappant  sur  f épaule.  Choufdesaigues  se  ve* 
tourne  ;  il  avait  la  face  terne,  les  yent  orenbés  parla  souffrance 
«t  la  maladie.  «Je  m'apprends  à  nionrir  de  fann»,  répondit-il 
trîstemenl.  Louis,  ému,  1  entraîne^  le  coqdoitfchei  lui,  ouvre  son 
secrétaire  où  était  renfermée  une  somme  de '360  fr.,  et  en  mit 
•drOitement  dUOdans  la  maiit  d^  son  intbrtuné  confrère.  «  C'est 
un  à-comple  que  je  vous  donne,  lui  dit Blanc^  sur  un  travail  dont 
je  désire  vous  charger.  »  1 

Une  autre  fois,  Louis  Blanc  ayapt  appris  qu'un  jeune  homme 
qu'il  avait  connu,  le  (ils  du  général  X,  était  retenu  ches  lui  ma- 
lade et  seul,  s'y  rendit  en  toute  ààte,  s'jnstalla  dans  sa  chambre 
atse  fit  garde  malade.  Ilpasaalanoilpfèaéenon.iOBBenmi.Le 
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joiiri|KMPeiteil  2i'péia»t  qu'iiii  eaHHèn  ëe  k,  sonnelte  MuoQUce  i^ 
vîtiteur  matipal  et  prcmw  Louis  s*einpresse  d'aller  ouTrir.  Un 
honmefiurieiiii  8^<élaiicejBft  mémoire  è  la  inain^  jarïnt»  ^csikan 
lant,  et  demandant  que  son  mémoire  lui  soit  payé.  L<hiis  Blape 
«paise  cet  .feo0)ine,^ rentre  dans  la  chambre  die  son  aipi^â)  qi^i  il 
dit  que  C'est  lui  qq*oii  vient  chercher,  qu'il  va  faire  une  absence 
de  quelques  heui)es|  etqpi'il  reviendra.  £n  sortaT^t,  il  prie  le 
créaÂcierdelesuivfe  cheilui,  et  acquitte  le.m^oire,  qui  s'éle* 
vait  à  4^lr«  Le  débiteur  n'a  dû  qu  au  hasard  , ,  deui  >ns  plus 
tavâr,  la  déoouw^te  de  oette  gf^néreuàe  action.  .'    .    • 

Ofi  saHe»  partie  q^el  rôle  a  joué  M,.  Louis  Blan.cda]is  les  cont 
seils  du  Gauy.erne^nt  .provisM^re,.oa  ne  sait  pasencqrela  part 
qu'il  a  «u qu'il  n'a: pas  prise  à  la  trop  célèbre  juuroièQjda  limait 

M.  AGÂiicoii  PMftDiGUiÉA  {Ùl^dO  VQix),  dij ,  Àvi^iion^i/h 
la^yertu,  compagnon  menuisier,  est  ne  à  Sloriè/es,  (Vaucluse)^ 
eni806.  .;■:;.■'.•..        .  ,    '        .'      -    .   '  ..'.l.'-..^  \ 

M*  PerdijSiiier,  après  ayo^^  fait  spju  apprenti^âgé  cpçz  son 
père,  i}()enuisier  à  liorières^  i)lla  travailler,  en  lo^,, à. Avlgnoh, 
où  il  resia.aeu^  aiia.En  18^,  il.entra  d^ns  le  çompagjnônp^ge  e^ 
qualité  d  affilié.  A 18  ans,  il  partit  et  commença  son  loùr'àt  Franci. 
La  première  .grande  ville  qi^'il  vit,  ce  fut  Marseilïe.  Il  travailla 
ensuite  et  successivement, à  Nîmes, à  ]Uonl{i€ll{^r,.oùll  fùlreçi^ 
comfmbgmn^puïs  à  Béziçrst.à  Bordeaux,^  NanteS|  à.CbartreSi 
où  il  fut  fait  conf,pagnon  fini.  De  la  Beauçe,  H  se  rendit  à  Paris. 
Peu  de  temps  après,  il  partit  pour  Cbàlons,  et  de  là  pppr  Lyon» 
Dans  cette  ville,  ses  confrères  Te  choisirent  pour,  être  leur  pre- 
ituV  coippa^iion  ;  les  inaitres  l'initièrent  à  leur  ordre^  Enfin, 
quatre  ans  et  demi  après  avoir  quitté  Avignon,  il,  y  était  de  rfiir 
tour.  Il  se  bâta  de  se  rendre  à  Morières  chez  ses  parents,  et  tra- 
vailla de  nouveau  dans  l'atelier  de  son  père.  ^ 

M.  Perdiguier  s'étaii  déjà  fait  connaître  dans  le  compagnonnage 
par  plusieurs  chansons  qui  revêtaient  son  âme  et  son  cœur.  Plus 
tard  ces  chansons  ont  été  imprimées.  Mais  en  faisant  son  tour 
de  France,  il  s'était  st^rto ut  oc<iupé,  notamment  à  Avignon,  à 
-Marsefifle  et  à  Bordeaux,  du  detsinUfiéairè.  Il  sentait  en  lui' un 
ptdfdml  besoin  d'apprendre ,  qui  ïie  le  laissait  jamais  en  repos, 
comme  il  le  dit  Ini-même.  ' 

En  1829,  il  revint  à  Paris,  où  celle  fois  il  put' s'habituer.  Là 
Révolution  de  Juillet  approchait;  il  l'entendait  tenir.  Pendant 
deux  ans  il  travailla  avec  une  très-grande  activité,  le  jour  à  ré- 
tabli^ U  soir  dans  une  éeele  de.  deaaiiii  Pour  lui^  point  de  di- 


iiMiiidim^*«il  lié  fètei,  i^oiiiliééitfmMsi  »^SwiMu^^At'raMf^i< 
fHi&saiiïttt  t&ôfrtë  hn  leeturts  ulileft^i  ami  quînile  fièrtie  dt  «tt 
imH^i  Nul  l^iui  que  lui  irafàil  la  coMioât&dè'SoiiMivbkrà'dtf 
dord  et  péhiMes edàcKiMis.  i  ■>'■       o    r.         '.    ^   . 

'  téUt  eèMi  toutéhè  à  ritidépiin^èfTfèé  irâmnâf»^  à  Ib  nb«H«^  à 
Ht'fV^rëtritté.  H  bdDjt9U(^  fèitbatti'è  iéh  mfâ^.VhWnmhHp^  Mfitéi 
écrivain  Judidèûx,  pbétt  t^it^Ae;  H  a(ftiqiM(  MiefliStlietti  pk^ 
Së5  dtté»,  Ml-  iéh  ètrlls  è!  pét  sè^  chârii^bh^;  lé'tbpa^s  î«ft  «llilitt 
Ifoèski^  él  t(ni9  Hê'HbUstHi  fc6rtl^a|;flotltl#îér£fi  1839^  HpubUt 
son  livre  dtf  Com^^iioytnffif»^  aUll  d'agf#dHléméril§drmprtt«t 
le  t<£{\T  Ûh%  tôiH|nigtiëti9>se«  cofiri-ère^.  CoiMitié  te  Mil  ^  sféhii 
j^i  satis  e^éuyCT  qM<]u<ef^  dittdi^ti^MMMiVr'Mtdt'rHdet 
dtbiq^è^i  11  fM  ëfll)(itUJi  tëyiè<j'4arM  ttlîMdlM  èt4»  Meimetst 
il  ne  s*agit  de  rien  moins,  pendant  un  certain  temps,  que  de 
m^àlei*  tBt  eiyef  Al  bôtttM^oiM^e  l'AVitlridàfll-lè'-Vém/ 
tiie  Àedaééé  kûltîùû  ànM^Ve  iU  i^impûimhkmft;  ÉvtgtûëmH 


il  la  toêpirisa  de  Aouveàti,  tivalril  Irahqttffle  aVct'W^cWtiiJéiencé 
de  l'iJotdiàè  (àùut  à  tft^àllsé  s^»  fi^èfes  bt  botitl^mitS  »  tèùf  êklifftef 
raihoui'  dh  tîéli  déf  te  uravàH  et  ritisluruijtlôn.  Il  tl'k  ëktSIftl  tr&i 
Vaille  k-nnàlfùitté  cjué  podr  lùtoit  •ifrilttliré  léÉ  mlésiholAé 
(i  tôthte  itiiséion,  qui  â  Ntt  d^  telrdrittlft;^  l'oiitt-fèr  le  p\«i  es- 
llmèi  té  Cbtbia^ndn  lé  ^lu^  trài,  .rleriViiiti  lé  [ilM  nMtâl,  le 
t[hàhéQiinier  le  p\ûi  pùpiû^ièe  t|ùi  ait  V<c^  ifu  éëid  èà  feiibdtirî 
Sajht^Ahtoîrie.  ,         '         ' 

C  e^i  dans  cette  dttràUoh  que  ta  ftéTblifUbii  ÛH  Vé¥rlM*a  pH^ 
M.  tterdiguifei»; 

Avotis-hous  besoin  de  dire  màintènàht  quelî  sont  Içé  senti- 
ments politiqujes  de  cet  honorable  citoyen  1  U.  Pèrdikdîer  à 
toujours  été,  est,  sera  toujours  un  patriote  honnête,  un  initie  et 
vrai  républicain  démocratique. 

.Une  gloire  bien  douce  lui  étaii  r^Bervée*  a  lui  simple  ouvrier, 


dép«ir4emetit  de  là  Seine, 


>i 


onQiiT^Wt  <AUiaDMr-LaiifceBt'*GhariiN»  P^iO^Mi^  V0i»}^ 


Après  avoir  fait  ses  étUdtg  tbéologtqôts  à  lu  Ftetilté^dO  MM^ 
tauban,  M«  C<ii(|«eNl  fut  appelé,  cH'ISf^^  à  oeèupék*  Id  phioé  de 
pDiAeirr^amft  fégli^^ninbaMe  d  AififlcrUânl.  ■•  ' 

fteiité  pMdaiit  ddcnzè  «m  à  ia  tète  4e  «eue  éfiiM\  '  il^y  fit  eèl 
dèlNUi iiaiis  li^dlmt ^hréiiennè*  «il'cfl  à4^illostre€iffTier{  éM^ 
oèuJcderénire  àfe'frandeiiftBilie  see ^élébrîtéd,  qde'toout^j 
fon&k  r«ti»urde  M.  CoQUbreidiitwlacapilaiieduiiiéiidèdiviliK^i 
DcflDiiB^830^  M.  €iA|tfeVètieierdii'à  Parifrle'fiifinistèreéttff#M 
liitu«v  et o'vfltlfaqaè §a rèpuiaUoii a f ^aiuii et  reriu  lai «otiséeiNM 
tien  deë  suffrages  public»;  i  .  i        .         '  i 

-  i  l>à  «te>d«  do  taébler  |Mist«iir  e/eet  panée  daMilea  Iraf  au* é^ti^ 
tfélîquet  et  la  cuHere  ieabelle^'Jettrciv  II  a  puUiè*!|}ft  gnmi 
itotniyrë  d*ottvrB|;e»  fort  ettimlrasar  déa  iMtéèrea  religieuaea^ 
«ui'rliiit^r^de  te  lit)(éritaDe..€i9lridie.écr>i^aidv  il<s'est  ^la^èeé 
rkig'deS'  «^r^mîera  pensidrsei'détofluiBài»ants^realt(wr»'ifè 
noire  époque.  Gomme  homme  privé,  rien  n*égal%-SDtl  dèbinlé^ 
reHëfi(»6tity  «a  charité  évangéliqdev  aqridéf««eMilt  war  «es 
ainis<  OoNMae  baaiiDië  i^lolitique^  son  J»eay  disoeura  mtlUilé'C 
Hibefié  r  égaillé  ,  frxiîe9HHé\  révèle,  iki  di^etiievr  atdeftf  dal 
dreies  d(i  peiiple  dpprimlé^  et  de  FkidépMidàncë'dioralêerpelii- 
tiqàede  tbuMrlanatMni.  •   >•  > 

M.  GAUiNOfV  (106,747  voix)  estnéekiiid?;   i^  /'  -  ., 

H  )a  réalisé  «he  aésesi  beik  'fortune  danb  réxpldît«Élioiid^ilne 

étude  desétaire^'sMé  et  «t^tiët  b  45ceéUK«  Pendant  qaelqtté  téai^») 

il  a, exercé  les  fonctions  dé  nriaiivè  daDs  ce  ^ilia^d^  ou,  si  l'aii 

▼ebtt  datô  <cetle^  Ville.  L'infartiioée  caisse  tiàiiBeh)Q  t'a  eom^iè 

pbrntieapfincîpaaii  orgi^iBateurd  et  agents.  ' 

Envoyé  à  la  Chambre  desééputét^  pendant  plasienr»  léfiflal 

tupcéi  par  ranrondiAsement  électoral  de  Jduatrougë,  la  gapl:he 

dydaâfiqnè  Va  toujours  vu  combattre  dans  «es  radgs  à  cétéd^ 

ton  fMttren  et  de  son  amj^  Thonorable  M.  Ganderon*  il  était 

d'ailleurs  assez  peu  assidu  aux  séances  parleroentairçs^  et  ne 

prenait  que  très- rarement  part  aux  discussions  de  la  tribune. 

.  •    .  •  • 

M.  GtJiivARD(106,262voix)estnéàParis,leS8  décembre  1791^« 
Son  père  fut  successivemeiktfliefUbre  diltonattldésCtiHl-i&cnUet 

duTfîbtinati' 

On  voit ^insi,  tout  d'abord^  où  auiharA  a  pwsé  ses  ooavie»» 
ttopa  aèesiCeviitea  i{iie  tilyéraUtai>  ba  ébueent de ao* oânaetèi^ 


VumMtè  de  uâ  manîèiwfl»  TexteiltMee  de  son  cm»  V^  le  fvi» 
incessamment  à  rendra  senrice  aux  antres  en  s*oubUaitt  tonjours 
lui-même,  le  reeommaiidenl  an  mène  degré. 

Elève  d^  Sainte-Barbe,  avec  «esTConataoto  «nis  CaraigiaG  et 
Charles  Thomas,  il  fnt  Ta»  des  fondateiirs  de  la  Gharbonnerie 
et  rao  de  ses  plus  coura|;etn^outieM.  G>«t  à  ce.  dtre  qu'A  se 
tteuva  eBff^gé  dans  la  co119piraiion.de  19  aeiàt«  autrement,  ^e 
c9n$]^a$ionde Nanitê^  de  mémie  que  dans-eelie  de  Bedfort  et  éa 
géol^ral  Berton.  L'énergie  franche  et  loyale  de  ses  comk^os 
politiqaes  ne  l'abandonna  pQânl  en  jÉîUet  .1830,  et  sa  oondititè 
fut  telle  qa*ilXnt  nommé  Tundes  membres  de  iâ-CommissioD:  des 
récompenses  nationales.  Là  encore  le  citoyen  £uiiiard  ne. ro^ 
eueillii  que  des  bésédictionc  méritées  :  iV  fut  à  la  foie  consUka- 
ment  juste»  généreux  el  «désintéressé»  Pas  on  individu  nèconir 
pensé  n'importe  eommeal  par  cette  commission  oui  n*ait  eu  à  se 
loner  du  cœur  de  Guii»id)  Si  nous  voulions  citer  des  faits  à 
r^ppiii  de  cette  vérité  ineentes^ée,-  il  faudrait  rappeler  plus  de 
IrfM  mille  noms. 

Lofsqu^il  fot  constant  peur  H.  Guinard  qne  la  branche jCAdelte 
de  Boftrbon  ne  faisait  que  continuer  la  Bestaoratie»,  il  se  re- 
IfOttva  forcément  dans  l'opposition.  Eu  qualité  de  capitaine  dt 
ladfusième  batterie  de  Tartilleriede  la  garde  datiofiale,  U  eut 
occasion  d'encourir  les  poursuites  du  Gouvememenit,  C'eM  ainsi 

au^l  figura  au  nombre  des  accusés  d'Avril  et  qu'il  eut  à  passer 
ix  années  d'e|il  eu  Ali|deterre. 

Glûnard entendit,  4e  2»'  Février^  la  voix  de  la  lH)erté;  il  pabsa 
le  détroit  el  vint  encore  offrir  «a  vie  pour  Tindépendaiioe  de  la 
patrie.  G'est  liû  qui,  à  ta*  tète  des  hommes  du  peuple,  s'empara 
de  la  caserne  des  Minimes;  qui,  à  midi,  marcha  sarl'HôteWde'r 
Ville  à  la  tète  de  la  huitième  légion  ;  qui  le  premâer  prookuîia  la 
République^  ce  rêve  de  toute  sa  vie. 

Après^la  Kévohition,  il  fut  nommé  adjoint  au  maire  de  fori5, 
puis  préfet  de  police,  place  qu'il  refusa,  et  enfin  chef  d'état- 
major  général  de  la  garde  nationale^  poste  qu'il  a  (abandonné 
aprèa  la  journée  du  15  mai. 

M.  DE  LAMEivivAis  (Félicité-Rohert— 104,871  voix)  est  néi 
Saiot-MalO)  en  178Q.  .    ^  ,  ; 

G'est  l'ami,  Tintime  ami  de  Béranger. 

issu  d'une  famille  riche  et  considérée,  M.  de  Laosendais  fut 
destiné  par  son  père  k  la  earrière.  du  négoce.  >lais,«avQe  ses 
Idées  d'indépendance,  de  solitude,  et  de  médtlnUeii»  il  ne  put 


pas  ne  |>as  se  laisser  entraîner  aax,  études  qui  Tout  illustré. 
A  vingt-deux  ans  il  était  ||(roTesseur  de  mathématiques  dans  sa 
yille  natale^^p  1808^  la  première  manirc^tation  de  sa  pensée  fut 
saisie  par  là  police  f- c'était  une  brocfifore  intitulée  :  Réflexions 
4iir  Velat  d^  V Eglise  en  France  Au  bçut  de  quatre  ans,' il' pu- 
bliait un  ouVr^gc  plein  d'-érudîtion,  ^bué' le  titre  :  Instituliofijk 
des  évéques.  En  im%  il'lît  un  voyage  en.  Angleterre  et  cfierchr 


-         qL       ;, . ,_  ^  .       .  _-  -_, 

France,  et,  en  l;81^^il  se  fit  drdcmhér  prêtre.  L'^rtnèe  suivante, 
il  lança  dans  le'  hiondele  pre'mrer  volume  de  son  Essai'  sui' 
Vindifférence\  OBtrVre  remarquable^,  qui  contient  le  geriifë  de' 
toutes  les  opinions  du  grand  pbitosophe.  Dès  ce  moment,  Ls* 
meniiais entra  dans  lavi^  politique.  Il  fonda,  avëcM.de.Chisitéau- 
hYhtïdy  le  ConseVvàiéut,  qui  contribua  pui^^saîûmént' à  fairef 
tomber  le  ministèfrcDecazes.  Hiiètettait  qu*èil  M.  éi&  Lamennais 
d'aniver  aU  pouvoir  avec  M.  de  Villèle,  Mais,  exempt  de  tofutti 
ambition,  il  refusa,  et  combattit  bientôt  M. de  Vi^^èle  lui-même, 
répioiussant  Oèremcnt  toutes  les  grandes  .dignités  ecclésiastiques 
qu'^pn  lui  offrit  po}ir.  acheter  son- 3ilem*e.  En  1821,  il  ûx  uu 
Toyage  à  Rome,  liéon  Xff  lui  destinait  le  chapeau  de  catdiual, 
qu'A  refusa.  Cfté,  en  182S  et  1826,  detant  les  tribunaux,  en 
raison  de  ses  tendances  anti-gàtliè^nes.  et  de  son  uUramonta-»- 
nisinè,  1)  subit  di^ux  condamnations.  Gontinuelleipent  aux  prisée,! 
d'un  côté  avec  le  clergé,  d*un  autre  côte  avec  le  pouvoir  lem-' 
porèl,  il  avtiil  assez  de  génie  pou^  «ôftir  triomphant  decetfé 
double  lulteJ     /      .  1 

Les  paroles  itiiti  Crôyàril  et'.le  lliijré  du  plhiple  sortirent  de  1^ 

glume  de  l'illustre  écrivain,  et  vinrent  êtotiner  le  monde  savant, 
^li  sait  quelle  profonde  impression  produisirent  ces  pages, 
grosses  de  prophéties  I  -    -  » 

A.Ia  Uévplution  ie  Février,  Lamennais,  pouvait  faire  partie  du 
Gouvernement,  prov'iijôîre.  Il  a  préféré  rester  libre  et  indépen- 
dant :  il  a  seulement  adcepté  d'être,  avec  Béran^er,  membre  dé 
la  Commission  chargée  de  recueillir  les  dons  patriotiques,  parcë*^ 
que,  d^ns  ces  fohçtîon^.  Il  n*y  avait  que  du  bien  à  faire  et  du 
a^Voneràeôt  à  mjôiilrer.  ' 

Âpres  Dieu,  Û  Hépublique  est  ce  qii'âdore'  le  plus  M-  de  La«^ 
mcnnAKÎ     '  .        -         •       . 

h  ,  ^  ^.•.r»'i  <..      .^/     ..  ;  ,.•,■   }       u;    .  .  .   ■       •••  1    i  ;-•  i' 

:    .    •      I  .     •     ...I  •-;     •'  '.'  .  ■;  • 


il.  !   .•    '•  •  j  !    /t-r    ,  'il    .  I  •     •     r    •  ,  ^   '«•'•      '       '  *^ 


•  /•  > 


ré^lVi  qH'f;fi  1822  ;  e»  IÇ^S,  il  perait  4^  jpiiveai^  le  jpija^aii  légîsr 

Îjiiif  pQqi;  âe  le  recpiivprçr  gu^çfi  ;i8tJ7.  pço^^o^  l^  R>V9lwfîon  dft 
830»  |(«  Çii^QiVgef  d^  {^j'ayetiç  Ç^i,  ^on^^^pc^m^l  9m%  cQlé^  de 
iqf^  pèrç*  Après  le  ipiniftèr^  l^afîi^e,  il  peAtr4  <)i|n|  ropQQSilioa 
•t  9ign^  le  CfliDipl^reDdii,  Tou^  ^^  \pi^*,ft  p^i;^r  4e  Q^Wç  ê|iMq\»f>, 
apwr^jnrer^t  9UIL  i4ées  i:9(}ic9le^^ 

41.  Q^orgefid^  fcaf3yçt|e»e&^wn  4^^  fc^Wip^alp^plphpW^n 
nibUs  /gi4>n  PHisse  ^it^f*-  $9,  ^iet^faisa^ce,  ^î^ns  repiploi  d*vm^ 
(^rt^oe  j|i|i  A  e|(  pa^  pox^jdéif^bite  ;  Ii^.  ppt  in4r|t^^  r«»Uine  4^ 

tamie^punia-  '   ' 

iîi«,  «é  de  38  i^n^,  pé  à  (Jarif,  pplit-fi|^  fle  t  lUps^f^  J^aC^yeft^, . 
4pçj#né\çve4»rKcqje  PQh^eçhniqup,ï4..  Qft^r  (}fi  M^urçt^Çi 
^sorUr  #  rf^çqle  d^af^ilic^tioB  de  Me(^  e,mrà,  daps  OplilTeirie  ; 
le  fpgiwftiil,  awquel  il  appyiN^Ue«t  anjçiur4*Èiui^^t.fi^P§  leqqel  n 
est  CiipiMine  ^jf  ni  4f;M(W9n^  gF^^W  i  4A,^?vT-,ïpt)u  de^ 
idée^  ^e  ^  6ki|)iL|e,  quj  |uf,iont,ét4  tran^mis^s  fiy^c  le  sang^ 
¥i  fcafty? U<?f  li^M^jftujr  ^tg  fépMbtfq^in.  H  nfe  çrpi^t paiç,  quoi- 
que militaire  en  activue  de  service,  d'assister  au  hâ^nquet  retçr^ 
ipnis^  d'Awew,  Qii  i\  ^rQpf^nqatU^  çlj^JeufiiÇM  dwp4Îi:  ,— 
Aprè^  la  Révolu|i<iin  d^  Feyr^^T,  il  ?  ^\è  èovQ^e  ^apf  le  4cp;>rj?- 
ii»em  de  $eiBeret-^aripip|  eft  i|ttali^  cf e  pQm^ni^^^  kwéffj-  ^  f 
a  concilié  tous  les  esprits  et  empêché  tout  4^or4rç.< 

M.  pnouYN  DE  t'nçYS  (4l,3J4  voiij),  anciei\  directeur  ai^ 
i|kin(stè;re  des  affaires  étrangère»,  ofl^çic^r  'de')a  i.égî0n-y'jIoi)Y 
oçur,  est  ne  en  t8Q4.  . 

.  Il  a  fait  4*asse9  brillap^es  élud^  pour  o^itepii*  të  prix  ^'hçn- 
ncur  au  grand  concours:  Après -a?oir  obtenu  le  qiptbnie'dt 
lipcncîé  «■  droit,  il  a  einhrï»,5?é  la  carrière  poKlîcçajf .  pi' oisl Re- 
venu successivement  secrétaire  de  légation  à  ta  Haye,  s^cré'tairç 
d'ambassade  à  Madrid  et  directeur  des  affaires  commerciales  au 
ministère  des  affaires  étrangères. 


9ttiasleQniineobDtei««ieiif  qu'à  to|it  aiHf e  ijueu  Après  (fuolqué 
lièiîtftlion,  il  s* est  rangàiotti  le  ^rapefta  de  Topposilion  4^ynu** 
tique»  a  volé  contsele  mliimtèfe  diiâ9  ootobrgi  «ts'egi  fail  dwti-> 
tuer. 

Réélu  en  1846,  il  a  continué  son  oppoMtlMiaoïia'lt  mètne  Ûv9t9 
peani  lA's'esl  lait  linâte pMmoteiifsëes  hMiqaets»  eeîgnéè'atte 
d-accMetiaa  pè^igé,  leiâ  Févtiar,  ednlreph^iejars  membres  4i| 
cabinet  Guizot,  et  a  été  Tun  de  ceui|  aa^Miuelii  la  ftévoVuli«a  4i| 
^e^t  MB^bèl  MDuéaiiffif  lea  yvnx  ser  ta  aigûfieatioaiet  lealf  n- 
danoef.àesdamièfes  jnaptfealatitoaa;  .  :t>. 

m,  tWW  m^  i.iLSTBTii4«  {S;ù9à  veiii  eti  néieii  tSlQ.  fi 
eatjpetiufilidttfénéialLaCayetteei  beaiHrèfedelf .  4e  SinittMt, 

Entré  au  service  ëeBoiia  Maria,  reine  do.Oûrtiigal^  ë  il  pris 
f4Fl  à  VeiLpédtiîon  qlii  *  dètrémé  Don  Miguel. 

Elu  député  de  ia  Flèeheyen  184^  il  est  ailé,  siégev  a  gauche,  : 

11  faisait  partie  de  la  dernière  Chambre,  . 

L*ancâe»  député  de;La  Flèche  est  unî  hdmoie  d'etprâft;  il  a  pria 
ptusieuTB  f6is  la.  patble  pendant  les  eiiui  sessions  aitxqijf  lies  il  ^ 
assisté,  et  a  aaiti  aasidùineni  tepslqs  Uaïaïudâ  la  législalHre, 

^.  çHAV^ii  tPierre^Tja«|nes  --  37,U$  Ypii)^  entieo  négo- 
ciant» ea^  Agé  de  $9  ans.  Il  esf.  ne  à  Meau]^ 

M.  GhappiHi  s-^0  fait  une  belle  position  dans  Ifi  f  en^mf^rp^  A^ 
grailla  ftftrinesi  q«*^l  a  longtemps  exercé.  H'^pparlenaità.riqp- 
posiiien  Ubéralil  avant  février*.  La  oon^d^va^Q»  «périlé^  do^t  4 
a  toMJeurs  jep»  l'a  élevé  à  la  présidence  du  iti  ibuotf ,  Aç  çqihi 
merce  4e  Mmiui.  .  t- . 

M .  ^x^Tl  nç  (Iules  -r^  8:i  ,103  vetiU  aneiep  war ci^and  4<^  l^i$k 
apusTs^rétsire  d'iBtaiaq  mioistère  des  aÏÏwe9>  f^iriaq^re^  i^Mli 
1^  Gea^emenrent  pr QvisQire ,  ministre  4^  affaires  ^fj^f^r^jl 
SDus  1(^  Ceniité  eiiécutif,  eti  né  à  PaiFÎSv  le  t"»!  fri^i^iiN)  fp  1%.    , 

Af-  9astidc(  a  étéaipcieat»  Il  aqi^ittéli!  barr^aq  fPiMi  le  (^bÎ« 
«lercedebais*  qu'il  ^  entrepria  eu  seî^iéf^f  yec  M)  Tlp0i4^  Papi 
leur  jeunesseï  ces  deux  benNUes,  plmps.  d'MpeiPtal^  arqeur, 
«'psSMiè^eii|  aussi  poqr  laCendatien  de  JValim(.  XUeoqiinrent 
ce  journal  par  leurs  coevictionsn  le>i^r  (aient  el  lai^r  pQMr#« 

M.  Bastide  fut,  cemme  M-  TbAH^s,  mi  dAxmfoui  CarreU 
li,  Anm^d  Marrast,»uçeédani  à  Airinand:Cari»UH  JV<»i^qf>  fut 
wm  Iti  mw^mm  dfis  seoUmenta  d«.%»  4erm§E  à  \.^»^  4i 


llM.BMtM«'«l  Thomas.  A  U  RéwluUohêe  talttt^JMlkte^et 
TbomdS  furent  à  leur  poster  mais  cet  deiiKfnères  jaiDé;fv&«& 
D^illdue,  ayant  refusé  leurs  sympalbics  au  gouvememeirt  que 
se  donna  alors  la  France,  tentrèrentdans  leurs,  bureaux  de  ré- 
daction  pour  y  préparer  de  nouvelles  cartouches  et  y  aiguiser 

de  nottveltes  b»ilon*c«ê«.     •  '     .^  .     i     ,"  .1  .    1^  > 

Nous  ne  voulons  pas  décrire  cette  hiçtoiredes  luttes  engagées 
par  \e  National,  cpie  tout  le  monde  con&rit  et  ^ue  ne  comporte 
pas . notre  travail  biographique.  ,,,/''  *:^  '  •.  ... 
^Quand  la  Révolution  de  Fernera  éclate, M;  Bastide,  swtqu  il 
fût  un  des  comballanls  aux  barricades ,  soit  cju -il  fût  reste  dans 
les  bureaux  du  National  pour  mieux  appréciér.les  conséquences 
àh  ce  rfrand  mouvement,  veilla  celle  fois  à  ce  que  le  trtômphe 
ne  fût  pas  stérite  pour  lui.  Il  devint  immèdiatcmjBBlJ  sousHsecre- 
tiire  d  Etat  «u  ministère  des  allaires  étrangères,  sous  M.  Lamar- 
tine Chacun  sait  que  dans  la  distribution  ;dps  hautes  places  de 
l'Etat  oCtuii^S'park'dyttartie  du  iV^lûMMil,  M.  fiastide  a  eu 
dans  son  lot  le  ministère  des  afftire»  étrangères,  de  [Uir  leoomiie 
exécutif  intérimbiPê.'  M*  Bastide  a  été  noimné  représenUnt  du 
peuple  par  les  départements-  de  Sein«ret*àl«rpe  ,  de  la  Seine 
^  et  de  Sa6ne*et-Loirev  II  a  opté  potarSeinëictvMame.  ^ 


Il  ëstie  neveuTde  M.  Portalis,  premier  président  de  la  Cour 
de  èaSsalion.  Il  appaiftientànrie  des  familles  les  plus  illustres  de 
la  magistrature  française.  Avec  ;  son  nom  ,  il  ne  pouvait  donc 
manquer  déjouer  promplement  un  rôle  dans  la  magistrature. 
Cependant,  i»  a  mieux  aimé  rester  Adèle  à  ses  opinions  politi- 
que» que  de  devoir  un  avancement- à  tes  ctmce^ionà  en' échange 
desquelles  les  gouvernements  déchus  n*eussen^pafr  manqué  de 
hii  donner  une  récompensfe.  Cela  seul  explique  qu'après  «voir 
fait  Ses  éludes  de  droit  et  a  voir  embrasse  la  carrièrede  lama- 
gistrature,  il  n'ait  pas  obtenu: d'aviancemciU  rapide^.  Conseiller 
auditeur  à  la  Cour  d'appel  de-  Paris,  il  ïi'a  dûqu^u  bénéfice  du 
lemds  et  des  services  rendus  son  titre  de  cottsciHer. 
'  Ce  qu'il  a  pu  perdre  en  fàveurfe  administratrves,  il  l'a  d'alHcnrs 
regagné  en  popularité.  Son' patriotisme 'a' bientèl  trouvé  sa  ré- 
compense dans  les  suffrages  des  électeurs  de  ly^aax 

£lu  ainsi  député.  Il  est  allé- s'asseoir  4  ]a< Chambre  sur  les 
\}i^^9  de  là  fauche,  et  ^s  i^e»  i^tes  ont  m  ^i^is  mit  mçsviref 


kidépendantes  et  libcralçs  t^Ji  ^^ji^AJl^'  *l  appartenait.  Cepen- 
dant, en  1842,  son  niartd»tirSnàfifttt»4'ulpas  renouvelé. 

VÎT 


pari*.  .Il 

' 'On  snit'cômment,  â  rdcc;*sion  dtr  !a  conspiration  dii*^5  mâî  èi 
pfeo  ae''jotirs  bprèi5,ies  d'abats  relatifs^ ^  la  demande 'rèndahe  î 
autoViiertfés  poiir^iiittîs  contre  Loiiis  Hlattc,  1t  Vèst  aéihis  de  ses 
foriclîbnà.  On  sàftf  ebbVnetït  TAissembléfe  •n8îliprtalcf,'.én  lui  coritM 
i*artt  là  vrce-'pi*éf?dencé ,  'a  entètidb  réccmipènser  f.értergie  dd 
magîstiiétet'PindcpcrtdÀrtcedu'fdnctîortàaire.  '   '     .      ' /! 

'  M.'ÀtliËRGi?;  (Pirmîn-touis  —  f 9,754'voîx)  est  â^fi  ^^^^/^^^s 
Il  est  né  à  Moissy  Cramayel,  canton  de  Brie  (Seine-et-Marne), 
d'une  fiimijUç  ^^gçiçj^He^rs^  ^jpi;^  ay.qi,rété  ^^bve;  dfi  VéQolfr.de 
Foritainêblcaii  ;  il  dêvÎT^t  officier  (le  cavâli^rîe.  .^l,lît.,  pn.^i^tj^ 

âualjtéf  Içç  ^erreS)4  j^ie^  d'AlJibma^né  et  fU  Hus^Âen  Ses .étçits 
e  ^erVîce  !sontj^|prieMX  :  if  4  .^-wî  ^ï^^çoç^  à^  litoscpu.;  il'  ^.r.^|| 
plusieurs  blfîssù^es,. sa.  m^  ,     ';,•)..:..:  i     - 

Aprj^s  siç^ti  relQui'4e Tirinée,  en  18l3,,'i>l^*  Au^efsé  ^è  fijiçn  î 
]!ilalas9ise,;^^6u  il^fit^cuItiyafJéurV.cipmine.soi^  PPfi^*  ('esijinéji^Çl 
ses  cbncitçjensip'valut,  ily  ^  pjqs.dp  irenlç  an]^,  rbf>>ipeu^ 
?î*èlré  ï^pnyne  wâjrje^cje  ç^^^^  Il  est  egalpnçijnl,  d^yeriq 

presifient:fle  la  boeiel/e  d  a^|cuUUi:e  d^  l^elun,  ftresulent  flq.fon 
micQ  agncQl<^de  Seme-ct-lUarne^  pre^ide^t  de  Ia,$oJç^ié  ipMjLi^e)(^ 
d'assurance  contre  la!  ^|^le  ^^  iné^ine  46p^r(émentr  .Il,a  toujîourj^. 
,«PPar^nf»ï{i,tQPPo&i,lion,lAVç^ç^a]fi  ;  3       f^p<iWica.ia>q^èrp..'.. . 

.  •  .M,MJV.oi>:&;(Bii«[i8ie  tft:17,6Q3yoix),  avocat^  est  jié  8|>]pariSy'  lè 
5i  octobre  d80S|.  iSoilipàte  la  élé^  député. et  i}péCetâ8.policff;de>ld 
âeliKrxtcdnfèiUÊDjbaiire.k'l^iCDttridca'O^iilptea.  *.i{n'tti',::*n 
-  Jd.«Baiiouflia;fa|itidei8éneus68  études  fie  driitit^  ll«'estjé*âiltenvs 
cDDfla^ré aUxwicnced  kbbopiqviesfit^litf qfHKsypliitât' encbre qu^ 
l!exescîce  de  bàJwc^Uj  Dfvei:^  écnt&'  2empveidfc&  4^*\uki  espiilt  i^pé 
ctld!mi  tiroir  vèrUMé  l'ont^ien  dasséparôtii  les  pbUioistiâs.i'^ 
ILiOsepinioûs â^iM^ifaWiiE  oBt de ttout: temps  élè tcèsrtifaéiralwi 

.     '/d  'I  i    .  c  j,   'i  ]..'»   ,:..ij      .•. '.  î    •  '<  -      •  .,     :  ..    :'i»>  .  .  i.-.'i  •"•  '=  > «il 
,  •    .   ;J  ij'.*;-.'  .     •-,    - )'ï  '   '  /  !•  ».  .:   .;..':■«  <,."•.    I  -•     -j   vî'.'iiifil 
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9i.  PiGEOf^(7o,^90yi(>u), propnéUire^e^aéàPakMQa 

|8f6,  le  ia  juillet.  .    .  .     .  ^ 

ïkf .  Pigeon  Gt  ses  études  à  Paris  ëi  subit  les  exameris  de  1  Ecole 
^olytec^iDiq^ie,  où  il  fut  ado^i^»  De  TEcol^  4'app^catioa  de  Metz, 
J  passa  dans  un  régiment  d'artillerie  ;  mais  Jjientôt  il  donna  sa 
lémission  et  quitta  le  service  pour  se  livrer  ei^cIUsivement  à  Ta- 
|r|cuUuré.  11.  Pigeon,  pomme  presque  tous  les  élèves  de  nos 
écoles  Savantes»  à  toujours  eu  des  principes  M:ès-libérau^.  il  a 
éalué  avec  bonheur  la  dévolution  de.Fèvrierr  M.  ^igepo  niç  sol- 
licitait pas  le  mandat  électif!  Les  suffrages  de  ses  concitoyens 
lont  venus  spontanément  I0  trouver.  Il  a  été  nommé  comme  par 
aceiamalion.  '         •  * 

'  m.  SCRA9(D  (Hlppôiyt^-Biitidrf— 74,733  vph),  éstôé  à  Vér- 
ÉfalHes",  le  9  brumanrtî  an  XIV. 

^  Ses  pîrèrrts  exertiîent  Un  peiH  cortmerUc  dé  merfcetic*  Ht  de 
bonhètefic;  Pritèjêûtic  encore,  tlelenr  appuK  il  dëvjttt  théîde 
SkS  famille,  et  se  chargea ,  avec  le  fëible  {iérhag(î  (|ûi  lUi  "èMi 


éçhày  de  subtenir  à •rèdncâtioh  de  ses  dctixfrt1rès,chCc)^e  cn- 
fônt*.  Ib'aequilta  âc  t'ë  devoir  àfvctj  là  plus  grande  soHWttide  et 


Kit^e  le<iti*vcrriemènf  élevé  sûr  les  bârHeâdés  chefthait  dès 
lë'pWncipe  à  éliidt!r  les  pi-ootessesdotit  il' s'était  monfrtprodi- 

fueà  son  aVénefrfrént^  Durand,  de  c^yntert  irte(ï  ses  dotopMrioteS 
^upoty  et  Gentil,  fonda  le  t^igilanl  de  Seine-el-Oise ,  journal 
é'uBC'Oppoflitikm  y^içKfceiise,  à  fNTinèlpesirépuibiicaiAfl^'lMjMirs 
Ueii  renieigoé  ^  évtKllmt  av^ec  aotn  l'altaptioà  pobli(piè«nir  lé 
marche  contre- péf^loiiDBftaire  du  pouvoir.  Ce  fut  là  le  ooniaifa* 
€cmeiiiée:8a  vie  pblitiqiie*  Mais  «bàigé,  ainsi  qâe  aes  «e^éâac- 
féttrsj  de  céder  d^smii  lesoliMaelca  qu.'att  kor  susoitAît  daaa  la 
loUe  difficile  qu^ls.  av^ent  entreprise,  il  quittuf  ITersaiikes  et 
•ehata  «nè^efayiEge  d^avquéàNover^.  Après  en  avoir  caencé,  dix 
Midottië  aiMy  hH  fonetiotia^avcc.  aavair  «i  ^rdbilè,  éX  Mâ^.Be.  rés* 
tirer  à  Paris»  où  son  temps  se  partageait  entre  les  soins  de  la 
famille  et  sa  collaboration  à  divers  recueils  de  jurisprudence, 
lorsque  survinrent  les  grands  événements  de  ISiS. 

Le  souvenir  de  son  opposition  de  longue  date  au  Gouverne- 


Meiii  qui  tenais  de  tomber  ]0  désigna  au  choix  du  mimsti  e  de 
fintèi^iear^  polir  aidiiiifiislreir  le  départemedt.de  SeiiicTeUpisc» 
La  physioncnoie  de  Durand  a  quelque  chose,  d^éioméi  dc,nai/| 
qui,  au  premier  aspect,  ne  donne  pas  une  idée  exacte  de  sa  capa- 
eUé»;Sa>  taiUe  ^At  i^o^enne,  mais  le  défaut  d'embonnoiot  la  fait 
paraître  plus  élevée  ;  il  a  te  teint  à-la-fojs  brun  et  pâle,  )és  yeuij 
Uès>eAfpp|Cé^  dansjes  orbites;  il  semble  toujours  sérieux,  pré- 
iH(:ci}pé  ;  s4;  parole  est  en  général  assez  abondante,  mais  saccadée^ 
bi^urté^e ,  «i^îis  couleur  et  sent  le  travail  ;  ses  discours  pfépârét 
l^iJ>)(i9ipi^PPfi3â  a  ràLp^éier  des  souvenirs  qu'àévèillèrdes  idèè^ 
nouvelles  et  témoignent  plus  dé  sa  tnémèlrë  q^jie  de  son  imagi* 

«        ■  t  _ 

.    ^,,  LÂJipBjj^  (Armând-fiefre-Émile— •72^208  voix),  ne  à  Ver-J 
*    49illè9»  i^  '^^  prairiQl  an,  XX.  avocat,  comiqibsaire  du  Gouyèlrine- 
méat  près  le  triti^nal  de  là  Seine. 

3és..  porenjf  aq^iiiréat  dans  lé  commerce  de  Vèpicpr^e  uni; 
\^Jià\^  fortuné,  aui  leur  permît  dç  doi^ner  ^l^ut*  01s  une  instruid* 
li^na^e^étenqpe ,  etde )e  4.<î8tiner  a  la  prpfesflÎQn  (l'avocat,  tt 
j^X^rga  ^'ab^rd^  âvf^  ûp  cjer^din  succès.'à  Vèr^^^lesi  aprà^^ 
^  S)^  04  JiisDrirG  au  tableau  des  avocats  de  Paris.  Sans  jamais  àe 
placer  epjpfemièjre  )jgne  sûr  ce  ^rand  théitre,  il  h*y  fiit  Bas  du 
i|[c^ii9«pejr4iidai|âJa£o):|le<,— Attaché  à  là  rédaction  defà  Gazetl)^ 
des  Tn6unft^,  ils'é^^t  )c;r.c4^iivec1é  tepips,  wae  tlientèle  assez 
^ansidér^Mo^-  ii  p'ap^ii^  doniip  de  nombreux  gages  dé  dévouement 
4  la  A^H^  républicaine.;  .pr>  jî^e  saurait  ce^iendant  ineltjé  ei]L 
d^teM  {ero^eté  e\  la  'çopstaiicb  d^  ses  principes  démocr|iliquesj> 

Son  élocution  est  facile^  chaleureuse,  quelquefois  véhémente^ 
il  sacrifie  peut-être  trop  à  Téclat,  à  Tcsprit,  et  lient  moins  à  frâp- 

Ser.  jiisl^î  qu.'à  ^frappe^  fort»  Sa  .taille  es^  i^oyenne,  il  a  df  l'em- 
ânpf>in^;  sa  â^ure  s  ^uiiue  raciliipent.;  $es  yeux  sonÇ  singuliè- 
rement intéHigents;  sa  physionomie  a  beaucoup  de  tfiolHhié  ép 
.d.'expr^sioû^ 

^.   M^  jiE^CÏJiKR  {^^9io  voi)^),' ouvrier,  est  né  j^Corbeît  ei 
iSlSr-  '   ',  .      '     \.  .  .'  ,    .  .  'Il       .q 

]^I.I*e,scu^er  areçjj  jine  éaUcalion  eu  rapport  aycd's^  profe?*- 
siqn  i^'ouvrier.méciirncFé'n- II  ^  pcrfeçlionhô. celle  éducàtîoh  pat 
la  ieciûre,'dans'scs  beUrésaç  lojiîr.  La'régiilârité  de  fa  (Conduite, 
la  rigidité  de  ses  mœiirs'  avaient  atlîri^'  Fâllentiôn  sAr  lui.  Se» 
<9pinjiQns  piQUiiques  sc^t  loin  4'étre  ç^altèe^^m^^  il  a  vp  avec  un 
|f^/a^  pïaiiiir  V^yéiiemeht  aun  i|]f*slèfim[pp||liqji^«  q¥rPr^À^^}  ^ 


-4M- 

ptud  JTfM^  fnt\:  aUK'bla^^S  dont  it>ia:pirta|c>leâ:8imKnii|ceSi  -rr 
LMcuver  M  membre  du  Conseil  tmtnieî^l  kle  *Goc]^etk  'ht\U% 
PévfieV i\ tivAît' encore da prix <|e 8a'jo«rrtÔe ôetiarvaiL-  .     . .1 

-M.  D^  txrV^cs  (Albert  —  63,Hi  voix)  est  né  du  «eftàlc^ipdQ 
Chcvrettsê  CSeme-et-pisç),  ett  1(80*.  -  :  /-  -  ojûj  f.ji:..  i 
'Grand  setgnedr  do  naissance;'  définôcrtilé  par  coitvIéffèA;  isa^- 
vant  et  artiste  p^r  gbùt,  géné^èujc' eî  bon  par  carattère;  M.  de 
l^uyncs  bfrrcfîèltype*,  bien  rare  à  notre  époque,-  de  Thomincqwé 
ènacbîi  ^bé'tiîj,'  cifire'tiuï tie  ialoosè et  âUqiàéi^^iitéCiti  rieprochéne 

Voici  un  trait  pris  entre  mille  qui  le  fera  mieux  connaitl^^dé 
de  lyngs détails :43ious  choisissons  cc.trsiit  parce  qu'il  se  rapporte 
êih'^iAr^iLe  éôVfé  h'^sod  cfectfon  1  r^s>etnb1H  i^iîoHàlé  ^QUel- 
q[ùe^iStiti)Va\^fit'le'V6fte  tiiiiTtfrs^I^  le  ma4^ï^drdnèic6lB«hulle  toî^ 
sine  du  château  de  Ch€vreusc'^llâ''()ënihnciëi*^es^eëèt]r$  "poHT 
Aé^ iHM'éû^tix  brtVC^  de (bitilës  resison^ces  et tédiiits  à  Uder- 
Xiihfe  efxïnptrfîté.  Mf:  deXuynfes' accorda,  uhe  ^élii^  lôote  prin^- 

lé?v. :■   in/Li^^'.    'M^-k^-^i.. I  u"L-^iii^Ai«j    . î-ii-îii- .'..-..-s.j'*    .^i;<«_«^  ..^^ 


^romk  ie  sfeerel -et  1e  'ptdh  téli^iéose^àeht  ;  pendant  <iefeinp# 
convenu,  ce  qm  n'empèéha  pas  fe  peuplé  èe*cHoi«fr^à'4<ii«'«m-»- 
îneii^e  majorité,  M.  de  tViynes txSwr' sont éprèsénlMit;   '    ^' 

M.  de  Ltij-nés  possédé  à  ton  Itadt  degré' la  eennaissiince- iles 
sdientjBs  chitniqoéis  et  mélallrfri^tq^dës.  11  parle  avec  une  rare  fa- 
cilité plusieurs  langues  étratigeres'.  -£tk  tttf  inot,  c'est  iHi  koMlse 
d'élite  à  to\is  çgardï.  ^     ... .  . 


.t  • 


.       ir.  tErÈVRB  (éO,îH2  voix)  ^t  âgé  de  M  ans  •  il  M  né  à 

SiionrUle,  ^rrondfsicment  d^Efantpés  (Seiné^^Mse),  «l'iiiiB>  fa^ 
iiie' de laboureu<^.       .  :  ...  ......  .     « 

Il  est  aujourd'hui  maître  de  poste  à  RamtMuillet;  frsrie  et 
^C)yal  républicain  du  lendemain ,  il  a  dû  .son  élection  comme  re- 
présentant du  peuple  à  son  op'pos^on  ardente  aot'dfeur  'derniers 
gouvernements.  Il  est  l'ami  sincère  et  dévoué  des  traTailleur». 
Sans  son  exploitation  industriene,  il  eii  occupe  nn  très^grand 
nombre,  auxquels  il  a  toujours  pfotivéia  plus  extrême' Menveil^ 

apce^-^l  qui  le  regardent  comtne  leur  père, 

•  •  •    •  '        -        .         '•    .        .  ... 

M,  BE8f\?rtO!f  ï^m  TOîiy  est  né  à  Béthel  (Ardènties),  le 
lis  mars  ilM«/ B^  jtitn  ifasi,  if^M  trammé»  tiotatre  èi.  winaf 


(Mii««i-Oiii#'Bo»4ii^'»Q«|  ans  îlfhMdoeiB^M  d^.bcli^ra 
des  notaires  et  do  conseil  d'arrondis^aqieiH  ^  l^rs^^l^îs,  f  u*4 
tk'ptéMè%  depui»  I64kë:jù$q4'ii  ce.  jfiH|r*-rU  Ms^9Ï.]^imifir  aop^ 
plé^Yit  du  jogbdie  fu^X'du.ciinio^.d^Pojjssy.piirsm^icsqtiatoirze 
ans 'Wil'H'  résidé: 4at» «on  99y$i  4'?Aoftiop<,.aiic9^e.4|ue^Uaa 
d'Intérêt  coiDmiMjal  o^u  4épari«xn6f)lal  De.3'e&t4i3çi|tee  sans  qu'il 
n^y  ail  pris^narC^  Il  y  jDiiil  4e  la  T|éput^^îi9ff.  Uès^iperïtée  4UiplHf 
libnta^ta  ot  Qtt  fflui  oonaciencieuf  tcavMUaur.  ;    : 

'  k.  iiCBi^Utï; (96^961  ^toh);  avocat, «sliiéieâdoêiolare)  1788, 
l  Âiiaiens,  où  sànpèfee^èr^ d'abord  leè  tootMiiB descf ititaitt** 
g'criéral  de  PAss6inb>èe  de  Vicardie«t  dans>Uf  siiile  cette»  de  se^ 
crétaire  de  la  Frèfecjlure.  Les  soins  qu'exigeait  sa  shHté^  ftuf 
'âant  son  enfance  et  sa  ptéiAfère  jeunesse,  lengagèreM  4es  |Mrèbls 
du  jeune  BefVîllëJi  n^gtlger 'sefl  premières;  eliudes:;  iMlf  lut^ 
inéme  compléta  soii  iostirtiction  lorsque,  plus  tavd,  il  tiot-i 
Paris  s'a^soir  sur  lès  bahcs'dé  V£colê  de  droit.  Sans  jamais  avoir 
acquis  de  célébrité;.  M.  Bertille  se  fit  cependant  renaràuér;ei| 
htiératnre  par  qùelt^es  e^^is  qui  ne  sont  pas  tout-^à«»nition*- 
btiés  aujourd'hui  ;  en  histoire,  par  des  riotkes  ajouliées  à  lïtcoi* 
lectîon  dés  Méiàibires  stir  laf  BèveludônfVan^ise  qu'H  »  réouëillîa 
eipoMés  en  collaboration  êveè  M.  Barrière;  dansitab  pdlémi- 
^ué^.  par  des'â(rtîçlé^  ihséré^  au ioèntol dé$  i^èkatt;  aû^bat-rum^ 
ÎPiar  des  pîiddoYers  poiiir  Bêranger;  Faiil'ljéiri»  Courier  eciiSeai» 

8uaire-j$6iuf|Qé^;  "dans  la^  jna|;fstvature-,  par"$oh  imfaniaUléuiAi 
arriére, légi^live  n>  été  signalée  par  aucun  'i«cid^iitVemfnr«> 
quàbliel  OaTis  Ut^hiairttbré  des  députèsj  odil  stégeaiidebttiftikNiï^ 
teintas 'cbtùme  Représentant  de  Seine«et-Ois«,  il  «tirè^-rarëiBeiit 
e;iercé  son  talent  oratoire  ;  sob  of^posltîon iprudoa te' jetait  ^(ittiiie 
re'nîarcfdéb'pir  fe  pouvoir  :  M.  Berviite  a  la  taille  élèvéeijlétinèée, 
'iî'pâraiipliii^  âgé  ijU'il^e  l'eët  en  cffe«;  ^aiiuaniëre.ileiidm  ek 
;ùn  peu  préib'ntieii&fn^aisF  il  fila  parole  abondante etTexpiitflsrcrii 
heureuse.  '  * 


•  '  ' 

'*■"••    •*       >.     .    •     :.     .    '  q  •♦.- 


.  m.pajgjièr^ï;  (53>é|2r,  voîx).  libraire^édiiéur,  anciétf  â'djoital 
49'maire  de.  Parts,  M^GarulérPagës,  ancien  fàafrq  dfu  iKnyr- 
^qndissement,  anden  secrétaire-général  du  tiourememei^t  pro- 
visoire, ,secréia)rç|jgénéral  du  Lprhîlé'bcécutf,  directeur  du 
JCOfKHP^>ir  naliojwl.d'escdippte,  été.,  etc.,  est  né,  dai^  le  d^jfiàrté- 
joaent  àe  Sciné-jLt-Qise,  en  iBpS,     '  • 

.j.gpa  père  élftiCcttHi  valeur  è>>ubergist.e,       '  , 


I  »  /  î  I 


étttéetfavônéoii«  h6t«l?è.-  •  •  J 

l\  quitta  cette  carrlèt'elrQiiqûitlè  «t  «édetttdini  e^  é69%fk  d^  h 
profession  dé  libraire,  k  lamieHe H  fktit-  far  «^^tii^orel  qu'il 
^erce  etieore  afgoiir^b«i.  Il  àf^ll  dan^lalibiiiirM  uni  foftqn^ 
éb$éc  ronde.  P^êor  de  tons  ]é9<èitVfagéB<qul:)ioa9aiei|t  e»crfi<^ 
ètirl'opiniôifi'iHié'tii Agencé  tadieèle,  if  a  i(e|idénl)ré.4atWfS|Li^ftr-r 
rière  industrielle  le7lëoblêava4ilag6d«|fa§oar  Api'ftiipeiit^  di| 
servir  ses  passions  politiques.  A  la  Révolution  de  Juillet.  M.  Pa- 
l^fte^ûteballlt  liiijnttk^v.  de»lîaiP4ic04çs  m^prjiyhfyftiVs  <iu'ii 
«foydifti  pr4>obQ(.  va}nit0 1«|  jhi  l'aJii  aiuÙef^a^k  a  )l$.  l^my  qtt^ 
kiTétoioti  d'un^eo^grèfl  naUdO»!*  qqairgé  4^.  (i^Qi^'r  un  gouver- 
nmne^H  à  te  #rancQ  .   . .    ^    l'^U,'^     > 

•••G  est  Ml  i^D^rre  ^m  a  hU  Cfkm^^U^^Hf  a^.^Çpmcnjp  et  ses 
KuiipfaMs.;  e'«st<Iut  qui  a.é^ite  iQu^s  le^  P^i^^Ç^  AP  Ta(.népu- 
|>lii|ue  depuis  un  t^fiw  wm^xe  i^Q  J9PV^t  P^i  u^iy  Tes  écrits  dç 
Laflicànais^d^ Louis Bla nu  fiirefft  jetés  à  pc^prufion  ap  milieu  des 
popAilMioas.M.i^giiçrpe.  était  pTé»i4fpl  du  oAfipme  prroi^tliçsc- 
monliOiBfrla  3oci^tQ  républi<^0|ine  .pqyr  rédkçair^n.du  jpêuple  ; 
niMifclre  de  \ê.H0G^MiMd^*loi9  hM^l  t'^H^ira;  cpwîmis^ire  de 
4ottt»f>Ves^cl|oMK  dtt<^4iè(m«arro|)di^»^n(  dç  19'Soçiçtédes 
Sffolta  d«( rboflii9e /  e(  sQpr^^ire.jde  rAs^çeittlqifjrépMbltcaine 
pour,  là  liberté  éa  il  preisft.  Souvent  il  M  pi^Mr^ûjW  f  r^l^oi^  ^^ 
Ma^i¥ers«s:publiOiA4fil«r  «opsidérée^  cependA^it  a^r^  p»|^  lui 
0»ïQmA  :»«Nincbi(|Ufi.  Lft  plupart  4u  tçipp^  j)  hi  acquitté; 
««pendant^'  ieaJ%6i  il  subit  ija  prisoi»  et  lVQ)en(|ç.'En  1B45,  il 
.^gfbiisa JeiCoinUÀ  cmlraldes  J^lecteyrv^  i^  Ta  9einç«.  ^  prépara 
AiMi  lesiBanquei^  BéforiuistQS<  à  |a  4^^  4esqu,^ts ,  aiaé  par  ses 
««iispoëtiqu>ei»  iivoplulieplf^Qr*    ..  '. 

,  A  U  J^évololioii  4e  Févmer,  )#  mpo^ept  était  venp  pour  lui 
de  rfivendîqttef  saparl  dans  le  Gouverpemcpt  provisoire.  Il  n^ 
MrdiipM  de  t^mpesf  et  Ton  sa^t  norpiuf^nt  il  4  réussi  «f  §'y  easef* 
Beaucoup  de  gens  prétendent  qu'ail  eût  beaucoup  miéui^'faft  d^ 
ne  pas  envahir  les  unes  après  les  autres  toutes  les  positions  off!- 
i^j^Ues^A.il  s  est  {lissé.  Mais,  s'il  est.  ^r^euseipent  aussi  grand 
l^pniaie  d  Eîlat  que  grana  libraire,  nôits.ne  Vovdns  pés  potirguoi 
.ça  jusie  ambitionnéserait  |)assatisT9i(ei  11  est,  par  une  àlntihçe  in- 
tjpiQ  d'aniilié,  delà  ^vhastie  4u  National  :  Aànc  h  Frâfic.è  loi 
appartient!  C'est  d'ailleurs  uq  républicain  sâiis  auc^uti  préjugé 
du  cdté  de  la  modestie,  de  la  siitiplicité  de  n^beurs  et  d'Hdbttu- 
des.  Il  sait  parfaitement,  sanç  pfé^eridVe  par-là  ijûoins  Vàioir  aux 
yeux  du  peuple,  honorVl'a  majestie  popùWirc  dans  te .  pr (fpre 


èapâcftè/SM?  uk  sotti|)tùetix  éqqipa^p.  aôpt  l^  luxe  pjé.  Uis»e 
Hen  à  cTlvfêf  aux  écjùipages  des  çx-mlnistres  dç  l'ex-royaiile, 
II  bérUtjSmc^rement  Ions  les  principes  de  libertç,  d'égajUe  e|  dî 
fratérwté  ijiil  lui  ont  4(înnc  cet  éqgîp?igç  aulieti  d'uo  paraj^luiOp 
ïl  es^  ètt  pulre  foHe.ménf;  convàjnçu  qM<J  |{i  ijiépub'îiquç,  çi^ig^ 
impéfieusefTictit  que  tous  ècu5^  qui  font  fondée  pro(îiient  de  tou- 
tes les  occasions  pour  insulter  a  la  misère  publique. 

M.  Pagnerre  a^jcependant  eurhonneur  d'une,  dppble  é)ectjon. 
Nomme  danàMà  Seid^  cl  dans  'âeiiie-c^^Marhe,  i|  a  op^e  |M)ur 
Pélhéél-M^fnp.    '\     .'.,.;.*. 


If» 


m.  l»ÉWïtÉt'(6vfaé'-^92,ie8  Voix)  est  fié  I  Vér«aijfëi  tè  rt 
br\iméî*é  ati  IX',  Sbnpéffe'dlâittharchand  dé  cuirs  et  ff(,dans  éô 
côninjef dé  ijHè  a*^br  belle  fortune.  Le  fils  çntra  dans'  fa  carrière 
judidâire;  ttlals  il1iè  p^mt  cpi^in  ]niâ(ânt«nu  barreau.  Il  né  s^étai^ 
point  encore  occupé  de  politique  \orsque  survint  la  Révolution 
aè'tSaO  n  ^rît  p-M  h  cçUe-'rÉvoliltîon.  ifiarcha  conlrëCtiairle^jX 
éÛr-RaTnbDùrlfet.  1!  s*assoCia  ensuite  à  fâ  rédaction  d*uri  journal 
à  principes  républicains ,  de  (jui  était  fermer  à  ion'  ambition  M 
carrière  des  emplois  ;  aussi  n*en  a-l-il  jamais  occupé  de  salariés. 
Il  dut  aux  sympathies-qt^  sut  sift  ««neltler  parmi  ses  conci- 
toyens llionneur  d'être  successivement  nommé  membre  du  Gon- 
Mi  tniintetpil  elidj^ititiair  maire  dé  Versailles. 

.  li  fut  en  outre  envoyé  à  la  Chambré.  Il  s'y  fit  rétûktqvt^  éisftk 
pkifaéèohidilcMsIon^ftttpiinàmiè^/tellGfS  <fà«f  c^eHe^quI  étiikxït 
pBM^hfÊKk  |ihiip0t  «or'léfl!  eUien^s,''  l^terdlctiéti  de  tout  êivâiieit 
lÉenùiiii  Ibnctiaitnaitest-idéputét'pdfldmif  tôutis  la  durée  de  lèti^ 
■wn^i  iiaitg>  touScBleA  \êa\^ÈiiiïtëÈûoni  il  a  f»U  bmie^  i(  ^é^ 
femjaaif  monlréttràs-âkBidu  MitéénkteB  et  trèft-lalboirieux.  A  M 
Itévolution  de  Féhrrier,  M.  Réimity  (hisnh  partie  de  la  Majorité 
eoluery'attise.  tl  he  8*en  estpastnllié  nH>iri9Trandhement  à  tous 
\%9  firineipet  rèpuëttcaivis  Misi^tiblès  d'issnfef  l'ordre;  et  \i%^ 
bortéy^tdegairajaiiià  la'Hiitloti  le  prèsi^m  etrâveulr.  '    .' 

.  M.  Remitly  ^  la  taillé  èlev^ée ,  k^s  traUn  régtiliers ;  ÈSi  physiù- 
nomie  est  noble;  sa  voix  est  f ihrame'.  <  '    • 

|f^94ETHlîftftKlr..SAiNiSBiLÂili«fK.S;t88vo!x)est  ne  â  Paris, 
le  t^'friioiidoranXilI.  v         '  :!  > 

.  Membre  de  nraititui,  «avant  diMftiguè^  ^mbliei^te  éclairé,  il 
est  encore  tofMiif  piir  la  fermeté  de  ses 'principes'  politiques.  Il 
é!liiUâÉjk;.aa.teiiipeiie€avM5  l-wi4«i  boft  fédaetefars  étf  ^orto^- 


Jetions  si  tiombreuses  qui  v^naiei)!  exposer  leurs  eriets  au  pou- 
ybir  rcpublicaiT).  Sort  zèl'e,  sa  pruJc.ce,  sa  fermele  n'ojnl;  jamais 


fàli  défaut  dans'  celte  délicate  misslun^  Le  citoyen  J^ahliélemy 
$aî|it-lïjlaîre  ser^^.  certaiueinent,  dau$  TAssçinmée  natipnale,  uq 
i^eprésétiiafit  Mtilè. 


.  ;j;;m.  ïi/ÀT^nm  (34,687  Voh),  avocat,  èj.t  jié  ^>aris  jç^  fgOi*. 
C^st  une  des'nôtabililés  du  barreau»  soit  comme  jurisco^sdUe^ 
soit  comme  orateur.  Nommé  avocat  général  près  la  Cour  d'appel 
éf  paçi^4  après  la  Révojutioncte  Fé^fier-rif,^  fait  pr^iive  d'un 
Ip^u^ble  dèsiiitéressemenlen  résignantes, bêaO'ti^f  de  n^gi^l^a( 
\e  jour  de  sa  nomination  aux  £onçtiofls,(je  Repr.ésc?itânjt,4*l  .{^!4i^ 
me,  Ce  précèdent  est  de  bôhaugpre.  pjour  là.^jtç  de. si  .vie  por 
fjitique.;    '  ;      V  •  .,    ";. .  "."         ï.,.. ,  .'  '   \    '.-.' 

^  JLe' citoyen  Flandln  ne  parici  ïfâs  ^eulçmenÇ  avqc  façjlil(ç>.,?v^c 
^ègaiiee,  m^îs  encore  avec  $obrié(é,  et  toutes/ié|&,fo^  se ttlemçpjt 

gjiq  Je  ï^^coùrs  de  soR.éloqueîiqe  peUjt,etceMtSçij 


M.  DESJOBEnT  (142,867  v^ix),  wembrci  du  «papeil  générai 
4li^:}:agiri€ivMpre,estnéçni79pv  . .,     v.  .     ■  . ,  .        u-, 

.  BnuoyéâiU  €bainbr«  p^r.r^rrofidisaeittQnt  diTiNiBueliaièlien 
i8^»  U  1^  f^it  partie  de  tputf^i^s  lègisfaittires^q^iiscl  sdâI!  depuis 
fuççédé.  U  a  toujours  fiiégé  sur,  ies-b^n^fi^.dû.  roppositiandc 
gauct^,  l\  est  monté  plusieura.fois  à >la(  Iritone,  et^'e^  todjoara 
nqpitré  député  assidM  et  laboriç^m.  J|  est  fltiriont  une  C[ues|ioa 
à;|afl[uelle  il  a  attaché  son  nomj;  c>St  OfUe  de/l -Algérie,  i  :  • 
...îl^e  dépuléde.Néuchâteia  été  le  consAam  adv^ersakc  de.  noire 


la  profonde  conviction  dont  ii  est  janinaé. 


!.   .'   . 


y-}fil  I.EFQRT  G09W>IiiN  flfâjûaîvoix),  bBttquUr:  flt^  négo- 
ciant à  Rouen,  est  né  en  1805.  Ilestdes.eavironsdèODiep^)^:  / 
;■  Oi|  se  rappelle  q^  le^troisièrmie  <<»il^gfi  électléral  delMouen, 
«près  avoir  autretois:fi>ny<^é  rhôowable  JaçqmiesLafûUe'à.la 
Qbai9.br^9 .  fit  .passer  «on  mindat:  eiMre  tes' main»  dedU.iBaito^ 


lui  donna. pour  spcxf^seùr  à  la  Chambre*  II.. tefovtGotHMim 
%>^tMà,  L*Q|^irâtte  gat^çhe,  qix  il  YtRl  fait  remacc^(.po«pr  ses 
l^e&'ÎB^p^(}ant3  4f^në  ^utes.kft^i^fttionppoiUiquy  <|ut,s< 

M  Mn  ^tffort  Q/oiwoU^a  la  répatatipii  4*^11»  )H>iniQfl  tr^bouiâlei 
(ofil  i(it^l|ig«u[it<l3t  U^S'-^f^pikbie  de  diflcuie?  les  qMç^tioofl  iitoin<« 
cièrës  qui  res^orlissentidç  sa  spécialité  iaduslrieUe»  aki$i}(|ac  les 
prpj)l/èip9p«^q|a[U^4f»atlasolatioA  jenfevmeirayeiMf  de  k  Firaice 

.[aif.JiM>«^Orr<Î4MÎ7  yoix)efltné  en  180!2,auHâvrew  €?esliin 
f««|»e.(a  'iQlellIgeni  commerçant  du  Ùàtre,  qui  sœiacqjttiS)  pav 
tOn.travitU  1 1 3t  probité ,  1< eatiue  et  la  coosidéralMii  de  ses  eon»^ 

CÎI^eil»,>'.  ..!•'•.: 

;  lAdivwsfSsiie^rîsieâ^ksIioOMinfiiBroBl  honoré deleufisof^^ 
geaeL^e  ilcurs.syfDpalàâes.M  a  été  tour-ràHùur  élu  nembve  cki 
tribunal  de  commerce,  du  conseil  municipal,  et  de.  piusieiurt 
fodîètés'  dt  ineàfais^neâ,  a^  il  s'est  toujours  moDiré  lort'aélé.  et 
(ortfassidu;^  >.!  ';!;.:•..  »  .  •      <   -  i' 

uiS^!«pimoBs..polilk|uea  sont  libérales.  Il  appartenait,  artanl 
Fiévrier^  à  hijiiioortAédes  électeurs  t^ttiiiitentupe^wiisUnteq»^ 
poaîiioB  à:l!ékctk>Q.dc/ML  Barl^ty  et  qui  Gnirentpac  élire  à  sq 
place 'i^liiidaiididat  de  Toppositioa  (M.  LefbrtGoodsoliû).      .    . 

*  .'»     .i'.i.j.»*'»'i'i'«      ■  ,.11. 

oiMi.iieteHtfOif  ;(Tkéo4ore  -^  110,053  vohi)  estnè  àvlMnién, 
lei.lfr'décembDe- t803i*  .-.^ni  '.::•  ;  'j  n.  .  •  '.w-.  '»•  • 
-âou  pèTBiféHatt  jouriKllûâDétisa' mener  bhinchigseuée,  YuA'  tî 
r^Mre  travaiilant  pén^blemeiic  chaque  jour  pour  ga^er'  le  pain 
éM.leudefiiaiaj  ll^iestliai  eHi  liSlO,  dans  une  fabrique  d*MNli^iiies 
de  la  |0ue)Dagay^Tro«in^.ettf.qilalité  dei  tireur,  c'eslnà-diré  que,- 
peiMl^nt' quatorze: heures  pan  juur,  il  était  odéupé  à'  étendre  &é 
la.:coiileû«  dans<  leaichûssisj  élobffédans  une  impriinerieinMa* 
^ibdileinieiit  oha«i|£féei  'nn||;t<-cin4  degrés,  quelle  que  Mtlâteao» 
pérâlure  extéhourej  -:  »  .  .  .< 

En  entrant  daiiS' cette  fabpqàeyit  sauvait  à  peine  épeler»  Son 
përeavaib-^tè  stin  seul  maifere^et  tie  lui- avait  appris  qu'à  déchi-f- 
foer  rquelqués  feuillets)  dm  Hirre  lacéi^é.  11  s'apprit  t<iut  »oul, 
lui-même,  à  lire.  Au  bout  de,  quelques  années,  un  vague  dé4f 
d'exprimer  ce  qu'il  sentait  le  saisit,  il  s'apprit  a  écrire. 


imlraib  ei  4f<$«nètitf  iëttVtièt:  IP>6ti«««t  éë61ic^e»  "^felfiiié 
ebosÎEi  iÛT  Mfft  Maâ«>èft.  11  acAe^etôt  Qës  lAlfëU  d4l  ^plTctaëld  iwr 
aller  s'imtrfrife  encore  en  êe  tepÀs^î  ^r  s<;^  (^IgtiH,   ^^^^  -  * 

Cc^MOdiaiit  ftti  poêèi^$e  refait  en  (Ui  de  jf^r  èii  joër.  ft^se 
laiiBi(«i||fiilttél'  àiln^i^^on  et  érhata  !ës  iini>f«!s^ioîiJ(  d«  is&n 
âme,  s€>3  douleurs,  ses  joies,  ses  espérances  et  ses'anîliiti^'M 
cfaemU  hiHf|itNff  eux  d  f^rièê,  Gè  tHi  lAaàéxàtnd^MéÉ-yûXmor^ 
qoi  fil  ki8f$rei^4  rdams  Tofi  dè^  jo^iniatiit  de- Kouëti,  fèa  dëiiK'piV 
nièffl^pièteeft #6  ter^  (piUl ait  péinfis de  dorïfler att publie.   ' 

il  n'eft  Ml  ^d  pour  «eti 'mèiM>«ft^é  dé  traftfniéft"t]^i^  vlW-^j 
et  il  conlinua  longtemps  encore  à  courber  sur  un  oum^e  aAiru-^ 
tissant  une  tète  faite  pour  regarder  toujours  en  haut  et  contem- 
pler-oe  qif'il  y  i  sur  la  ièrfH'  et  dims  le  tiet  cte'^is  dl^ëWod^u- 
fet  l'^aprii  fil  le  o^up  de  ^'tiomiiiè.  finûo,  eÉ'  tSiS,  un  lK>iliUMr 
de  leUres disHeguéiet  nn oxceltoM  citàyen.  If .  Pr.  KiclNini,'iie 
Rouen,  attira  Taltention  sur  Théodore  Lebreton  en  tracmrtl'ei^ 
qatiae  de  sa  feîa  glsvlcMBe  etpèfiible  à'éa^rm  istiitepettsefeir; 
«ft  conooatanl  à  l'édhion  d^an  ttcuell  fieèèiniBetix  lit  aet  poéaiêi 

IM  ehÔDgeuMB*  beureiix  6*iipérabitnt6latera!daài  sa  posiiiiitt 
si  précaire.  Une  place,  celle  de  garde  de  la  bibliotbèone  Lebev; 
allaHèlM'créàe.iC'étliiii  oiie fdnciiim  moitcëié,  |ii«ii>6ié^'t^pdur 
lui  une  fermir  providétitiqlle»  €baèuR  €oai|nFit4|iië  è'éUit  la^ 
préféfableni^l  à  tout  a^tM  elnploU  lé  véritaiile  let^'la  tettMq 
méritée  d'un  honorable  ibvalidadiilraTf  il<  Ibillèiivalilé^taalt^ 
prétentions  s'effacèrent,  et  il  fut  nommé. 

GefKtfoâant,  depbis.4ors*  telèrapis  n'a  ^àè^;|ngé41âiMrd«^iiêlre 
poète.  Son  cœur,  sanctuaire  du  juste,  est  vàsat  ioMè  èe  fj^a'iÊ 
èiaiA«  Seulemeot.  re!lpérienQe  et  Tétede  ob(  mnlin«é4  déve- 
lopper ses  adinirablpa  laçi^t^a  et  tena  adagéiipreia.scBtineBls< 
AiitrefoM  les  ipjusiicea  rafOiîgeaiiMal  el  i|  gtensfeail)  mÊ^éméfbHâ 
ell€#luî  causent  une  sainte  fil  fraterneUe  indtgiiaiioft  qoi  le 
porte  à  les  combattre  Dt  à  les  délpuim.  'Autrefois^  il  é^lifiBiiq 
seligieux,  peignant  les  misères  du  iravailleiiKsana.y.voir  d^atré 
valide  que  la  réaigi^tioa  jtv  la  terre  M  le  repos  dans  le  eiel^ 
aujourd'hui  c'est  de  plus  un  citoyen,  un  citoyen  aodialisie  danf 
là  bonne  acoeptiqn  du  nol^  el  If  pdniée  relif  iebstmenl  conio- 
latri^e  de  t^  est  maintoeant  bn  iienlâment  vif  eiptofend  de 
fraUimité  qui  ne  permet  plus  à  imosse  condition  de  natpr  im-l 
veobile  en  iace  de  maia  souffert^  pat  $es  freins. 


Dicppe.n  â'qtfafAilé-dnqîik    '    ''^l     1'  '"  ''    "  ^''"'     '' 
,C:ç»t  mlal^oriettT  et  intelHgpnl  négociant-Uanquier,  qui  jouit 
h  felepperufte  grande  <^épUtailM}éè\yrDTm*  et  éPIrtlélli^Aïc^.^ 

"bérale^,  son 
la  GbîîriffWr^* 
bféjj^fe  fdt  à 

i,...^w......  v.^  ..*.  €hûèjçérôitf>- ,  ^ ^. -, ... 

Sébrfl  iôHéttîrt^e,  et  rta!grè'Ies  efl^iy  désIMpéVte  du-^rtl  cofti- 
serratieti^,  fl  f(it  iionittié,  et  Virtt'âû*  pèlafè  B6iji?bon  siéger  d«tlK 
lçsrîM^dfero^^èéhiyto«éga|ittJhié.  •'     ''    » 


M.'tftîéi's  çtOdfîofrBArrtyl,  et  a  voléé^ëc  UgaocHê. 

!l  est  ïhbirtlB  i  îé  ffiboné  fets'eèt  fàJl  fe(5norabl^toêt\t  tewwv 
îjilo^  sur  plt^sié^rè  rfà*itîo!Wi  d'affairé».  Les  chemin»  de  fer;  l«ft 
patét)lés,Vàmt^ltor?iM6h  dé  pîu^iedr^t^orts,  \t  rèpiAt^^é^'ào^^h 
fies  aux  '  Antilles  W  Vif  S  «©uanés  en  g^tter^l,  le*  irÉ-ifi^atio*»,  te 
xmHe  désf  jdûrhaiVx  èft' éèfrlts  ttéWéd^des  îiîl  ©nt:àinsi;ft>i*rni 
^lUaftl  d'bccàsions  de  f^veV  qiiH  iprëriâfîr  à  coefttr  *l'^*iiéit 
patlen^htkh^'donHtTOlt  itivisétf. 


t^dldh-dTaôhné^r,  esfrtèeti«9t.  '' 

ÛëA  tin  Aorn  eonrttf  dem^î*  lert^ttftopà  âoï^-la  «laHhe.  _ 
fifetfé  ses  n^re$,M.dêemé  ne  doit  qu'a  loi  !a  haute  ï>dfil|oli 
qiill  s'est  faiie.  H  rf  paro^iini  tbui*  les  gradés  de  hr  marhie,  i 
Ef ranger  à  tout  eàpHt  de  partie  il  â  tmiijourfi  serti  aVee  la 
ihêmé  Imiêperid^ntie  fc  pavlHon  côhfié  à  sô»  patriotisme.  No« 
ïié(e*iWiTrtfrfs  pà*  fci'dahs  lés' tfifférentcB  miôsfîôn^  dont  il  sett 
étaùHié  trvec  auiahl  '  d'honneur  que  ié  dêVM*é*éttt.  P^rlimi» 


nobles  et  généreux  qui  peuvent  siiùve^ijdQr  noLrp  payf . ,. . 

*   H.  jcnÂNDi^  (Victor— 13Ô,pO^  voix)  est  né  à  Êibeùljic  2(  4é- 

pembre  1797..  :  ^      ..       -     .        '    < 

.j- C'est  un  des  boauiie«  les  plus  considéfîil^^s  et  les  plus  juste* 
ment  esliméii  4u  Uéparieineni  de  la  Seinerlnferieure,  si  riche 
i^pendl^t  sii  citoyens  actifs,  intelligenU  et  e<»uri^eux.  Issu  d'iine 
lumille  iHiik  deptuis  plusieujrs  gépëraUons,  devait  à  l'^ndjUsUie  son 
înfittence  et  sa  foclune.  If.  Gra||Kiip  a  suivi  avf  c-honnear  la  car- 
rière qu*il  a  trouvée  toute  tracée..  Asseoie  avec  ^s  ueui  ûrcres^ 
il  a  formé  avec  eux  k  Elbeuf,  sur  de  vastes  proportions,  lin  triple 
iHablîsftffftfntj  où  la  laine  reçoit  les  4rois  -trj^iteinenis  «uccessifs 
qui  la  font  passer  de  J'^lal  de  matière  première  à  celui  de  drap§ 
ic^ooCeolionnés  (filaitiire,  teinture  et  drapei:ie];;çes  fabriqués  en- 
4reliienneot  près  de  mill?»  ouvriers»  et  fo^rl^t$^nt  beaucoup  à  ^ex- 
portation. Ett^s  figurant  av  pc^mior  rang  p^rî^^  les  étabtisseineDlls 
àr'uttie  f  illov  qui  à  ellç  spule  eiptce  pour  les  deux  V'ers  dans  là  pro- 
jdnctÎQ»  4'un^  industrie  désormais  sans  çi^n/t^ucrience^  et  qui  est 
à  la^fois^nQ  des  .splendeurs  et  une  des  richesses  de  laf'wice. 
•I#a  «MiisonGrandin  9St  une  de  celles  qni  ont  ^^lus  contribué  à 
A'é^itriïr^à  ce  pcunlide  supériQ^ité.  f^^  ^rtectM^nnements  intro^» 
fhiiis  /dans  U  fabnfualjon.par  ç^tte  mwoh  sôqtatte^fes  psir  les 
médailles  d*or  qu'elle  a  ot)le|[nîesà  4iyFf9es  exposition^  genè* 
«aie».  ■!:«.••:•  •    '  -,  .,'.'.     ;   '.  .  .i 

Personnellement,  M.  Yiclor  CfrandÎR  a  ireçili tpAtes  )es  dii^inc- 
tittijs  éleeliv^  qu»  peAftvent.hooorer  oacito]^!!.  Alembre  4u  con- 
seil général  des  manufactures,  du  conseil  genén||,:et  déoiite  de 
la  Seine- Inférieure  depuis  1839,  il  s*est  toujours  signalé  dans  ces 
AaHftes inMons; par  sa. profonde intell^gitnfie  des  intéré)^^  9n4ii^- 
triels,  son  zèle  ardent  pour  le  tnojipphe.  des  pijnciipfS  di^,{^fm>- 
vernement  r^PiTéseotatif,  son  profond  èl^^çnei^ent  pour  tot^'- 
Aiqiieade  bourse  ptd;aj§;iotJvee.£ndebo(Sj[)csproUèmespurea^ 
politiques,  il  s'e^t  particulièrement  occupé  des  questions  de.doua- 
iilea^:depbemins  de  fer.  On  sait  que  le  sjst^me  protecteur  de 
«08  jodustirieft  françaises  n'avait  pas  à  la  Cbambr^  aorgaaç^  plus 
jeof>viinGu  que  lui;  on  sait  auss^  que  nu)  p*ati.'iquâ  avec  une  plus 
•GonstanUe  indignation  les  tripotages  qui  opt  compromis  Rétablis- 
Àedient  de  nos  raiLs-^ay  et  causé  dans  là  fortune  pMbUqu(e|  tine 
jt  énortne  '  perturbation.  Le  parti  que  l'Etat  la  être  Cpxcé  de 
l^rondvei  celui  de  les.  exploiter,  M.  Çrandiaaurait  vo^îu  qu'il  fàt 
firis  dife  ^origine  ;4cUo  étajt  d's^lleujrs»  on.l^  sa|t,  l'opinioç  jd^ 


'  'cési'Lç^  fafts  àcXuels  né  là'iûsfifîcrit'  q&e'  trop,  '      '  *   .  "       '  '^^' 
•■  fiêyciue  de  fpot  terfips  aùît'llBérié^  paliîia'uéfe,  îrtdenêridant'iia 
clÀr Jcrere'  C9Ç  iôsUiqo^lî'abUué  à'  l'ORjiokiîion,  avecMa'qudle  j^  • 
avaiil|)asi5e  toute  sa  vlé  pbniique,  amî  des  ôdvtlers,  dont  il.qrpit 
m^JUp.u,r.d*occupQr  et  d'assuret  la  viîe  dfùe  d'égarer  rcsprii  'et  la 


]a  ççp^ience  troD  scrupuleuse. it'aiifa^t  pas  ajQcep.té.  ^i  ^\lc,eùt 
etf  iè  diôii;  ïês  thàh'éé^  ef  lés  désaWes  tf  iih  Vaâfè  ^bbuî^Verse- 
mcnt  social,  («a  République  proclamée,, il  Tacceptc,  paVce  bd^ 
la  TJépubfiqafe  inaîntè!hénC,.'c'&st'  lé  pàfyi';  wib'is  îl'sera  sôus*  la 
Ré^ûblîduecé  dii1l  était  ^pu^  fa  yiiVallté  ilndépGifdaïït'de^  pasi 
Mbnk  d'rfuïburd^fcdî,  ^ùMié,  il  étaU'îhdéWenaiwïr'dfes.6assion3 
d'hier  ;  dêvoùè  à  toiàtk  'et  à  la  libiefté,  coiriitte"  il  î'étaîi  à  la  dî- 
gnîfêcië.lWKranfcé,  a  ^  todrilÉi6ubii(iuef  l'è^Wto  JJrét  S  se  pori- 
lîérliu^Ôté  ôà'^sVriî'aàn'âerV  '^^*'     -  "  •  •»-^- '  '  ''     ■    ''  " '^.  ;» 

;<|n  Vaii.'de  quélTé  ihlfe?dicîfîoii  ^é'néï^àle'ah  éertaîti  p'aHi  VbtrtaH 
frafjpër  les  députée  de.t^ncietiiie  ô|:)tïdsîttoh  ;  on  saiiCaVi^si  là  îbiÛJ 
ardente  engagée  à  R'ôtiëA  <ibhtre''éfes  dèputék'par  cèrt^y  hom- 
fnes..M,.  Grandj,nj^omi|^e  chef  d'ouvriei:s  çi.Ëlbeyf.  étail^un  de 
Ceuxqui âtcfiètff lé  iiiui liiérlt^ftiôtl'nebr delà prôsCTîplîo^:  te» 
électeurs  l'ont  Amnistié,  malgré  tous  les  eCforts  de  ces  répnifii^ 
c'âins  idié  la  veillé,  devfehiïs^i  tkè,  comme  oA  t'A  i?  bie6  îfit,  le» 
lyrans  du  lendemain.    .:'    /.  "-       "'    >   ''"-'■    '^     '  .'         '' 

Quelque  lemps'aprèà  îa'RcvolùtiôB  dè'Jullîe/jlûuïiiPteïlippej 
parcôUAnl  la  Normandie,  vint' vi'^tfefli  fabridùe  de  M'.  Gfandîff 
et,  remarqpqnt  qu'il  n'était,  pa&déco^é,^  il  lui  donna  la  croix 
d'hgnnep[r,:é;[^  br^sebeé  de  totte  séà  puvtiéi's.'  Si  h  crdiîC  avati  tou- 
jours été  pkclée  $\ïr  d*àU$d  pbbles  poitrines,  fout  le  V^ndé'vou^ 
dràîlîlà  porter  :  elfe  n'a  tfàîMèùrs  jamais  c;itij^èchélfcdéiKïied*Èli 
beuf  de; garder  ion,  franc  pàt:lôr  devant  leir/ministires.^tôut'té 
îbônde'se  râppétléViïèôré  notamment  comnierit  il  â'extxri^Uia''i$o^ 
Ta  fcélèbre  électiôtf  d'eîSI.  Cbarles'Laffltté.  ,"  ■  '  '^      :    '* 

AI.  6^Ri»0NiÈR]S  (128,752  voix)  est  né  a.  Tours  en.  1812.  |]  a 
fait  ses  humanités  ,VPoat-lé'- Voy  r  il  est  énàuité  èhlré  à  i:Eçole.de 


gendre  H  l'associe  de  ce  beau-frère,  il  a  rcalité  dans  VmimUne 
de  très-beaoi  béoéfices.  Il  a  bit  partie  plosiears  fois  du  conseil 
mnoicipal  de  la  ville  de  Rouen,  et  n'a  {vas  lardé,  dans  ce  conseil, 
â  se  faire  remarquer  par  la  sagesse  de  ses  opinions»  qo'd  j  fit 
ioarenl  prévaloir,  et  par  roppijsificn  înlellîgentc  qa'U  organisa 
contre  M.  Barbet,  Fancien  maire. 

3f .  Germooiêre  s'est  âossî  fait  connaître  par  le  cfaaleoreux  dis- 
cours qa'il  prononça  aa  banquet  réformiste  de  Rouen.  Il  est  en 
état  de  renore  des  senrices  réels  dans  toutes  les  eommjssioiis  ad- 
MBÎstraGTes  et  commerciales  dont  il  pourra  faire  partie. 

if.  lEFEVeE  (Pierre— iâ,2j0  îoii;,  filaleur,  esl né  I  f veto!, 
en  VPjS, 

Fils  de  ses  iruvres,  il  ne  doit  qii*à  sbn  intelligence  et  à  sa  ca- 
ndie rbonorable  position  qu'il  s*c$t  faite  dans  i  industrie.  H  esl 
estimé  de  fous  ses  concitoyens  autant  pour  sa  probité  que  pour 
son  patriotisme  sincère.  Le  mandat  qu  il  en  a  reçu  est  d*autàot 
ptus  honorable  qu'il  n  a  pas  été  sollicité.  Il  J  a  plus,  Tautoriie  a 
usé  de  foute  son  inOuelice  pour  empêcher  qu'il  n*en  fût  investi, 
^lle  ne  cro)ai^  pas  bon  que  ce  mandat  fût  donné  à  un  cilbyen 
assez  âmi  dès  inslitutlons  républicaines  pour  K-s  adopter  le  len- 
dcmaîby  quoiqu  il  ne  les  désirât  pas  la  véilIc. 

«[.  ]>OBli£ttEt  (121,305  Toh),  ouvriet  au  Barre.  H  est  né  en 

I8(>y.   .  ; 

Xotts' Tondrions  niliToIr  pas  à  parler  dé  M.  Dobretnel;  nous 
attendrons' d'ailleurs,  pour  nous  exprimer  sur  ce  représentant, 
qu'il  ail  répondu  aux  questions  de  la  Pressé  louchant  certains 
iniiUhcûrs  judiciaires  que  cette  feuille  le  soupçonne  d*aTOfr  éprou- 
vés. .  •  *  ^  *  . 
'  Quels  que  soient  d  ailleurs  les  motifs  qui  aient  précipité  la 
démission  de  ce  représentant,  nous  devons  dire  qUil  a  montré 


qu'il  à  fait  preuve  en  esquivant,  par  ulie  relraile  {^rudcntc,  le 
cartel  menaçant  d*unc  enquête  sur  son  passe.  ' 

,  II.  liittAfeD  dîtJt&èSfoh],  maire  d'Yvfelol,  est  âge  de  50  ans. 
^  Cest  un  hodïtne  gépèfaiemènt  aimé  et  (Sstimc  dans  son  arron- 
di^seiticht,  où  il  esl  l'expres^iôb  là  plus  baï'fâ^e  ûa  la  pro))iié 


<i  • 


.  fiBcp'k  ^  ^te  4e  l'administration  municipale  depuis  plusieur* 
finnées,  il  a  çbnpUroment  fai(  preuve  aV^^fi^^Mop  personnelle 
et  d*un  ^rand  dévouement  à  ses  semblables.  H  s/est  distingué  par 
fes  sentjknenis  philanthropiques,  notamment  à  l'occasion  de  lu 
4iséitè  dd  roiver  df  1^7^ 
Qua^t  à  §es  opui|t)n^,.  çUes  sont  ferpiêment  ^iberjMes. . 

ti.  64BGENT  [mMi  y.ç^vù  e^t  âgé  de  ^  ans;  il.appwiieôt  à 
u^e  lamilied agriculteur^, , 

M.  Dargent  s'e^t  desUné!  dès  sop  plpsjefinè  âgq  ^  la  prçrffe^olî 
hon<Atable  c|e.  $ef  parents*  |l  a  app|or)le  ft'imporiaqtes.amÂUQra'- 
tjons  dans  1  ar^  d?  cultiver,  d^^osecnencf  r  |cs  terres.  On  lui  doit 
ipi  pi|tr,e  de  no^abl^s  pqrfec^iopnements  dans  la  m^th(Kle  d.-emi' 
ploifer  leiengra^.  ^f^  études  àgronpmk}uefi  ne  jui  pnt  pa^  cqpcin.': 
sivement  profilé  :  il  a  su  ep  çép^ndri;  les  bienfaits  d^nii  toul^Ja 
contrée  qui  eolpure  se^  propriétés. 

C'est  ui^  hommié  4  ^^,  Pjopi^é  parfaite,  d'im  libéjalisme  .sint 
çère^  apn  cafàcl^jEiemocJéiref  ,    .  .  ,«  .        ..  :i.    .; 

M,  ii^DTi|-R.J4Jex?mdre— lÇfi9S0yoîx)  esfcoéJe  mmi  mï, 

il  Rouen,  de  Jean-RàptisÉe'ffipftplyl^.^pt^erufi^  ÏJernay.liBûne)^ 
Son  grand-père  était  notaire  à  Bernoy.  Sa  mère  était  fille  d'un 
|l^,oçat  de  ^9uen.  ,  i.i  i         :    -        i? 

Après  av;oir  tierminé  SfS;.  classes,  it  if  ut  enYpyç.^.ABgle.teriïi 
ftHj  fj^  Pel^ique  poùf  y  compléter  sop  éflu|C«\lipo.  Plus  ^^dj  il 
visita  t^b^jQ  la  Frpnep,  la  Suisse  et  ritatie..  .    :  i 

'j^  X.^gp  de  â0  ans.  il  fût<a^^soçié  à  une  maison  pianufàcturière 
de  LVii.yiçr^*  Iji.^e  livr^  (tin^i  pendant  six  aps  à  une  occup^tiop 
contraire  à  ses  goûts.  Son  ipdyslrj^  ïitt  d  ailleurs  ()oiile versée  p^r 
une  crise  commerciale  qui  lui  fit  perdure  60,000  irâncs.  Après 
avoir  fait  honneur  à  ses  al'fairçs,  en  en^^i^ant  sa  fortune  à  venir, 
q'*é  ses  parents  lui  abanabnnerent  par  anticipation,  il  embjrasf^ 
U;  .e  cacnèjre.plus conforma  à  sesétudes  antérieures  ^t  à  soii  amour 
pour  les  sciences.  Il  prit  ses  rt)scripnop$  à  ta  Faculté  de  médecipje 
deParis,  et  se  livra  a  ses  nouvelles  études  avec  une  ardeur  <)ontii 
falUU  être  victime.  Préparateur  d|b^  cours  de  son  (honorable  ami 
ejtmaUre,  Àf.tierdy,  quil  yieiit  de  rdtrouvér  avec  b^phevr  sur 
les  bancs  de  l'ÂssemUlee  patipp^lg^  il  coptfactâ  une  affection 
gr^ve  dans  les  amphithéâtres  dé  dissection,  alors  si  insalubres, 
et  fut  -'-'--    -" -" »«-_.--. 1 1.1^-^ 


«t$e  livrer  li  sa  ba'*kîdh'dotttinanle  pW  riiTstofï^é»ii:itWrè)ïé.  V^rg 
celle  épéquci  ivptxiAik'xipé  Fhr^  parisiMne,  qâlest  iiijo«r(î"hiflî 
à  s(a/ètormèttie  éditîofif:' Depuis,  fiîfé  .V  IV(merr;,bo4l  i^e  proposafît 
tfe*^ixier$»  mibfë pression j  trtf  «ccid^pt  artjrènt;,  qui  enlraînjK 
la  mort  de  sa  mpre,  le  détermina  à  rettoncef'&'saf profession; fl 
se  relira-à'ia  campftgnèvoù'ilUt  ^-few^aéeiîrite'^gfaluilfc^.ià, 
toujours  à  la^discrétion  des  indigents,  il  fit  tout  le  bien  qui  dé - 
pdfidâtt'deilui:  Qiiëlqnes'aÀittéeis  dpfès/il  è^ônsii  ïalîfletJéM.  le- 
guest,  notaire  à  Dieppe,  et,  cédant  aut  sollî«itàtioT^fe'de  sa  non-i 
^elte'IbriWlïel,  "vîrtl  se  «xèp  'dtos  eelte  derhière  v5Hë;'  ;  '  - 
-  AiinèS  uft-sêjoiir  de»  delik-afnsi'  la  éonfiAhceiet  'fëstimêrdè'  «éi 
noâverîufc  'eoneitdytris-î''éfJ)pelèreht*  atix  fôniciîèns^^mjfttîcipfeleil 
Bientôt  tt-futminhWé  àdjotttj 'etî'èïïfin,  en  ff^Wèi*>^é^léMl 
adé^^ta,  par  un  déVèoeitaent  dbtït-fbntè  la  vîirehiî  ïnt'ï^conttaîs^ 
èiiWé^,-tes«<onetionstïéftiiiîteprovi^6i*e.'  -  '•  •  '  "i  -  •:  » 
L'été  dernier,  M.  BauHer  ortvrîthin  COats  trtiWte  et  jjHlWît  dé 
biWnrtk|a«vqttt'é«  îé  sbirièèi  le  ffiîs  coiïi()îe*',  et  qtti  Ise^Vi^f  eot- 
ètre,  à  son  insu,  à  le  désigner  aux  snrfrdgds^âês  éléeteui^  ^oût 
la  députatipn. 

.Mi  fea^iiér  pYOfbssedtj  opinions  i^épn^Mcaines  progressives, 
cotïtelirfeiàîiluîl  »ind«iceiydtt  vraîdiH^iàAîimé.'       ••    '    « 


téçrité  qu'il  s'est  acquise,  leS  ôpiriiortyféT;»ublicàinefec|ii'il''a  tha^ 
hîtestéed  eh  tout  letops,'  lui  *ril  vallii'  le  'ihan^at  dé-'rèprésehtinL 
(ju'fl  a  obtëriti^ns^raYbfft-solHcîté.IlTutili^rrdihsrf^ 
Otorrters^se^  fVères,  dont  rtébiînîrttîes  btôSbifts;  -     -  •  '  ;    '•    ' 

'  M / M Aftt'ïNï;^  (f 03;(M^' Voit) ,  bu VT^èr ^ à 
rte*ii*e),'èslfné'6n1809;  •'  ""'i    "•<■':''•  'nij.-...  i^."  n  :••:.,    -.-  <    .> 

•  Ce  rëprésehlanf ,'.îipt^îîS  avoir  ^régé  que^ji^ies  joirtsji  'PÀ'ssêm-t 
W^twtionaliî,  ia  donné  ^a  défrtWs^îon.'Oh'feé  i^ânpéîlè  la  •Itttrorttk 
çiioyfefri^Martln'éiz;  qtà  a'été  tyuÎJÏic(^'î[yiiHes3(yirrnaù^;  tel  p^r-Ià^ 
qtiéllte  il  hi6.tive=sa-démîssî6ti'siir  soh'dèf^dt  d'àtJlitudé  et  d'îniefi 
lîèehtd^siTiWdes'd^bafeVàllemepttfires;  Actelul  a  élèidoi^nê 
deérdétoissiohVarfAistenblée'naiibjîaTo.       ^^  '    "    '      '^     '• 

<   »*;  âfelVATt'ô  hîrqnit'à'Boùefï  en  ÏSÔâ:  '  •  ;     t  '-'     '  ■  '    ^ 

Après  avoir  fait  des  èl<ïdek!)tfllantè's,  il  vitit  à  Ç^Hs'faîfc  $6À 
^fbity  puis  retdtirrraù  Kotiéfi  |iour  ^  exercer  Wi'profcfssionrti'a- 


▼omU  il  y  eut  poor  rit  aux  dpax.  hoounpi  nm  m  sont  fait»  commii 

lui,  un  nom  dani  le  barreau  normand,  Cnéron  et  Bavielle.  C0 
dernier,  doué  d*un  jugement  toujours  juste,  redoutable  par  94 
logique  toujours  serrée,  prQfîtait  des  fougueux  emportements  de 
son  antagoniste  pour  le  compromettre  et  en  triompher.  La  Cour 
d/assises  fut  toujours  ^ur  M.  Senard  le  théâtre  de  ses  plus  bril- 
lants succès.  Il  fallait  à  cette  organisation  impétueuse  at$  éîno« 
lions  brûlantes  et  une  tète  à  soustraire  au  couteau  de  la  guillo-- 
tinc;  des  .causes  dramatiques  et  retentissantes^  comme  le  procès 
Lourset^  où  le  préâident  Ghéron,  son  ancien  rival,  s'apercevant 
que  le  procureur  général  offrait  à  Senard  une  victoire  facile  par 
la  faiblesse  de  son  réquisitoire,  oubliait  qu'il  présidait  les  assises  et 
se  faisait  accusateur.  Il  y  «quelques  mois,  Taffairede  Neveu,  qui 
avait  écrasé  sa  femme  sous  ses  pieds,  montra  atix  liouennais 
toute  retendue  do  beau  talent  de  leur  énergique  tribun  ,*  nous 
disons  tribun,  car  la  carrière  politiaue  venait  de  s^ouvrir  pour 
lui  :  il  avait  été  nommé  président  du  banquet  réformiste^  et  avait 
prononcé  un  discours  plein  de  beaux  sentiments  noblement  ex- 
primés. 

La  Révolution  de  Février  le  fit  procureur  général  ,*  mais  II  a 
donné  sa  déipission  après  avoir  été  nommé  représentant  du 
peuple. 

On  sait  qu'il  est  ai:Qonrd*hui  président  de  TAssemblée  natio-* 
nale. 

M.  RANDOiifG  (  Yves-Loais  — 100,604  voix)  est  né  à  Gasset 
(Allier),  le  8  août  1800.  Il  est  fabricant  de  drap9  à  Elbeuf. 

C'est  un  homme  cotinu  dans  le  département  pour  les  magnifi- 
ques produits  qui  sortent  de  ses  usines.  On  Ta  surnommé  daffs  sa 
vallée  VEliranger  bienfaisant.  (Les  Normands  n'ont  en  général  de 
compatriotes  que  parmi  les  Normands) 

A  l'exposition  de  1844  il  a  reçu  la  médaille  d'or,  récompense 
qui  est  venue  grossir  le  nombre  déjà  considérable  desdisiino* 
tion»  honorifiques  dont  il  a  été  l'objet. 
'  M.  Randoing  est  un  républicain  du  lendemain. 

SÈVRES  (DEUX.)  t. 
M.  BAC6IER  est  né  à  Niort  en  1800.  Toute  sa  vie  a  été 

^  L«  ponlife  4ei  voix,  obienues  frar  cIhioub  ée» -««p^étenUiflté  4*8  Diax- 
Sèvres  n'a  pas  été  publié. 
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tmie  l5e  rigide  probité  ri  une  grande  ndependance  de  carac- 
Sl  iiril^  tc^ai^^         et  la  coafiaiice  de  toos  les  parlB. 

Il  Z  «ai«  de  Niort.  Ses  principes  politiquesKiol  et  ont  ton- 
iimrs  été  très-déinocratîqacs. 

M.  »OT  f  Jea^Françoii- Josepli)  et l  ne  à  Ètr eux  ^départe- 
ment de  FAiaic,  le  5B  a^ril  i78U  ^  ,  .  ».  , 
Totré  aaVenice  dans  le  ^  régiment  de  du^ors  a  chenal. 
U  2  mai  t«Ô,  il  »  été  nammé  soos-lieutenant  a^  l^  «ule  Oe  U 
&uUle  d'Aosterliu.  Il  est  dcf  qna  lieutenant  dans  le  même  re- 
^menu  11  ert  ensuite  passé  lieutenant  en  premier  anx  cbassevs 
a  cheval  de  la  fcarde  impériale. 

S»  U,  i«.Serî  joBf»  de  1813.  fl  a  comau-de  1.  12-  gm^ 
sacnie  de  M  régiment  pcodani  le»  campag»*»  de  1813  a  1814. 
A  ta  ResUuralioo,  il  a  été  détache  avec  trois  eoropagate» 
WMC  eapcwm  à  la  COTinatioa  4n  2*  de  ctassear»,  d»wl  il  a 
«omiM«dé  lacompagnie  délite  pendant  les  ÇeoUJoof».  A  ta 
^ndc  Restauration,  il  se,t  retire  du  senrice.  Ennemid,  ta 
îkiModfeqnil  menait  comme  capitaine  en  demi-spWe.  |J  fo«na 
«ecsaifrèfcs,  ancien»  militaires  comme  lui,  un  etabUssemwV 
defll^ure  de  laine  dan»  le  département  des  Denx -^»cvres,  le 
premwi:  .qw  «t  été  fora*é  dARf  «Ue  cwk*^  m  »  «•»»»«  "- 

'"pîjitaïulbabite  le.  Deu^.Sè»r<^  il  a  ,to»i9«.  marché 
3k  S^Ute  de  l'opposition  ht  plus  avancée,  et  c  est  a  «je.  fatt  seul 
ou^a  dftson  élection.  M  p>  jamais  amrcroenl  s^licilcl*»  »i(- 
frages  de  ses  concitoyens. 
11  ert  iapQMitile  d'tivoir  pins  hoporalAfme»!  «Mvi  sm  pays 

ffeuerre;  il  a  payé  gloricnsemcnt  sa  dotle  t»  bmak  toute.  Ua 
camoannè»  de  i\BBajMre  av*c  honneur  et  bfaioure.  A  ta  pa»».  '1 
a  montré  l'exemple  du  patriotisme  le  plus  sincère,  en  donnan 
autour  de  lui  l'impulsion  ^  (Je  fécondes  industries,  en  propageant 
les  doctrine»  de  liberté,  en  offrant  dan»  sa  tic  1  exemple  de 
ioV'e*  l**  vertu?  dn  cil^jen. 

u.  U>Vê&i  e§i  âgé  d^  Sa  ans.  H  est  né  à  HmmuM  (I>eQx- 

Sèvrcs). . 
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Avocat  à  Brèssuîré.où  il  s'étaît  fait  titte  belle  ciîenrtie 
M.  Boussi  abandonna  le  barreau  en  1830,  pour  çowballre  dans 
ïa  presse  sous  le  drapeau  des  opposants  dû  ^  août  Une 
Dîace  de  procureur  du  roi,  k  Bourbon -Vendée  ,  lui  fut  c'epenr 
dant  offerte  par  M.  Dupont  (de  TËure);  mais  M,  Bousâî  là 
retusa» 

Fondé,  avant  1830,  sous  le  titre  de  Tribune' des  DéparUmen (s 
par  Charles  Coinle,  J^les  et  Victor  Favre,  un  journal  existait 
alors  quî  venait  de  transfôtmfer  son  titre  en  cefuî  de  la  Tribune 
et  qui  avajt  pour  principaux  rédacteurs  MM.  Germain  SarruL  et 
Arnjand  ftfàrrasl.  M.  Bx)ussi  devint l'trn  de  leurs  plus  énereiaues 
et  plus  assidus  collaborateurs.  Personne  né  Ta  oublié  •  brûlot 
lodjours  enflammé,  ce' journal  s'était  impitoyablement'altaché 
aux  flancs  du  vawseâu  monarchique.  M.  Boussi  y  traitait  sur- 
tout les  questions  de  principes.  CriminaKste  savant,  abslracteup 
èpudit,  11'  le  lassait  avec  une  grande  autorité  de  science  et  dô 
talent.  \  '  -  ^    «m 

Aux  journées  de 'jtllh,  sa  vie  étant  m(;nacée  piir  îa  loi  mar- 
tiale qui  fut  proclamée  à  Paris,  M/ Boussi  se  réfugia  k  Touis 
accompagné  de  M.  Germain  S.irrut.  Arrêtés  tous  deux  dans  celte* 
▼ille,  jls  y  subirent  un  mois  d'emprisonnement.  Rendu  à  la  iK' 
ber(é,  M.  Bonssi  reprit  courageusement  sa  plume  de  iourna- 
liste,  et  lie  la  quitte  plus  q\ie  quand  ta  Tribune  cessa  de  paraître 
Il  en  feûigctk  le  dértiier  nuttiéi-o.  "■        ■ 

A  l'époque  de  la  mort  de  Carrel,  M.  Gisqùet  étaôt  préfet  de 
police,  M.  Boussi,  qutotque  m^de  alo^  et  arité„  fut  de  nouveau 
arrêté.  Oh  i'accusaitde  çomplicifé  dans  un  attentat  commis  sur 
la  personne  de  tonis-Philippe.  M.  Boussi. n'eut  pas  de  oeine  à 
prouver  que,  $11  était  Mé  se  promener  sûr  ta' roule  de  Paris  à 
iVetrtWy,   fine  s^  y  était  reti()ù  aue  dans  les  pins  pacifiques  in - 

It^^Th'  tF^^^^'l^^  PT  ^'^'^r  *^"^^'  ^^""  parapluie,  çomma 
\fr6i  Ixîï-mème.  Trois  Jours  de  secret,  le  temps  de  jenv'ove? 
l  aflaire  du  petit  ^t^  grand  parqitet,  sUffifeni  celte  fois  à  M  lU 
giacoqii  pour  ordonner  rélargissement!  '  r- ^«'^- 

était  fort  délabrée»  a  demande  à  h  vie  de  famiilfe  ua  î>eu  de 
repos  nécessaire  après  ces  luttes  violentes,  cburageuseilieht  sou- 
tenues  aux  dépens  dé  sa  liberté  et  de  sa  fortune  '      ' 

'  Sonéieèfiori  a  été  vivement  combattue  dans  rarrortdîssement 
dePatthenay  pai'  les  létfilimrstes,et  elle  eût  éthouê  sans  les  gut 

fréges  de$  deui  arrondissements  de  JVioçt  «t  de  Mdle. 

f        .  •  •      >   •       .    "  • . . .     ■     •  •      •  •     •'     -,   ■         •  , 
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V.  CHARLES  (aîné)  est  âge  de  36  ans.  Il  est.  né  à  Brebn, 
près  Niort. 

M.  Charles  aine  est  cuUivalcur  instruit  et  inlcingenl  ;  il  a 
consacré  tontes  ses  facultés  au  développement  de  Tagriculture. 
Il  est  en  outre  meunier.  Porté  surtout  par  la  iipurgeoisie,  il 
doit  son  élection  à  des  principes  modérés  et  à  sa  probité  po- 
litique. 

M.  CHETAILON  est  âgé  de  50  ans.  Il  est  né  à  La  Motte- 
Saint- Heray. 

Elève  du  lycée  Napoléon  en  i8U,  et,  lors  de  l'invasion  étran- 
gère, n'étant  déjà  plus  un. enfant,  mais  n* étant  pas  encore  un 
homme;  il  prît  un  lusil  et  courut,  en  compagnie  de  quelques- 
uns  de  ses  condisciples,  repousser  Tennemi  qui  menaçait  notre 
'nationalité.  Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il  étudia  le  droit 
à  Poitiers,  et  devint  secrétaire  de  Manuel,  le  célèbre  député  de 
la  Vendée.  Il  entra  ainsi  dans  Tintimité  de  tous  les  libéraux  ré- 
publicains de  cette  époque,  et  notaonment  dans  celle  de  Tim- 
mortel  poète  Béranger.  Carbonaro,  membre  de  toutes  les  so- 
ciétés secrètes  qui  minaient  le  sol  sous  les  pieds  de  la  royauté, 
Eropagateur  actif  et  hardi  de  doctrines  déférées  alors  à  des  tri- 
onaux  d'exception,  il  fit,  en  Allemagne,  en  Espagne,  en  Italie, 
de  nombreux  voyages  entrepris  pour  établir  des  rapports  avec 
les  patriotes  étrangers,  et  dans  lesquels  il  n'épargna  ni  sa  for- 
tune ni  sa  personne. 

Lors  de  l'affaire  Berlon,  qui,  malgré  son  but  évidemment  bo* 
n«ipartiste,  avait  les  sympathies  sinon  les  secours  du  parti  répu- 
blicain, M.  Ghevallon,  alors  à  Poitiers,  faillit  délivrer  les  prison- 
niers. Il  fut  un  des  chefs  du  comité  de  la  Société  Aide'4oi  le  ciel 
f  aidera,  qui,  dans  les  premiers  jours  d'août  iS3U,  pendant  la 
courte  lieutenance-générale  de  Louis-Philippe,  eurent,  avec  le 
futur  monaroue,  nne  conférence,  demeurée  secrète,  et  àlaquelle 
assistèrent  MM.  Charles  Thomas'et  Charles  Teste., Les  républi- 
cains étaient  venus  pour  entendre  le  duc  d'Orléans,  qui,  ae  son 
c6té,s'imaginait  qu'une  audience  lui  avait  été  demandée.  M. Thîers, 
l'auteur  de  cette  double  méprise^  et  qui  voulait  marier  le  Boi 
avec  la  République,  avait  imaginé  et  conduit  raffaire.  Louis- 
Philippe  ayant  exposé  squ  plan  et  ses  moyens  de  gouvernement, 
—  Eh  bien,  nous  vous  ferons  de  Topposilion,  —  dirent  les  chefs 
du  comité,  et  ils  se  retirèrent.  En  ce  qui  le  concerne,  on  sait  si 
M.Chevallon  a  tenu  parole.  Pour  se  l'attacher  cependant,  le  roi, 
quelque  temps  après,  lui  fit  offrir  la  préfecture  de  la  Vienne | 
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mais  celui-ei  la  refusa,  et,  depuis  ce  jour,  ne  cessa  de  prolester 
par  ses  actes  publics  contre  le  régime  du  gouvernement. 

M.  DExVARCAY  (Horace)  est  né  à  Paris  en  1812. 

Son  père,  fe  général  Demarçay,  représenta  pendant  vingt 
ans,  à  la  Chambre  des  députés,  l'un  des  arrondissements  du  dé- 
partement de  la  Vienne,  et  Ton  se  souvient  encore  de  Tcnergic 
et  de  la  constance  de  son  opposition.  M.  Horace  Demarçay, 
élevé,  ainsi  que  s'ori  frère  puîné,  dans  la  religion  proteslantc,  a 
fait  une  partie  de  ses  études  dans  une  des  Unjversités  d'Aile* 
magne,  et  s'est  appliqué  surtout  aux  sciences  naturelles.  Ces^ 
un  chimiste  distingué,  dont  les  travaux  ont  été  souvent  appré- 
ciés et  encouragés  par  l'Académie  des  Sciences.  II  siégeait  a  la 
Chambre  des  députés,  envoyé  déjà  par  le  dépaHement  des  Deux- 
Sèvres,  lorsque  survint  ta  Uévolution  de  Février.  Il  y  continuait 
avec  la  même  probité  politique  la  mission  que  son  père  y  avait 
si  dignement  remplie  ;  mais  il  s'y  exposait  moins  aux  débals  de 
la  tribune,  pour  lesquels  il  parait  avoir  peu  de  ^dispositions. 

C'est  un  homme  sérieux,  d'un ijugement  droit;  il  parle  avec 
facilité  et  distinction,  mais  il  prend  rarement  la  parole.  Sa  taille 
est  moyenne,  sa  physionomie  est  doiice,  sérieuse,  mais  elle  man^ 
que  peut-être  d'aménité. 

M.  MAiGHAitv  est  originaire  du  département  des  Déttx-Sè- 
vres  et  âgé  de  50  ans. 

Médecin,  il  a  rendu  son  nom  populaire,  par  le  dévouement 
de  tous  ses  instants  et  les  sacrifices  de  tous  les  jours,  dont  les 
malheureux  ont  de  tous  temps  été  pour  lui  l'objet.  Quand  la  Ré- 
volution de  Février  a  éclaté,  environné  de  l'estime  et  de  Tatta-' 
çhement  de  tous  ses  concitoyens,  il  n'a  pas  hésité  à  accepter  le 
titre  de  commissaire  de  la  République,  et  est  parvenu  à  se  con- 
cilier t(^ù|^les  esprits.  Le  seul  reproche  qu'on  lui  ait  adressé  a 
été  une  i^cusation  de  faiblesse,  accusation  qui  ne  l'a  pas  empè- 
ciié  d'assurer  dans  un  département  vendéen  le  succès  des  élec- 
tions libérales  etit'empécher  toute  espèce  de  desordres. 

C'est  un  républicain  de  conviction,  un  démocrate  sincère,  un 
cœur  plein  de  tous  les  sentiments  qui  honorent  l'humanilé. 

M.  RtcnABD  (Jules)  est  né  à  Niort.  Il  est  âgé  de  50  ans. 
C'est  un  très- honorable  propriétaire.  Il  a  peu  quitté  son  pays, 
Où  il  s'est  acquis  une  très-grande  influence,  qu'il  doit  à  sa  grande 
probité,  à  son  inleliigenct  et  à  son  imtruction.  Il  à  travaillé 
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dayis  la  pretse  à  propager  les  idées  libéplcs.  Çesid*a^ars  an 
républicain  modéré. 


5i.BK.\iMO>iT  (138,153  voir),  propdMaire,  membre  dn Con- 
seil général  de  ragricuUure  el  du  Conseil  général  de  la  Somme, 
est  né  en  1793. 

M.  Beaumont  a  serTÎ  dans  les  hussards.  Il  èlait  arrÎTé  au 
grade  de  captlaine« 

Ce  n  esl  qu  on  1838  que  les  éleçlenrs  de  Péronne  renvoyé - 
rent  à  la  Chambre. 

Personne  n*est  plus  assidu  aux  séances,  plos  zélé  el  plus  ar- 
dent aux  travaux  parlementaires. 

M.  Beaumonl  est  monté  plusieurs  fois  i  la  tribune. 

Réélu  en  1839,  en  184^  el  en  18(6,  le  député  de  Péronne  a 
consUmment  voté  avec  Textrème  gauche.  ,  , 

M.  cnitox  (137,995  voixV  est  âgé  de  S3  ans;  fl  esl  ne  a 
Amiens. 

M.  Créton  est  un  avocat  distingué,  n  a  le  double  renom  d'o- 
rateur cloquent  et  de  profond  légiste. 

M.  Créton  a  fait  partie  de  la  dernière  législature. 

Il  était  daasé  parmi  les  dyiiastîq;Q£s.      , 

».  GAiTHiCR  DE  RiMiLLY  (t37,995  Toîx)  est  tté  à  Paris,  le 
8  décembre  17^. 

Dès  1817»  M.  Gauthier  deltumilly  s'était  placé,  au  barreau  de 
Paris,  au  premier  rang  des  jeunes  défenseurs  des  libertés  de  la 
la  presse. 

De  1817  à  1823,  il  se  distingua  par  la  défense  de  M!tf .  Comte 
et  Dunoyer,  dans  Fa^îre  de  la  Souscription  nalîoiia/^  Jl  défen- 
dit M.  Cauchois- Lemaire,  dansTaffairedu  Gomremem>^\fcni1let 
et  le  colonel  Saniel,  devant  la  Chambre  des  pairs;  mais  çest 
surtout  la  défense  courageuse  de  Tun  des  quatre  sergents  de  La 
Rochelle  qui  lui  acquit  Tcstime  de  tous  les  bons  citoyens.  Le 
pays  a  gardé  la  mémoire  des  énergiques  p.: rôles  que  M-  Gau- 
thier de  Rumilly  prononça  en  celle  solennelle  circonstance  pour 
conserver  à  la  France  la  vie  précieuse  de  ces  quatre  héroïques 
sous-officiers. 

La  Révolution  de  1830  lui  ouvrit  la  eanièrc  parlementaire*  à 
nquelle  il  s'est  voué  tout  entier. 


I 


Npqojaié  en.  }^  paille  4^art«iiieiU  de  la  fionme  et-par  l^tr- 

rondisscment  de  Doullens,  il  c^^nsorva  toute  ViiMléf>#tidance  dà 
SCS  qplnioQS  ppIUiques  au  milieti  -des  fièdudlîohs  que  ie  pouvoir 
nouveau  offrait  à  tous  les  hommes  notables  qui  abèad«»iiAaiftBll 
leurs  principes.^  ' 

Nommé  successivement  en  1837,  en  1839,  en  18i2  et  en  1844 
par  le  collège  mp^ù  mtirov  d'Amiens,  il  s'est  fait  remarquer  dans 
toutes  les  législatures  par  retendue  de  sescomtaisMQCesétJpai'  la 
solidilé  d't^Q  discvsflÎQn  ioujoivrs  UÊtte  et  pVéciie.  €haH^  âes 
r^ipporls  les  plus  dfificilea  sur  les  douanes,  sur  les  stfcrbjt',  sut  l«i 
subsistances,  sur  les  bestiaux,  il  à  eonstaVntnent  éclairé  ailles 
les  questions  qui  touchent  aux  intérêts  des  travailleurs.  Ses  dis- 
cours sur  )çs  âtiances^  9Uf  les  iraVèux  ^ublici,  ^r  le  cuiMnétce 
et  la  navigation,  Tinduslrie  ti  ragriculture ,- ont  ihontré  tt 
riche  variélé  de  fts  études^  tomme  la  justesse  de  a«è  vuéa.  Op- 
posé tonjaura  à  i'aliéualîen  des  grandes  Hgnes  de»  chetuiins  ae 
fj^r,  il  «^vait^ea  ISH,  fait  iriomi^harv  fiar  un  aftiettileitHmt^  )d 
principe  de  la  conservation  dç  la  propriété  des  grandes  lijgiv^lia 
p«\r  r£Cai«  ,•  ,'■...-. 

Ha  constamment  cbmbatiu  avec  énergie  !é  goUVei^hëlnéM  t)ël^ 
sonnel,  la  politique  du  juste-milieu  et  le  déplorable  ministère  dit 
29  octobre,  et  il  a  été  un  des  signataires  de  Tacte  d'accusation 
du  23  février  ^mk,  oeramé  dd  comp(e-f endu  de  18S&/     ■' 

Ses  concito3;ens  du  départtettrentd^laSoiBffiè)  eil  fè  MiAiliblli' 
B«prélientant  du  {leuplè  à  l'Assembléo  ttàtionale^  ont  ftin^i  t*c-: 
compensé  un  des  plus  patriotiques  dévouements  dans  une  deé 
plus  longues  et  des  pluslécotide»  ^arriérée  parliôm^!itklf«l>. 

Mi  P0R1O1X  (136^677  Toit),  |[)tsopriétaire,  eat  né  à  AlAiètl»,  le 
i«'aoiU18a6..    . 

Son  père  était  négociant. 

Le  24  février^  M.  Torioh,  àlons  adjottll  à  la  màifiè,  fat  hbitiihé 
président  de  la  coiun^iBstbn  tàotiicipale  pro'visoire,  et  bientôt 
après  maire  d'Amiens.  Dans  les  troubles  dont  la  v4llë  ta  été  le' 
théMre,  ila  «léntré  de  l'énergieV  de  la  promplUitde  dans  lés  ré- 
solutions^ et.  il  a  réprimé  le  désordre  partout  où  il  $e  tnàriif estait.  ' 
Les  services  qu'il  a  rendus  datis  de  déplorables  ctreutisiance» 
sonttnconlestatoies,  et  loos^  ses  concitoyens  lui  en  sont  ireconfnais- 
sants.  * 

M.  Porion,  avaAlla  Héfdlulioii  Ûe  Féti4er,appârtefaaU  &  l'ôp- 
poaiUon  modérée;  ;.. 
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H.  TiLtETTB  DE  CLCftMONT  (159,148  voix),  chevalkr  de  la 
Légion-d*HoimeBr,  est  né  en  1789. 

H  serTtt  sous  la  Restauralion  comme  capitaine  de  caTalerie 
dans  la  garde  royale. 

A  la  Révolution  de  Juillet,  il  a  cessé  de  faire  parlie  de  Tar- 
mée. 

Il  n'a  jamais  contribué  qcse  par  son  Tote,  toujours  acqnîs  à 
l'opposition,  aux  travaux  parlsvsentRîres. 

Il  fot  envoyé  à  la  Chambre,  pour  la  première  fois,  en  1849, 
f0t  le  collège  d'AbbevIUc,  qui  la  réélu  en  1846.- 

U  siégeait  à  Texlrème  droite. 

H.  MAGNIESL  (130,431  voix],  propriétaire  est  âgé  (^  S5  ans. Il 
est  né  à  Amiens,  d'une  famille  bourgeoise. 

C'est  un  homme  d'nn  caractère  honorable.  Il  est  très-anné.  Il 
exerce  beaucoup  d'influence  sur  les  classes  agricoles.  11  leur  a 
toujours,  en  effet,  proBTé  la  plus  sincère  et  la  plus  active  selli- 
cilude.  .      • 

M.  Magnier  appartenait  à  la  fraction  d'opposition  qui  recon- 
naissait, dans  le  pays  comme  à  la  Chambre,  M<.  Barrot  pour 
chef. 

M.  BLIN  nn  Bounnont  (128,373  voix),  ancl^  préfet,  officier 
de  Ja  l«é§ion-d'Honnettr,  est  né  «a  1780. .  . 

II  a  fait  partie  de  la  majorité  de  la  Chambre  introuvable  en 
1815. 

U  cumulait,  en  1816,  les  fonctions  de  maire  d'Amiens  avec 
celles  de  chef  d'état-major  des  gardes  nationales  de  la  Somme. 

L'ordonnance  du  5  septembre  1816,  en  fixant  l'âge  d'éligibi- 
lité à  quarante  ans,  enleva  à  M.  Blin  de  Bourdon  sa  place  au 
parlement- 

De  1823  à  1830,  il  occupa  la  préfecture  de.  l'Oise  et  celle  du 
Pas-de-Calais,  et  représenta  en  même  temps  le  collège  d'Abbc- 
ville  à  toutes  les  législatures. . 

Aux  élections  de  juin  1830,  il  fut  nommé  par  le  collège  d  A- 
miens,  et:  résigna,  après  les  journées  de  Juillet,  ses  fonctions  de 
préfet  pour. garder  son  mandat  de  député. 
.  Non  réélu  en  1831,  il  se  présenta,  en  1834,  aux  saffirages  du 
collège  de  Doullcns  et  fui  nommé. 

JM.  Blin  do  Bourdon,  pst  un  des  dèpi|tc3  qni^  rendirent â 
Belgravc' Square  :  c'est  assez  dire  que  ses  opinions* sont ;i€;gili- 
mistes,  et  qu'il  a  constamment  voté  dans  l'opposition. 
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If.  tttin  de  Bonrdon  était  membre  de  là  dernière  législature. 

M.  DELATRG  (113,094  voix),  agriculteur,  est  â^é  de 85 ans.  Il 
est  né  à  Bamburel  (Somme),  d'une  famille  d'agriculteurs  et  de 
commerçants. 

M.  Delàlre,  indépendamment  de  la  culture  de  ses  propriétés, 
s'occupe  de  Texploitation  d'une  petite  manufacture  qu*il  a  éta- 
blie à  Ramburel.  Il  est  fort  aimé  par  les  ouvriers  et  les  gens  de 
la  campagne. 

Ses  opmions  sont  modérées  en  même  temps  que  sincèrement 
libérales. 

M.  AttART  (112,536  voix),  notaire,  est  âgé  de  50  fos.  Il  es( 
né  à  Ham  (Aisne). 

M.  Altard  est  à  la  tète  d'une  des  meilleures  études  d'Amiens. 
Il  est  lieutenant-colonel  de  la  ffardc  nationale  de  cette  ville,  et 
jouit  delà  confiance  inimitée  de  la  milice  urbaine,  plus  que  le 
chef  du  corps,  son  supérieur. 

Danl  les  derniers  troubles^  M.  Aliard  n'a  pas  quitté  l'utii- 
forme,  6t  a  puîssaminent  contribué  au  rélablissemeiit  de  F(mtre. 

Il  se  nltadiait  à  la  gaucke-  dynastique  par  ses  opinions ,  atant 
la  Révolution  de  Février*  « 

hr<  ttABiDOlNG(Jean*Bapti8te--'llO,059Toix)j  manufacturier, 
est  né  le  22  avril  1798,  à  Cusset  (Allier). 

Son  père  était  négociant  à  Cusset. 

M.  liandoing  dirige  avec  bonheur  un  établissement  créé  par 
Cblbert)  en  1665,  le  berceau  de  la  fabrication  du  4rap  fin  en 
France. 

11  est  adoré  de  ses  ouvriers,  qui,  en  1847,  après  l'année  diffi- 
cile qu'il  y  avait  eu  à  passer,  lui  offrirent  un  service  à  thé,  en 
reconnaissance  des  sacrifices  qu'il  s'était  imposés  pour  eux.  £a 
ces  jours  de  crise,  loin  de  diminuer  la  fabrication  ou  le  sa* 
lairc,  M.  Randoing  avait]  redoublé  d'activité  et  de  générosité* 
En  outre,  il  distribuait  larg  ement  des  secours  à  ceux  qui  étaient 
chargés  d'une  nombreuse  famille.  L'élection  de  M.  Randoing  a 
été  pour  ses  ouvriers  Toccasion  d'une  fêle  qu'ils  ont  joyeusement 
célébrée,  et  qui  a  été  pour  celui  qui  en  a  été  l'objet  l'une  des 
plus  douces  récompenses  auxquelles  il  puisi^e  être  sensible. 

M.  Randoipg  a  été  successivement  corpmandant  de  la  garde 
nationale  d'.ÂbDeville,  président  du  tribunal  et  président, (le. la 
chambre  du  commerce.  Il  est  encore  membre  dii  Ccmseit  général 
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de  U  Somme  et  du  CoQseil  |;éDéràl  des  .mapufaclure^  et  du  corn- 

Il  a  élé  successivement  du  parti  conservateui;  et  dç  Topposition 
dynastique.  Il  osa,  en  1844,  au  château  d'EO,  tenir  télé  ;gi  Louis- 
Philippe  à  l'occasion  dii  traité  belgb,  dont  îâ  teneuf  COnipromet- 
tait,  selon  lui,  nos  intérêts  rnanufacturicrs.  L'énergie  d^  âoii  lan- 
gage, en  celle  occasion»  effarôudia  jps  familiers  du  châteaO. 

Jmnficdiatement  après  la  Itévolutioti  de  18<6.  M,  Randoing 
présenta  sur  la  situation  commerciale  des  idées  qui  ont  été  mises 
à  proOt.  Ainsi,  le  décret  autorisant  la  consignation  dès  marchan- 
dises ou  des  matières  appartenant  aux  ittahutàcturiers,  dans  les 
villes  où  ils  résident,  contre  des  récépissés  négociables,  pour 
leur  faciliter  la  contii|ua(ion  du  travail,  a,  été,  basé  sur  )çs  vues 
{)ar  lui  indiquées  au  mihistvé  des  finances  et  au  ministre  de  Ta- 
griculture  et  du  commerce. 

■  •    .  .     •"  .    •  .    •     ■  • 

M,  M4(^EEL-Q0aiHKT  (10^,835  YoÛL),  négocÎMi»  est  né  à  JUmel 
(Somme).  Il  est  âgé  de  52  ans. 

DAfis  la  •carfi^re  oonifBferciale  au!il:«  parc««niè,  M.  Iforel- 
C^rUflt  {*eftt^cquift  l'e^Uttc  générait^  une  i^vUiiiian  de  pr4>lnté, 
d'iiilellig«ii€0  et  de  oapaciljéH  aiA  poiol  d'avott*  été  ihommé  «i  ki- 
Blilué  président  du  tribunal  d»  commercf  d'AIfticBS»    ' 

C'est,  en  outre,  un  caractère  plein  de  fermeté. 
.  Avanda  R^volulic^i'de  Fétner..  ii  apparledai^à  la  f  cudie  dy- 
nastique. •    .     .     . 

»  •      ■  ■ , 

M.  »B  ïrouttMEï^t  (i05,369Voiîc)il6artttfachl¥^fe^citâgédc 
99  ans.  If  «est  hé  à  Roy  (Ardeniles).  Soti  père  était  Vm  de»  plus 
riches  propriétaires  du  déparlement  de  la  Somme. 

M.  de  Fburmettt  entra  fort  jeune  daus  la  earrièrè  ^idmitfîjt^- 
tiVe.  Il  a  été  âotts^t-éfet  de  Ihétel.  H  abandonna  bientôt  cette 
carrière,  et  «e  livra  h  l'industrie.  Il  etploîle,  à  Fabbay^  de  Cer- 
caflt*lez*Frévant,  une  irbm^n^' Manufacture  de  lUsagede  hiine. 
Les  mérinos,  les  draps  d'été  elles  laines  filéeé  ttul!  produit  sont 
l'enommés  dans  lé  ttimmeree. 

Ott  eile  Tesprit  de  M.  de  Fourmeftt,  la  vîtafciie  de  se^  r«paiiics, 
s^s  h^propos  ineisirs  et  mordants. 

Avant  Fa  proclamation  de  là  République,  il  appartenait,  dit*on, 
à  une  opposition  irèS'^calme  et  plus  ï^ailléuae  que  passionnée. 

Peu  de  jours  après  ToUverturé  de  ta  sesftion,  M<  de  Fourment 
s'est trot|?é  indisposé;  et,  pour  rémettre  6a  èatité^  il  a  été  obligé 
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d'alkr  faira  à  Tabbaye  4c  €crca^tun  séioiir,  qui,  dou»  re^éroMV 
ne  sera  pas  éternel.  ,   ; 

M.  LABORDERE  (83,326  voix)i  wagistrtt,  est  égé  de  50  ans. 
II  est  ne  à  Villeneuye-d'Agen  (Lot-et^aroDkne). 

M.  Lal)ordère  est  président  du  tribunal  civil  de  première  int 
stance  dç  la  ville  d'Amiens.  C'est  un  magisUaloavaot  cl  intègre. 
La  sagesse  de  son  caractère^  la  ifiodérailion  de  ses  princifMs  lui 
ont  concilié  Testime  générale.  La  représentation  natiooatie  aura 
louiours  en  lui  un  ineorf)re  capable  et  dévoué. 

Cest  un  esprit  libéral  «t  un.ciœur  bien  feit. 

M.  titJBDis  (84,919  voix),  agriculteur^ e^t âgé  de 58  ans.  Il  est 
né  à  Amiens  (Somme),  dlnnc  famille  de  riches  propriétaires» 

I)  a  étudié  la  médecine,  et  il  a  exercé  la.pivfesMoi»  de  itiéde.-* 
cin;  mais  il  Ta  abandonnée  depuis  quinze  ans.  Il  ssidonne  à  la 
culture  des  champs  et  a  l'horticulture»  Il  dirige  |lHie  vaste  eipk^ 
talion  agronomique.  ,    ^  •  '/ 

M.  Dubois  était  considéré  comme  appartenant  i^  la  gamOhe  d^ 
nastique  avant  la  Révolution  de  Février. 

w.  dUhagon  (71^616  voW  est  âgé  de  40  ànS;  Il  est  Aé  h  Lo^ 
bez,  arrondissement  id'Alby  (Tarn) ,  d'une  noWè  el  aticienne  îafi 
mille,  n  e«t  fils  d*«h  pair  de  France. 

M.  D'Aragon  a  été  le  Secrétuîfe  de  M.  thîefS,  âonï  il  n  adopté 
les  tendances  et  dont  il  s'est  idenfiflé  lespH^ncIpes.  Géslehdanceè 
et  «es  prineipes  ont  d^aillean  pi»iS4  dans  ces  derniers  temps,  ntie 
ctATletir  t¥èHi^tn^cv^tfque>  O^  a  vu  M.  d'^ra^oi^  à  la  iHt  dri 
banquet  qiif,  peu  de  ^maides  ivàiM  la  éhutedè  la  dynastie  de 
Louis-Philippe ,  a  porté  l'agitation  dans  tout  le  département  du 
Tarn. 

■  '  *  * 

M.  oîScr.ÂTtii  (55,5^  voix),  ticgocîàht ,  est  âgé  de  Watïs:  Il 
est  né  h  Alby  (Tarn),  d*une  famille  de  commerçants. 

M.'Gisclard  est  un  ancien  élève  de  VEcolé  PolVtechniîiUé.  TlkAi 
la  carrière  commerciale  qu'il  parcourt  àujourdhni,  il  s'est  attiré 
Tesliftie  de  tous  ses  concitoyens;  tl  est  président  du  tribunal  de 
commerce  d'Alby.  On  fait  l'éloge  d'e  sa  probité  âutànf  qtie  de 
son  intelligence.  G' est  un  homme  ^rave,  réfléchi  et  d'upe  grande 
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fenneljè  dé  cftraclère.  Il  a  de  totri  temps  appartenu  à  l'opposition 
libérale. 

M.  C41I4YON.L4TOUK  (Edmond  —  48,043  voix),  proprié- 
taire, est  âgé  de  39  ans.  Il  est  né  à  Bordeaux  (Gironde).  G*est  le 
fils  d'un  receveur  général. 

M.  Carayon-Latour  a  longtemps  travaillé  dans  les  bureanx  de 
son  père;  mais  il  a  si  peu  d*ambition,  cju'il  a  refusé  d'être  rece- 
veur général  à  son  tour,  et  qu'il  a  préféré  passer  tranquillement 
sa  vie  à  exploiter  ses  propriétés.  11  est  fort  estimé  dans  toute  sa 
contrée.  On  parle  surtout  de  son  inépuisable  charité  qui  se  p/ait 
à  soulager  toutes  les  misères  à  mesure  qu'elle  les  rencontre  ou 
^*éllea  pu  les  découvrir,  après  avoir  été  les  chercher  pour  leur 
tendre  la  main.  La  mère  de  M.  Carayon-Latour  est  fort  avant 
dans  les  secrets  intimes  de  la  légitimité;  elle  correspond  active- 
ment avec  les  membres  de  la  branche  ainée  des  Bourbons.  Son 
flis  tuarebe  asseï;  peu  dans  les  voies  maternelles ,  et  a  compris 
depuis  longtemps  que  la  France  n'a  plus  de  questions  piirson- 
nelles  à  vider. 

M.  TONNAC  DE  YILLENEUVE  (Hippolyte  --44,046  voix) 
est  né  à  Montmirail  (Tarn),  Hl 33  août  1796.  Il  est  capitaine  du 
génie  en  non-activité  pojur  infirmités  temporaires.  Après  sa  sortie 
des  écoles,  il  fut  placé  dans  un  régiment  de  son  arme,  où  on 
n*eut  jamais  qu'à  se  louer  de  ses  bons  services.  Contrairement  à 
ce  qui  se  voit  d'ordinaire  chez  MM.  les  efûciers  de  l'artillerie  et 
du  ^énie,  M.  Tonnac  de  Villeneuve  appartenait  à  l'opinion  légi- 
tinaiste;  mais  c'est  un  esprit  naturellement  fort  libéral  et  un 
CfBur  plein  de  noblesse  et  de  patriotisme»  qui  préférera  toi^ours 
le  bien  général  de  la  France,  sa  sûreté,  sa  liberté,  sa  prospérité, 
à  toute  satisfaction  de  vœux  et  de  sentiments  personnels. 

M.  DE  VOISINS  (Etienne—  41,4S7  voix),  propriétaire,  est 
âgé  de  35  ans.  Il  est  né  à  Lavaur  (Tarn),  d'une  ancienne  famille. 

Jusqu'à  présent,  M.  de  Voisins  a  peu  marqué  en  politique, 
mais  il  a  bien  prolilé  du  temps.  Il  a  constamment  voyagé  pour 
étudier  les  mœurs  et  les  institutions  des  pays  étrangers.  Sa  fa- 
inillé  est  exirèmement  légitimiste.  On  le  dit  Irès-devpué  à  son 
pays  et  constamment  prêt  à  lui  sacrifier  tout  scnUraent  et  tout 
souvenir  capable  de  compromettre  la  paix  et  la  lil)erté, publique. 

M.  MODTOis  (Pierre  —  41,476  voix)  est  né  au  Masnau  (Tarn), 
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en  1799,  d*iine  famille  de  cultivateurs;  il  est  entré  au  sèmi-» 
naïf e  à  Tâge  de  dit  ans  pour  f  recetoir  Tinstruclion  profane 
et  ecclésiastique.  Se^  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la  vertu 
furent  rapides-  |I  était  déjà  devenu  capable  de  professer  les  belles 
lettres  à  l'âge  où  beaucoup  de  gens  sont  loin  de  ne  plus  avoir, à 
les  étudier.  Il  a  parcouru  tous  Tes  degrés  du  professorat,  depuis 
les  classes  les  plus  élémenlaires  jusqu  à  celles  de  philosopine  et 
de  théologie  inclusivement.  Toute  sa  vie  a  été  consacrée  à  ren- 
seignement, et  la  jeunesse  qu'il  a  élevée  conserve  de  lui  le  pliin 
tendre  souvenir,  lui  a  voué  la  plus  sincère  reconnaissance  pour 
les  soins  tout  paternels  qu  elle  a  reçus  de  lui. 

C'est  ainsi  que  M.  Mouton  s*est  élevé. au  sacerdoce,  et  dans  le 
sacerdoce  à  la  dignité  canonicale.  11  est  de  l'église  métropditaine 
d'Alby.  11  est,  en  outre,  devenu  supérieur  du  petit  séminaire  de 
Castres. 

Tous  ses  principes  politiques  se  résument  en  trois  mots  :  la 
religion,  la  gloire  et  le  bien-être  de  la  patrie.  On  le  croit  à  tort 
légitimiste.  Ses  tendances  libérales-^ont  tellement  connues  dans 
son  département,  que  la  population  protestante,  qui  y  est  fort 
nombreuse,  lui  est  entièrement  sympathique. 

M.  RE  Y  (Philippe  —  46,908  voix)  est  né  à  la  Bastide  (Tarn),  le 
9  juillet  1793. 

Le  colonel  Rej  a  vaillamment  fait  les  dernières  campagnes  de 
l'Empire.  Ses  opinions  libérales  nuisirent  beaucoup  à  son  avan- 
cement sous  la  Restauration,  et  il  lui  a  fallu,  depuis  1830,  souffrir 
plus  d'un  passe-droit  avant  de  pjirvenir  au  grade  de  colonel,  qu'il 
a  bien  mérité.  11  est  depuis  longtemps  républicain. 

^  Il  y  a  eu,  le  ib  mai  dernier,  un  colonel  Rey  qui  n'a  pafr  joué 
un  râle  heureuit  vi»^-vift  des  anarchistes  qui  ont  violé  I  Assem-< 
blée  nationale  et  pris  un  instant  possession  de  THôtel^de- Ville. 
Cet  officier,  commandant  un  poste  si  important  dans  des  jours  de 
révolution,  n'a  pas  su  repousser  Barbes,  Blanqui,  Huber  et  leurs 
séides.  Non-seulement  on  a  dû  lui  ôter  son  commandement,  mais 
encore  il  a  été  question  de  le  faire  arrêter  et  d'instruire  contre 
lui  comme  contre  un  copaplice  de  l'émeute.  Hâtons^nous  de  dire 
que  ce  colonel  Rey  n'a  rien  de  commun  avec  l'honorable  repré* 
sentant  du  peuple  qui  nous  occupe.  Quiconque  connaît  ce  brave, 
ce  loyal,  èet  intelligent  officier,  ne  peut  le  confondre  avec  aucun 
personnage  susceptible  de  manquer,  à  quelque  degré  que  ce  soit, 
ou  de  bravoure,  ou  de  loyauté,  ou  d'intelligence  ;  mais  nous  ecri- 
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TMi»icliio/i  pour  ceuT  qui  sonl^fnais  pour  ceux  qui  tie  sont  pas 
tenSf  ignés  sur  le  comple  des  héros  de  notre  livre. 

Ktètede  fècole  militaire  de  Saînt-Cjr,  il  rutuommè  adjudant* 
major  en  f8f 3;  mis  en  demi-solde  en  1814,  ii  reprit  du  service 
Hi  1815  ;  après  le  désastre  de  Waterloo,  remis  en  non  activité. 
En  1811^  seulement,  sous  le  ministère  libéral  de  Gouvion  Saint- 
€yr,  il  fui  nppelè  à  Tactivité.  San  régiment  Gtia  campagne  iïEs- 
pagne.  L*adjudant-major  Rey  fut  mis  à  Tordre  du  jour  de  l*armée 
pour  tt  belle  conduite,  et  porté  sur  les  17%  27*  et  34*  bulletins. 
Il  fut  en  même  temps  proposé  pour  chef  de  bataillon;  naais  si 
ses  senrices  militaient  pour  son  avancement,  ses  opinions  poUti- 
que»,  coBQie  nous  Ta  vous  dit,  lui  firent  obstacle  :  on  se  rappe- 
nil  lii^  rofGoier  ea  demi-solde.  1)  fnt  nommé' enfin  cbef  de  ûa- 
tailkon  en  1830.  Quand  II  eut  été  nommé  au  commandement  du 
60*  de  ligne,  ce  régiment  devint  bientôt  un  des  plus  beaux  de 
Varmèe.  Le  M  Cévrier^  il  prit  riniiiative  pour  Gliire  supprimer  les 
foiicous  4e  la  plaque  dos  shakos.  Nommé  à  l'Assemblée  natio- 
Baie»  U  ^lonei  lley  aidera  à  rètablissemeul  do  gouvememont 
démocialique,  eomme  il  l'a  dit  dass  sa  cireiM^ire  aux  électeurs 
du  Tarn. 

A  la  journée  du  15  mai,  le  colonel  Rey  n*a  pas  quitté  soo  siège 
de  représeoLUnt  pendant  rcavaUssemeOi  de  VAasMièlée. 

M.*]»K.9AiiiT-TiGr<Hi(rr,99S  voh)  est  â^é de  S5  ans.  H  est  né; 
à  Lavaur  (Tarn),  d\me  famille  noble.  11  est  entr^  aaserrice  sous 
rBmpire  ;  il  a  fliit  le#  campagnes  d'Allemagne  d'mie  manière 
brillante.  On  le  citecemme  un  brave  officier,  comme  an  homme 
d*honneur  par  exeellettee.  Il  a  quitté  l^irmée  avec  le  grade  de 
eheC  d'escadroD  dan  la  garde  rayale.  U,  de  Sainl-Vktor  étail 
fort  légitimiste  arant  la  RèvolotioD  de  Péfrter;  mais  son  intelli- 
genee  et  ses  aenUsMats  te  m«l|ett  à  In  hauteur  de  lovles  les  si- 
loa  lions  eè  la  pairie  a  besoin  do  dèrooeinent  de  ses  vrais  en- 
fuits. 

M.  DK  FtYSÊGCnt  (Vîctor  —  3«,9l0  voix),  propriêUirc  est 
âgé  de  37  ans.  H  est  né  à  Rabastcns  ffam),  d'une  noble  et  très- 
ancienne  famille. 

M.  de  Pnységur  n'est  point  nouveau  dans  la  vie  politique, 
c'est  un  collaborateur  assidu  de  M.  de  Genoude  ;  il  a  travaillé 
d'une  manière  active  à  la  Gazette  de  Frana.  Ce  journal  repré- 
sente  donc  ses  vœux,  ses  tendaitces»  et  en  le  lisant  on  a  lu  la 
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lecret  d.Q  toùUft  iesi  pensées  de  Vbo^Qrs^b^  feprésentai^t  i^ 

peuple.  .    *  -  .  .^ 

•        «  «      •  '  •  ' 

M,  LÉON  DE  a^ALç.vîLLE  (43,319  voix)  ,avpcal, ancien  SOUS-, 
secrétaire  (l'État  de  rintcrieur,  pnembre  du  Conseil  général  de 
Tarn-et-Garonne,  ofQcier  de  la  Légiqa-d'HonrieiAr  «  est  né  e^ 
1802, 

£n  1828,  H.  de  MaVeville  travaillait  encore  dans  ie  cabinet  de 
M.Qennequin.  M.  de  Preissac,. nommé  préfet  du  Gers,  Tem- 
mena  avec  lui  et  en  (it  son  secrétaire  [particulier*  La  Révoluiioa 
de  Juillet  ayant  appelé  M.  de  Preissac  à  la  préfecture  de  Ja  Gi- 
ronde, M,  de  MaleviUe  devint  secr^Uire-gcné^al  de  cette  pré- 
fectiv'e,  Après  avoir  qvvittè  Bordesmm^.en  1S^:)3»  M-  de  MaleviUe 
fut  élu  député,  enJ834t,  par  le  collège  de  Ij^ontauban..  Il  était 
alors  le  plus  jeuno^  membre  de.  la  Représeptatrion  nationale.  l\ 
vota,  pendant  la  session  de  1835,  contre  toutes  les  dispositiona 
des  lois  de  Septembre,  Il  appuya  le  cabinet  du  3â  Février  et  ren- 
tra dans  l'opposition  après  û  chute  de  ce  miiAistère<>  H  fui  noum^é, 
sous-secrétaire d'Etal  à  Vintérieur,^9QU&  le  Premier-Mars;  il  tomba 
avec  ce  cabinet  et  devinl(  un  des  plus  vigoureux  adversaires  du 
Vingt-Neuf-Octubre.Ila.opaatamment  suivi  la  fortujutç  deM  .Tbiers^ 
Son  talent  parlem.enta]re  était  incontestable.  11. a  été  vice-^rési^ 
dent  de  la  Chambre;  ceM  dire  qu'ils  jouissait  d'une  véritable 
considération.  Sa  (^ositioa.  paliUauê»  qui  rappelait  presque  né-» 
cessairemcnt  au  miuist^re,  dans  loute  oombmaisoii  ^ui  eût  suc-t 
cédé  au. cabinet  Qui^ot,  Tapienait  fjcèquQmJ^iexit  à  la  tribune,  U 
Y  a  traité  pres(|ue  t^ute^  ie«  questions  d^aHairea  e|  presque! 
toutes  lesquesiiou^  p^diliq^^s  de  quekpie importance.  A  la  der- 
nière législature^  il  représentait  le  collège  de  Caussade.  Il  a  con- 
i  fessé,  depuis  la  Révolution  de  Février,  que.  leVingt-Neut-OçtoUn» 
avait  parfaitement  raison  de  traiter  é'oA^^tdea,  et  é^em^mU  touf^ 
ceux  qui  s'étaient  faits  les  promoteurs  des  Banquets  rcformisles^ 
^  Il  a  reconnu  que  dans  le  festin  politique  auquel  il  a  pris  la 
'.  plus  large  part,  ce  prêtait  point  à  la  santé  de  la  République  qu'il 
prétendait  boire,  eni)uvant  à  la  mort  du  ministère  Gulzoi«  JUais, 
.  M.  Léon  de  MaleviUe  •  p^ur  avpir  une  légitime  ambition,  quq 
"  justîQe  d'ailleurs  un  tjjient  reiparauablq»  neu  esitpas  Aoins  un 
^^  esprit  sincèrement  Ut>éral,,  qui  dejà^  nous  eu  sommea  s^ ,.  es^ 
\  complètement  rallié  aux  idées  purement  républicaines. 


M.  FAiiitE.BÈRC. (Bertrand-Marie  — 32,614  yoix)  est  né  à 
BouHIac  (Tâm-et-CraFonne),  leinorëmbre  17^7,  d'une  fï^mi lie 
bourgeoise.  Son  père  avait  élé,  durant  toute  la  première  Républi- 
que, maire  ou  agent  national  de  sa  commune ,  ou  président  de 
1  administration  du  canton  de  Verâun-s«ir4îaronne. 

M.  Faure*Dère  a  fait  ses  études  au  collège  de  Sorèze.  11  se 
destinait  à  la  carrière  miliiaîre  et  voulait  entrer  à  TÉcole  Poly- 
technique. Mais  en  1806  son  père  contraHa  cette  vocation.  11 
suivit  alors  un  cours  de  droit  à  la  faculté  de  Toulouse,  qui  ve- 
nait de  se  rouvrir.  Licencié  en  droit  à  la  fin  de  1810 ,  il  fut 
nommé  conseiller-auditeur  à  la  Cour  impériale  de  Toulouse,  par 
décret  daté  d'Erfurt,  le  15  novembre  1811,  en  même  temp$que 
M.  le  baron  de  Montbel,  depuis  ministre  de  Charles  X,  dont  i! 
est  constamment  demeuré  l'ami,  sans  partager  jamais  ses  opinions 
politiques. 

M.  Fanrc-Dèrc  exerça  les  fonctions  de  conseiller-auditeur  jus- 
qu'à la  fin  du  mois  d'avril  1816  ;  seulemeùt  durant  les  Cent-Jours 
il  fut  délégué  à  Moissac,  par  ordre  du  grand-juge,  ministre  de 
la  justice,  pour  y  présider  par  intérim  le^  tribunal  de  première 
instance,  à  là  place  de  M.  Delbrel ,  exrconventionnel,  qui  ve- 
nait d'être  envoyé  à  la  Chambre  des  représentants.  Il  y  demeura 
depuis  le  20  mai  jusqu'au?  juillet  1815;  puis  il  rentra  à  Tou- 
louse, où  il  reprit  ses  premières  fonctions. 

Destitué  à  la  fin  d'avril  1816,  lors  de  la  réorganisation  de  la 
Cour  royale  de  Toulouse,  il  ne  rentra  dans  la  magistrature  que 
le  2  décembre  1828,  ^ous  le  ministère  Martignac.  Les  amis  qu'il 
avait  conservés  ^  Toulouse  le  firent  nommer  à  son  insu  juge  au 
tribunal  de  Montauban,  fonction  qu'il  ne  voulut  accepter  qu'à 
la  condition  de  rentrer  bientôt  au  sçin  de  la  Cour.  Mais  son  op- 
position, qui  devenait  d'autant  plus  vive  à  mesure  que  les  évé- 
nements se  pressaient,  ne  lui  aurait  jamais  permis  d'y  arriver 
sans  la  Révolution  de  Juillet.  Ce  fut  le  vénérable  Buponl  de 
l'Eure,  qui  se  chargea  de  tenir  la  promesse  qui  lui  avait  été 
faite,  en  le  nommant  conseiller  à  la  Cour  de  Toulouse,  par  or- 
donnance du  29  octobre  1830.  il  est  encore  aujourd'hui  en  pos- 
session de  cette  [)lace,  jusqu'à  ce  que  l'Assemblée  nationale  ait 
prorioncé  sur  les  incornpatii)ilités. 

M.  Faûre-Dère  a  été  nommé  député  par  l'arrondissement  de 
Castel-Sarrazin  (Tarn-et-Garonne) ,  au  mois  de  juillet  1831.  Il 
fut  réélu  en  1834.  Il  manqua  son  élection  à  la  fin  de  1837  ;  mais 
la  Chambre  ayant  été  dissoute,  il  lut  de  nouveau  honpré  du 
mandat  dé  ses  concitoyens  au  mois  de  mars  1839,  et  il  le  con- 
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serva  jusqu'à  b  dissolntion  dt  18iâ.  Alors,  sa  santé  se  trouvîfiit 
forlonient  altérée  par  le  séjmirde  la  capitale,  il  se  vil  conlraiYit 
de  se  condamner  à  la  retraite.  ' 

'  Durant  tout  le  cours  do  sa  carrière  politique,  il  a  constatnfnent 
volé  avec  Topposition,  et  presque  toujours  avec  Topposilion  la 
plus  aramcée.  C'est  dire  qu'il  a  repoussé  toutes  les  lois  funestes, 
toutes,  les  mesureB  acerbes^  tous  les  traités  désliondrants  que  le 
Gouvernement  présentait  à  )af  sandion  parlementiaire.  Deptfis 
k  Révolution  de  Février;  sescotieitoyens  ont  voulu  le  faire  re- 
paraître sur  la  scëne  poliliqne  pour  aider  à  rétat)Hss«tricnl  de 
notre  jeune  RépiibHqae^  S'il  n'a  consenti  à. accéder  à  leirrs  dé-' 
sir&qu'à  la  fin  de  mars,  c'est  que,  d'une  part,  il  croyait  qu'il 
fai4ait  pour  fondci*  un  gouvernement  nouveau  des^  hommes  non-' 
veaux,  et  que^  de  l'autre^  il  redoutait  les  nombreuses  infirmités 
dont  ràgse  t*a  trop  tôt  accablé.  ' 

^  *    •  •  •  ■  » 

M.  R013S  (Etiennc-Hippolytc-Paul  —  28,557  voix)  est  né  ail- 
mois  de  brumaire  an  Xll  1^1803),  d'une  famille  de  magistrature. 
Son  çëre  fut  pendant  plus  de  trente  an»  juge  ou   président 
du   tnbuftal  de  première  instance  de  Montaiibati  tTarn^et-Ga'*^ 
ronne). 

Uippolyte  Rous  fut  traduit  en  1829  devant  la  police  correc- 
tionnelle pour  délit  de  presse  et  renvoyé  devant  le  tribunal  de 
Toulouse  pour  cause  de  suspicioh  légitime.  Défendu  par  le  célt;- 
bre  Boniigiiière,  if  fut  acquitté  avec  ses  amis,\Gonstans  et  Lacaze;' 
En  1890,  il  fut^  nomirtié  substitut  du  procureur  du  roi,  par 
M.  Dupont  dé  i'fiure.  U  fut  destitué  en  1834  par  M.  Persil', 
comme  entaché  d'opinions  républicaines. 

Depuis,  il  a  fondé  k  Montauban,  avec  le  concours  de  quelques 
amis,  le  Courrier  de  Ttfm-e/-(?e«ronTie,  journal  spécialement 
deslitié  à  combattre  la  candidature  de  M.  Janvier  et  à  rallier* 
toutes  les  nuances  de  l'opposition.  Il  se  présenta  lui-même 
comme  candidat  aux  dernières  élections  contre  ce  redoutable^ 

I    antagoniste.  Les  chances  furent  balancées. 

,  En  février  1848,  la  garde  nationale  de  Montuuban,  depuis 
longtemps  dissoute,  ayant  été  réorganisée,  il  eift  fut  riommc  com- 
mandant 

I  il  fit  partie  aussi,  à  la  mênie  époque,  de  la  conirôissibn  muni- 
cipale provisoh^e. 

1,      M.  DETOURS  (Hippolyle— 23,932  voix)  est  né  en  feOl ;  à  Môfa- 
é  sac  (Tam-et-Garonne). 
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C^  Ht»  dé$  ftvoetU  les  pllis  distiD^^aés  da  fl&îdi  dé  la  France, 
li  a  plaidé  les  -prmcipattx  procès  politiques  qui  se  soBt  débattus 
à  Monlauban,  Pau,  etc..  Ce  n'est  qu*en  4837  qu'il  est  entré  ail 
barreau.  Il  était  dans  k  magistrature  avant  18^»  et  y  était  resté 
jusqu'au  jour  où  il  se  §i  inscrire  au  tableau  de  son  bnir«.  Ce 
sont  ses  idées  et  ses  tendances  libérales  qui  lui  ont  fait  abandon* 
ner  ses  fonctions.  11  exerçait  en  effet  ccdles  du  parquet  qui  ne 
sont  pas  compatibles  ayee*  de  certaines  aituations  politiques.  Il 
a  fondé  nne  société  de  droit  public  et  fait  «ne  étude  approfon- 
die de  toutes  les  matières  dont  Tétade  était  I  ^bjet  de  cette  so- 
ciété. Il  a  toujours  professé  des  opinions  très-Mbérales<  Dans 
rAsacmblée  nationale,  comme  au-dehors  de  cette  Assemblée,  il 
consacrera  tousses  efforts  à  établir  et  à  consolider  la  Hépubll- 

Sue,  pourvu  qu'elle  respecte  toujours,  avec  tous  les  droits  sacrés 
e  la  propriété  et  de  la  famille,  h^  liberté  et  les  croyances  reli- 
gieuses qui  lui  semblent  la  première  base  de  toute  société  civi- 
lifée* 

.  M.  DC  cazalÈs  (Edmond  -^  2â,674  vatx)  est  hê  en  1804,  à 
GreDaderfur-Garonne  (Haute-Garonne),  C'est  le  fils  du  célèbre 
Jacques  de  Gazalès ,  député  à  FAssemblée  constituante ,  où  il 
joua  un  si  grand  rôle. 

M.  Edmond  de  Gazalès  avait  d'abord  embrassé  la  carrière  de 
la  ma^isiraUire.  Il  a  été  juget-auditeur  au  tribuual  de  Provins 
jusqu'à  1829$  mais,  de  telles  fonctions  ne  lui  {permettaient  pas  de 
se  livrer  à  des  études  sérieuses  et  élevées^  qui  étaient  un  impé- 
rifeux  besoin  de  son  intelligence  :  il  les  abandonna  donc*  Il  de«- 
vint  ainsi  rédacteur  du  Corre»fi<mdant  et  de  la  AaiTtur  «uropéenne^ 
auxquels  il  a  travaillé  jusqu'en  1834.  De  1835  à  1837,  i\  a  èlé 
professeur  à  rpniversité  catholique  4e  Lonvain»  £n  1843,  il  a 
été  ordonné  prêtre.  11  est  aujourd'hui  vicaire^général  et  «upé- 
rieur  du  grand  séminaire  de  Montauban*  Ç.e&i  en  outre  un  des 
hommes  les  plus  distingués  et  les  plus'recommandabies  que  pos- 
sède l'Assemblée  nationale.  Ses  collègues  lui  ont  donné  une  très- 
grande  partie  des^ suffrages  qui  lui  étaient  nécessaires  pour  être 
nommé  membre  delà  Commission  de  co)asti(uti^;  ilsne  lui  eu 
ont  pas  donné  assez.  Ses  lumières  eussent  été  utiles  à  l'examen 
préalable  des  questions  que  soulèvera  l'éiabôratûm  du  nouveau 
pacte  social  de  la  France.  Nous  t)ensons  que  la  discussion  politi- 
que de  notre  Charte  républicaine  justifiera  les  regrets  que  nous 
exprimons  icL 


t.... 


M.  ]>£E.BBEf<.(A«dré-Mid^el-^l9»8$8  Voue )  «si  lié  à  liwttfae 
(Tarfi-et-Gar^ne),  en  1803..  Il  est  fîla  de  Piètre  Delbrei,  ,iiicieii 
meoibre^  de  U  .ConveQtion  et  du  conseil  des  Cinq-GenU*  Après 
avoir  fait  $00  cours  d'bumanilés,  il  embrassa  la  carrière  médi-r 
cale,  et,  en  1825^  il  ailé  reçu  docteur  à  U  FacuHé  4e  Mentpel* 
lier.  C'est  un  homme  de  talent.  Il  a  toujours  été  fidèle  4iix  trii* 
ditions  paternelles. 

Var*. 

M.  MOREL-MAjiCELLiN  est  né  à  firignolles;  il  est  âge  de 
3o  ans.  C'est  un  riche  [>ropriétaire  foncier.  Il  a  toujours  fait  un 
très-noble  usage  de  sa  fortune,  et  semé  tout  aulour.de  \u\  de 
Dombréut  bienfaits. 

\\  a  tDujour^  professé  des  opinions  très-Hbérales. 

La  cbnsidcralion  dont  il  jouit  ainsi ^  par  sa  fortune,  par  soik 
Cat-âfctère  et  par  la  sincérité  de  son  palriotlsnie,  lui  ont  mérité 
rhohtleur  d'être  l'niï  des  élus  de  son  dé^rtement,  t]uoîqu6  sa  vie 
ne  sôit  d'ailleurs  marquée  par  aucun  eyéneiûent  autrement  im-^ 
portant. 

M.  GUIGNES  fLucien)  est  né  à  Draguignan  (Var)  en  1809.  Il 
8*est  touioors  lait  retnan|ubr  par  la  consUilce  et  la  fMlsètè  de 
ses  opiiirona  républicaines.  En  1830,  il  protesta  diiterteiiiai|l 
contré  la»  ordonnaitaeS  àt  Charles  X.  Meminra  de  la  Sociéâ 
Aiâie-tol  H  de  U  Société  des  Droits  de  t'HoiluBe^  if  avait  fait  une 
pro^ganda  libérale' u^ès^acttire  dans  les  départements  des'Bou-^ 
ehea*d«i«llh6iie  et  du  Var.  Actionnaire  et  rédacteur  de  ptusif  Ura 
journaux^  il  a  en  outra  toujours  servi  let  priilcipea  âémocrati«4 
ijoeaavec  aa  pluma  et  sa  bourse,  il  a  notamment  été,  en  1839  et 
1810)  le  rédacteur  «n  chef  4ie  l'Ère  notitwUe,  d^Aî»,  la  praoaier 
journal  radical  qui  ait  été  publié  dans,  catt»  ville.  Impliqué  dana 
le  phM^ès  d'avril  1884^  il  a  silbi  pinsiedrs  vîaîtea  domibiliairea,  el 
a  d'ailleurs  dû  le  dérober  aux  conséquences  des  poursuites  idiri* 
§éea  contre  sab  fkèteav  11  a^été  Tami  d* Armand  Garrel  et  de  Gar^ 
Aler*»Pagèaalné* 

Nommée  après  la  Révolution  de  Février,  commissaire  du  Gou^ 
vertiement  datfi  le  département  ^u  Var,  il  s*est  attaché  avant 
tout  k  faire  aime?  et  estteer  la  llépubtique  par  use  condiaté  pn)h 

«  Le  nofttto  4é  ytït  éhtéaM  yâr  r^atoa  des  rti^HieBlab»  an  V^t  t'a  fèl 


dente  et  digne.  C'est  pour  le  récôvyvpenser  de  tant  de  gages  ddn- 
nég  au  pays  que  le  Var  Ta  envoyé  k  TA^sembléc  natioDale,  comme 
tin  dé  ses  citoyens  le»  plus  intelligents  et  les  plus  honnêtes,  ap- 
pelé à  donner  à  notre  jeune  République  ce  cachet  de  haute  mo- 
ralité-et  de  probité  politique  sans  lesquelles  aucun  gouveroement 
n'est  plu»  pbséible  en  France. 

M.  M ARius  (André),  ouvrier  du  port  de  Toulon. 
M.  Marins  est  âgé  de  40  ans  j  il  est  né  a  la  Bastide. 
M.  Marius  est  un  parfait  honnête  homme,  patriote  sincère, 
biais  susceptible  de  se  laisser  influencer. 

i        ^    ,         •  :  ;    .    .  ^    ; 

BÏ^ALLEM^irv  (aîné)  est  né  à  Draguignan,  le  24  décembre 
1797.  M.  Allqman  est  un  riche  banquier  qui,  comme  Jacques 
Laffîtte>  a  donné  de  nombreuses  preuves  de  patriotisme  :  c>st 
un  financier  très-intelliçènt.  Son  libéralisme  est,  comme- nous 
venops.de  1q  dipe,  depuis. longtemps  éprouvé;  mais,  tout  en  ai- 
mapt  et  cbèri^sapt  l.es  institutions  républicaines,  il  est  loin  de  les 
comprendre  comme  ces  hommes  exagérés  qui  veulent  la  liberté 
jusqu^à  l'anarchie. 

_    •  s  ■  '  •  c 

:.:  M.  «HitiBERT  (luUa-Thomas)  est  néit  Saint-Julien- |e-Mon- 
tagnier  (Yac)^.le  6  juin  17^.  Smi  père  était  avooat.  Son  aïeul, 
jurisconsmlte  écUirc,  étai^  membre  de  T Assemblée  législative, 
qui  succéda  à  k  c^BslitoaBte.  Orphelin  de  très- jeune  âge,  M-  Phi- 
libei^t,  après  avoir  fait  son  cours  de  droit,,  alla  se  flxer  dans  la 
ville  d'Auf^  (Var),{>ays  de  sa  mère,  et  où  vivait  eneore  son.  aïeul 
maternel,' M.  de  Taurenné^  vieillard  véjiérable  auquel  il  a  fermé 
les  yeux.  1890  le  trouva  s'oceupant.  d'agrieullure.  Sa  position 
sociale  et  ses  principes  libéraux  bien  connus  l'appelèrent  an 
Conseil  général  de  son.  département  e»  août  deiia  môme  année. 
Quand  la  loi  d'élection  aes -conseils  généraux:  fut  appliquée, 
M. .Philibert  fut  élu  par  plusieurs  cantons  :  il 'opta. pour  celui  de 
son.doinieite,  eu  il  a  loujÀurs  été  réélu.  Maiee  de  la  ville  d'Aups 
depuis  longtemps ,  il  a  été  maintenu  dans  ses  fonctions  par  le 
ÇMivernement  républicain.  Ami  du  peuple,  datis  la  vraie  accep  - 
tion de  ce* mot,  M.  Philibert, |>ar.la  fondi^tiondans sa commuite 
d.'éeplesélém»itaines,  d'une  salle  d'asite,  de  greniers  d'abon- 
dance pour  les  temps' de  disette,  par  le  zèle  qu'il  a  mis  à  élabo- 
i^ei*)  au»Cl(%nserl  général,  ks  p)jus  imporUpV^s  (|9icstioQS,  s'est 
acquis  dans  le  département  du  Var  uiie  popularité  qui  l^ii  a  valu 


d*ètre  çhoi4  j^our  «n  de«es  repréa^fanU  à  TA  «semblée  natio- 
nale, bien  qu'il  eùl  Tongtcmps  décliné  cet  bonpeur- 
.  Quoique  d'ailleurs  il  ne  soit  républicain  que  du  lendemain^  il 
servira  de  cœur  et  de  conTiction  le  nouveau  Gouvernement,  el 
surtout  contribuera  de  tous  ses  moyens  à  la  mpralisation,  au 
soulagement  des  olasses  pauvres,  dans  ua  système  pratique  rai? 
soiMiable. 

•     ■  *  >  * 

Df.  àhnaijd  (Henri),  confiseur,  est  âgé  de  50  ans^il  est  né  h 
Draguîgnan. 

C'est  une  élection  caractéristique,  réellement  politique,  faite 
en  dehors  de  toutes  considérations  de  convenances  et  de  for- 
tune. 

M.  Arnaud  a  toujours  été  un  sincère  répubHcaîn,  doht  l'âidlni- 
nistration  départementale,  sous  Louis-Philippe,  redoutait  beau* 
coup  l'inOuence. 

Homme  d'un  noble  caractère,  d'un  patriotisme  bouillant,  il 
travaillera  de  toutes  ses  forces  à  assurer  Tavenir  du  gouverne* 
ment  républicain,  en  faisant  triompher  les  véritables  prin- 
cipes démocratiques,  dans  les  conditions  de  Tordre  et  de  là 
liberté* 

M.  câsy  (Joseph-Grégoire),  vice-amiral,  né  à  Àu.r!beâtt.(Vdr)» 
le  8  octobre  1787. 

Ancien  élève  de  l'Ecole  PoJiv  technique,  l'amiral  Casy  entra  4ans 
la  marine,  où  il  a  rendu  de  bons  et  nombreux  services.  Sa  vii» 
tout  honorable  s'est  plus  passée  en  mer  que  sur  la  terre  ferme; 
mais  on  est  sur  qu'il  défendra  l'honneur  et  la  dignité  du  paya 
partout,  aussi  bien  que  sous  son  pavillon. 

M.  l'amiral  Casy  a  été  nommé  ministre  de  la  marine,  en  rem- 
plncejD^eht  de  M.  Arago  (François),  par  |a  Commission  du  pour 
yôir  exécutif.  Ce  fait  est  devenu  l'occasion  de  formuler  sur  ses 
antécédents  diverses  récriminations.  On  a  trouvé  singulier,  par 
exemple,  que  le  ministre  de  la  République  fût  un  dès  horoirnes 
aimés  et  estiipés  de  la  famille  d'Orléans;  qu'il  ait  été  l'un  des 
citoyensexpérimenlés  dont  les  lumières  aient  été  utilisées  pard^s 
princes  auxquels  il  était  permis  de  rechercher  de  bonnes  leçons. 
Il  y  a  de&|;ens  qui  comprennent  Tamour  de  la  pairie  de  ms^nière 
à  refuser  aux  autres  le  droit  de  la  servît,  qui  entendent  la  frater- 
nité républicaine  de  façon  à  exclure  les  aulrcs  du  giron  républi- 
cain. ..*'". 


H,  BKVMM  (Edmond),  aroc&t  à  !h  Gmit  rdjule  dit  Mril,  eit  âgé 
^e  44  ans;  il  est  né  à  Toulon. 

'  FiW  d'un  pauvre  compositeur  d'îtoprîmerie,  les^ontv^ês  de  la 
marine' et  les  chantiers  des  ports  de  Toulon- constateni-ferm  bap- 
tême de  misère  et  de  souffrance.  A  10  ans,  il  était  à  bord  des 
Tftîsseâfiix  rimp^rtattt  lé  Borée:det'2h  2^  ans,  oavvier  dans  le 
port.  Ce  que  M.  Baume  esl  devenu,  il  le  doit  à  lui-mâme,  rien 
qu'à  lui  ;  il  le  doit  aux  heures  de  nuit  qu'il  consacrait  à  l'étude 
et  OQ|i  an  reppa»  pour  aj>pr^ndr€|  ep  quelque»  auQé^^.  ^  Jiravers 
des  privations  inouïes,  ce  que  les  autres  apprennent  ep  dix  aii- 
9^e8  de  collège. 

Bn  1830,  trouvant  que  le  Goiivçrnement  de  JMÎlkJt.  mentait  à 
ses  promesses,  il  publia  un  journal  républicain,  le  Palriole  de 
Jçnfifi^  ^(4^  Far>  PViur  combaU^^fS}  Ij^s  tj^ndiK^çes  libe^tioidos  de 
la  royaiité,  te  talent  et  le  courage  qu'il  déploya  daijs. celte  ré- 
daction (de  1830  à  1834)  lui  occasionnèrent  plusieurs  procès.  On 
fie  raPfjipUe  le.  haji^qpeit  de  1833,  préctirseur  du  bauiJMét  dç  ^848, 
que  \^  Yar  offrit  à  Garnier-Pagès  et  a  Lariboissière  ;  ce  fyt 
in,  $aume  qui  l'organisa  et  le  présida.  C'est  à  celle  époque  en- 
core qu'il  organissilt,  4*^ps,}e  Var,  les  associçiUûns  pour  1»  liberté 
de  la  presse. 

£n]1835,  républicain  tout  de  dévouement  et  d'humanité,  il  fit 
aux^répubUc^ips  du  Var  up  açpel,  qui  fut  entendu,  pour  aller  au 
secours  des  malheureux  ch'ôlériqnés  que  l^abandou  seul  encou- 
rait sur  toijs  le^  poinis  du  territoire;.  . 

Éi\  1835,  lorsque  les  lois  de  sêpteriïbre  eurent  restreint  Ifi 
libenp  de  la  presse,  îtf.  Baunie  quitta  le  P(ilriote  pour  venir  à 
Paris  prendre  place  au  barreau^  où  son  t,àlent  autant  que  son 
noble  caractère'  lui  font  occuper  aujourd'hui  un  raiig  dis- 
tingué. 

Républicain  ferme,  convaincu,  dês^intéressé,  9ans  aipbition,  ne 
voulant  de  place  ni  pour  lui  ni  pour  les  siens,  M.  Baume  soupire 
après  une  république  grande  et  glorieuse,  qui  puisse  étrfe  la 
republique  de  tous,  la  paix,  l'ordre  et  la  liberté,  tulélaires  de 
tqus;  qui  impose  à  l'anarchie,  à  la  tyrannie,  quel  que  soft  le  mas- 
que dont  clle3  se  couvriraient,  le  nom,  et  la  couleur  (qu'elles  em- 
prunteraient. 

M.  ARÈtVE,  avoué,  sous-comm^ssaire  du  Gouvernement  à 
Toulon;  il  est  âgé  de  50  ans.  C'est  nn  véritable  patriote,  connu 
comme  tel  depuis  longues  années. 
Comme  M.  Baume,  M*  Arène  aura  toujours  une  boule  blanche 
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lion»  tentoi'  lei' metorès  dui  ttnéNint  à  rendre  U  BèpoM^ue 
plus  gtoriease,  plus  flenssintte. 

Dans  se»  modestes  fondions  d'avoué,  il  9  toojoQrs  montré  la 
prol)ité  ta. plus  gra¥ide,  I0  zèle  le  plussirioère  pour  les  intérêts 
qui  toi  étaient  confiés,  la  pius  incotiteslahle  intelligence  de  tous 
les  deroirs  de  sa  profession. 

VAUGLUSE. 

.  »  i  ,       ,  «  -  .  . 

M.  thamibr  de  la  boissièhs  (Paul^â8»934  roix)  est  né 
à  Pemes,  le  4  mars  1799,  d^une  ancienne  famille  de  notaires. 
Nommé  ii  la  Chambre  de»  député»,  il  ftil  poursuivi  et  presci^it 
-lors  des  affoires  des  5  e|  6  juin  183â.  Rentré  depul9  cette  époque 
dans  la  vie  civile,  il  s'occupa  exclusivement  d'entreprises  imlu»- 
trielles,  et  particulièrement  de  rexploltation  des  carFÎéres^d^allié- 
4re  et  deplàfti«.  La  Kévolution  de  1848  Ta  naturellement  rappelé 
sur  la  scène  poUlique.  Nommé  commissaire  du  Gouvemémeni 
dans  le  département  de  VaucUise,  il  a  su  se  concilier  Teslime  de 
tous  les  honnêtes  gens.  So.n  cou^gr»  sa  fermeté,  ont  hnposéaux 
agitateurs.  La  Boissière  sera  un  excellent  député  républicain. 

.  m.  A^«FA|L  (Eugène^3U7i8tvQii)<nfveuduoélèbwM..Fi»H- 
cois  Raspai),  aotuf^Ueme^t  dans  la  prisan  die  Viocennest  e^t  m  » 
ti>gap4as(,  «irroadig)Se«pent  d'Orangfi,  le  ta  scp^om^Fe  ^819-  Il 
H  est  t^èf-^lUevo^nt  Qccupé  de  rétuae.deii  açieix<}e«  qature^l^.et 
géç^i(|ue«.  11  a  p^blié  plusieur«t  (vQctmres  sur  U  décoAv^te 
failçpaf  lui  de  lézards  fottiilea^  L4  HétfotuUon  de  Févri^  le 
trouva  directeur  de  Téclairage  au  gaz  de.la  viHQ  d'4vignon<  Se» 
miMiiifo^i  répid>lica'u)es,  ses  connaissaneesi  éteBdues*  le  iireqt  ad- 
meUredanf  le  comité  répMblioain  de  U  Tille,  d'^ù  U  p^^ssa^it-r 
ftiiitc;  conseiller  de  préfeciuceet  aecréiAire  général* 

jif,  £LZ|;Aii-PiN  (3^>Û00  voii^)^ propriétaire,  est  né  à. Apt,  le 
9  août  t813.  Ecrivain  élégant,  il  .a  jCombaMu  longtemps,  dans  la 
prease  parisienne  et  (UbsU  Messoifff  4^  Y^Hcluse^  centra  les  em* 
piétements  du  pouvoir,  Sesarticle^r  i^nt^  remarquables  par  leur 
causticité.  Retiré  à  Ap(  depuis  queliioe  t^mps»  il  ne  s* occupa 
plus  que  d'agriculture. 

M.  REYivACD  LAGARDETTE  (Joseph-IsiJore— 29,651  voix), 
propriétaire,  est  né  à  E«^llëne,  le  SO  oi^fobre  1799.  Républicain 
prononcé,  il  fut  éloigné  de  toutes  fonctions  publiques' depuis  les 
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ErciittlèrâS*aBliée0de  la  monarchie  de  Juillet,  U  était.nnàite  de 
lollène  lors  du  passage  du  duc  d*Or}éains  dans  nos  contrées.  La 
harangue  si  énergique  qu'il  prononça  sur  les  tendances  liberti-* 
cides  de  Louis-Philippe  déplut  singulièrement  au  prince,  qni 
s'en  plaignit,  Lagardette  fut  destitué,  et  vécut  ignoré  dans  ses 
propriétés  jusqu'au  moment  où  le  vote  universel  est  venu  Tar*- 
racher  à  ses  occupations  agricoles.  > 

M.  BOCRBOUSSON  (Théophile-Eugène— 91,562),  médecin,  est 
né  à  Sabict,  le  6  juillet  1811.  (Test  un  républicain  sincère,  mais 
avant  tout  ami  de  l'ordre  et  de  la  justice.  Médecin  des  eaux 
thermales  de  Vacqueiras,  Boorbousson  se  fit  remarquer  non- 
seulement  par  sa  science,  mais  encore  par  son  humanité  envers 
les  pauvres  malades.  Son  zèle',  soft  désintéressement,  sa  science 
administrative,  ramenèrent  dans  le  conseil  général  de  Yaucluse, 
où  il  n'a  diégé  que  deux  ans.  Un  tel  homme  était  digne  de  figurer 
parmi  nos  représentants, 

M.  DE  LE8PINAY  (Henri  -  Victor  —  50,072  voix),  vicaire- 
général  du  diocèse  de  Luçoii,  est  âgé  de  40  ans.  Il  est  né  en  la 
commune  de  Sainte^^cile  (Vendée),  le  26  juillet  1806. 

M.  Henri  de  Lespinay,  après  avoir  terminé  ses  études,  devait 
suivre  une  carrière  {)rôfane.  C'était  un  jeune  homme  brillant  par 
son  esprit,  par  son  instruction,  que  la  distinction  de  la  pensée 
et  de  la  parole  devait  foire  remarquer  partout  et  ailqi^el  te  monde 
offrait  un  brillant  avenir. 

Mais  ses  convictions  religieuses  étaient  vives,  sa  foi  profonde, 
sa  vocation  sincère.  Il  quitta  le  monde  et  entra,'en  1836,  an  sé- 
minaire de  Saint- Sulpice.  Il  y  fut  chargé,  pendant  cinq  ans,  de 
diriger  le  catéchisme  de  persévérance  des  demoiselles,  qui  se 
riéunit  chaque  dimanche  dans  une  des  chapelles  de  l'église  pa- 
roissiale, dite  chapelle  des  AHemands. 

En  avril  18i2,  M  de  Lespinay  fut  nommé  à  la  ctire  des  Essarta 
(Vendée),  et,  au  mois  de  mars  de  1846,  monseigneur  l'évéque  de 
Lnçon  l'appela  auprès  de  lui  en  qualité  de  vicaire  général  du 
diocèse. 

Le  caractère  de  M.  de  Lespinay  est  des  plus  honorables,  et  il 

^  Iq  nombre  de.  voix  obUnu  par  chacyo  d«s  représealanU  de  ce  d^par» 
temen^  ii*a  pas  été  publié. 
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a|)po)rte  dans  revèrcice  de  sa  mission  évangéUcfiid  IViJbiiitplâ  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Ses  opinions  uiit  toujours  été 
franehement  légitimistes,  jusqu'à  la  revcHutioâ  de  Février. 

M.  GRELIER  D€  FOUGEROVX  (Emest),  propriétaire,  est  âgé 
de  44  ans.  Il  est  né  au  Fougeroux,  arrondissement  de  Fontenay 
(Vendée),  le  4  mai  1804.  11  est  fils  d'un  ancien  émigré  de  notre 
première  révolution. 

M.  Crrelier  du  Fougeronx  a  reçu  une  excellente  éducation, 
dont  il  a  su  profiter.  On  cite  son  intelligence,  ses  connaissances 
variées  et  retendue  de  son  esprit.  Déjà,  en  18i5,  il  s'était  porté 
à  la  députation  au  eollége  électoral  de  Fontenay,  et  il  avait  ob- 
tenu un  grand  nombre  de  voix. 

Plus  heureux  encore  aux  élections  du  suffrage  universel,  il 
a  reçu  d'une  imposante  majorité  le  mandat  de  représentant  du 
peuple.  Ce  ne  sont  pas  ses  antécédents  républicains  qui  le  lui 
ont  mérité  :  M.  Gretier  du  Fougeroux,  jusqu'en  Février  dernier, 
a  totgours  été  connu  comme  légitimiste.  C'est  d'ailleurs  un  cœur 
avant  tout  dévoué  à  son  pays. 

Le  15  mai,  ce  fut  un  des  représentants  qui  se  présentèrent 
avec  le  plus  d'intrépidité  devant  les  gardes  nationaux  pour  les 
exciter  a  la  résistance  contre  l'émeute. 

Il  a  été  envoyé  à  l'Assemblée  nationale  par  47,032  suffrages. 

M.  MAREiiU  (Théodore-Pascal  ^  45,699  voix),  filatear  de 
lin,  né  à  Ghollet  Maine-et-Loire),  en  1806. 

M.  Marean  a  conqaispar  son  intelligence  et  son  activité  une- 
position  industrielle  considérable.  La  manufacture  de  lin  de 
Mortagne,  qu'il  a  exploitée,  est  citée  comme  l'une  des  plus  belles 
et  des  plus  productives  de  France . 

Quoique  issu  d'une  origine  bourgeoise,  ses  convictions  l'ont, 
jusqu'en  Février,  rangé  ^ous  les  drapeaux  de  la  légitimité. 

* 

M.  DE  FONTAINE  (Guy-:44,9i8  voix),  ancien  magistrat,  est 
né  à  la  Châtaigneraie,  le  23  ventôse  an  V . 

Après  avoir  fait  avec  distinction  ses  études  de  droit,  il  entra 
dans  la  magistrature.  11  fut  nommé  juge  au  tribunal  civil  de 
Bourbon-Vendée,  en  1^4.  Lorsque  vint  la  révolution  de  1830, 
il  refusa  de  prêter  serment  au  Gouvernement  nouveau.  11  fut, 
{Mmr  ce  fait,  considéré  comme  démissionnaire  et  remplacé. 
C'est  assez  dire  qu'il  a  hautement  professé  les  opinions  légiti* 
mistes,  que  les  elecleui's  de  son  département  sembteoj  avoir 
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parikidiflremeiit  regardées  eomme  la  c«iidiliaB  de  leurs  g|if« 
fragos.  If.  de  Fontaine  est  un  citoyen  trës-honepahie,  possédiial 
uae  instruction  riehe  et  variée,  mn  jugemenl  sùï  et  son  inté- 
grité ont  fait  regretter  qu'il  ait  sitôt  renoncé  à  la  magistrature. 

M.  RDtitLÉ  (Emile. tr- 44 ,767  voix),  avocat,  est  né  es  iS2l, 
aux  Sables-d^Oionne  (Vendée),  d'une  famille  de  propriétaires. 

Apres  avoir  honorablement  terminé  ses  études  de  di^it,  il  t 
pris  place  au  barreau;  et  déjà,  quoique  fort  jeune,  il  asu  inériler 
la  confiance  de  ses  eoneiloyens 

M.  RouiUè  n'a  pas  encore  eu  1^  temps  de  se  montrera  FAs* 
semblée  tout  ce  qu'il  pourra  y  être  un  jour;  mais  il  y  a  déjà  Oiit 
preuve  de  zèle,  d'un  grand  amour  de  Tordre  et  d!un  vrai  dé« 
touemenlà  son  pays.  Ses  opinions  connues  l'ont,  jusqu'à  la  révo- 
lution de  Février,  rangé  dans  le  parti  légitisnetp^ 

M.  soiHiER  »te  (.^«^uvgfi  (Robert-Constant),  est  aè  aux 
Sablesrd'Olonne,  le  18  octobre  1700.  H  appartient  à  une  ancienne 
famille  de  robe.  Magistrat  lui-même  de  18d3  à  itt30,  dans  le  res- 
sort de  la  Cour  de  ^arls,  il  refusa,  lors  de  la  Révolution  de 
Juillet,  dfif  prèle»  aernaent  au  (j*<»iiveraemeqt  Dttiiteau/^t,.après 
avoir  donné  sa  démission,  il  ra-vinl  prendre  rang  parnli  les  avo- 
cats à  la  Cour  de  Pa^  En  iiâ^,  il  kit  VMn  deoem  qui  pro- 
testèrent contre  la  mise  en  état  de  siège  de  la  capitale  et 
signèrent  la  eoosuRation  qut'.motivai^afrét  mémaranle  de  la 
Cour  de  cassation.  La  pMsse^  et  Jea  aceuaéa  |iOliti(|ues  ont  tou-i 
«jours  trouvé  en  hii  nn  zété  délenseur.  A:in^  journées  de  Février 
1848,  jl  à  pris  part,  dans  un  sentiment  touA  à  la  fois  d'ordre  et  de 
sage  liberté,  aux  manifestations  patriotiques  de  la  10®  lé|[ioB  de 
la  garde  nationale.  L'un  des  premiers»  il  est  entré  ai^i  Tuileries^ 
que  le  peuple  venait  de  cionquécir. 

Ecrivain,  politique  et  religieux,  il  a  -participé  à  la  rédaction 
de  plusieurs  journaux,  publié  plusieurs  mémoires,  il  est  surtout 
l'auteur,  d'un  WraHé  hûieti^e  $^r  le  cétibai  sacerdotal  dans 
V Eglise  catholique  et  le  mariage  des  prêtres  m  France  ^  publié 
eal83t,  à  l'occasion  du  fameux  procès  du  prêtre  DumoBteil.  n 
a  aussi  composé  un  Traité  sur  V adoption  par  le»  prv^lr «s,/ qu'il  a 
réuni  au  premier  et  publié  en  18^>  sous  ie  titre  de  VEtai  des 
prêtres  en  France. 

Depuis  la  réunion  de  l'Assemblée  NatioBale>  il  a  pris  l'inilia^ 
tive  d'un  projet  de  décret  sqr  les  ateliers  nationaux^  et  d'un 
projet  sur  la  création  par  TEtat  d'ioie  banque  nationajie. 


Le  f5  mai,  il  fut  un  des  réprése'fltanN  Quii  >prës  rexpuUioo 
du  présîdeni  et  du  bureau  par  tes  factiedx,  se  réunirent  à  rhôlet 
de  la  présidence,  à  l'elTet  de  prendre  des  mtsnres  pour  rétablir 
Tordre»  et,  se  présenlèrenl.  à  )a  {^arde  nationale  dans  les  jardin^ 
et  sur  les  marchés  du  péristyle  du  palais,  pour  Uii  annoncer  que 
TAsscmblée  s'était  déclarée  en  permanence  et  faire  appel  à  sop 
dévouement. 

M.  Bouhier  a  obtenu  44,572  suffrages. 

•  ^  »         '  •  * 

]«,  LiJj^EAf,  avocat,  est  né  ^  Rouîn  (Yendéç),  en  1798.  Ua 
été  envoyé  à  la  Chambre  en  1831  par  Varrondisscment  oes.Snhlei 
(Vendée),  et  depuis  il  9  coa8tai:pment  été  réélu. 

M.  Luneau  parlait  quelquefois  à  la  tribune;  il  a  toujours  ^até 
avec  Vextrèn^e  gauche,  excepté  pourtant  eu  1840,  où  &00  vote 
fut  favorable  au  cabinet  du  l*^'^  mars  sur  la  question  de  confî<iiiG^ 
des  fonds  secrets.  \\  a  pri$^  une  p9ct  active  à,  la  disçussiw  àp  la 
Joi  sur  les  chenws  de  fer. 

Il  est  (nenr)bre  du  conseil  général  de  la  Vendée  4<^puifi.  ^  Ipi 
de  1833,  pt  nrésideut  de  ççj conseil  depuU  IS  an». 

Apré^Ie  %%  février, il  sj  etépomn^éc^mmiss^jireLdansledépiir- 
tcment  del<i  Vendée.,  Il  a  d'abord  rçfi^sé^  puis  il  a  parïse»ii  à  ?n 
renr>p|ir  les  fonctions  dsps  Vintérét  de  la  tranquillité  du  d^p^rtfi- 
ment.  l^u  cela,  il  a  rQn4u  un  véritabi^  service  j^u  mys^ 

Il  a  réupi  40,943  voi;^,.    .     . 

M.  DE  TiNGiTY  DE  NESlff  Y  (39,^0  voix)  cst  âgé  de  53  ans. 
Il  e^t  né  ep  Vendée  d'uQe  ancienne  famille.  H  a  port^  le  titre  de 
ndarquls,  que  lui  donnent  encore  la  plupart  de  ses  concitoyens 
de  rOuest ,  malgré  les  l.ermes  du  décret  supprimant  toute 
distinction  de  rang  et  de  castes.    . 

M.  de?  Tinguy  a,  ji|squ'en  Fevriei»,  compté" dan^  le  parti  légi- 
timiste. 11  n*a  pas  atteadu  la  proclamation  de  la  (République 
pour  avoir  des  idées  d'indépendance  et  professer  de^  principes 
de  lïberlç.  \\  a  fondé  à  Napoléon- Vendée  nti  journa],  l^  Publica- 
feur,  qui,  tout  en  portant  les  couleurs  de  la  légitimité,  n'en  sa  = 
va1(  pas  moins  poser,  déduire  et  démontrer  les  plus  saines  thèses 
de  progrès  social  et  de  liberté  politique. 

M.  de  Tinguy  est  fort  lié  avec  M.  Berryer.  Ils  marcheront  el 
voteront  ensemble  dans  les  délibérations  de  l'Assemblée  natio- 
nale, sans  perdre,  nous,  l'espérons,  le  point  de  vue  des  grands 
intérêts  nationaux. 
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M.  FAnkirns  A^  (Armand  30,093  yQi%)  est  aé  à  {.uçon(V«iidée), 
le  4  novembre  1800,  d*ane  famille  bourgeoise,  connue  pour 
ses  opinions  libérales. 

Après  avoir  terminé  ses  études  classiques  à  17  ans,  il  |>arlit 

Smr  Poitiers,  où  il  Gt  son  droit.  A  22  ans,  il  se  maria  à  Sainle- 
ermine  (Vendée).  Jusqu'en  1830,  il  n*exerça  aucune  fonction. 
L'indépendance  de  sa  position  et  ses  opinions  politiques;  entière- 
ment opposées  au  système  de  la  Restauration,  ne  lui  permettaient 
pas  d'y  songer. 

A  la  Révolution  de  Juillet,  qu'il  vit  arriver  avec  la  plus  grande 
joie,  il  fut  nommé  successivement  membre  du  Conseil  municî- 

£b1,  premier  suppléant  du  juge  de  paix,  et  adjudant-major  du 
ataillon  cantonal.  Il  ai  fait  en  cette  dernière  qualité  plusieurs 
sorties  contre  les  Chouans,  à  la  tète  de  la  brave  garde  nationale 
de  Sainte-Hermine,  dont  le  patriotisme  est  devenu  prover- 
bial* 

Au  mois  d'août  1846,  ne  voulant  pas  entrer  en  concurrence 
avec  l'honorable  M.Isambert,  dont  il  a  toujours  été,  dans  les 
élections,  mi  des  plus  fermes  soutiens,  il  a  refusé  la  candida- 
ture qui  lui  était  offerte  par  l'arrondiissement  de  Luçon. 

En  1848,  ses  concitoyens,  connaissant  ses  principes,  l'ont  jugé 
digne  de  concourir  à  la  fondation  et  à  la  consolidation  d'une 
République  démocratique,  grande,  généreuse,  amie  de4'ordrc, 
et  ils  l'ont  envoyé  à  la  Réprésentation  ffationale.  Il  remplira 
consciencieusement  le  noble  mandat  qui  lui  a  été  confié* 

YIERIIB. 

M.  DKAULT  (51,099  voix)  est  né  à  Poitiers,  en  1796,  d'une 
famille  de  négociants.  Il  a  été  avocat,  et  il  est  aujourd'hui  procu- 
reur-général près  la  Cour  d'appel  de  Poitiers. 

Un  événement  grave  en  fit  un  homme  politique*  On  se  >ap- 
pelle  la  conspiration,  la  prise  d'armes  du  brave  général  Berton. 
On  se  rappelle  qu'abandonné  par  les  faibles  troupes  qu'il  avait 
^  réunies,  traqué,  trahi,  arrêté,  il  fut  mis  en  jugement  devant  la 
Cour  de  Poitiers.  Ce  malheureux  général  avait  confié  le  soin  de 
sa  défense  au  talent  et  au  dévouement  d'un  de  ses  amis  ;  mai»  le 
procureur-général  Mangin,  de  terrible  mémoire,  chargé  de  l'ac- 
cusation, s'opposa  à  ce  que  cet  avocatïiUadmis  jf>ar  la  Cour. 
Drault,  alors  stagiaire,  fut  nommé  d'office.  Il  déclina  cet  hon- 
neur, mais,  dans  le  but  seulement  d'assurer  à  l'accusé  un  moyen 
de  cassation,  comme  n*ayant  pas  été  défendu.  Toutefois  après 
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a^otr  consenti  à  assister  wm  débats,  on  voulut  le  contraindre  à 
prendre  la  parole.  Il  s'y  refusa  éncrgiquement,  el  Vimpitoyable 
Mangin  punit  cçlte  énergie  en  le  faisant  rayer  du  tableau  pour 
plusieurs  années,  arrêtant  ainsi  une  carrière  dès  le  début.  En 
1830,  ses  compatriotes,  qui  avaient  eu  souvent  rôccasion  die  s*as- 
surer  de  la  fermeté  de  ses  principes,  renvoyèrent  à  la  Chambre, 
coramne  député  de  la  Vienne.  Le  (iouvernement  en  fit  un  fonlion- 
naire  et  le  nomma  avocat-général  A  cette  époque  le  pouvoir 
s'entoui*ait  encore,  par  nécessité  ou  par  calcul,  des  hommes  po-' 
pulaires*  Le  magistrat  ne  resta  pas  moins  indépendant  que  le  de-' 
puté.  Après  un  discours  dans  lequel  il  avait  combaltn  la  marche* 
rétrograde  des  hommes  du  pouvoir,  il  fut  brutalement  destitué. 

La  confiance  de  ses  concitoyens,  au  reste,. né  lui  fit  pas  dé- 
faut. Il  les  représentait  encore  en  Février,  et  il  vient  d'en  re-' 
cetoir  nn  noovéati  mandat. 

La  République  a  également  récompensé  son  patriotisme  :  il 
occuptï  aujourd'hui,  prrèà  la  Cour  de  Poitiers,  te  siège  qu'occu- 
pait, en  1822,  son  persécuteur  Mangin. 

Le  citoyen  Drault  est  d'une  taille  assez  élevée;  il  se  balance 
en  marchant  et  penche-  la  tète;  sa  physionomie  est  froide,  iin 
peu  railleuse,  et  sa  vue  basse  ajoute  encore  à  cette  expression  ; 
sa  voix  est  assez  fortement  voilée;  il  a  la  parole  lenle,  sentent 
cieusé;  il  aborde  peu  la  tribune,  mais  ses  discours  témoignent 
toujours  d'une  grande  rectitude  de  jugement. 

M.  BONININ  (49,909  voix),  membre  du  Conseil  général  de  la 
Vienne,  est  né  en  1795. 

Notaire  à  Civray,  cet  arrondissement  le  nomma  député  qu^nd 
M.  le  général  Demarçay  mourut. 

M.  Bomiin  avait  publié  deux  brochures,  Tuné  intitulée  :  Em- 
ploi de  V Armée  auoo  travaux  d'utilité  publique;  Tautrc  :  Exlinc-^ 
Hon  âe  la  MfendicUé, 

Après  son  élection,  il  vendit  son  étude  et  vint  à  la  Chambre 
siéger  à  gauche;  dans  la  phalange  de  M.  Odilon-^Barrot.     . 
'  Son  mandat,  depuis  lors,  est  constamment  renouvelé  par  les 
électeurs  de  Civray. 

M.  ifÉnENGF.n  (Oclave-Camîlle  48,473  vnix),  propriétaire, 

est  né  à  Monts  (Vienne),  le  11  février  1815. 

'  Il  est  fort  aimé  dans  son  arrondissement.  Quoiqu'il  n'ait  pas 

irantéccdents  polîtiquea'bicn  caractérisés,  il  est  connu  pour 

avoir  toifjouri  dppartenti  àf  l'opposition  avancée.  Il  a  accepté 
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avec  joie  la  Révolution  de  Février,  aui  promet  anx  classes  ^a- 
Vres,  objet  de  sa  cônslaete  soUicilnae,  une  ère  de  bien  être  jus- 
qu*à  présent  inespéré. 

M.  BotRBEAU  (Louis-Ollvier  —  tô»215  voix)  est  né  le  2 
mars  1811,  à  Poitiers. 

11  a  fait  ses  études  au  collège  de  Borèse,  Après  avoir  gnîvi  les 
cours  de  la  Faculté  de  droit  de  Poitiers,  il  s'est  présenté  au  con- 
cours ouvert  à  Paris,  en  1841)  pour  la  chaire  laissée  vafeaote  à  la 
Faculté  de  droU  de  Poitiers,  par  la  mort  du  savant  Boncenne, 
et  il  fut  nommé  sob  successeur. 

M.  Bourbeau  a  entrepris  de  continuer  Touvrage célèbre  de  son 
prédécesseur  sur  la  théorie  de  la  procédure  civile.  Deux  volumes 
de  celte  continuation  ont  déjà  para. 

M .  Bourbeau,  nommé  deux  Tois  bâtonnier  de  Tordre  des  avo- 
cats du  barreau  de  Poitiers,  a  accepté  les  fonctions  de  maire  de 
celte  ville  à  une  époque  pleine  de  difficultés,  au  commencement 
de  Tannée  1847.  II  était  maire  lorsqu'arrivèrent  les  événements 
du  mois  de  février  1848. 

L'administration  de  M.  Bourbeau  peut  être  appréciée  par  ce 
fait  :  Sur  60.00Ô  électeurs  votants,  il  a  été  nommé  représentant 
par  près  de  50,000  suffrages. 

Les  opinions  politiques  de  M.  Bourbeau  sont  répul^licaines. 
Il  est  de  ceux  qui  pensent  que  Ténergie  n'exclut  pas  la  modé- 
ration. 

Bt.  BARTHÉLÉMY  (  Jean-ioscph-Hippolyte  —38^615  voix) 
est  né  à  Hauierbourg  (Bas-Rhin))  le  8  ja^nvier  1801.  Ik  est  con- 
seiller à  la  Cour  d*appel  de  Poitiers. 

Fils  d'un  brave  solr,)t  de  la  première  République,  il  est  tou- 
jours resté  fidèle  aux  r  on  vidions  paternelles.  ^ 

En  1^2:2,  au  sortir  de  TEcole  de  droit  de  Strasbourg,  il  partit 
pour  l'Espagne,  rejoindre  ArmanMi-Carrel  et  ses  amis. 

Bentré  en  France  en  1825,  après  la  mort  de  Louis  ^Vllt,  il 
exerça  la  profession  d'avocat  h  Strasbourg  jusau'à  la  Bèvolulion 
de  1830,  époque  où  il  entra  dans  la  magistrature, comme  procu- 
reur du  roi  à  Béthune.  Tombé  en  disgrâce  en  1&31,  au  moment 
de  la  réaction,  il  fut  enlevé  au  Pas  de-Calais,  e4  envoyé  comme 
en  exil  dans  le  ressort  de  la  Gourde  Poitiers. 

En  1840  seulement,  quand  H.  Vivien  devînt  ministre  de  la 
juslice^U  fui  nomàié  conseiller  à  la  Cour  de  PoîtierSé 

La  révolution  de  1848  a  retrouvé  M*  Barthèlen^jr  arec  les  opi- 
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nioni  répâMicaînea  de  sa  jeunesse.  Aussi  le  département  delà 
Vienne  n*a-t-ll  eo,  pour  ainsi  dire,  qu'une  Toiii'  pour  le  porter  à 
TA  ssemblée  nationale. 

P^tisan  dévoué  des  idées  les  plus  démocraliques,  6e  reprè* 
sebtatit  n'en  veut  cependant  que  par  Tapplicalion  des  principes 
d*ordre  éï  de  modération. 

M.  PLEiGNARD  (Piètre  —  Sl,68â  Voix)  est  né  à  Châtélleraull, 
le  7  mai  l'77S.  Son  père  élait  aVoué  et  sa  mère  fille  d'un  méde- 
cin. H  a  fait  ses  premières  éludes  au  collège  dé  Châtellerauît  et 
son  droit  à  Poitiers.  Reçu  licencié  le  27  déçe^ibre  1815,  il  a 
prêté  serment  cott\ine  avotai  devant  là  Cour  de  PoUiei's,  et  a 
débuté  «u  barreau  le  21  juin  1816,  devant  le  tribunal  de  Châ- 
tellerauît, où  il  a  Continué  de  plaider  jusqu*an  mois  tlë  Juillet 
f827,  époque  à  làijuelle  il  a  remplacé  son  père  comme  avoué.    . 

Pendant  la  KeSlàuration,  et  à  partir  de  1816,  il  a  pris  part  à 
toutes  les  inatiifestalions  de  l'opposition  libérale.  Ses  principes^ 
dès  celle  époque,  avaient  une  tendance  démocratique. 

Nommé  procurent  du  roi  à  Poitiers^  la  26  aoûi  lèâO,  il  a  cru^ 
comme  tant  d'autres,  pendant  (quelque  teânps  a  Tailiance  possible 
de  la  monarchie  et  de  la  liberté. 

Sur  «a  demande,  il  fut  nommé,  au  moift  de  décembre  de  la 
même  année,  procureur  du  roi  au  siège  de  Châtellerauît. 

Il  a  exercé  ^es  fonctions  jusqu'au  mois  d'août  1834.  Il  fut  alort 
brutalement  révoqué  par  M.  Barthe,  uniquement  parce  qulf 
était  resté  fidèle  à  ses  principes  politiques. 

U  acheta  une  ftude  de  notaire  à  Châtellerauît. 
Il  a  cédé  eette  charge  en  1843. 

Pendant  quatçtr^  ans,  il  a  fait  partie  du  Conseil  général  de  k 
Vienne.  Sept  fois  il  en  a  été  élu  président,  ma^ré  les  efforts 
constantf  de  radminiatration. 

PréffldoBt  du  comité  démocratique  constitué  à  ChàtcUereult 
par  M.  Bausse,  les  principes  de  M*  Pieignard  n'étaient  douteuiE 
pour  personne.  Aussi,  immédiatement  après  la  Bévolution  d0 
Février»  il  fut  BMDBié  juge  à  Châtellerauît. 

Regardant  toutes  fonctions  salariées  comme  IntompetiMésevec 
celles  de  représentant  du  peuple,  il  est,  dit«on,  dans  l'intention 
de  renoncer  à  son  siège.  Le  jour  où  il  y  a  monté,  il  avait  déjà 
rênnnéé  ft  4a  ihoklé  eu  trait«néni  a«q«el  il  donnait  dr<)lt. 

Le  dtoy'en  tNéVghard  eét  républicain  dimoc^jife. 
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M»  JUNTEN  (25,012  Toîx}, propriéUlire  à  MoBUnotillon,  mem- 
bre du  c<Miseil  général  de  la  Vienne,  est  ne  en iiSi. 

A  la  Kévolulion  de  Juillet,  M.  Junyen  fut  nommé  sous- 
prétel  de  rarrondissemenl  de  Montioorillon.  11  fut  élu  .membre 
de  la  CbamJjre  des  députés  par  cet  arrondissement,  en  octobre 
1830,  et  donna  sa  démission  au  mois  de  décembre  suivant,  afin 
de  conserrer  le  mandat  de  député. 

M .  Junyen  a  volé  avec  Textrême  gauche. 

Les  électeurs  de  Hontmorillon  lui  ont  toujours  continué  leor 
mandat. 

,  H.  JELDY  (Adrien  — 19,0^  voix),  agriculteur,  est  âgé  de  cifl- 
quante-cinq  ans.  Il  est  né  à  Latillé. 

^  M.  Jeudy  s*est  constamment  occupé  d'agriculture.  Son  intel- 
ligence et  sa  capacité  comme  agronome,  sont  connus  et  lui  ont 
l'ait,  jointes  au  plus  honorable  caractère,  une  excellente  réputa- 
tion. Ce  représentant  traitera,  avec  la  plus  parfaite  connaissance 
de  la  matière,  les  questions  qui  se  rattachent  à  Tagriculture  et 
surtout  celles  qui  touchent  les  intérêts  des  petits  propriétaires. 
Il  est  franchement  républicain. 

•  •  •  . 

VIENNE  (HAUTE-)'. 
M.  DUMAS,  colonel  en  retraite,  est  né  à  Limoges,  le  7  mars 

'  bans  les  temps  où  la  république  romaine  donnait^au  monde 
Tcxcmple  des  pl|is  hautes  vertus,  les  citoyens  quittaient  l'épée 
pour  prendre  la  charrue  et  la  charrue  pour  prendre  l'épée.  Ils 
servaient  ainsi  toujours  la  patrie.  Ense  el  arà^ro:  telle  était  leur 
devise.  C'est  aussi -celle  du  brave  colonel  Dumalr. 
'Jeune  encore,  il  partit  avec  ces  arméeis  invibcibles  qui  prome- 
nèrent dans  TËurope  étonnée  tiof  gloires  et  •nos  libertéè.  Après 
avoir  suivi  longtemps,  en  qualité  d-aide-de*camp,  ïwtï  ée  nos 
plus  intrépides  géiïéraux,  il  fut  fait  chef  d! escadron^  et  ne  rentra 
dinis  ses  Coyecs  qu'après  la  ohute  de  TËmpire .      . 

A  la  Révolution  de  Juillet^  il  fut  nommé  d'une  voix  unanime 
colonel,  d^  la  garde  nationale  de  Limoges» Son  caractère  ferme, 
son  esprit  droit,  sa  résolution  prompte,  ses  allures  franches  et 

*  Le  nonibre  des  voix  obtenues  par  les  rei^résentants  <de  J«  Hnute-Vieiine 
n*a  pu  être  connu  d'une  manière  pfécise>  les  procès-verbaux  d'élection 
«yani<iié  brûlésdâfts  uiicéme'ule.  -  .       -        .       - 


la][9tle9  U  re^daiçnt  émijpkeniment  propre  à  PômpUi?  bo«$  feg  i|e- 
voirs  d'une  posilion  que  la  délresse  de  la  classe  Ouvrière  eendifi 
longle{iip&  dificile.  Il  y  copstacra  tout  son  temps  pendant  plu- 
sieurs an^s>  et  une  part(ie,d«  sa  fortune,  dont  il  oubliait  coin«^ 
plétement  le  souir  Quand  il  remit  sou  coimpandement,  il  cm?) 
porta  danf^a  soodestc  retiaite  VesUme  el  les  regrets  da  tous  lea 
partis, 

Les  suffrages  de  se3  concitoyens  sont  allés  le  chercher  au  roi-»^ 
lieu  de  ses  travaux  agricoles,  devenus  dé  puis  bien  des  années  sa 
plus  do,i|c^  ocçupat^n- 

De  la  propriété  qg'i}  cultivait,  à  une  petile  distance  de  Li^ 
mogçS)  il  jetait,  ^e,  temps  à  autre»  au  piiblic^  dans  k  ionrna)  de 
Toppusition,  des  articles  dont  la  forme  nelt^ ,  dont  la  pensée 
claire  et  l«£ide,  révélaient  à  un  degré  remarquable  celte  qualité 
si  rare  qu'on  appelle  le  bon  sens.  Jl«  Dumas  n'est  pas  un  savant; 
mais  l'application  qu*il.a  faite,  dans  diverses  carrières,  des  véi 
rites  pratiques,  le  conduira  tpujours  et  sûrement,  s^u.but.  Fib 
d'un  ancien  représentant  à  cette  Chambre  qu'oa  ap^^la  de$ 
mu0ts,  spus  Napoléon,  il  aura,  sinon  cette  verve  raiUeuse  qui 
prenait  si  bien  sa  revanche  dans  le  monde  et  au  barreau,  au 
moins  ce  courage  de  son  opinion  qui  ne  recule  devant  ancii&A 
difficultés        * 

M.  MA.IIRAT-BALLAÎVGE,  avocat,  membre  du  Conseil  général 
de  la  Hanle-Viennè,  est  né  en  1795. 

M.  Maurat-BaHange  avait  acquis  de  l^  réputation  comme  avo^ 
cal,  quand  les  électeurs  de  Bellac  îui  confièrent,  en  1837,  leur 
mandat  législatif. 

II  vota  d'abord  avec  le  centre  gauChc;  et,  en  1843,  iPest  passe 
définitivement  à Textrême  gauche. 

Le  député  d^  Jlellac  était  un  des  membre^  les  plus  assidus 
des  législatures  dont  il  a  fait  partie.  Il  a  montré  une  ardeur 
constante  dans  les  travaux  parlementaires.  Il  a  parlé  sur  un  trè^ 
g^rand  nombre  des  pins  importantes  questions.  Il  a  été  rappor*- 
teur  des  propositions  relatives  aux  incompatibilités  et  à  reixubrl- 
gadement  des  gardes-champêtres. 

Nommé  commissaire  du  Gouvernement  dans  la  Haute  Vienne, 
«près  les  événements  du  24  Février,  M.  Maurat-Ballange  a 
presque  aussitôt  donné  sa  démission. 


M..  BAC 


{Théodore)  est  né  hr  Limoges.  Il  est  âgé  de  40  ans. 
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M.  Théodore  Bac  est  avocat  h  Limoges.  Tonte  la  France 
le  sait,  il  l'est  depuis  1830. 

Un  magistrat,  que  son  passage  au  ministère  public  dans  les 
contrées  méridionales  de  la  France  rendit  un  instant  célèbre, 
disait,  après  une  lutte  animée  avec  le  défenseur  appelé  à  le 
combattre  dans  mi  grave  procès  politique  :  «  On  m*avait  annoncé 
«  un  avocat  ;  j*ai  rencontré  un  orateur  auquel  rien  de  ce  qai 
«  touche  aux  grandes  questions  de  la  philosophie,  de  la  morale 
€  et  du  droit  public  n*est  étranger.  »  Cet  éloge  s'adressait  à 
M.  Bac,  et  pour  ceux  qui  le  connaissent,  il  n'était  que  l'expres- 
sion de  la  vérité.  L'étude  du  droit  privé  n*a  pu  absorber  les  fa- 
cultés remarquables  de  cet  esprit  élevé.  11  n'est  pas  d'écolo 
philosophique,  parmi  celles  qui  depuis  un  quart  de  siècle  ont 
appelé  les  penseurs  à  l'examen  de  leurs  doctrines,  dans  laquelle 
il  n'ait  cherché  la  solution  des  problèmes  que  la  société  sent  le 
besoin  de  résoudre  aujourd'hui.  A  une  imagination  brillante  il 
unit  le  don  fort  rare  d'une  application  sérieuse  aux  matières 
abstraites:  aussi  la  révolution  l'a  trouvé  prêt  à  aborder  les  plus 
graves  questions  que  puisse  présenter  la  régénération  d'un 
peuple  dont  tous  les  mouvements  ont  le  privilège  de  remuer  le 
monde. 

Jeune  encore,  M.  Bac  attacha  son  nom  à  quelques  drames 
célèbres,  qui  excitèrent  à  un  haut  degré  l'attention  publique. 
La  part  qu'il  prit  à  la  terrible  et  ténébreuse  aflaire^u  Glandier, 
les  débats  si  émouvants  du  mystérieux  procès  auquel  donna  lieu 
la  mort  de  l'infortuné.  Marceliange,  popularisèrent  son  nom  de 
bonne  heure.  La  presse  départementale,  poursuivie,  traquée  par 
un  pouvoir  ombrageux,  lui  donnn  fréquemment  aussi  l'occasion 
de  proclamer  les  grands  principes  dont  il  faut  espérer  que  la 
conquête  ne  nous  sera  plus  disputée  désormais. 

M.  Théodore  Bac  a  la  voix  pleine  et  sonore.  Une  forte  consti- 
tution lui  permet  de  soutenir  sans  fatigue  de  l<mgs  débats.  Il  a 
marqué  sa  place  à  l'Assemblée  comme  opinion,  si  ce  n'est  comme 
talent.  L'avocat  seul  s'est  manifesté  dans  le  discours  prononcé  à 
l'occasion  de  la  demande  d'autorisation  relative  à  M.  Louis 
Blanc.  Attendons  l'orateur  dans  la  lutle  où  vont  se  débattre  les 
plus  grands  intérêts  du  pays. 

A  la  révolution  de  Février,  on  sait  qu'il  a  tout  d'abord  accepté 
les  foncfions  de  commissaire  du  Gouvernement  provisoire  pour 
le  déparîement  de  la  Haute-Vienne. 

M.  FniciiON,  avocat,  est  âgé  de  47  ans. 
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Issu  d'tine  famille  rci)ublîcaîne,  il  n*a  point  menti  à  son  on* 
gîne.  Fiis  d'un  père  qui  en  91  accourut,  avec  les  volontaires,  à 
la  frontière  menacée  par  l'étranger,  et  qui  paya  son  dévouement 
de  sa  vie,  Frichon  aîné  n*a  pas  attendu  la  proclamation  de  la 
République  pour  s'incliner  devant  sa  noble  bannière.  Depuis 
longtemps  il  rappelait  de  tous  ses  vœux,  et  dans  toutes  les 
occasions'où  il  vit  poindre  une  espérance,  il  Taccueillit  ouver- 
tement. 

Attaché  au  barreau  de  la  Cour  d'appel  de  Limoges  en  1824, 
les  suflrages  de  ses  confrères  le  firent  bientôt  entrer  dans  le 
conseil  de  son  ordre,  où  il  n'a  cessé  d'occuper  un  rang  hono- 
rable. Dans  cet  ordre,  la  magistrature  toute  paternelle  dqpt 
le  symbole  semble  annoncer  une  autorité  despotique  lui  fut 
déférée  en  1845;' et,  comme  pour  justifier  le  choix  de  ses  égaux, 
il  prononça,  dans  l'année  de  son  bàtonnat,  une  de  ces  plaidoi- 
ries qui  restent  dans  la  vie  d'un  avocat.  Chargé  de  la  défense 
d'un  sieur  Vignaud,  il  fiit,  dans  cette  question  ardue  du  ma- 
riage des  i)rètres,  constamment  au  niveau  de  la  tâche  difficile 
qui  lui  avait  été  confiée,  et  obtint  un  véritable  succès,  soit  par 
la  sévérité  des  doctrines,  soit  par  la  vigueur  de  la  logique,  soit 
par  l'élévation  des  idées. 

La  République  l'a  trouvé  dévoué  aux  principes  sur  lesquels 
elle  s'appuie,  rour  conserver  toute  son  indépendance,  il  a  re- 
fusé le  titre  d'avocat-général  près  la  Cour  d'^puel,  et  celui  de 
maire  de  la  ville  de  Limoges;  mais,  au  moment  au  danger,  il  ne 
s'en  lest  pas  moins  jeté,  avec  quelques  hommes  courageux,  entre 
les  partis  qui  se  menaçaient  et  dont  l'irritation,  poussée  au  plus 
violent  paroxysme,  pouvait  plonger  une  cité  dans  le  sang  et  le 
deuil. 

M.  ALiiEGRE  (Jean-Marie),  avocat,  est  né  à  Guéret.  le 
13  avril  17»3. 

S'il  avait  suffi  d'un  talent  éprouvé  dans  les  luttes  du  barreau, 
de  la  science  acquise  dans  de  fortes  et  persévérantes  études, 
d'un  caractère  ferme,  ^Uié  à  des  mœur^  douces,  d'une  vie  sin- 
cèrement conforme  aux  principes  de  l'honneur,  M.  Allègre  au- 
rait été  depuis  longtemps  porté  par  la  voix  publique  à  l'un  des 
postes  les  plus  élevés  de  la  magistrature  dans  le  département  de 
la  Ilaute- Vienne.  Mais  la  voix  publique,  mais  le  talent,  mais  la 
sévérité  des  principes  ont,  dans  ces  derniers  temps,  pesé  d'un 
poids  si  léger  dans  les  balances  où  s'appréciait  le  mérite,  que  la 
nomination  d'un  fonctionnaire  élevé  par  hasard  à  une  position 


doDt  il  élaijt  dig^o  a?aUjn0pîrâ  ce  met,  si  vrai,  dig«e  pendant  de 

celui  dd  f  igaro  :  «  i(i  a  éle  nfiinmé et  cepenjinnt  il  le  nu- 

rilail  !  » 

Né  daoB  L0S  montagnes  de  la  Creuse,  près  dç  Fellecin, 
M.  Allègre  se  sentit«au  sortir  du  collège,  entraîné  vcr$  les 
sciences  positives.  Une  de  ces  circonstances  qui  décident  d'une 
destinée  eo  fit  un  étudiant  en  droit,  au  moment  où  il  se  pré- 

Earait  à  entrer  à  l'Ecole  Polytechnique.  Attaché,  en  1820,  ai) 
arreau  (Jie  la  Cour  d'a{)pel  de  Limoges,  il  ne  tarda  pas  4  s'y  faire 
remarqqeiT  par  une  logique  fernie  et  serrée,  pai*  la  netteté  et  la 
lucidité  de  son  jugement,  1,1  s'était  placé  au  premier  rang  et 
avait  conquis  l'estime  de  tous,  lorsqu'une  maladie  douloureuse 
le^força  ô^t  renoncer  aux  travaut  de  sa  profession.  Il  se  livra 
alors  aux  travaux  de  cabinet,  et  la  sûreté  de  ses  aperçus,  au 
milieu  de  ce  dédale  ae  décisions  que  renferment  aujourd'hui  les 
annales  de  notre  jurisprqdence,  rendirent  ses  lumières  pré- 
cieuses dans  la  contrée,  soit  pour  ses  confi^ères,  soit  paur  ses 
justiciables. 

C'est  dans  cette  position,  qu^e  Ta  trouvé  la  Révolution  de  Fé- 
vrier. En  1830,  pendant  quelques  jours  d'illusion,  son  cœur 
s'était  ouvert,  comme  tant  d'autres,  à  des  espérances  illimitées. 
Il  n'avait  pas  lo^^igtei^ups  qta^  àçe  c^u'on  osa  appeler  la  s^fUeure  des 
Républiques.  Il  s'était  bieotôt,  ape^-çi^  que  la  France  n'avait  fait 
que  changer  de  m.aitre.  Après  avoir  désespéré  du  p^ys.  engagé 
dans  une  vo|e  funeste  par  raveùglement  de  la  cour,  il  n'avait 
plus  compté  que  sur  une  de  ces  solutions  dont  se  charge  T im- 
prévu. K  peine  le  résultat  des  journées  de  Février  ful-il  connu 
a  îJmoges,  que  le  comité  provisoire  lui  déféra  le  litre  et  le 
pouvoir  de  chef  du  parquet.  Cette  nomination  toute  populaire 
fut  bientôt  ratifiée  par  le  ministre  de  la  justice. 

Le  maintien  grave,  et  sévère  du  nouveau  procureur- général 
de  la  République  annonce  les  habitudes  de  son  esprit-  En  dehors 

Su  droit  proprement  dit,  il  n'est  pas  d*école  philosophique,  po- 
lîque,  religieuse  qui  li'aît  ^té  l'objet  de  ses  méditations.  11  ar- 
rive bien  préparé  à  l'Assemblée  qui  li,ent  dans  ses  mains  les 
deslincos  qc  la  France,  et  personne  n'apporter?  à  Fœuvre  im- 
mense de  la  Constitution  un  concours  pli^^  loyal  et  plus 
éclairé. 

MT.  TixiER,  axoçat,  est  né  en  1797,  prè^  éia  Limoge^^ 
C'est  à  Limoges  qu'il  ^  fait  ses  études.  C'est  dans  c^tte  ville 
aussi  que^  plus  tard,  il  è^i,  venA  e^eccer  9a.  (ur^fession  qt,  par  ua 
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talent  incontesté,  «e  faire  une  nombreuse  clientèle  d'avocat 
Ne  lui  demandez  ni  la  phrase  abondante  et  cicéronienne,  ni 
les  monTements  impétueux  on  brillan!^  du  Sentiment  ou  de 
rimagination;  M.  Tixief  çemble  dédaigner  ces  ornements  futiles, 
sa  logique  impitoyable,  secondée  par  une  diction  éiîérgîque; 
animée/poursuit  sans  relâche  Târgument  ou  le  fait  dont  Tadver* 
«aire  s*est  artoé:  sa  force  s'ticcroH  en  marchant,  et  il  he  îs'arrcte 
^ue  lorsqu'il  n'est  plus  possible  de  combattre. 

Esprit  posftif,  il  n'a  pas  {yesoiti  de  se  défcndife  d'avoir  jamais 
sacrifié  à  l'utopie,  et  Napoléon  ne  TeiU  pas  rangé  parmi.les  îdéo- 
lOgHHâ».  11  tte  s'est  pas  même  écarté  de  son  chemin  pour  Jeter  un 
€0U(HI'(Fi1  sui*  ^és  écoles  i^ui,  dans  ces  derhiers  temps,  ont  cher- 
ché la  solution  des  problèmes  sociaux.  Libéral  sous  Louis-PM- 
lippe  conime  il  Tétait  sous  la  Restauration,  il  se  plaça  à  Ja 
€hattbre  dèià  députée,  où  Î4  èiéf  éa,  "pendant  pîusijeors annotes,  sur 
•les  baheîi  du  centre  gMthe.  VéPincu  au*  élcetiohS  génét-ales  pa^ 
les  intrigues  de  M.  Edmond  Blanc,  il  reprit  son  rang  ati  b^rrènà 
«ans  ref^éttét  de^'avojt^asacecpté,  pehdaVttta  législature  don( 
il  avajt  fait  partie,  deux  places  qui  lui  avaient  été  otTertes  èanè  tî 
ttagistratli^e.'         ^ 

Appelé  à  la  défeiise  dii  jo>Arnal  de  l-oppi^sâioin  riadieale,  atta- 
qué devant  le  tribunal  civil,  il  lutta  énergitpièirneni  contre 
j^appltéatit)il  de  <iei  principes  qui,  en  ^it  èè  s<êb  effèirt»  et  de 
cettt  ûé  Ses  coUègues,  Mattrat-Ballonge  et  Gcfralli,  forèièi'énl 
ce  qu'on  a  appelé  la  jurisprudence  Bourdeau, 

» 

m,  AnVxiïftT  fJean)  est  né  à  Limoges  le  3  novcniferc  l«U. 
C'est  le  fils  d'un  deecs  volontaires  de  i791,sohials  de  Moriia  et 
de  Bonaparte,  acteurs  dansée  grand  drame'  qui  a  rertuè  l'Eu- 
rope pendant  quinze  ans,  et  q*i  n'ont  déposé  î^eur  épée Qu'après 
]a  trahison  de  Warterloo.  M.  Brunet  est  entré  jeune  aussi  dans 
]a  noble  carrière  que  son  père  «Vatt  suivie.  Elève  de  l'Ecole 
Polytechnique,  en  1833,  il  fut  nommé  à  26  ans  capitaine  d'ar- 
tillerie.        ' 

Placé  alors  et  pendant  detixansàlapotïdrière  des  VdsgeS,  il 
B*oecupa  sans  rctaèfie  de  la  teconslmction  t<implète  de  etl  \m- 
mcncpe  ét«ÉMiÉisettièMt.  ll^atiai^ua  avee  énergies  les  abihs  de  Tddmi- 
nistration  dans  nos  grands  établissements  publics,  et  ne  rècilla, 
unimé  par  le  sentiment  du  devoir,  devant  aucune  menace,  de 
quelque  autorité  qu'elle  émanât. 

Employée  la  direetîon  d'àrtîlkrîe  des  Alpes^  pttîs  au  cdmlté 
d'àrlIlléHe^  41  prit  {tint,  t^  ATHquè,  I  ptCksèeurs  expédition))) 


-  686  — 

comme  officier  d'ordonnance  des  principaux  chefs  de  Tannée. 

Les  missions  qui  lui  ont  clé  confiées,  les  pands  travaux  dont 
il  a  clé  chargé,  le  eignalent  comme  un  officier  d'un  mérite  dis- 
tingué. 

Ce  mérite  est  en  outre  révélé  par  plusieurs  ouvrages  que  les 
journaux  et  les  juges  les  plus  compétents  ont  signalés  comme  re-' 
marquables  à  tous  les  points  de  vue.  L Histoire  générale  de  Var- 
tUlerie^  le  Systi^me  pénitentiaire  de  V armée j  la  Question  algé- 
rienney  témoignent  d'études  approfondies  sur  les  sujets  les  plus 
graveS;. 

lAherlé  pour  tous^  mais  en  même  temps  maintien  énergique  de 
Vordre  établi  par  le  pacte  social,  voilà  la  hase  principale  de  sa  pro- 
fession de  foi. 

M,  GOR/VLLf ,  avocat,  s'était  signalé  par  ses  opinions  avan* 
cées,  quand,  en  i839,  le  collège  de  SaintrYrieix  l'envoya  à  la 
Chambre. 

M.  Coralli  av^it  été  présenté  à  ce  collège  comme  candidat  de 
la  coalition. 

Dès  son  entrée  dans  le  parlement,  lé  député  de  Saini-Yrieix 
fit  partie  du  groupe  dont  MM.  de  Beaumont  et  Tocqueville 
étaient  les  chefs. 

«  Bien  qu'il  ne  fût  pas  orateur,  M.  Coralli  parlait  avec  facilité. 
Il  est  monté  plusieurs  fois  à  la  tribune  et  a  toujours  voté  avec  le 
centre  gauche. 

Non  réélu  en  1832,  il  paraît  que  M.  Coralli  était  devenu  lout- 
à-fait  radical.  S'il  faut  en  croire  les  récits  des  journaux  au  sujet 
des  derniers  troubles  de  Limoges,  son  nom  se  lierait  malheureu- 
sement aux  actes  les  plus  regrettables  de  cette  violation  de  la 
liberté  des  élections  et  de  la  sécurité  .publique. 

VOSGES. 

M.  DOUBLAT  (83,995>voix) ,  maître  de  forges,  membre  du 
Conseil  général  des  Vosges,  est  né  en  1801. 

i^ommé  à  la  Chambre  en  1834  par  Tarrondis^ment  de  Saint- 
Dié,  M.  Doublât  est  venu  s'asseoir  au  centre  gauche  et  a  toujours 
soutepu  par  ses  votes  l'opposition  dynastique. 

C'est  comme  grand  industriel,  comme  homme  utile  au  pays 
par  ses  lumières  spéciales,  que  M.  Doublât  a  élé  constAnament 
réélu.  L'estime  générale  dont  il  était  entouré  avait. éloigné  tous 
les  concurjrents.  Le  département  d/es  Vosges  tout,  entier,  en  lui 
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donnant  le  naandat  do  représentant  dn  peuple,  est  vena  eonfiriner 
les  tilres  qui  avaient  valu  au  député  de  Saint- Dié  sa  réctçction 
unanime  à  toutes  les  législatures  précédentes. 

M.  BUFFET  (Louis— 73,761  voix)  est  né  à  Mirecourt  (Vosges), 
en  1818.  Son  père,  officier  de  TEmpire, démissionnaire  en  I8I49 
s'occupe  maintenant  d'agriculture. 

M.  Buffet  a  embrassé  la  profession  d'avocat,  qu'il  a  jusqu'à  ce 
jour  noblement  exercée  à  Mirecourt.  Outre  les  services  qu'à  ce 
titre  il  a  rendus  à  ses  concitoyens,  il  a  toujours  montré  beaucoup 
de  zèle  pour  toutes  les  améliorations  morales  et  matériollrs  du 

Îwys.  C'est  amsi,  par  exemple >  qu'il  a  plusieurs  fois  représenté 
e  comice  agricole  de  Mirecourt  au  Congrès  central  d'agricul- 
ture. C'est  d'ailleurs  un  esprit  sincèrement  libéral  et  un  cœur 
plein  des  plus  patriotiques  sentiments.  Ses  convictions  républi- 
caines portent  au  même  degré  le  caractère  de  h  fermeté  et  de 
la  modération. 

M.  FOREL  (Carlos  — 69,616  voix)  est  âgé  de  53  ans.  Il  est  né 
à  Nancy,  d'une  famille  honorable,  qui  y  exerçait  le  commerce.  Il 
est  lui-même  négociant  et  associé  à  la  maison  Nicolas  Kœchlin 
et  frères,  de  Mulnouse. 

Il  a  débuté  jeune  dans  nos  luttes  politiques.  En  1815,  il  était 
à  l'armée  de  la  Loire,  comme  volontaire.  En  1820,  Il  quittait  la 
France  pour  éviter  les  poursuites  politiques  qui  ont  mené  quel- 
ques-uns de  ses  amis  au  tribunal  de  la  Chambre  des  pairs.  De- 
puis, son  nom  s'est  lié  à  toutes  les  tentatives  faites  par  les  pa- 
triotes pour  affranchir  la  France  dnjoug  honteux  que  lui  avaient 
imposé  les  étrangers. 

Républicain  déclaré  et  de  longue  date,  jamais  il  n'a  varié  dans 
ses  principes,  et,"  en  1834,  lorsque  parut  la  loi  contre  les  asso- 
ciations, voici  la  protestation  qu'il  a  publiée  de  concert  avec  son 
digne  et  courageux  parent  Jacques  KoBcbJin  : 

K  Membres  de  différentes  sociétés  populaires,  nous  regardons 
«  comme  un  devoir  de  prolester  contre  l'outrage  fait  à  la  nation 
<(  française  par  l'adoption  de  la  loi  sur  les  associations,  qui  n'est 
«  en- réalité  qu'un  attentat  à  la  liberté  individuelle.  Placés  sous 
«  le  joug  d'une  faction  dont'les  actes  souillent  notre  patrie,  nous 
«  déclarons  ici  ne  céder  qu'à  la  force  brutale,  et  nous  renvoyons 
«  aux  renégats  et  aux  hommes  pourris  qui  ont  nsurpé  le  pou- 
«  voir  tout  l'odieux  d'un  pareil  attentat.  » 

£n  1846»  le  parti  libérai  avuici  combattit  «rec  sonnom,  mais 
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sans  swccèff,  le  ^'candidat  ministériel  'deRemîremonl  (Vosges). 
M.  Carlo»  Forel  représente  à  TAssemblée  nationale  les  opi- 
nions démocratiques  sagement  socialistes.  Sa  devise,  c'est  Tin- 
dépendance,  Tabnéçation  et  le  plus  grand  dévouement  à  la  Ré- 
publiqae.'Son  passe  répond  pour  son  avenii*. 

M.'  lUNGiiAY  (66,977  voix) ,  libraire-éditeur,  colonel  de  la 
.10®  légion  delà  garde  natiofiale  de  Pari»,  eslHié  e«i  1797,  ëaas  le 
.déparlement  de&  Vosges.< 

.  Jusqu'en  Février  aernier,  il  ne  s* est  fait  connAttr e  dans  aucun 
monde  que  comme  édileur-libraire  travaillant  pour  la  cause dé- 
Baocratiaue. 

A I1X  oernières  élections  gcn£ralefi  de  la  garde  nationdle.,  il  a 
BoUicité  les  suffrages  pour  le  grade  de  co.Ionel^  dé4$larant,ici,  que, 
31  rA$8emblée  nationale  ne  marchait  pas  dans  ^u  certain  sens,  il 
marcherait,  lui,  contre  elle,  à  la  tète  de  sa  légion;  là,  au  con- 
traire, que  jamais  il  ne  marcherait  contre  la  réunion  des  élus  de 
la  nation  souveraine.  Comme  il  n'y  avait  parmi  les  électeurs  de 
la  garde  nationale  que  deux  catégories  de  personnes,,  celle  qui 
he  voulait  reconnaître  que  condiiionnellement  et  celle  qui  re- 
connaissait purement  et  simplement  la  souveraineté  deTAssem- 
hlée  nationale,  M'  Hiogray  fut  nommé  à  une  très-iforte  majorité. 

Lors  de  ces  élections^,  M.  Ûiogray  promit  en  outre  de  q*ac- 
.cepter  aucune  fonction  salariée ,  pas  mûme  celle  de  représenlani 
du  peuple^  &*ïl  était  nommé  colonel;  mais  il  a  trouvé  qu'il  était 
allé  beaucoup  trop  loin,  et  qu'il  ne.convenait  pas  à  un  républi- 
cain de  la  veille  de  se  dérober  ainsi  à  l'honneur  et  aux  vingts- 
cinq  francs  par  jour  du  mandat  de  représentant. 
^  La  10"  légion  n'a  pas  été  peu  surprise,  il  est  vrai|  que  son  élu 
ait  ainsi  violé  le  pacte  de  son  élection;  mais  cela  la  regarde. 

M.  BOULAY  (do  la  Meurthe  —  60,487  voix),  ancien  toloneldc 
H  if  légion  de  ta  garde  n^ilionale  de  Paris,  ancieti  membre  du 
Conseil  général  de  la  Seine,  officier  de  la  Lé^on  d'Honneur,  est 
né  en  1797» 
'    Son  père,  l«  comte  Bonlay,  avait  été  sénateur  sous  rEmpirc. 

M.  Ifoulay  de  la  Meurthe  est  décoré  de  Juillet. 
-    Il  avait  été  nommé  membre  de  la  Chambre  des  députes  en 
4837,  par  les  6Iétîtcurs  de  la  Mcunhe,  qui  lui  préférèrent  M.  de 
l'Espcc  en  1839. 

1^  1^4â,4e  c^tègis  de  Mfrto9urt  (Vosges)  lui  confia  leinondat 


Icgishfif.  Kééln  en  1846,  H  faisait  partie  deïa  dernière  Chambre. 

Il  volait  avec  la  gatiche.        ^ 

llèludiaft  assfdùmeht  les  questions  d'iccoiromie  sociale.  Per- 
sonne, plus  q^ue  lui,  ne  s'est  montré  empressé  pour  tout  ce  qtti 
"pouvait  conlrtbùer  à  ratnélioralion  du  sort  des  travailleurs. 

Il  a  pris  une  part  active  à  la  fondation  des  salles  d'asile,  à  Tex- 
tension  dts  écoles  primaii^es. 

Totis  les  partis  lui  ont  accordé  une  considération  méritée. 

T*r.  isÀJE  \N  (VérldÎTïuc  —  59,728  voix) ,  né  ^  Neufchâteau 
Vosges),  en  i79S. 

11  était,  en  1813,  lîedtenant  au  \^  régiment  de-îa  garde  Ma*- 
périale,  si  célèbre  dans  les  fastes  de  Tarmée  Trancaise.  A'près  le 
désastre  de  Wâlerfox),  il  rentra  dans  ses  foyers,  à'où,  poursuivi 
^arla  réaction  royaliste,  il  fut  envoyé  en  exil.  Hevenu  dans  sa 
patrie,  un  peu  plus  tard,  il  se  fit  recevoir  avocat  en  1817.  Tout 
en  exerçant  sa  profession,  îl  continua  de  travailler  sans  relâche 
'îiù  triomphe  de  ses  principes  polilitjues.  Il  donna  surtout  ses 
"soins  au«  élections,  fet  «'occupa  activement  d'en  assurer  la  sincé"- 
rité.  Chef  de  l'opposition  déihocratiqûe  dans  rarrondisscrtienl 
de  Neufchâteau,  il  fut  nommé  successivement  membre  du  Con- 
seil municipal,  membre  du  Conseil  d*arrondissemeiit,  président 
dii  Cnnseï!  de  la  caisse  d'épargne,  bâtonnier  de  l'ordtc  des  avo- 
cats et  com'mîmdànt  de  la  carde  nationale.  Lors  de  ravènemfejîl 
de  la  République  de.  1848,  le  Gouvernement  lui  confia  les  rohc* 
lions  de  sous-cobnnissaîVe  dans  \t  rnèrae  àrrondîsseteient  de 
^Neufchàtea^,  où  ses  concitoyens  viennent,  en  le  portant  à  l'As»- 
■semblée  nationale,  de  lui  donner  une  éclatante  preuve  de  la  cofr- 
fiance  et  de  î'estiitae  qu'a  fait  naître  en  eux  la  fidélité  InébraB*» 
lable  dé  ses  opinions  politiques. 

Ji.  «(yéï?|j  (Jèan-Hubert  ^  59,7*1  voix)  eslnè  k  Deycitnont 
(Vosges),  en  180i,  d'une  famille  de.  cultivateurs,  Ancif  n  élève  de 
l'Ecole  norirhale,  licencié  en  droit  depuis  18252,  notaire  à  Saint- 
Dlé  (Vosges),  depuis  1^27  juSqu'etî  1837,  il  exerce  dans  cette 
villfe  la  profession  d\Vvx)cal  depuis  neuf  ans.  11  est  membre  dû 
tlons^rd  ^arrondissement . 

C'est  un  républicain  du  lendemain,  sincèrement  républicain, 
aussi  ennerçi  de  la  réaction  que  de  l'anarchie.  Nul  citoyen  n'est 
pîusrecommandable  parla  sincérité -di^  patriotisme. 

M.  TURCK  (Louis  —  59,021  Voix^,  docteur ^n  raédediiè,  toé* 


decin  aux  eaax  de  Plombières,  né  à  Nancy  en  179S^  est  un  pa- 
triote d'<incienne  date,  un  républicain  de  la  veille^  même  de  1  a- 
vant-veille.  En  1821,  il  prit  part,  avec  le  docteur  Bûchez,  à  la 
fondation  de  la  Gharbonnerie,  en  Lorraine. 

£n  1822,  M.  Turck  publia  uu  almanach  connu  sons  le  nom 
d'Aimanach  du  peuple^  et  portant  pour  épigraphe  :  a  Tous  les 
<c  hommes  sont  égaux  devant  Dieu;  en  France,  ils  ne  le  sont  pas 
<(  devant  la  loi.  »  Cette  publication,  qui  a  cessé  de  paraUre  lors 
des  lois  de  septembre,  lui  a  valu  les  honneurs  d'un  procès  en 
Cour  d'assises,  et  fourni  Toccasion  de  montrer  qu'il  appartenait 
à  cette  jeunesse  qui  se  donnait  la  mission  de  forcer  la  monarchie 
dans  ses  derniers  retranchements,  et  de  préparer  ainsi  le  règne 
de  la  liberté  et  de  l'égalité. 

Il  a  été  nommé,  en  Février,  commissaire  du  gouvernement 
dans  le  département  des  Vosges.  Il  a  donné  sa  démission  quel- 
ques semaines  après,  ne  voulant  pas  s'associer  aux  vues  des  deux 
sous-commissaires  C|ui  lui  furent  envoyés  ,  et  dont  les  opinions 
lui  parurent  exagérées.  11  appartient  à  la  majorité  de  l'Assemblée 
nationale  qui  veut  l'ordre  dans  la  liberté,  le  progrès  sans  l'anar- 
chie et  le  règne  des  lois  sans  la  terreur.  * 

M.  FALLACiEU  (44,410  voix)  est  né  à  Bains-en- Vosges,  en 
1811,  d'une  famille  d'industriels  fort  recommandables.  Son  père 
et  un  de  ses  oncles  étaient  possesseurs  de  vastes  usines  métallur- 
giques. 

il  entra  dans  l'industrie  des  fers  en  1831.  Devenu,  quelques 
années  après,  seul  maître  des  grands  établissements  de  sa  famille, 
la  perfection  de  ses  produits  lui  fit  décerner  une  médaille  d'or  à 
la  «dernière  Exposition.  Des  occupations  aussi  utiles  que  multi- 
pliées ne  lui  firent  point  cependant  négliger  des  études  admi- 
nistratives qu'il  a  utilisées  successivement  comme  membre  du 
Conseil  de  son  arrondissement  et  du  Conseil  général  de  son  dé- 
partement. 

11  est  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  son  canton. 

De  fréquents  rapports  avec  les  classes  laborieuses,  une  vie  ho- 
norablement remplie  par  des  travaux  de  toute  espèce,  une  grande 
indépendance  de  position,  des  convictions  démocratiques  sin- 
cères, un  zèle  et  une  sollicitude  à  toytc^éprcuyc  pour  les  intérêts 
"  des  classes  laborieuses  et  pour  toutes  les  améliorations  sociales 
compatibles  avec  la  justice, ...l'ordre  et  la  vraie  iibetté  ;  voilà  en 

Quelques  mots  les  titres  de  M.  Fallacieu  à  l'honorable  mandat 
ont  il  est  investi. 
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M.  iiuOT  (4i,339  voix)  est  né  à  Boiirmont  (Haute-Marne),  le 
29  juin  1783,  d'une  famille  de  magistrats,  propriétaires  de  la  sei- 
gneurie de  Gaucourt.  11  est  fils  d'Uuot  de  Gaucourt,  l'un  des 
,  secrétaires  de  l'Assemblée  Constituante. 

Entré  à  TËcole  Polytechnique  en  1799,  il  passa  en  qualité  de 
soHs-lieutenant  d'artillerie  à  1  école  de  Gbâlons,  et,  en  4802,  il 
fut  nommé  sous-lieutenant  au  5*  régiment  d'artillerie  à  pied. 

11  quitta  le  camp  de  Boulogne  pour  faire  les  campagnes  d'Au- 
sterlilz,  de  Prusse  et  de  Pologne,  et  assista  aux  sièges  de  Dant- 
zick  et  de  Grandnetz.  Elevé  au  grade  de  capitaine,  il  fit  la  cam- 
pagne de  Wagram,  sous  le  maréchal  Davoust,  et  assista  aux  ba- 
batailles  de  Tnann,  d*Aberberg,  d'Eckmiil,  de  Landshut,  Bâtis- 
bonne,  Wagram,  où  Napoléon  le  décora. 

Retiré  du  service  en  18tl,  il' fut  nomme  entreposeur  des  ta- 
bacs à  Neufchâteao.  Lors  de  TinvasiOn»  il  courut  à  Metz,  offrir 
son  cpée,  et  fut  tout  naturellement  destitué  à  la  Restauration. 
'  Dans  les  Cenl-Jours ,  il  fut  chargé  de  retrancher  les  défilés  des 
Vosges,  et  destitué  une  seconde  fois  peu  de  temps  après. 

Rejeté  dans  la  vie  civile,  M.  Huot  n'a  pas  cessé  de  combattre 
les  deux  Restaurations  par  son  influence  active  et  remarquée  dans 
les  élections.  En  Juillet  1830,  il  fut  nommé,  par  acclamation  , 
commandant  de  la  garde  nationale,  et  pendant  dix  années  il  a 
constamment  réuni  Tunanimité  des  suffrages. 

M.  BEAUX  (37,914  voix)  est  né  en  1796,  à  Bambervilliers 
(Vosges).  Il  est  fils  d'un<conseiller  delà  Gour  d*appel  de  Nancy; 
il  a  exercé  la  profession  d'avocat.  Il  vit  depuis  quelque  temps 
retiré  à  Rambcrvilliers ,  où  il  se  livre  exclusivement  à  des  oc- 
cupations agricoles  et  scientifiques.  11  a  toujours  été  très-connu 
pour  ses  principes  libéraux ,  pour  son  amour  de  l'ordre  et  du 
progrès  social. 

TONNE. 

M.  GUiGHAnp  (Victor— 84,500  voix)  est  né  à  Auxerreeti 
1792. 

Il  est  fils  de  Tancien  receveur  général  du  départemen't  de 
l'Yonne.  ^^ 

11  s'est  fait  recevoir  médecin  à  Paris.  Il  a  exercé  sa  profession 
à  Sens  avec  beaucoup  de  succès.  Riche  propriétaire  et  homme 
essentiellement  indépendant,  il  a  toujours  appartenu  à  Toppo- 
sition  la  plus  avancée.  Aux  élections,  où  on  la  souvent  présenté 
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eomme  candidat,  il  était  le  côtictirrent  dô  M.  Vtiitr.j,  le  député 
tiiinistêriél. 

Ctsl  imhôtnme  de  mériîe,  de  conviction;  anîtoè  d'excellents 
principes  républicains,  et  rèrtcrgifc  de  son  caractère  éclatera 
dans  luntcB  lés  discussions  nuxqueUes  il  pretidrà  part. 
'  A  laRétolirtion  de  Février,  il  est  devenu  maire  de  Sens. 

■  * 

M,  LAR\B1T  (82,(KK)  voix),  ancien  capitaine  du  génie,  mem- 
tjrc  duconseil  général  de  V  Yonne,  chevalier  delà  Lcgion-d*Hon- 
neur,  est  né  ert  1792. 

'   Entré  au  service  en  1812,  comme  élève  de  VÊcole  Poîytêch- 
lih)ue,  il  fit  pàttk  dii  corps  du  génie. 

En  1814,  il  suivit  Napoléon  à  l'Ile  d'Elbe,  et  rentra  dans  la  vie 
Jïrîvée,à  la  Be«lauralion. 

t^  collège  (ï'Auxerre  l'envoya  à  la  Chambre  en  1831,  et  de- 
puis lui  a  renouvelé  sun  mandat  à  Texpiratioti  de  chaque  légis- 
latuire. 

M..  Larabit  a  signé  le  Compte-rendu  et  s'est  montré  députe 
assidu  et  actif  dans  InUs  les  travaux  de  la  Chambre. 

il  a  souvent  paru  à  la  tribune  et  h'a  cessé  de  réclame^  en  fa- 
veur des  légiionnaires  rart-iéré  du  ttaîtetnenl  de  la  Lègiôn- 
tl'Honnreut'.- 

Dans  les  cinq  dertiiètés  s^sibnï,  M.  Larabit  n*a  pas  prî^  là 
parole;  mais  ses  votes  sont  restés  incbraniablement  acqui3  à 
fopposîtion  radicale. 

M.  ROBERT  (7Rj0O0  voix),  né  à  Auxerre  en  1802,  a  46  an». 
.  la  carrière  polilîque  de  ce  représentant  a  été  fort  agitée.  Il 
à  été  acUvcmenl  mclé  depuis  vingt  ans  à  toutes  les  luttes  du 
parti  révolutionnaire  ;  membre  dfe  plusieurs  sociétés  secrètes, 
notamment  de  celle  des  Droits  de  l'homme,  il  n'a  pas  cessé  de 
faire  une  opposition  acharnée  à  la  monarchie.  Ses  liaisons  avec 
les  rédacteurs  du  National  et  de  la  Réforme  l'ont  plus  d'une 
fois  signalé  à  la  sévérité  du  parquet. 

C'est  un  hôniibe  d'un  caractère  décidé,  marchant  vigoureuse- 
meut  dans  la  voie  républicaine,  et  bien  connu  dans  son  dépar- 
tement par  ses  opinions  ultra-démocratiques. 

Après  la  Révolution. de  Février,  il  fut  erivoyé  dans  l'Yonne 
.comme  commissaire  du  Gouvernement  provisoire.  Ce  choix  ne 
fui  pas  d'abord  agréable  aux  habilanls,  Ç|ui  protestèrent  contre 
le  n^ainlicn  do  son  mandat.  La  réputation  qui  ra\^<1it  précédé 
inàpirak  des  cmihtes  aux  homuies  paisibles  et  l)ëù  désireux  de 
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bûulevorscmcnts.  M.  Robert  conjura  Torage,  et  se -TU  aceepier, 
quoique  son  nom  eût  terrifié  le  département.  ^ 

M.  iiA.TmER  (66,000  voix)  est  né  à  Tonnerre  en.l^. 

Ancien  avoué  àTonnerrei  M.  lialbier  est  ua  liommë  ins^rui^ 
et  assez  distingué.  Il  jouit  dans  sa  ville  natale^  d^nt  il  çst  waire^ 
d'une  e£»liene  et  d'une  considérabtioii  méritées. 

Homme  de  mœu;*8  douces  et  calmes  et  d*hahitude^  modegté^^ 
ce  représentantin*et\  a  pas  moins  montré,  à  toutes  les  époques  dQ 
sa  vie,  des  preuves  d*un  courageux  patriotisme.  11  a>  tp^ujours  ma-, 
nifesté  des  opinions  très-avancées«  sans  cesser  de  donner  dei^ 
gaees  ^ux  principes  d'ordre  qui^ont  les  ^emiers  fondements  de 
14  liberté.  ,  .. 

M.  VAi:L.\BELtE  (A»çhiller-50,500  voix)  est  né  en  1800,  à 
Chàtel-Cengoir,  canton  de  Vezelai  (Yonne). 

Doué  de  ta  plus  beureusç  intelligence,  il  a  consacré  S9  >iea^]{; 
leUres,  qu*îl  a  enrichies  d'ouvrages  fort  remarquables^  Publi-; 
ciste  très-distingué  «  écrivain  d'élite,  M.  Vaulabelic  ^  p/is  uuq 
part  très-active  à  la  rédaction  an  National  et  du  Me4mger,  Ses 
articles  très-nombreux  ont  toujours  été  empreints  d'un  cachet 
de  bon  sens  et  de  patriotisme-  qui  dénotaient  à,  la  fois  Vhommq 
convaincu,  le  bon  citoyen,  le  penseur  sérieux  et  initié  aux  causer 
réelles  de  la  situation,  A  ce  point  de  vue,  d'aiUeurs,  JUi.  V^)a- 
belle  est  trop  connu  pour  que  ^ous  entreprenions  d'entrer  dan^ 
de  plus  longs  détails. 

jParmi  les  œuvres  dont  il  est  Fauteur,,  rHtsioîrc  d'Ê^uP^  ^i 
VÉistoire  de  la  Révolution  française,'  jusqu'à  la  campag^ne  d^ 
1 8i5,  en  %  volumes»  i^ont  les  plus  reoiaequables^ 

Il  s'occupa  çn  ce  moment,  d*éçrîre  V Histoire  de  \g,  chute  iç 
l'Empire  et  des  deux  Restaurations^  ; 

Tout  entier  à  ses  éludes  historiques»  il  né  sollicitai^,  j^as  lé 
mandat  de  représentant  du  peuple  ;  il  Ta  aecepté  par  dévoue- 
ment et  par  amour  du  bien  public;  ill^e  remplira  avec  cc^urag^ 
et  fermeté. 

Ses  opinions  poTiticiucs  sont  de  celles  qu'on  ne  classQ  pas  danf 
telle  ou  telle  catégorie.  Elles  Sont  écrites  dans  ses  livrer  et  dan9 
les  journaux  qu'il  a  rédigés., 

L*'Assemblée  nalionale^qui  compte  certainement  dans^ ses rapgf 
des  intelligences  politiques  de  premier  ordre,  n'a  fait  que  rendre 

I'uslice  à  M.  Vaulabelle,  eh  le  nommant  l'un  des  dix-hpil  Uk^vi^ 
»res  de  la  commiss  ion  de  constitution.. 


V.  en  Kwrox  (Ëdooard— 35,608  toîi^  est  né  ï  Sens,  en  1807. 
Il  commença  ses  faomanltés  an  collège  de  celle  viDe,  et  ¥int  les 
terminer  à'Paris,  où  il  a  fixé  sa  résidence. 

Doué  d'une  intelligence  sopérieure,  il  s*adonna  avec  autant  de 
plaisir  que  de  succès  à  l'étude  des  lettres,  pour  lesquelles  il  se 
sentait  une  vocation  réelle. 

Il  ne  réussit  pas  moins  dans  l'étude  des  lois,  et,  k  Tâge  de 
▼fn^  ans,  il  inscrifait  son  nom  sur  le  tableau  des  avocats  de 
Pans.  En  iS5i,  il  paraissait  devant  U  Cour  des  Pairs  comme 
dêfetueur  des  aecusés  et  avrils  à  côté  de  ses  amis,  aujourd'hui  mi- 
nistres on  membres  du  Gouvernement. 

Cependant  un  penchant  irrésistible  l'entraînait  dans  la  voie 
du  perfectionnement  de  Téducation  populaire  ;  il  avait  compris 
toute  rinOuence  de  rinstruction  sur  les  destinées  d*nn  grand 
peuple.  «  L'œuvre  de  toute  ma  vie ,  disait-il  il  y  a  quelques 
«  jours  auj:  électeurs  de  son  département,  TiBuvrê  de  toute  ma 
«  vie  a  été  de  détruire  l'ignorance,  origine  première  des  iné- 
«  galités  sociales,  de  tous  les  désordres,  presque  de  tous  les 
«r  maux.  »  Aussi,  dès  Tâge  de  vingt  ans,  faisait-il  partie  de  la 
Société  pour  Vinstruetion  élémentaire,  qui,  en  1815,  comptait 

{)armi  ses  fondateurs  l'illustre  général  Carkot,  alors  ministre  de 
'intérieur,  le  père  de  notre  ministre  actuel  de  Tinstruction  pu- 
blique. 

Cf'est  au  sein  de  cette  société,  qui  depuis  trente  ans  a  rendu 
.  et  rend  encore  de  si  importants  services  à  rinstruction  primaire, 
que  le  citoyen  Edouard  Charton  s'initia  aux  méthode^  les  plus 
propres  à  propager  en  Vaméliorant  la  véritable  éducation  po- 
pulaire. 

Mais  c'était  peu  que  d'ensei^er  à  lire  aux  populations  alors 
plongées  dans  la  plus  profonde  ignorance;i1  leur  fallait  deslivres 
instructifs  et  à  leur  port%,  des  livres  qui  leur  inspirassent 
des  idées  grandes  et  généreuses,  qui  leur  permissent  de  distin- 

Îper  le  vrai  du  faux,  le  bien  du  mal,  des  livres  enfîn  qui,  en 
rappant  tout  à  la  fois  leurs  yeux  et  leur  imagination;  entretins- 
sent dans  leurs  cœurs  l'amour  de  la  patrie  :  pour  satisfaire  à  ce 
besoin,  pour  remplir  ce  but,  M.  Edouard  Charton  fonda,  il  y  a 
déjà  seize  ans,  le  journal  populaire  le  plus  digne  de  ce  nom, 
LB  MAGASIN  piTTonESQUE,  qui  s'est  publié  à  huit  cent  mille 
exemplaires. 

Né  avec  un  caractère  aimant  et  généreux,  avec  u,ne  âme  ar- 
dente et  impressionnable,  il  adoptait  aisément  toutes  les  idées 
qui  lui  semblaient  concourir  au  bonheur  des  hommes  :  aussi 
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les  Doeirinet  de  Saint-Simon^  tant  qu'elles  furent  te  maintenir 
dans  les  bornes  du  raisf)nnable  et  du  possible,  trouvèrent-elles 
en  lui  un  adepte  fervent,  un  apôtre  zélé.  Elles  lui  inspirèrent  de 
belles  pages,  où  se  découvrent  toute  la  sincérité  de  son  âme  et 
toute  la  pureté  de  son  cœur. 

Sa  plume  ne  resta  point  oisivie  tant  qu'il  trouva  Voccasion  de 
l'exercer  utilement.  La  Revue  ençyeUypédique  ,  les  journaux  le 
Bon  Sen$,  le  Temps,  le  Monde,  lui  ouvrirent  leurs  colonnes.  Le 
Guide  pour  le  choix  dtun  étal ,  publication  indispensable  à  tout 
père  de  famille,  est  aussi  son  œuvre. 

Comme  il  avait  fondé  le  Magasin  pittoresque,  il  a  fondé  le 
journal  V lUuslration.  C'est  enûn  un  des  collaborateurs  de  VEn-» 
cyclopêdie  nouvelle. 

Contemporain  et  ami  de  M.  Garnot,  il  fut  désigné  par  lui 
comme  secrétaire  général  de  son  ministère  ;  mais,  lorsque  les 
suflrages  des  électeurs  de  son  département  l'ont  appelé  à  la  re- 
présentation nationale,  il  a  donné  sa  démission  pour  être  tout 
entier  à  l'accomplissement  de  son  mandat.^ 

Que  notre  jeune  République  s'entoure  de  républicains  aussi 
dévoués  et  aussi  sincères  que  le  citoyen  Edouard  Chartdn;  que, 
comme  lui,  tous  ceux  qui  sont  chargés  de  l'asseoir  sur  ses  bases 
se  distinguent  par  leur  désintéressement,  leur  probité  et  leur 
intelligence,  le  problême  sera  bientôt  résolu. 

M.  CARREAU  (30,500  voix)  est  né  à  Joîgny,  en  1803. 

Cultivateur  intelligent  et  éclairé,  M.  Carreau  a,  dans  sa  con- 
trée, introduit  de  notables  améliorations  ;  il  a  donné  l'utile 
exemple  d'un  propriétaire  aisé,  se  livrant  à  l'exploitation  de  sa 
chose,  et  propageant  autour  de  lui  les  bienfaits  de  sages  et  fé- 
condes théories  agronomiques  ,  démontrées  par  une  heureuse 
pratique. 

C'est  un  homme  d'un  sens  très-droit,  d'un  caractère  trèsT 
ferme,  très-énergique  ;  de  mœurs  et  d'habitudes  simples.  Il  est 
firofondément  dévoué  aux  institutions  républicaines^  qu'il  désire 
voir  consolider  sur  les  principes  de  Tordre,  de  la  justice  et  de  la 
liberté. 

ALGÉRIE  K 

»i.  DE  RÀNCE  (Poline),  chef  d'escadron  en  retrait^,  est  âgé 
de  49  ans.  Il  est  né  à  Nonancourt  (Eure). 

1  L«  riombrç  des  voix  données  à  chaque  représentant  n*a  pas  été  publié. 
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U«  de  Baoo^  cgymenea  à  servir  dw^  Ses  dernier»  joiais  de 
TEmpire.  Il  passa  les  examens  exigés  pour  faire  partie 4u  corps 
d*Eu(-nMijor,  où  il  fut  adiftis  cl  où  U  resta  jusqu'à  ta  fin  de  sa  car- 
rière militaire. 

Nommé  membre  de  la  Chambre  des  députés^  ea  18^,  il  se 
rangea  du  côté  de  l'oppeailioa  ei/ti^  çes^a  pas  d'em  fake  partie. 
IX  devint  le  premjer  aidse-de^camp  du  maréchal  Claudel,  qu'il 
aceonpagitt^HiAAique  tant  que  le  maréchal  y  eomoiaBda.  11 
scMitiot  d'une  manière  (eroiê  les.  principes  qui  réglàreot  alors 
Tadministration  de  T Algérie  avec  4>u.sans  k  coiapleiiasseBUmefit 
du  ministère^  Ce  fut  M.  de  Ba^cé  quei  Mv  Ctautel  envoya  à  Pa- 
ris réclamer  Taugmentalion  dei  r^lXoctif  indiâpeasable  à  notre 
première  expédition  de  Constantine.  Le  cabio4î(  ue  voulut  pas 
$c<îordef  cette  dei«ande..  Le  r«»i  retint  M;  4e  Vaneé  pendant  plus 
de. quatre  be.ures  à-  Nevilly,  cherchaint  à  lui  prouver  qu'un  sur- 
croît de  troupes  était  inutile  et  ijue  le  maréchal.  Claozel  ferait 
bien  d'abandonner  le  sysitèiiïe  qu  il  avajt.  adopté,  ^^  de  Rancé 
ne  plia  pas  devant  celte  voloniè. 

M.  de  Rancé  retourna  auprès  du  marédia!,  qui,  bMigé  eu 
quelque  sorte  de  faire  une  campagne  av-ec  un  effectif  et  on  ma- 
tériel insuffisants,  partit  pour  la  malheureuse  expédition  del896. 

M.  de  Rancé -se  conduisit  d'une  manière  remarquable  pendant 
une  retraite  où  les  hommes  périssaient  par  lé  plomb  et  par  le 
froid.  Il  prévint  .de'  Bombrejuxn^lheurs  par  son  activité  et  les 
soins  ,qu*il  dojbna  aux  différentes  parties  du  service.  Il  fut 
d>illeurs  enveloppé. dans  la  disgrâce  du  maréchal  Clauzel.  Lors- 

?u*il  eut  atteint  1  âge  de  la  retraite,,  il  se  rendit  eu  Afrique,  où 
appelaient  quelq^ues  intérêts  privés'jj  et  il  en  est  revenu  avec  le 
piandat  de  représentant. 

]Hl,QXDlf;R  (Henry),  est  ne  à  Fresnes-renrWoëvre  (JMT^use),  en 
1808,  Il  a  été  professeur  à  l'institution  de  Fontcnav-au.x-'noscs, 
de  1825  à  1831.  De  1832  à  1834,  il  a  été  Tun  des  ïcdaclears  du 
iouriial, Xe  ^on  Sens.  De  183i  à  1839,  iî  a  exercé  la  profession 
d'Avocat  à  Sedan,  et  fondé  dans  celte  ville  un  petit  journal  dé- 
mocratique intitulé  Le  nouvelliste  des  Ardennes .  De  1839  à  18U, 
il  est  devenu  avocatau  baj^reau: de. Paris.  Le  13  février  184^.,  il 
a  été  nommé  juge-adjoint  au  tribunal  d'Alger;,  le  15  décembre 
de  la  même  année,  procufeur  du  rôi  à  Philippeville  ;  le  *7  jan- 
vier 1846,  procureur  du  roi  à  Bliéah;  led'DOvembré  ISITF,  sub- 
stitut du  procureur-général  à  Algçr.  C'est  en  outre  ua  dQs  cel- 
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^aborateurs  de  Id  F^rancê  pittoresque ,  pubtice  par  Philippe  te 
Bas,  fîls  du  conventionnel. 

Le  13  mai,  son  admission  à  TÂssemblée  nationale  ayant  été 
prononcée,  il  a  immédiatement  donné  sa  démission  des  fonciionfr 
qu'il  occupait  en.  Algérie. 

Depuis  la  réunion  de  la  Chambre,  il  a  publié  une  brochure 
intitulée  :  Idéçs  d'organisation  de  V Algérie^  et  reçu  des  adt^^^' 
ses  flatteuses  des  clubs  de  Philippeville,  où  il  avait  laissé,  comme 
inagistrat  intègre  et  cotàme  démocrate  pur,  les  syn^psithies  les 
plus  nombreuses. 

^^  M.  tJt,BUMSQ  PK  PRKBOis  (François),^ Capitaine  d'Élat-ma- 
jor,  îïc  en  Ï8D4,  â'YverJun,  en  Suisse,  fils,  d'un  officier  supé- 
rieur .d'artillerie,  et  issu  d'une  famille  de  geqs  d'épée  conaùe 
dans  le  Ûaupbiné  depuis  plus  de. 400  ans. 

Sorti  de  VEcole  muitaire  de  St-Cyr,  le  !«'  octobre  1824»  il  cin- 
tra d^ris  le  corps  d'Ëlat-Biajor.  Sa  carrière  gusqu'en  iSSOfut 
celle  de  tous  lés  officiers  de  sqi^  grade  et  de. son  arme.  Il  fit  parr- 
tie  deVarmée  d'expédition  d'Afrique  comme  lieutenant.  À  l'as- 
pect du  splendide  pays  que  la  France  venait  de  conquérir,  sa 
résolution  fut  bientôt  prise ,  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  de- 
mandèrent à  y  rester  volontairement  avec  le  vif  espoir  de  le 
rattacher  pour  toujours  à  la  mère- patrie. 

•PendaDt  qOief  boh  tooifabre  dTécrîrâihs  fe'^rSpfessiaient  "é^  jpu- 
bjier  leurs  impressions  sur  TAlgériev  éme^ànt  sotis  beâtteoup 
d'études  des  plans  d'organisation  pour  cette  magniGque  con- 
qijête,  ]\l«  LeblftQc  de  Prqbois  étudiait  dans  le  silence  tous  les 
fait^  qui  se  déroulaient  sous  ses  yeux, Ce, ne  fut  qu'après  10  dftf 
d'études  qu'il  publia  sussessivèmei\t  trois  ouvrages  sur  l^Algérië; 
)e  premier,  en  1840,  sous  ce  titre  :  De  lanéceèsUé  de  suhstiiûèr  le 
Gouvernement  civil  au  Uàuvernerhenlmuitairepour  la  prospérité 
de  t Algérie;  le  second,  en  1842  ;  l,' Algérie  prise  au  sérieux ^\e 
'troisième,  ùiï  iMi:  Les  dèparlejnents  algériens,  , 

Les  titres  de.  ces  ouvrages  suffisent  pour  faire  com'prendre  la 
pehi^e  du  capitaine  Leblanc  de  Prébois,  laaiiellç  a  constamment 
été,  après  dix  àiis  d'études,  d'assimiler  l'Algérie  à  k  France  et 
de  réunir  son  territoire  à  celui  de  la  France.  .       . 

d^est  cette  seule  idée  simple  qui  a  survécu  aux  mille  projets 
présentés  pour  l'Algérie.  Elle  se  fondait  sur  ce  raisonnement  lo~ 
gique  ;  Ce  sont  des  Français  qui  doiTepi  coloniser  rAlgérie;  il 
lâùt  donc  qu'Us  V  arrivent  avec  leurs  itisU lotions.  Les  institutions 
franèaises  sont  le  résultai  àé  l'expérience  de  plusietirs  généra- 

J5 
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tioD9,  conséquemment  elles  sont  plus  parfaites  que  n*importe 
qeel  code  fait  à  priori  et  non  revAUi  de  la  sanction  de  l'expé- 
rience. Oite  pensée  de  la  réunion  de  l'Algérie  à  la  France  et  de 
son  assimilation,  proposée  ainsi  pour  la  première  fois  en  18W 
parle  capitaine  l^ehlanc  de  Prébois,  est  aujourd'hni  dans  tous 
les  esprits  ;  nul  doute  que  ce  grand  acte  de  politique  et  de  justice 
ne  s*accomplisse  avant  peu. 

Il  est  inutile  de  dire  que  par  l'opposition  constante  qu'a  faite 
le  capitaine  de  Prébois  à  retploilation  de  l'Algérie  par  la 
guerjpc,  il  a  brisé  sa  carrière.  On  lui  a  éh  mauvais gfe  de  son  idée 
persévérante  de  colonisation  ;  et  aujourd'hui  il  a  seize  ans  de 
grade  de  capitaine. 

Le  capitaine  Prébois  s'est  aussi  occupé  de  Vart  militaire.  11  a 
publié  récemment  on  petit  buvi^ge  sous  le  litre  :  150  millions 
d*Eeoikomie  sur  le  budget  de  la  guerre  ou  réorganisation  de  V ar- 
mée et  awélinration  de  la  solde.  Ce  volume  contient  des  vues 
toutes  nouvelles  sur  l'emploi  des.  armées  à  !a  guerre,  et,  tout 
mince  qu'il  est,  il  modifiera  profondément  avant  peu  toutes  les 
institutions  militaires  de  la  France.  ' 


Nous  rétablissoifs  ici  la  biographie  de  M.  de  CbBrancey^  oubliée 
dans  le  département  de  TOrne. 

M.  DB  CHARENCEY  (Léonce)  eât  fils  de  rhonorable  M.  de 
€barencey,  député  sous  la  Restauration. 

"'Après  avoir  fait  ses  humanités  avec  distinction,  il  fit  d'excel- 
lentes études  de  droit  et  entra  dans  la  magistrature. 

Puand  la  Révolution  de  Février  a  éclaté,  il  était  substitut  du 
parquet  de  Paris.  Le  Gouvei*nement  provisoire  s'empressa  de  le 
destituer,  pour  le  motif  que>  par  ses  antécédents,  ses  relations  et 
ses  liens  dé  famille,  il  appartenait  au  parti  légitimiste.  L'aacien 
gouvernement  le  considérait  comme  rallié  aux  institutions  con- 
stitutionnelles de  Juillet.  C'est  à  ce  titre  qu'il  lui  a  donné  une 
mission  de  confiance,  en  l'appelant  à  remplir  les  fonctions  dont 
il  était  investi.  • 

M.  de  Charencey  était,  d'ailleurs,  par  toutes  ses  qualités  per- 
sonnelles, naturelles  et  acquises,  di^ne  de  l'estime  (ït  de  la  con- 
sidération i^blique.  fen  toute  occasion,  il  a  roiâ  ati' service  de 


son  pays  toute  Vactivîté  et  toute  la  puissance  d'un  esprit  juste  et 
élevé. 

Membre  du  conseil  général  du  département  de  l'Orne,  il  a 
toujours  brillé  dans  les  délibérations  de  cette  assemblée,  autant 
par  son  intelligence  des  affaires  que  par  le  zèle  et  le  patrio- 
tisme d'un  eicellent  citoyen. 

Nous  considérons  M.  cfe  Charehcey  comme  très-cloigné  de 
toute  pensée  hostile  à  la  liberté.  L'étendue  de  ses  lumières  et 
la  noblesse  de  ses  sentiments  sont  pour  nous  le  sage  d'un  libé- 
ralisme sincère,  qui  n'a  jamais  sérieusement  mérité  d'être  ré- 
voqué en  doute,  et  que  la  marche  des  événements  n'est  pas  de 
nature  à  détruire. 
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BOUCHES-DURHONE. 

M.  RGYBAtJD  (Lolus)  est  né  à  Merseille.  Il  est  âgé  de  UU  ans. 

Le  père  de  Louis  Reyband  était  négociant  à  Marseille,  où  il 
Jouissait  d  une  considératioa . jnérilée»  Chargé  d'une  nombreuse 
famille,  il  destinait  son  fils  aîné  au  commercé.  Sa  première  éduca- 
tion fut  dirigée  vers  ce  but;  mais  telle  n'était  pas  la  vocation  du 
futur  romancier. 

Il  s'était  lié  à  Marseille  avec  les  hommes  les  plus  distingués.  Bar- 
thélémy et  Méry  furent  ses  amis,  et  lui  ouvrirent  les  portes  de  la 
presse.  Il  débuta  par  des  articles  dans  V  Indépendant  des  Bouches- 
du-Rhône,  puis  vint  à  Paris  où  il  était  déjà  connu  par  Toriginalitéde 
son  style  et  de  son  lalent. 

Il  babite  Paris  depuis  1829.  Il  y  débuta  dans  la  carrière  des  lettre 
et  de  la  politique,  en  collaborant  à  la  rédaction  du  Voleur po- 
litique» 

Gomme  feuilletoniste,  Louis  Reybaud  ne  larda  pas  à  occuper  une 
des  premières  places.  Il  a  fait  paraître  dans  divers  journaux  des 
romans  feuilletons  qui  ont  eu  un  grand  succès. 

Après  la  Révolution  de  Juillet ,  il  travailla  à  la  Révolution  de 
iH'^Oeiiilik  Tribune. 

Depuis  lors ,  il  s'est  spécialement  occupé  d'économie  politique  , 
science  sur  laquelle  il  a  publié  divers  travaux  dans  divers  recueito 
périodiques. 


Oil  M  éoit  aussi  «n  romî^p  ciai  ca^tî^Q  qai  a  QbU»au  ei  qui  ob- 
tient encore  un  trè^-grand  succès.  Cq  roman  est  intitulé  :  Jérôme 
Paturot  à  la  recherehe  (Tune  position  sociale. 

Ce  livre,  qui  a  p<^ru  en  1844,  révèle  une  grande  puifisance  d'ima* 
ginaiioH,  un  profond  s^entlniént  d'oiiservation,  une  finesse  et  un 
tact  indéfinissables^  Il  est  impossible  de  suivre  avec  plus  d'art,  plii^ 
de  goût,  les  péripéties  de  i!\  vie  humaine ,  résumée  dans  un  typq 
complet* 

Une  œuvre  pareille  suffirait  à  la  vie  d'un  homme.  Elle  n'es^ 
d'ailleurs  que  la  traductioa  des  opinions  de  Fécrivain.  Il  y  traita  la 
question  humanitaire^  il  la  discute»  eo.  la  présentant  soi^  une  former 
piquante  et  ingénieuse. 

Député  (les  Bouches-du-Bhône*  en  18&6.,  la  nuance  de  ses  opi- 
iMons  ne  lui  dvaH  pas  permis  dé  se  mettre  ^ur  les  rangs  aux  élec* 
tions  générales  du  23  avril,  pour  réc^œer  le  mandat  de  Représeor 
tant  du  PeupW  II  appartenait^  ^  effet,  à  Topposiiioa  la  plus 
modérée  dç  la  gauche,         ' .  "■ 

Il  publie  en  ce  moment  un  rouian  intitulé  :  Jérôme  Paturot  à  /a. 
recherche  de  la  meilleuxe  des  répi^liqties.  Nous  espérons  qu'il 
contribuera,  dans  le  sein  de  1^  Uçpiiése.ntatioi^i n;i^tionale ,  à  la  faiirQ^ 
découvrir. 

M.  POLJOUL\T  est  né  à  Marseille.  Il  est  âgé  d'environ  60  ans. 

11  a  dû  sa  réputation  littéraire  è  l^altatiou  de  ses  opinloas.  po- 
Uyquefl..£n  effet.  jeHiie  eacMe,  il  fiit  distingué  par  M.  Mkband  ; 
dontl^ot  le  laottde  a  connu  restréne  royalisme»  Bl.  Midianâ  sa' 
l'attacha  ,  lui  inculqua  ses  principes  et  le  dldgea  dans  la  carrière 
des  lettres.  Il  publia  avec-  lui  cette  nombreuse  collection  de  né** 
maires  historiques  sur  la  Révolution  française ,  qui  ne  manquent 
ni  d'intérêt  ni  démérite ,  et  qui  ont  surtout  £adt  retentir  le  nom  de^ 
M.  Poi^oulat. 

.  Pea  d'aanées  avant  la  chute  de  la  Restauration ,  le  coUaberuteor 
de  M.  Michaud  obtint  du  gouvernement  une  mission  scientifique  en 
Orient.  Cette  mission  nous  a  valu  un  recueil  de  lettres  on  ne  peut 
pitts  intéressant. 

Depuis  la  Révolution  de  Juillei,  M.  Poujoulatn'a.pascessé  dd 
bouder  toutes  les  idées  libérales  de  1830.  Il  a  publié  un  journal 
royaliste  h'MarseilIc ,  et  a,  jàsqu'en  février  dernier,  marché  en. 
sens  ii^verse  des  idées  nouvelles. 

Que  fera-t-il.à  rÀsstemblée  nationale  9  Ëst-il  seulement  permis 
d'avoir  h  cet  égard  un  doute  ?  .  ' 
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M.  M  Y  (Alexandre)  a  M  ans.  Il  est  de  Hai-seiUe.  Il  a  fait  son 
entrée  dans  le  inonde  littéraire  «  sons  le  [Mitronagfe  de  poésies  lé- 
gères qui  ne  lui  ont  pas  valu  un  accueil  entièrement  flattein*. 

M.  Méry,  l'excellent  et  spirituel  auteur  de  tant  d'excellentes  et 
Épirituelles  choses ,  ne  Ten  prit  pas  moins  en  amitié.  On  dit  même 
qu'il  lui  reconnut  un  style  facile  et  TétofTe  d'un  Journaliste  Intelli- 
gent. Toujours  est-il  qu'il  lui  conseilla  de  venir  à  Paiis ,  et  le  fit 
admettre  à  la  rédaction  du  National^  au  moins  à  titre  de  com- 
patriote. 

Depuis  plusieurs  années,  en  effet,  M.  Rey  écrit  dans  cette  feuille, 
qnl  a  désormais  le  mérite  de  rendre  incontestable  celui  de  tous  ses 
rédacteurs  sans  exception. 

A  la  faveur  de  ce  privilège  attaché  à  la  qualité  de  rédacteur 
du  National ,  M.  Alexandre  Rey  ne  pouvait  pas  ne  pas  trouver  le 
chemin  des  saflrages  électoraux  qui  viennent  de  l'envoyer  à  l'As- 
semblée nationale.  Il  y  Représentera ,  d'ailleurs ,  comme  toute  la 
nombreuse  famille  de  ses  collaborateurs  de  tout  âge,  de  toute  gran- 
deur et  de  toutcs^coulcui*s ,  les  sages  et  libérales  idées  d'ordre  et  de 
progrès  démocratiques ,  qui  seules  peuvent  asseoir  la  République 
sur  de  solides  et  durables  fondements. 

CHARENlX-INrÉRIEDRE. 

M.  BONAPARTE  (Loois-Kapoléou  —  8&,i!iâû  voix),  né  à  Paris  le 
20  avril  1808,  est  second  fils  de  Louis-Napoléon  Bonaparte  et 
d'Horlcnse-Ëugénie  de  Beauharnais,  fille  de  rimpératrice  Joséphine. 

H  fut  baptisé  en  1811,  à  Fontainebleau,  par  son  onde  le  cardinal 
Fesch,  sous  le  nom  de  Charles-Louis-Napoléon.  L'Empereur  et 
rimpéraùice  Joséphine  furent  ses  parrain  et  marraine.  A  la  mort 
de  r£mpereur,  il  changea  sa  signature  en  celle  de  Napoléon-Louis. 

Il  avait  sept  ans  lors  de  l'exil  de  la  famille  impériale.  Déjà  il  ai- 
mait passionément  la  France,  et  on  fiit  obligé  pour  l'emmener  d'avoir 
recours  à  une  innocente  ruse,  en  lui  promettant  de  revenir  bientôt. 

La  reine  Hortense,  retirée  à  Augsbourg  avec  ses  deux  fils,  confia 
l'éducation  de  Napoléon-Louis  à  M.  Lebas,  fils  du  conventionnet 
de  ce  nom  ;  mais  ce  fut  au  château  d'Arenemberg,  dans  le  canton 
de  Thurgovie  (Suisse),  qu'il  commença  son  éducation  militaire,  sous 
les  ordres  du  général  Dufour. 

Lorsque  la  Révolution  de  Juillet  édata,  Napoléon-Louis  espéra 
que  les  portes  de  la  France  allaient  lui  être  rouvertes.  Cet  espoir, 
comme  on  le  sait,  ne  se  réalisa  pas. 
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Ce  fut  alors  qvH^  profita  da  thotivement  révolutionnaire  qui  a^flta 
rfialie  pour  y  accourir  au  secours  des  patriotes,  et  y  soutenir 
Thonncur  de  son  nom.  Dans  celte  lutte  désespérée,  il  eut  la  douleur 
de  perdre  son  frère  atné,  qui  mourut  à  Forli,  par  suite  des  fatigues 
de  la  campagne.  11  tomba  lui-même  dangereusement  malade  à 
Ancône.  La  reine  Hortense,  ainsi  menacée  de  perdre  à  la  fois  ses 
deux  enfants,  partit  en  toute  hâte  pour  cette  vilLe.  Elle  fit  prendre 
un  déguisement  à  son  fils  et  se  rendit  à  Paris  le  ^0  mars.  Elle  de- 
manda rautorisatlon  de  séjourner  dans  cette  ville  pour  y  attendre 
la  guérison  de  son  fils.  Cette  permission  lui  fut  j'cfusée.  ' 

En  1832,  Napoléon  Louis  publia  les  Considérations  politiques 
et  littéraires  sur  la  Suisse,  livre  qui  lui  fit  déférer  le  titre  hono- 
rifique de  citoyen  de  la  république  Helvétique.  Le  môme  honneur 
M'ait  déjà  été  accordé  au  maréchal  Ney  et  au  prince  de  Metteriiicli« 
Au  mois  de  juin  183/i,  il  fut  nommé  capitaine  d*artillerie  au  ré- 
giment de  Berne. 

En  1835,  il  publia  le  Manuel  de  Partillerie  pour  la  Suisse. 
'  Pendant  son  séjour  à  Berne,  il  voyait  beaucoup  d  officiers  fran- 
çais, enti*e  autres  le  colonel  Vaudrey,  à  Taide  duquel  il  tenta  Ten- 
treprise  du  SO  octobre  1636,  à  Strasbourg. 

On  sait  le  résultat  de  cette  tentative.  Napoléon-Louis  ne  voulut 
pas  que  le  sang  conlût.  Il  temporisa.  La  partie,  bien  autrement  en- 
gagée qu'on  ne  Ta  dit,  fur'perdue.  Il  fut  fait  prisonnier,  conduit  à 
Paris,  puis  embarqué,  malgré  luii  sur  la  frégate  V Andromède^  qui 
lé  conduisit  à  New-York. 

A  peine  débarqué  aux  Etats-Unis ,  il  apprend  qiie  sa  mère  était 
dangereusement  malade  ;  il  n*eut  que  le  temps  de  révenir  en  toutie 
hâte  en  Europe,  pour  recevoir  son  dernier  soupir. 

Son  séjour  en  Suisse  inquiéta  le  Gouvernement  deLduls-Philippe. 
M.  de  Montebello  eut  je  triste  courage  de  se  faire  Técho  du  système^ 
et  signifia  avec  menaces  aux  autorités  fédérales  de  la  Suisse^u'elles 
eussent  à  chasser  de  suite  Napoléon  Louis  de  leur  territoire.  Les 
autorités  résistèrent,  et  ce  fut  le  proscrit  lui-même  qui,  pour  épar- 
gner des  embarras  à  cette  patrie  généreuse  et  hospitalière,  se  relira 
spontanément  en  Angleterre.  Il  écrivit  à  Londres»  en  1839,  les 
Idées  Napoléoniennes,  et  fonda  lé  journal  le  Capitole. 

Là  se  place  Tacte  1c  plus  important  de  sa  vie.  Plein  des  principes 
démocratiques  dont  le  germe  avait  toujours  été  dans  son  cœur,  et 
que  l'exemple  des  peuples  libres  qu'il  avait  visités  avait  développés, 
il  songea,  non  à  conquérir  la  France,  mais  à  la  délivrer..  Ses  com- 
munications fréquentes  avec  les  principaux  chefs  ^e  Farmée,  des 
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te  pfos  CiTorable,  fappoi  îminciise  qa^oa  lui  promettait  dans  les  po* 
palatioitt,  enlIaBinèrent  sou  ardeur,  et  fl  réolui  aox  dépens  de  sa 
vie,  de  tenter  une  seconde  entreprise,  dont  au  reste,  il  ne  se  dissî- 
maiait  lû  les  dangers,  ni  la  témérité.  Le  â  aoiit,  Xapoléon-Ljouis» 
accompagné  d*une  poignée  d'amis  et  de  serviteurs  dévoués,  s'em- 
barquait sur  an  vapeur  qu'il  avait  frété,  et  la  nuit  snivante,  à  ane 
heure  dn  matin,  fl  débarquait  à  Vimereux,  petit  port  situé  à  une 
lieue  de  Bovlùgjie.  Telle  n'était  pas  la  destinatioa  de  Texpédidon* 
Kapoléoa-Louis  était  attendu  à  Saiut-Omer,  mais,  des  vents  coa« 
traires  lui  ayant  fait  perdre  un  temps  précieux,  U  donna  ordre  de 
toucher  à  Vîmereux,  en  s'écriant  :  «  C'est  toujours  la  France*  • 

Il  se  dirigea  vers  la  citadelle  de  Boulogne  ;  àéj^  Téveil  éuûc  donné 
et  des  hommes  du  peuple  et  des  soldats  criaient  :  Vioe  LauiS'. 
Napoléon  !  quand  uue  rixe  engagée  entre  des  soldas  de  dtffiérents 
corps  et  un  officier  ruina  toutes  les  diances  de  rexpédition.  Le 
prince  fat  pris,  jugé  çt  condamné,  par  la  Coar  des  Pairs,  k  Tempri- 
sonnemenr.  11  fut  enfermé  dans  la  citadelle  de  Ham,  ou  il  écrivis 
sur  le  Paupérisme^  une  brochure  reips^rquable  à  plus  d'aa  titre, 
notamment,  et  décelant  les  syiiip4)atbies  les  plus  unançaises,  les 
inspirations  les  plus  généreuses  et  les  plus  libérales, 

Ce  fui  le  sentiment  de  la  piété  hliale  oui  lui  inspira  la  pensée 
de  deux  évasions  de  la  citadelle  de  Haifi^  don  père  était  mourant. 
Il  voulait  embrasser  son  jils  avant  de  mourir.  Napoléon-Louis  offrît 
son  honneur  en  échange  de  quelques  jours  de  liberlé.  On  lui  lit 
l'affront,  à  Ini,  le  neveu  d^TEmpereun,  de  douter  de  l'un  en  lui 
refusant  Tautre.  Mors  il  eut  recours  à  la  r^se,  et  ce  fut  en  pre*- 
nant  les  habits  d'un  ouvrier  travaillant  à  quelques  réparations  dans 
le  fort  qu'U  parvint  à  échapper  à  sesi  geôliers. 

Dès  que.  la  proclamation  de  la  République  française  a  été  comme 
à  Londres ,  Napoléon-Louis  Bonaparte  est  venu  offrir  ses  services 
à  sa  patrie.  On  lui  insinua  que  l'Intérêt  du  moment  exigeait  son 
éloigncmcnt.  Sai^s  murmurer,  il  reprit  le  chemin  de  it\ïl 

Aujourd'hui  la  France  3'est  pronoi^çée  et  a  i^udM  son  jugement 
8ouvei*aiu.  Paris  et  troi^  départements  viennent  de  le  choisir  pour 
représentant  à  TAssembléç  naUonale,  qui  a  vérIGé  ses  pouvoirs. 

Louis  Bonaparte  n'est  pas  seulement  un  hoiqme  instruit,  un 
profond  tacdcien  dans  l'art  fl(iiliialre ,  c'est  aussi  un  homme  doué 
d'un  courage  aventureux  et  e^itraordinaîre*  Nous  n'en  citerons  que 
deux  exemples,  qui  le  feront  assez  conniaitre  $ous  ce  rapport  : 
^Pendamt  sp^  s^Qîir  çn  Su^,  i(4f  H^r^^  3^  ^  fcéqventes  exew- 
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Jes.chevaax  venaient  de  prendre  le  mors  ^u  dents  et  allaient  préi 
cipkerdfis  ve^jrageurs  djm$  un  ubime.  Napoléon  lance  son  cbeva) 
an  galop^  arriva  à  la  rencontre  de  l'attelage  wpor^é,  met  piei^l  à 
terre,  et,  d'un  bras  bardi  et  vigoureux,  saisit  1q  mors  des  coiwrsier^ 
qui  s'abattent  sous  le  robuste  efl'ort  de  son  bras. 

Dr  autre  Joar,  il  se  promenait  avec  sa  mère  et  quelques  jeunes 
daines  de  sa  coaiKtissaoce.  Chemin  faisant»  la  conversation  «  déjl^ 
animée,  tombe  sur  la  galanterie  française;  une  jeune  princesse 
étrangère  dit  qu^l  n'y  en  avait  plus  aujourd'hui  autant  qu'autrefois, 
et,  à  rappui  ée  cette  opinion,  elle  dta  pèusiears  traits  de  nos  an*, 
ciens  héros  en  chevaierie.  Napoléon  prit  fait  et  cause  pour  ia 
génération  actueHe ,  et  soutint  avec  beaucoup  de  cbateor  que  Ica 
Français  n'avaient  pas  dégénéré.  Quelques  instants  après,  que 
brise  violente  s'éleva  ;  un  bouquet  se  détacha  de  la  coiffure  de  la 
princesse  et  alla  rouler  dans  un  torrent  voisin.  Eh  bien  I  s'écria 
la  princesse  avec  une  moue  charmante ,  que  vous  disais-je  tout- 
if  heure?...  ùq  chevalier  français  d'autrefois  aurait  vHe  saisi  celte 
occasion  de  montrer  sa  galanterie.  Aussitôt  Napoléon  se  prédpSié 
dans  le  ton-ent,  au  milieu  des  cris  d'effî^oi  de  la  compagnie;  il  dis- 
paraît quelques  instants  sous  l'écume  des  flots  furieux  et  reparaît 
bientôt  à  la  rive  opposée,  tenant  à  là  mnirt  te  précieux  bouquet 


galanterie.  J'ai  voulu  vous  le  prouver,  Madame,  quoique 
«  ne  spit  pas  da?s  des  exercices  de  ce  genre  qu^on  doive  cbercbep 
tt  h  montrer  du  courage.  » 

COT£>DK>R. 

M.  PiBRTiENGT  (Pierre),  est  âgé  de  31  ans.  Il  est  né  k  MaN 
cilly-sur-Tille  (Côle-d'Or). 

11  est  membre  du  Conseil-général  delà  Gôte^'Or  depuis  l'an* 
née  1833.  Ce  conseil  lui  a  confié,  à  chaque  wssion,  les  fonctions 
de  secrétaire. 

Sous  la  Restauration,  il  appartenait  à  l'oppostlian  libérale^  et 
luttait,  de  toutes  ses  fqrces,  avec  elle,  pour  la  cause  des  prin- 
cipes qui  ont  triomphé  une  première  fois  en  juillet  1830.  Sous 
le  gouvernement  cotwlitutionnel,  il  accepta  les  fonctions  de  pro-* 
curcur  du  roi  près  le  tribunal  civil  do  Dijon,  en  renonçant  à  h^t 
profession  d'avocat  qu'il  avait  jusqil'aVora  exercée  aveq  distii^;^ 
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tjon.  n  s>si  démis  et  eti  fonctions  après  le  ^^ote  dé  la  loi  cimtre 
les  associations,  ne  voulant  pas  concourir  à  l'exécution  d'une 
mesure  qui  lui  paraissait  contraire  aux  principes  de  la  liberté. 

En  Février,  il  faisait  partie  du  Conseil  municipal  de  Dijon, 
qui  a  proclame  la  république  le  25  de  ce  mois,  au  même  moment 
où  elle  était  proclamée  à  Paris. 

/>  Aux  élections  générales  du  23  avril,  il  ne  lui  manqua  qu*un 
petit  nombre  de  voix  pour  être  nommé  représentant.  11  était  sûr 
de  son  élection  s'il  avait  voulu  répondre  aux  avances  qui  lui  fu- 
rent faites  par  le  clergé;  mais  il  ne  voulut  rien  devoir  à  aucune 
influence  étrangère  à  ses  principes.  Aux  élections  du  4  juin 
courant,  il  s'est  noblement  maintenu  dans  l'attitude  qu'il  av^it 
prise  au  23  avril.  La  majorité  est  ainsi  venue  à  lui  par  le  cbemin 
le  plus  honorable. 

DOBDOGNE. 

M.  BAR&AILLER  (Eugène)  est  nu  jeune  avocat  du  barreau  de 
Pwis. 

Son  élection  dans  la  Bordogne  est  due  à  deux  circonstances  qui 
sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  saillant  dans  sa  vie  politique.  D'abord,  il 
est  allé  à  Péiigueûx  comme  secrétaire  de  M.  Dussoller,  nommé 
commissaire*général  de  la  Dordogne.  Dans  ces  fonctions,  il  s'est 
ûiii  remai1}uer  par  un  rare  esprit  de  conciliation.  Ensuite,  deux 
commifiBaires  extraordinaires  très  antipathiques  au  pays  ayant  été 
nommés  à  Périgueux ,  Il  fut ,  avec  M.  Lacrouzillc,  envoyé  à  Paris 
pour  aller  réclamer  contre  cette  nomination.  Il  se  présenta  chez 
M.  Ledru-Rollin ,  avec  son  collègue,  et  tous  deux  soumirent  au 
dictateur  les  grie£s  dont  ils  avalent  à  Tentretenir.  Procès-verbal  de 
leur  entretien  fut  rédigé  et  par  eux  signé  et  paraphé.  Les  termes 
en  étaient  fort  énergiques.  La  pièce  eut  beaucoup  de  retentisse- 
ment dans  la  Dordogne.  On  sut  gré  à  M.  Barrailler  de  la  manière 
dont  il  remplit  son  mandat. 

Telles  ont  été  les  causes  qui  ont  préparé  sa  candidature  et  qui 
en  ont  fixé  les  chances. 

M.  Barrailler  est  d'ailleurs  un  esprit  très-libéral. 

M.  MIE  (Auguste)  est  né  à  Périgneux,  le  26  vendémiaire  an  X. 
La  Dordogne  ne  pouvait  pas  nommer  un  républicain  plus  énergi- 

Sue.  Liberté,  fortune,  existence,  M.  Mie  a  tout  risqué  daui»  le  long 
uel  de  la  démocratie  contre  la  royauté. 
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Ancien  carbonaro,  il  fat  un  des  chaiNb  combattante  de  Juillet 
1830  ;  Février  I8/18  Ta  retrouvé  soldat  intrépide. 

Propriétaire  d*un  établissement  dlmprimerie  situé  rue  Notre* 
Dame-des-Victoires,  M.  Mie  aO'ronta,  en  imprimant  la  Tribune, 
tous  les  dangers  d'une  législation  peu  libérale,  faisant  retomber 
jusque  sur  l'instrument  matériel  la  peine  des  crimes  ou  des  délits 
commis  par  la  voie  de  la  presse.  En  1832 ,  sous  le  ministère  de 
M.  Tbiers,  à  la  suite  de  divers  procès  intentés  à  la  feuille  républi- 
caine impiimée  dans  ses  ateliers,  M.  Mie  fut  dépouillé  de  son  bi*e- 
yet  d'imprimeur,  comme  coupable  d'avoir  sciemment  prêté  son 
concours  à  la  publication  d'écrits  provoquant  à  la  révolte.  Il  fit 
en  vain  remarquer,  devant  le  Jury,  qu'avant,  pendant  et  après  la 
publication  des  écrits  Incriminés,  Il  avait  été  absent  de  Paris,  et, 
par  conséquent,  dans  l'impossibilité  de  participer  moralement  à  la 
faute  qu'on  lui  reprochait.  Le  jury  trouva  dans  les  circonstances 
de  la  cause  tous  les  éléments  de  la  conviction  qui  devait  lui  dicter 
un  verdict  de  culpabilité.  M.  Mie  avec  son  brevet  d'imprimeur 
perdit  ainsi  sa  position  industrielle,  et  son  exploitation  passa  suc- 
cessivement à  MM.  Trouvé  et  Félii  Locquîn.  Depuis  lors,  on  con- 
çoit que  les  aspirations  républicaines  de  M.  Mie  ne  soient  pas  de- 
venues moins  sincères  et  moins  fortes. 

EURE. 


M.  DEMANTE  (Antoine-Marie}  est  né  à  Paris ,  le  $6  septem* 
brel789. 

Sa  famille  est  originaire  de  Lôuviers  (Eure],  où  son  père  a  été 
pendant  vingt-el-un  ans  président  du  tribunal  de  première  in- 
stance. 

Il  a  été  reçu  licencié  en  droit  le  5  août  1809;  le  26  du  même 
mois,  il  a  prêté  serment  comme  avocat  devant  la  Cour  d'appel  de 
Paris.  Le  31  août  1810,  il  a  été  reçu  docteur  en  droit.  11  se  pré- 
parait, tout  en  fréquentant  le  barreau  de  Paris,  à  la  carrière  du 
professorat.  Au  mois  de  juin  1819,  après  un  brillant  concours,  il 
fut  en  effet  nommé  professeur  suppléant  à  la  Faculté  de  Paris; 
et,  au  mois  de  novembre  1820,  il  commençait  en  cette  qualité  le 
cours  de  Gode  civil  dont  il  est  encore  aujourd'hui  chargé. 

Après  quinze  mois  d'enseignement  public,  il  fut,  par  arrêté 
du  président  du  Conseil  de  Tinstruction  publique,  du  11  décem- 
bre 1821,  nommé  professeur  près  la  seconde  section  de  la  Faculté 
de  droit  de  TAcadémie  de  Paris. 


-m- 

Bq  iWK^  «  poUié  k  pf^gnoDHief  en  trois  volâmes^  de  fon 
eoors  de  Code  civil.  Cit  ouvrage  a  £«  trois  é«litiop&,  qui  seat 
épt^iséeft.  (.'oufcage  eo  est  aujourd'hui  à  uae  qiialriètne  cdiiion, 

2^ui  doit  paraître  celle  anuce,  revue  et  coiii|Jèlee»  sous  ie  lilre  de 
'outs  analytique  du  Codé  civil.  Celle  publîcalîony  que  les  écule^ 
allendcnt  avec  ipapadcnce,  formera  sept  volumes. 
.M*.DeiaaBle  a  été  nommé  chevalier  deja  Légion-d'Honueur 
par  ^rdoBoance  du  2B  avril  1843,  et  il  a  été  promu  aq  grade  d*uf^ 
ficîer  le.  6  mai  1846.  11  a  été  appelé,  le  1£  maû  l^i6,  â  i»  haul^ 
coQimUsion  des  éludes  de  droite 

Nouft  n'avons  pas  à  faire  ici  l'éloge  dq  professeur  et  du  jurâ^. 
consulte  :  ce  serait  d'ailleurs  sup^rQo^  Quaot  à  rhomin^  yoliti-^ 

3ue,  nous  le  peiodronsi  en  ui^  seul  mut  :  c  est  wu  excellent  citoyen, 
oqt  le  libéralisme  est  sincère,  ie  patriottsme  éprouvé,  Vin4è^ 
pcndance  de  caractère  absolue. 

G£«S. 

M.  9»E  PiANAT  eftt  né.  à  Vlsle-Jourdaip  (Qerf).ei\  1786,.  d'une 
famille  noble?  il  a  porté  le  titre  de  vicomte  juéqu'à  la  date  du 
décret  abolissant  les  distinctions  de  rang  ^t  de  castes. 

M.  de  Panât  a  passé  sa  vie  presque  entière  dans  les  fonctions 
publiques  ou  parlementaires. 

Auditeur  au  Conseil  d'État,  fort  jeune,  il  reçut  sous  TËmpire 
des  oiwiiiiisiions  diplomatiques  délicates,  dKficîtes^  tm  jugea 
qu1l  les  avait  remplies  avec  habileté,  avec  bonheur,  et  il  fut  atta- 
ché à  iliverses  ambassades. «Soius  la  -Restauration,  on  le  y^U  sous- 
préfet  de  Baj^onne,  puis  pirétet  du  C^nt-d-  Il  donne  s^  démission 
en  1830,  devient  bientôt  député  de  Lombez  (Gers],  est  plusieurs 
fois  réélu,  «(trouve  ainsi  l'occasion  de  montrer  la  générosité  de 
seis  oignions  politiques  sous  divers  régimes. 

Membre,  on  pourrait  dire  permanent,  du  Conseil  général  du 
département  du  Gers,  M.  de  Panât  iie  s^est  jamais  démenti  comme 
administrateur  habile,  doux,  bienveillant.  11  fui  vivement  re* 
gretté'à  Baronne,  à  AnriHaç.  A  la  Chambre  des  députés,  sous 
le  règjaede  Louis- Philippe^  on  vit  ceastarRmentvnlui  un  homme 
d'administration,  loyal,  expcriinenté,  apportant  dans  les  discus- 
stORS  de  biireau^  un  notable  contingent  de  lumières. 
-  Quant  aux  questions,  ppliiiqtws,  M.  de  Panat.ne  transigea  jamais 
avec  sa  oouscieiiee  :  ses  voles  iturent  d-ailleurB  toii^iiiHrs  acquis  à 
Topposilion. 


'  tl  8j  du  resté,  accepté  là  Bé^etolioti  de  1)818  eii  .«ftèf^  ^* 
Toué,  en  homme  d'esprit;  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  âe  seîve 
loyalement  nïi  gouv^rnemelst  démocratique  qui  ne  vondr»  pas 
ftaerifier  tofdre  à  de^  pféjugés  révolutionnaires. 

GlftONDB. 

R 

M.  TiiiEBS  {Louis-Adolphe)  naquk  à  Marseille  en  17D7,  H  fut 
tout  d'àhôrd  séparé  de  sa  famille  paternelle,  et  recueilli  par  sa  fa- 
mille matemeHe,  fàmiUe  autrefois  riche^  mais  réduite  alors  à  ta  pUis 
ejitrème  médiocrité. 

Quand  ^'Empereur  eut  nelevé  Vmijemû^B  publique  es  France  et 
fondé  renses^ement.  universii|Ht:e,  le  jeune  Thiers  se  trouvait  en 
âge  de  commencer  SCS  études.  Ï4t)bUnt  wie  bounse  auL^eé^  4e 
Marseille^  ^u'ii  léumn»,  à  la  fi»  de  son  cours  d'hamaMtés*  par  son 
ardeur  au  travail  et  ses  brillants  succès» 

Au  c maenoemeiit  de  la  RestaHrati»D«  il  était  bwû  du  collège 
^tchercb^it  une  voçatîMi. 

Il  tourna  d'abord  sesr^prds  verii  la  csKrière  dfi  barreaib 

UJtsigs  étiides.dedroitàla  I^cnltéd'Âixji 

C'est  hAîK  qu"^  rencontra  M*  Mignet,  avec  tequol  il  4iMil€e$ 
f appoi'ls  d'inattérafete  amitié  qui  hpRQrent  tout  lé  monde«  et  qu^Qif 
aime  surtout  à  voir  subsister  entre  les  hommes  élevés  aux  prràieis 
rangs  des  Ji^aneors  et  de  la  £artiioe« 

En  ce  temps-là,  il  y  avait  à  Aiy  une  acattémie  divinée  en  Mtliits 
miyaKsies  et'en  savamts  «te  IVifipoHtion  ^béndev  jQcilte  a^déAiie 
cmtdevdr  mettre  tat  prix  d-élikjmfeioe  âtteoncooniv  ^  itennam  i 
traiter  :  V Eloge  de  Véunsenmrfueèé  Cela  fil  oaMfer  fMiMlinit  q«eU 
qoeajouffs,  à  M«  fiiiersi.  ses  C«»^  Codes- el  mtBk€mTpm}uriê^Mti$ 
TomanL  Û  componi  i'&hjge  ^  YûUne9Uir§ueê%  et  rex)[iédia^  oett« 
fermement  au  programme,  à  la  respectable  académie.  Les  saita«ls 
royalistes  et  les  savants  de  IV^pposition  libérale  Ironvaieot  le  travail 
'digne  d'être  couronné,  jsons  te  point  de  vue  Httéraii^ei  auës^  «ow 
le  point  de  vue  politique,  les  savants  royalistes  ne  jogènolt  pas 
^uvoir  lui  décerner  le  pi^  Le  concours  fat  afourué  h*  Tannée 
suivantev  L*ailnée  soivante.  M*  Tbteps  env^in  âo»  ninnic^rit,  sam 
y  rrea  changer  ;  mais  &  ce  ÉiaaMscrit,  il  eut  soin  d*en  joindre  un 
antre»  qu'il  data  et  #1  expédier  de  Paris»  pour  ffa'il  ne  fiilt  point 
tuspect  à  la  fraction  rnyatiaie  é^  l'aréapage  littéraire^  Il  eut  avec  ce 
im^wi  manuscrit  te  prix»  et  aivec  te  premier  l'aceessit.  El  re  doaMe 
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tfiDi»|il^  loi  fit  besMcoop  plus  dlioiiiieiir  qali  ceux  (|iii  le  lai  pro- 
carërent. 

Naos  devions  raconter  ce  petit  évéoemeoi  de  la  vie  de  M.  Tbiers. 
11  en  est,  en  effet,  sorti  dlmmenses  résultats  :  c^est  cet  essai  qui  a 
filé  la  vocation  jusqu'alora  incertaine  d'un  génie  que  tant  d'aptitu- 
des, que  tant  d'aspirations  pouvaient  distraire  de  la  route  glorieuse 
qu'il  était  appelé  à  parcourir. 

La  Faculté  de  droit  et  le. barreau  d^Aix  perdirent  donc  M.  Thiers, 
qui  vint  où  U  devait  venir,  à  Paris,  au  centre  de  la  France,  de  TEa- 
rope,  du  monde. 

11  j  trouva  Manuel  et  M.  le  duc  de  Larochefoncauld-Liancoiut. 

Manuel  le  présenta  à  M.  Etienne,  du  Constitutionnel,  qui  lui 
ouvrit  les  colonnes  de  son  journal,  et  lui  fournit  ainsi  l'occasion  de 
faire  connaître  et  de  faire  valoir  le  talent  d'écrivain  qui  a  jeté  sur  la 
presse  périodique  un  véritable  éclat. 

n  commença  dès  te  temps  les  sérieuses  études  historiques  d'où 
sortit  bientôt  t Histoire  de  la  Révoiution.  ^ 

Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  qu'il  devint  l'ami  de  M.  Laffitte.  Bien 
des  pages  de  F  Histoire  de  la  Révolution  ont  été  écrites  au  château 
de  Maisons,  appartenant  alors  à  M.  Laffitte. 

A  Tavénemenl  du  roinistlre  Polignac,  M.  Thiers  se  troavait  en 
rapport  avec  la  plupart  des  personnages  capadl)les  d^exeirer,  au 
profit  des  idées  libérales,  une  influence  décisive  sur  les  destinées 
du  pays. 

Il  fonda  le  National  avec  Carrel,  en  fut  le  rédactéw  en  chef,  et 
rentra  tout  entier  dans  les  débats  polidqties. 

Le  3G  juittet,  quand  les  ordonnances  eurent  paru,  la  plupart  des 
joornalistes  étaient  réunis  dans  les  buriBaux  du  iVoetono^.  M.  Thîers 
y  rédige^  avec  MM.  (Jaucbois-Lemaire  et  de  Rémusat  l'énergique 
protestation  qu'on  n'a  pas  oubliée,  et  qui  produisit,  au  llffiea  du 
mouvement  des  esprits,  tant  de  fruits  heureux  de  cours^^e  et  de 
libertés  ,  ,  . 

Il  prit  une  notable  part  aux  délibérations  et  aux  résolotions  qû 
préparèrent  lé  changement  de  dynastie  et  appelèr^t  M.  le  duc 
d'Oriéans  aii  trône. 

.  M.  Thiers  se  trouvait  dès  lors  désigné  pour  prends  une  part  de 
pkiscn-plus  large  et  active  an  mouvement  politique  delà  France. 

il  entra  au  conseil  d'£tat  et  fut  attaché  à  la  section  qui  comprend 
le  service  des  finances,  service  auquel  il  fut  îniiié  par  M.  le  baron 
Lonis^  Il  eut  bieétôt  doniié,  dans  ces  nouvelles  ^fonctions,  une  telle 
Wée  de  sa  capacité,  que  M.  h;  J}ai*on  Louis  n-l^éslia  pas  à  le  propo- 
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ser  coBim^  minUtre  des  finances  au  choix  du  roi,  quand  il  s^agit  de 
former  le  cabinet  du  3  novembre.  Il  ne  se  crut  pas  en  posiiioi^ 
d'accepter  cet  honneur,  et  se  contenta  du  poste  de  sous-sècréiaire 
d'Etat  aux  fuinnccs,  sous  le  ministère  de  M.  Lallltte^ 

Ce  fut  alors  que  les  électeurs  d^Aix  Penvoycrentàla  rJiamliro.où 
sa  place  était  m'arquéc  au  premier  rang  des  plus  illustres  orateurs.  ' 

Le  niinistèré  Laffilte  dissous,  le  cabinet  du  Treize- iMars  formé, 
M.  Thiçrs  fit  deux  démarches  qui  honorent  au  môme  degré  soit 
esprit  èl  son  caractère  :  il  sç. retira' avec  M.  Laffitte,  devant  Casimir 
Perler,  qui  ne  Taimait  pas  ;  il  déclara  en  môme  temps  a  Taucicn 
président  du  Trois-Novembre  qu'il  ^lait  résolu,  non-seulement  à  né 
pas  attaquer,  mais  encore  àsoùtenli^  le  Treize-Mars.  Casimir  PérieK 
qui  avait  dissoiis  la  Chambre,  eut  beau  s'opposer  à  sa  réélection  à 
Aix,  dès  que  la  Chambre  fut  réunie,  quofque  la  situation  du  chef  dù 
cabinet  fût  périlleuse  et  compromise,  il  se  rangea  solenneMemeht 
sous  le  drapeau  de  la  résistance,  qu'il  a  si  puissamment  contribué 
à  sauver.  Cette  première  campagne  parlementa  ire  lui  donna  di» 
moissons  de  laiH'lers. 

A  la  mort  de  Casimir  Perler,  qui  ne  tarda  pas  à  arriver,  il  fut 
question  d'appeler  M.  Tliiefs  à  recompléter  le  cabinet.  Il  fut  dési> 
gné  et  choisi  pour  y  entrer  et  y  prendre  le  {lortefeutlte  de  Tinstruc- 
tion  publique.  L'ordonnance  qui  le  nommait  fut  signée.  Mais  on  se 
ravisa,  et,  poiir  ménager  des  siisceptibfKtés  de  personnes,  on  lui 
substitua  M.  Girod  (de  l'Aîn). 

Au  11  octobre  il  deTînt  tout'^àtfaît  ministre.  11  eut  d'abord  le  dé^ 
partement  de  Timérieuf  à  dii*ig«r.  On  sait  commet  f^  a  signalé  son 
début  au  pouvoir  par  rapreslation  de  M*"'  la  éachessé^do' BeH*yi 
Cette  importittite  et  isalutaire  mesure  accomp^ie^  il.quiiit^Je  porte- 
feuille de  l'intérieur  pour  prendre  celui  du,  commence^ ^t^  ti^a? 
vaux  publics.  Il  participa  alprs,  avec  les  autres  piem|)res  du  cabinet, 
à  rhonneur  d'une  entreprise  noad^oins  décisive  quç  l'arrestatloii' 
de  la  mère  du,  prétendant  :  la  prise  d'An  vers,. >acle  glorii^ux  de  l4 
politique  de  1830,.  qui  vint  fixei>  qnfin  notre  situation  extérieure, 

M.  Thiers  présenta  çt  fit  voter  la  iQi  des  100  millionsde  travaux 
publics,  ain^î  que  la  loi  municipale  ej  départementale.  11  inaugura 
la  statue  de  Napoléon  sur  la  coloniie  de  la  place  Vendôme  ;  soutint 
la  loi  sur  le^  assopiaibps^  ■ 

Vint  là  discussion  dû  traité  concernant  les  indemnités  américai- 
nes, .discussion  qMt^nJiçna^la  retraite  de  M.,  d^  JBrogliej.M.  Tbierf 
eut  alors  à  reprendre  lepoftefeuiHe  de  rinté^icur,  et  a  9^  prépare^ 
aux  év^oem^.qui  devaient  bientôt  ensanglamer  Lypnçt  ï^aris,  J| 


déploya  dans  ces  fonestes  conjonctnres  aatant  de  prttdeote  sagétee 
que  de  ferme  courage  et  de  trai  patriotisme. 

11  était  à  côté  du  maréchal  Mortier,  qoand  les  balles  de  Fleschi 
vîoreot  atteindre  niiiistre  guerrier,  et  avec  lui  tant  d'autres  Tîcti- 
mes. 

Il  chercha  dans  les  fois  de  septembre  le  moyen  de  prévenir  par 
la  suite  de  pareils  attentats. 

Le  Onze-Octobre  renversé,  à  la  suite  de  la  discussion  sur  lé  rem- 
boursement des  rentes,  imprudemment  provoquée  par  H.  Humann, 
le  cabinet  du  22  révrier  se  constitua  sous  la  présidence  de  M.  Thiers, 
qui  prit  le  portefeuille  des  affaires  étrangères. 

Ce  cabinet  vécut  honorablement  jusqu'à  Tépoque  des  événe- 
ments de  la  Granja,  à  l^occasion  desquels  }lL.  Thiers  insista^  sinon 
pour  qu'on  intervînt,  du  moins  pour  qu'on  envoyât  des  secours  en 
£spagne«  Ne  pouvant,  sur  ce  point,  tàïre  prévsrioirson  avis,  il  donna 
la  dânission  et  se  relira  suivi  de  presque  tous  ses  collèguesl 

En  quittant  le  banc  des  ministres,  il  alla  s'asseoir  aii  tenir»  fan» 
tkiei,  au  Ditten  d'un  groupd  composé*  dans  le  prkcipe,;  de  soliinte 
députés,  réduits  plus  tard  fc  quarante  environ^ 

fin  18ê7,  il  totttribtta  puissamment  au  rejet  de  k  ItM  de  dîqonc- 
Honw 

.  C'est  lui  qui  a  le  plus  aetivemeiil  travaitté  à  organiser  la  coatilion 
de  1839,  contre  le  principe  de  laquelle  cependant  personne  u'atoit 
pins sbttveâtJBU.etmieuittilisé  que  lui  Poceasion  de  s'eiprUper 
énergiqnemcilt.  Mats  de  qœHes  gru^ides  et  poissantes  biteUigences 
politiques  rambltion  n'est-elle  pas  le  péché  ! 

La  coalitkHi  lé  condmsit,  par  le  Oonae-llai,  au  Prmnier-Mirs, 
qii^ll  Ci^linna  et  qu'il  présida. 

On  sait  quels  événements  ont  sighaFé  le  passage  duPfemîer*Mars; 
ragiiation  ffuf  se  manifesta  snr  touif  les  points  du  pays  ^  riMpiiétiifte 
qui  se  répandit  de  la  France  sur  touïe  l'Europe;  la  iiatunè  et  le 
caractère  de  la  fameuse  note  du  8'  octobre;  les  cohséiîuéMees  de 
cette  note  devenues  dé  jour  en  jour  si  menaçantes.  Au  bout  fie  sept 
mois  à  peine,  ce  cabinet  était  dissous  et  le  Vlngt-l^Uf-Octobre 
l'avait  remplacé. 

A  l'avènement  du  Yingt-Neuf*Octobre,  TopposIliDn  de  M.  Thiers, 
modérée,  expeêtânte  sbus  le  Qûifeiïe'Avril,  pHt  peu-à^peu  de  la 
i^ivacité,  quelquefois^  même  le  camctère  de  fa  tiolenr».  fille  alla 
èhereher  dans  farsettal  de  la  polémique  4tt  Ndximâi  11  fiHÉeose 
toaxime  :  le  roi  rèjne  H  ne  goutenne  pAti  Elle  Jt  pnthiMteér  h  la 
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Chàmbre  et  publier  à  plusieurs  centaines  de  mille  exemplaires,  de 
grands  et  retentissants  discours  suj  les  incompatibilités.  En  un  mot 
elle  alla  se  réunir  avec  Topposition  Barrot,  dont  elle  était,  Jusqu^a- 
brs,  restée  notablement  éloignée. 

Cependant,  à  la  fin  de  la  session  de  iSU^-M^  elle  ne  suivit  pas  les 
phalanges  dynastiques  jusqu'aux  banquets. 

A  rouverturè  de  la  session  de  18^7-/i8,  dans  le  but  de  se  mena* 
ger  revenir,  elle  osa  ^ire  qu'elle  aimait  la  révolution  et  les  ré- 
volutionnaires, même  quand  l'une  et  les  autres  sortaient  des  voies 
(le  la  modération.  Elle  sut  éviter  la  honte  de  cette  immense  mysti- 
ficaiioR  ^ui  signalera  éternellement  à  la  risée  de  la  postérité  toutes 
ces  ambitions  dynastiques  qui ,  dans  leur  célèbre  aveuglement, 
n'ont  pas  vu  qu'en  croyant  travailler  pour  elles-*  mêmes,,  elles  ne 
faisaient  que  les  affaires  de  leurs  ennemU. 

Pendant  les  journées  de  Février,  M.  Thiers  reçut  du  roi  la  nilsslon 
de  former  un  ministère.  Du  point  de  vue  ^e  l'intérêt  monarchique* 
il  fit  alors,  dit-on,  la  faute  d'exiger  que  toutes  les  troupes  rentras- 
sent dans  leurs  quartiers,  ms^gré  l'avis  formel  et  les  représentations 
énergiques  du  maréchal  Bugeaud.  Le  sort  de  la  révolution  fut 
ainsi  décidé. 

Aux  élections  générales  du  23  avril,  la  France. oublia  qu« 
M.  Thiers  était  du  nombre  beaucoup  trop  restreint  de  ces  génies 
parlementaires  dont  il  serait  honteux  pour  un  parti  quelconque 
de  ne  pas  réclamer  la  présence  au  sein  du  corps  législatif.  Le  4 
juin  courant,  elle  a  solennellement  réparé  cet  oubli.  Elle  a  rendu 
hommage  aux  éminentes  qualités  d'un  de  ses  orateurs  et  d'un  de  ses 
hommes  d'Etat  les  plus  illustres,  en  s'exprimant  à  la  fois  par  la  voix 
de  cinq  départements,  la  Seine,  la  Seine-Inférieure,  l'Orne,  la 
Mayenne  et  la  Gironde. 

HÉRAULT» 

M.  LAISSAC  eftt  né  à^Montpellier  le  2  août  1809,  dans  les  der- 
niers rangs  de  la  société.  Il  s'est  élévè  par  son  intelligence. 
Ses  bonnes  et  ses  mauvaises  qualités  orit  également  servi  à  sa 
fortune.  '  •         ^ 

II  étudiait  le  droit  à  Paris  au  moment  de  la  Révolution  d0 
Juillet.  11  ne  se  battit  pas,  il  ne  contribua  pas  à  la  victoire;  mais 
il  en  recueillit  les  fruits.  Il  reçut  la  croix  de  Juillet  et  fut  nommé 
sous-préfet  à  Ghâlcau-tChinon  (Nièvre).  Ce  fut  M.  Zoé-Granier 
et  M.  Viennet  qui  luiprocurèrenl^a  sous-préfecture.  Neuf  mois 
après,  il  fut  destitué,  itvintà  Paris,  et  se  Gt  secrétaire  de  M.  Mau- 
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guki.  En  lB3St  H  retourna  à  Uontpeltier».oti  il  fui  idipliqua  dans 
un  procès  po  itique,  et  acquitté  par  le  jury,  après  ayoïr  sufcû  trois  . 
mois  de  détention  préventive.  41  retout^a  ensuite  sùf  les  bancs 
de  l'école,  ci  acheva  ses  études  de  droit  à  Toulouse.  Inscrit  au 
tableau  de  Tordre  dles  avordts  à  Montpellier,  il  né  tarda  pas  à  se 
faire  une  réputation,  et  devint  bientôt  uii  des  membres  les  plus 
distingués  du  barreau  de  fô  Cour  royale.  Il  utilisa  son  talent,  au 
profit  de  son  avenir  politique,  dans  la  défense  de  toutes  les 
causes  politiques  possibles.  Dès  son  début,  il  plaida-,  devant  les 
assises  de  Toulouse,  la  célèbre  affaire  dite  de  Montpellier.  Plus 
lard,  il  prit,  à  Montpellier,  à  Nismes  et  à  Avignon,  la  défense 
fies  ouvriers  tonneliers-  el  tailleurs  prétenus  du  délit  de  coali- 
iion.  Il  se  fit  également  l'un  des  détenteurs  ofûcieut  des  accu- 
sés d'Avril  devant  la  Ghftmbre  des  Pairs.  Enfin,  et|  1842,  il  porta 
là  parole  devantla  Goui^  dé  Riom,  dans  raffhif«  à  laquelle  donna 
lies  la  Himevise  question  du  fécensement-,  questioti  qui  déjà  lui 
avait  inspiré  deux  brochure^  attestant  de  remarquables  éludes 
politiques.  M.  Laissac  coiisolidart  ainsi 'de  jour  en  jour  davan^- 
lage  l'edificô  de  ^a  fortune,  qu'41  avait  coufonné  par  un  tnariage 
doublement  lucratif  avec  une  demoiselle,  aussi  riche  d'années 
que  d'argent,  il  n'en  était  pas,  il  est  vrai,  plus  prodigué  de  ae- 
4:oars  à  l'égard  d'une  mère  et  d'une  sœur  dans  le  besoin,  non 
plus  qa'envert  un  enfani  naturek  âgé  Ide  20  ans  aijjourd'hui. 
Mais  le  bon  cœur  dcAf"**  Laissae  y  ftuppléa. 

En  cette  année  1842,  dont  nous  venons  de  parler,  M.  Laîsaao 
16  porta  dandidat  à  la  dépntation  au  oolléfc  du  Narbonneé  II  ob- 
lini  un  grand  nombre  de  yoii  ;  mais  il  éehotta. 

Il  a  publié,  dans  le  journal  des  J^anoifiûl«ii  un  travail  distin- 
gué sur  la  question  viticole,  qui  intéresse  à  un  si  bnu^degré  nos 
départements  méridionaux.  Il  a  participé  à  la  rédaction  de  la 
Révolution  de  1830  et  de  la  TrièmnB.  On  lui  doit  aussi  des  études 
întéressaniel  inr  Barbeyraci  sur  le  droit  pnblio  européen  au 
dix>Be{)tième  siècle.  Enfin»  il  a  édite  quelques  pages  snr  la  Jaops 

£n  Février,  il  a  été  nommé  procureur-général  à  la  Coçir  d'ap- 
pel de  Montpellier. 

L'Assemblée  nationale  a  fait  de  l'élection  de  M*  Laissao  l'ob* 
jet  d'une  enquête»  Nous  ne  savons  s'il  sera  définitivement  admis 
à  %iè99f  comme  représentant  de  rHéranU. 
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ILLE-ET-VILAINE* 

M.  MfiACiLLÈ  (Chartes)  est  né  à  Paris,  le  12  juillet  1795. 11 
est  fils  de  Jean-Baptiste  MéauHe,  député  à  la  Convention. 

11  s'est  pldcè,  d(À  ses  débuts,  à  la  lète  du  barreau  de  Rennei, 
où  il  éxeree  rhonorabie  profession  d  aTocat.  Trois  fois  il  a  été 
ftomtné  bâtonfiieri 

Depuis  trente  ans  il  a  plaidé  leseauses  les  plus  célèbres  quise 
soient  débattues  devant  tes  trtbunanx  de  la  Bretagne. 

Plusieurs  de  ces  causes  ont  mis  en  évidence  son  caractère  et 
ses  opinions.  L'aflbire  du  capitaine  Bellot,  par  exemple^  accusé 
d'avoir  fait  la  traite  des  noirs  sur  la  côte  d'Afrique,  lui  fournit 
l'occasion  de  s'élever  avec  une  grande  énergie  contre  la  politique 
du  ministère  Guizot^  et  surtout  de  flétrir  la  condescendance  de 
notre  Gduvernettient  pour  toutes  les  exigences  de  TAngleterre. 
La  cause  du  professeur  Sargel,  diffamé  par  un  journal  breton^ 
le  mit^à  même  de  combattre  victorieusement  des  tendances 
aboutissant^  sous  prétexte  do  liberté  d'enseignement,  à  laçons 
fisca^ion  de  l'éducation  populaire. 

M«  Méaulle  est  regardé  en  Bretagne  comme  un  républicain 
de  la  teillo;  il  passe  en  même  temps  pour  un  caractère  trè8«>ho« 
"norab!e  et  très-cohcitiant.  Il  veut  une  république  largement  dé-» 
moefatique;  mais  il  est  l'ennemi  déclaré  du  communisme  et  dt 
toute  utopie  èociale  prétendant  ft'asëeoir  sur  d'autres  bases  que 
la  famille  et  la  ptoptléié. 

Dès  le  â5  févrter,  de  concert  avec  quelques  autres  républi- 
tatas  honnêtes^  il  forma,  dtfns  le  sein  du  Conseil  municipal,  un 
eodiité  révolutionnaire)  atec  lequel  il  s'installa  à  la  préfecture 
pour  iliaiAtenir  l'ordre  et  pourvoir  à  toutes  tes  nécessités  du 
moTfient.  . 

M.  THôtRÈt  (Ântonyl  est  né  en  juillet  ISOTT.  Il  faisait  g  Paris 
ses  études  de  droit,  en  i830,  au  momeht  où  llndign^tion  popu^- 
laire  chassa  la  royauté  de  l'étranger.  Dès  cette  époque  Com- 
mença pour  lui  sa  vie  de  combats  et  de  dévouement  à  la  démo** 
cratie.  Il  a  depuis  figuré  dans  tons  les  grands  procès  itilentés  pàf 
le  gouvernement  royal  aux  républicains  de  là  veille.  Il  fut  enve*- 
loppéy  avec  Marrast  et  consorts,  datis  celui  des  fusils  Giiqnet.  It 
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M  trouvait  aussi  dans  la  fameuse  affidre  des  Quinze.  Dans  toutes 
ces  luttes,  sa  conduite  a  toujoors  été  noble  et  courageuse. 

Sa  carrière  d'écrivain  démocratique  n*a  pas  été  moins  digne- 
ment parcourue.  Il  a  été  Tun  des  fondateurs  de  la  RévolulUm  de 
1830,  qui  se  fondit  plus  tard  dans  la  Tribtme.  Les  amendes  ou 
les  {Sacrifices  personnels  que  lui  coûtèrent  ces  publications  ont 
dépassé  cent  mille  francs;  et,  chose  fabuleuse!  il  n'a  pas  subi 
moins  de  trente  procès  en  Cours  d'assises.  U  a  passé  ciaq  années 
à  Sainte-Pélagie,  à  la  prison  de  Saint- Vaast  et  à  la  Force.  C'est 
à  la  Force  que,  sous  le  ministère  d'un  de  ses  collègues  actuels 
(M.  Tbiers],  il  fut  accouplé  aux  deux  assassins  Robert  et  fiastien, 
et  confondu  au  milieu  de  cinq  cents  voleurs.  Dans  le  conseil  des 
défenseurs  des  accusés  d*AvrH,  dont  Armand  Carrel  était  le  pré- 
sident, il  fut  nommé  secrétaire;  et,  à  ce  titre,  il  possède  encore 
les  importantes  pièces  du  dossier  de  cette  grande  procédure» 
qu'il  doit,  dit-on,  publier,  enrichies  d'un  travail  historique.  Le 
public  attend  cette  publication  avec  impatience  depuis  long- 
temps déjà. 

M.  Thouret  a  été  aussi  nommé,  à  l'unanimité,  Tun  des  trois 
rédacteurs  en  chef  du  Journal  de  la  Société  des  Amit  du  Peuple^ 
fondé  par  l'opposition  républicaine.  ^ 

En  1830,  il  avait  combattu  a  l'Arsenal  et  à  la  place  Maubert; 
en  1848,  accompagné  de  son  fils,  il  organisa  et  inspecta  les  bar- 
ricades depuis  1  Hôtel-de-Ville  jusqu'au  Palais-Royal.  Le  25,  à 
dix  heures  du  matin,  le  peuple  le  décora,  sur  la  place  de  l'Hùtel- 
de-Ville,  en  attachant  à  sa  boutonnière  un  fragment  du  drapeau 
qu'il  avait  si  noblement  et  si  courageusement  servi. 

Envoyé  par  le  Gouvernement  Provisoire  dans  le  département 
du  Nord,  Thouret  a  su,  par  la  générosité  de'  son  caractère,  par 
la  bonté  de  son  cœur  et  la  douceur  de  ses  sentiments,  s'attirer 
f'estime  générale.  Républicain  de  Tavanl-veille,  il  appela  à  lui 
les  républicains  sincères  du  lendemain  et  du  surlendemain. 
M.  Ledru-RoUin,  trompé  sur  son  compte,  le  révoqua. 

Dans  la  journée  du  15  mai,  son  courage  et  son  patriotisme  fut, 
bien  entendu,  du  côté  de  la  République  modérée  :  il  défendit 
l'Assemblée  nationale,  sauva  le  président.  Délégué  par  l'Assem- 
blée nationale  elle-même,  il  défendit  1  Hôtel-de-Ville  avec  Mar- 
rasl,  et  rédigea  la  fameuse  proclamation  qui  appela  tant  de 
légions  au  recours  de  l'ordre  public.  A  cet  égard,  le  Moniteur  du 
16  et  les  pouvoirs  nouveaux  qui  lui  furent  confiés  pour  le  dépar- 
tenient  du  Nord  lui  ont  rendu  témoignage. 

Comme  penseur,  Thouret  n'est  pas  moins  remarquable  que 
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comme  homme  d*action.  Pour  le  prouver,  il  nous  suffira  dexi- 
ter  :  Toussainl'le'Afulâlre,  le  Roi  des  Frendles ,  l'Anliquairey 
Blanche  de  Saint-Simon  ou  France  et  Bourgogne. 

PYRENjÉES  (BASSES-). 

M,  BARTliE  (Marcel)  est  âge  de  37  ans. 

Aux  dernières  élections,  son  nom  se  trouvait  en  tète  de  la  liste 
des  candidats  malheureux. 

Fils  d'un  maître  ouvrier,. qui  s'était  retiré  des  affaires  avec 
une  belle  fortune,  son  père  l'envoya  à  Paris,  où  il  se  fit  recevoir 
avocat.  Plutôt  porté  vers  les  études  littéraires  que  vers  la  science 
juridique,  il  prit  part  à  la  rédaction  de  VArlislCy  et  fournit  quel- 
ques articles  au  TempSf  quiétnitalor^  sous  la  direction  de  Jacques 
Costes.Cependant,  la  carrière  du  journalisme  ne  paraissant  pas  lui 
promettre  un  brillant  avenir,  il  reyint  dans  son  pays,  et  débuta 
comme  avocat  à  Pau.  M.  Barthe  obtint  peu  de  succès  dans  cette 
profession.  11  employa  les  nombreux  loisirs  que  lui  laissait  le  bar- 
reau à  étudier  les  questions  politiques  et  sociales.  C'est  ainsi  qu'il 
s'initia  aux  doctrines  du  Phalanstère,  dont  il  estaujourd'hiri  com- 
plètement imbu.  Ses  opinions  sont,  d*ailleurs,  peu  pacifiquement 
démocratiaues.  Sous  l'ancien  règne,  en  plusieurs  circonstances, 
il  fit  à  l'aobinisl ration  préfectorale  une  opposition  violente,  et 
entra,  malgré  elle,  au  Conseil  municipal  de  Pau.  Aussi,  dès  que 
la  proclamation  de  la  République  fut  connue  à  Pau,  il  provoqua 
des  manifestations  publiques  d'adhésion.        .        ^ 

M.  Barthe  est  un  patriote  sincère,  un  homme  *droit  et  hon- 
nête; mais  un  esprit  léger,  impressionnable,  cédant  facilement 
aux  entraînements  et  aux  influences  du  dehors.  Chez  lui,  le  cœur 
vaut  mieux  que  la  tète,  l'intelligence  que  le  jugement.  Jeté 
dans  un. milieu  favorable,  il  peut  devenir  un  bon  Représentant» 
et  abjurer  une  foule  de  théories  mal  digérées;  mais  il  subira  avec 
aussi  peu  de  résistance  l'empire  d'un  mauvais  entourage. 

PYRENEES  OEtENTALES. 

31.  PiG/iS  (Hîppolytej,  est  âgé  de  cinquante  ans.  Il  est  né  à 
Perpignan  (j[*une  famille  honnête  ;  son  père,  avoué,  fut  l'un  dtfs 
hommes  les  plus  resf)ectables  et  les  plus  respectés  du  pays. 

Dès  1814,  tout  jeune  encore,  >{.  Picas  prit  place  dans  les 
rangs  de  l'opposition.  Bientôt  avocat,  le  défenseur  ne  de  tous  les 
accusés  politiques,  il  eut  l'honneur  de  p^ider  devant  les  Conseils 
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de  guerro  pour  Armand  Carrel.  Une  estime  et  ane  amitié  qui 
durèrent  autant  que  sa  vije  aTaient  uni  à  son  défenseur  ce  noble 
patriote. 

M*  Picas  avait  reçu  de  Dieu  tous  les  dons  et  toutes  les  fa- 
cultés de  l'orateur.  Sur  un  tlicàtre  où  son  émulation  ejHt  élc 
excitée  par  la  lutte,  il  serait  devenu  un  avocat  des  plus  émi- 
nonts;  mais  un  très-grand  attachement  pour  sa  famille,  de  cer> 
laines  tendances  au  doUe  far  tiienie,  et  même  un  peu  d'épîcu- 
risme,  lui  firent  perdre  de  vue  les  idées  d'une  plus  haute  gloire 
et  le  retinrent  au  barreau  de  Perpignan,  où  li  a  constamment 
occupé  la  première  place. 

Quoique  toujours  dans  Topposition,  M*  Picas  ne  s'est  jamais 
départi,  au  Ibnd,  des  principes  d'une  modération  raisonable  et 
éclairée^  Pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  il  faut  dire  que 
comme  homme  politiquci  il  a  souvent  manqué  de  celte  décision, 
de  cette  vigueur  ^ui  assurent  l'indépendance  personnelle.  11  n'a 
pas  toujours  su  résister,  dans  les  limites  de  sa  propre  raison,  de 
ses  propres  idées,  aui^  entraînement  de  la  camaraderie.  Cédant 
à  une  paresse,  à  une  insouciance  naturelles,  il  a  dans  maintes  cir- 
constances mieux  aimé  suivre  que  dirjger.  Souvent  enQn,  Ton 
a^pu  lui  appliquer  ces  paroles:  vide?  mliora.  proboque ;  dété- 
riora seq  tor.  Mais,  comme  homme  privé,  il  est  impossible  de 
trouver  un  meilleur  cœur,  de  plus  nobles  sentiments,  une  plus 
parfaite  intégrité,  nû  plus  grand  désintéressement. 

f)u  reste,  lors  4es  troubles  qui  éclatèrent  à  Perpignab,  les 
4  et  5  juin  dernier,  l'on  a  déjà  pu  remarquer  que  M.  Picas,  se 
sentant  délivré  des  influences  qui  l'ont  habituellement. dominé, 
montra  dans  l'exercice  des  fonctions  de  préfet  un  courage  et 
une  fermeté  qui.  ont  dû  le  réhabiliter  complètement  aux  ^eux 
des  amis  de  l'ordre.  Abandonné  par  toutes  les  autorités  civiles 
et  militaires,  il  sut  faire  respecter  l'autorité  dont  il  était  investi, 
et  refuser  vigoureusement  à  l'émeute  une  destitution  immé- 
ritée. • 

Nous  ne  doutons  pas  qu*en  dehors  aujourd'hui  du  milieu  qui 
exerçait  sur  lui  une  espèce  de  lyranie  morale,  M.  Picas  ne  sqil  un 
ferme  soutien  de  la  republique  honnête,  et  que  toutes  les  me- 
sures qui  tendront  au  raffermissement  de  l'ordre,  et  de  la  vraie 
liberté  qui  en  est  inséparable,  ne  soient  assurées  dé  l'appui  de  * 
ses  votes.    .  ' 


M.  MARTIN  REY  (Pierre-Rbse),  licencie  en  dtoÛ,  est  né  ai 
Lyon  en  1813.  . 

Il  était  âgé  de  dix  ans,  quan^  il  perdit  son  père,  qui  ne  laissa 
qu'une  médiocre  forlniiè. 

Sa  mère  envoya  le  jeune  Merlin  Bey  au  collège  de  Lyon,  où 
il  se  distinfjua  dans  toutes  ses  classes.  Ensuite  il  vint  faire  son 
droit  à  Pans;  et  fqt  reçu  licencié  en  1837,  Né  avec  le  goût  du 
tt-avail  et  des  études  sérieuses^  il  fut  admis  plus  tard  à  TËcolç 
dés  Chartes.  C'est  un  numismate  et  un  archéologue  distingué.  Il 
â  publié  beaucoup  d'articles  de  journaux  et  plusieurs  opuscule^ 
qui  ont  été  accueillis  avec  faveur  par  les  savants. 

En  1845,  cédant  aux  sollicitations  de  sa  famille,  il  all9  se  (ixét 
à  Mâcon,  et  s'associa  à  ses  cousins,  MM.  Bey,  négociants  de 
cette  ville;  mais  il  ne  renonça  point  -pour  cela  à  ?es  premierii 
travaux.  Ji  écrivit  dans  plusieqrs  des.  feuilles  de  Màcon  ?i  du 
département  de  Saône-et-Loirç«  Il  e^l  Revenu  membre  dq  TAca-» 
demie  de  Màcon. 

M.  IVIartii)  Bey  à  toujours  été  républicain  démocrate.  Pè^ 
1835,  il  donna  des  preuves  de  dévouement  à  la  Uherié  dan^ 
lés  tentatives  qui  furent  faites  à  Paris  pour  la  délivrance  des  act 
cnsés  d'Avril  de  la  catégorie  de  Lyon.  Depuis  cette  éj^pque,  il  a, 
en  toute  circonstance,  fait  preuvedu  plus  ardent  patriotisme. 

La  variété  de  ses  connaissances,  la  profondeur  de  ses  vues,  son 
aptitude  au  travail  le  rendront  assurément  utile  dài)s  tous  les 
comités  où.  il  sera  appelé, 

M.  DARiOT  est  né  en  1803,  à.Bussy  (gaôneret-Loire).  Son 
père  exerçait,  à  Bussy,  la  profession  de  notaire  et  ét^it  connu 
.  comme  un  républicain  enthousiaste, 

M.  Dariot,  ainsi  élevé  à  l'école  des  principes  démoeratiques^ 
^a.toujours  été  très^fidclc  aux  traditions  paternelles.  Il  a  sQUvent 
eu,  sous  le  régime  monarchique,  à  en  souffrir^ 

A  la  Révolution  de  Juillet,  il  crut  au  règne  des  idées  libérales , 
'  et  il  donna  son  concours^à  la  monarchie  constitutionnelle.  Il  ac* 
ccpta  d'elle  les  fonction^  de  juge  de  paix  de  Basly,  qu'il  a  rem^ 
plies  avec  tontes  sorte  de  zèle  et  de  distinction.  .         , 

La  sincérité  de  ses  convictions  et  la  solidité  de  ses  connaissan- 
ces en  administration  et  en  législation  lui  firent  plusieurs  fois 
confier  la  mission  de  représenter  ses  concitoyens  au  Conseil  ^è- 


tiéral  de  Saône -el-Loirc.  Il  a  ainsi  siégé,  dans  ce  conseil,  à  côté 
de  M.  de  Lamartine,  a?ec  lequel  il  axaUcrûalivcment  partagé  les 
honneurs  de  la  présidence. 

M.  JEAISDEAU  (François)  est  fils  de  Philibert  Jeandeau,  mar- 
chand de  fer,  et  de  Denise  Lorancier,  résidant  à  ChartiUes,  dé- 
partement de  Saône-et-Loire.  '  *• 

Il  est  né  le  18  septembre  1812.  Rien  de  remarquable  ne  signala 
sa  jeunesse.  Après  des  études  élémentaires,  il  entra  à  l'école  des 
Arts  et  Métiers  de  Châlons-sur-Marne,  dont  son  oncle,  Pierre 
Jeandeau,  était  directeur,  et  qui,  de  concert  avec  I^^rocbcrou* 
cault,  de  philanlropique  mémou'e,  coopéra  grandement  à  l'orga- 
nisation de  cet  utile  et  important  établissement.  Son  intelligence 
précoce  et  son  amour  pour  la  science  le  mirent  au  premier  rang 
des  élèves  de  cet  école.  Il  en  sortit  en  1832,  au  grand  regret  de 
ses  camarades,  dont  il  avait  su,  par  ses  qualités,  mériter  l'estime 
etTamilié,  tout  en  leur  enlevant  tous  les  premiers  prix.  Il  se 
rendit  à  Paris ,  où  il  suivit  des  cours  de  mathématiques  et  per- 
fectionna son  éducation.  Il  y  trouva  aussi J'occasîon  de  montrer 
son  excellent  caractère  et  son  dévouement  à  Tamilié.  Un  de  ses 
'  camarades,  nommé  Rossi,  moins  heureux  que  lui,  fut  blessé 
dans  les  journées  des  5  et  6  juin,  et  transporté  à  l'inûrmerie 
improvisée  dans  la  mairie  du  troisième  arrondissement,  en  at- 
tendant que  ses  blessures  permissent  qu'on  le  transférai  dans 
les  prisons  de  Tex-roi  Louis-Philippe.  François  Jeandeau,isachant 
le  sort  réservé  a  son  ami,  chercha  le  moyen  de  le  sauver,  au 
risque  de  se  perdre  lui-môme.  A  Taide  d\un  stratagème  où  le 
sang-froid  et  le  courage  étaient  à  la  hauteur  du  péril,  il  s'intro- 
duisit dans  l'infirmerie,  en  se  faisant  passer  pour  un'  des  élèves 
en  médecine  qui  prodiguaient  alors  leurs  soins  aux  blesses.  Là, 
avec  l'autorilé  d'un  véritable  Esculape,  il  Gt  enlever  le  malade, 
en  disant  aux  soldats  :  En  ma  qualité,  je  le  fais  transporter  à 
l'hôpital  Beaujon. 

Rentré  à  Charolles  pour  satisfaire  à  la  loi  de  la  conscription, 
et  exempté  par  son  numéro,  il  remplit  pendant  six  mois,  par  in- 
térim, les  fonctions  de  professeur  de  mathématiques  et  d'archi- 
tecture au  collège  de  sa  ville  natale.  En  183i  il  était  ingénieur 
mécanicien  aux  mines  de  Blanzy.  Puis,  après  avoir  exercé  alter- 
nati\'ement  dans  diverses  localités  les  professions  d'ingénieur, 
d'ouvrier  mécanicien,  de  tourneur,  d'ajusteur,  de  modeleur,  de 
chaudronnier  et  de  forgeron,  il  devint  chef  du  montage  des 
ibachincs,  dans  les  ateliers  du  Creuzot*  Les  directeurs  de  ce  co- 


lossal  et  important  étabUssemeiit,pleins  d'estime  potit  son  talent, 
s'^empressèrent,  pour  lutter  avec  avantage  contre  la  concurrence 
anglaise,  sur  différentes  lignes  de  chennns  de  fer,  de  lui  con- 
fier la  livraison  des  machines  doht  la  confection,  alors  comme 
àujourâ*htiî,  excitait  la  jalousie  de  nos  rivaux  d'ontre-ManChe. 

En  quittant  cet  établissement,  il  est  venu  se  fixer  à  Gbâlon- 
sùr-Saône,  où  il  a  fondé  un  modeste  atelier  de  mécanicien. 
.   Son  patriotisme  bien  connn  lui  valut  alors  le  grade  de  capi- 
.laine  delà  garde  nationale,  comme  il  lui  a  valu,  le  4  juin,  le  litre 

de  représentant  du  peuple. 

JEIARTHE. 

M.  HAURÉiiU  (Barthélémy)  est  âgé  de  38  ans. 

G*est  un  des  écrivains  les  plus  distingués  de  Tépoque.  Il  a  fait 
à  Paris  des  études  très-brillantes,  puis  s'est  livré  aux  lettres  avec 
ardeur  et  entraînement. 

D'abord  rédacteur  du  journal  la  Tribune^  où  il  publiait  des 
articles  fort  remarquables  sur  le  socialisme,  les  philosophes  an- 
ciens et  modernes,  il  a  suivi  la  fortune  politique  de  cette  feuille 
jusqu'au  jour  de  sa  chute. 

Ce  fut  alors  qu'il  devint  rédacteur  en  chef  du  Courrier  de  la 
Sarthe,  au  Mans.  Ce  journal,  essentiellement  démocratic|ue,  a 
dû  son  succès  au  style  brillant,  à  la  supériorité  de  rédaction  de 
M.  Hauréau.  .       . 

Malgé  ses  opinions  très-avancées,  ses  tendances  prononcées 
au  socialisme,  AI .  Hauréau,  d'un  caractère  doux,  d'un  commerce 
agréable  et  sûr,  a  su  se  concilier  Testime  et  même  les  sympa- 
thies des  Mansais;  et  c'est  au  souvenir  de  ses  Keureuses  qualités 
qu'il  doit  son  élection. 

II  a  publié  un  ouvrage  fort  connu  soiis  le  titre  de  ce  Livre  de 
la  Montagne. m  Dans  cet  ouvrage  il  se  fait  en  quelque  sorte  l'a- 
pologiste du  s}[stème  de  Robespierre  ;  mais  il  y  règne  d'ailleurs 
une  philosophie  si  élevée  ;  on  y  trouve  l'utopie  si  habilement 
présentée,  le  faux  si  agréablement  coloré  des  nuances  du  vrai; 
on  y  reconnaît  tant  de  candeur  et  de  naïveté,  qu'on  excuse  les 
erreurs  en  faveur  de  la  bonne  foi  et  de  l'honnêteté  de  l'auteur. 

Aujourd'hui  M.  Hauréau  est  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale.    .  '  » 

'  Jl  siégera  à  l'Assemblée  nationale  à  côtéde  Pierre-Leroux,  et, 
s'il  a  tout  le  courage  de  la  logique  socialiste,  à  côté  dé  Proudhon. 
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M,  LQUETTIS  a  40  ans,  il  est  né  à  BonéUble  (Sarthe). 
'  C*est  qn  hoipme  d«  bieq ,.  diiias  toute  Taçceptiop  àù  ^f^^-  }l 
est  trè»*aî(pé  4ans  son  canton,  trjt^-èstiipé,  et  ^«irtout  très^esti- 
paable.  Propriétaire  aisé  au  départeinent^  il  s^qcçupç  beaucoup 
d'ag^ricuUurç  et  principaieoo^nt  deil  queitioivi  rç^ativça  f^X  che- 
ipins  de  petite  communication,  ..        \         , 

Maire  de  Bonétable,  membre  du  Conseil*- généiral  dû  départe- 
ment, ^.  Lorette  a  toujours  appprlç  dani^  r^x^rçlciç  df  iQeji  ho- 
norables fonctions,  un  esprit  droit,  éc(airç,  une  grando  fionné- 
teté  de  vues,  un  sincère  amour  de  la  chbsç  publique. 

Il  n'est  pas  républicain  de  la  veille  ;  mais  il  a  frahchétiient 
accepté  la  Révolution  de  Février.  11  respectera  et  fera  respecter 
les  institutions  qui  doivent  en  naître,  pourvu  que  ces  institutions 
soient  sagement  libérales,  sérieusement  sociales,  basées  sur  les 
principes  de  Tordrç  9jt  d^Q  la  pr^priété^ 

If.  MORPAU  (126,889  Tois)  estpé  à  Chàteau-taudon,  dépi^cte- 
ment  de  Seîtié-^t-Maroe,  en  180Q. 

Il  a  embrassé  la  carrière  du  notariat»  çt  ^*Y  est  distingué 
par  une  probité  sévère.  Il  a  succédé  à  M .  Lh^rNlte,  uon  moins 
conhu  que  lui  par  la  rigidité  de  ses  principes^  Etabli  q  Paris,  et 
nommé  maire  du  VIP  arrondissement,  en  1832,  il  consacra 
tout  son  temps  à  ses  nouvelles  fonctions,  et  sut,  avec  un  talent 
bien  rare,  concilier  et  réunir  les  suffrages  des  esprits  )es  plus  op- 

Êosés.  Il  n'v  eut  qu'unp  voi:»;  pour  louer  son  administration, 
féputé  en  l835,  il  prit  rapg  parmi  ceux  qu'on  appelait  alors 
les  conservateurs,  non  qu'il  fût  ennemi  des  réformes  ;  n»âis  il 
voulait  qu'elles  eussent  lieu  sans  secousses  violenteSi  sans  ébran- 
lement de  ia  société.  ^  . 

Depuis  1835,  les  électeurs  du  VU'  arrondissement  lui  ont 
constamment  renouvelé  son  mandat  législatif,  etjl  faisait  partie 
de  la  dernière  Chambre.  A  mesure  que  le  gouvernement  ^e  Juil- 
let lui  avait  semblé  s'écarter  de  ses  voies,  il  s'était  sépare  de  lui. 
Avant  les^  élections  générales  de  1846i  il  était  déjà  dans  l'oppo- 
sition, et  combattait  sous  le  drapeau  de  la  gauche  dynastique^ 
5on  désintéressement,  son  zcle  pour  tou*  ses  devoirs  de  législa- 
teur, de  magistrat  municipal  et  de  citoyen,  son  intelligence  des 
affaires  lui  avaient  concilié  l'estime  générale,  dorit  il  vient  de 
recevoir  un  nouveau  gage  dans  les  1:^6;889  suffrases  que  les  élec- 
letfra  de  Patiâ!  lui  c|ntdouné$. 
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M.  GOtJDCBAVX  ((lichel  ^  107,790  Toix)  est  né  à  Paris 
en  1797.  . 

Placé  dèà  sa  première  jeunesse,  par  la  mort  prértatnréa  des#ii 
père,  à  la  tète  4* une  nombreuse  famille  et  d*une  iraportaitie  lual^ 
son  de  banque,  M.  Goudchaux  montra  de  bonne  heure  les  ilwa-» 
lîtés  qui,  depuis  et  sur  un  plus  grand  tlièàtre,  Tonl  recommandé 
àTestime  de  ses  coriciloyens  :  une  grande  intelligence  desaf^- 
faires,  une  inébranlable  fermeté  de  caractère,  une  rare  probité 
politfqucf  et  privée.  Fixé  à  Paris  depuis  1826,  Il  he  tarda  pas  à 
prendre 'dans  Topposition  une  place  que  son  énefjfle  et  son  dé- 
vouement rendirent  bientôt  émînenle.  C'est  dans  les  comité» 
éleCtoraut  qui  présidèrent  h  la  réélection  des  221  que  la  Hévo- 
lulionde  Juillet  trouva  ses  plus  ardents  champions:  M.  Goud- 
^  chaux  en  faisait  partie,  et,  par  le  conseil  comme  par  Taction^  il 
contribua  puissamment  au  triodiphë  de  la  cause  nationale.  Il  se 
rallia  d*abol*dàla  royauté  nouvelle,  et,  après  a vuir  sié^é  quelque 
temps  au  conseil  général  de  la  Seine,  il  accepta  les  fonotions  de 
payeur  de  la  guerre  à  Strasbourg.  Il  eut  bientôt  roccâsion  de 
montrer,  dans  ces  dernières  fonctions,  les  plus  rare^  qualités  de 
Tadministrateur  et  in  financier.  L'estime  et  la  Confiance  qu'il 
inspirait  facilitaient  le  service  dont  il  élait  chargé.  Danâ  des 
moments  difûciles,  fl  trouva  jtisqqe  dans  les  villes  voisines  de 
rAllemagne,  et  sur  sa  garantie  personnelle^  toutes  Içs  ressources 
nécessaires  pour  Vassuter.  Il  y  introduisit  en  outre  d'impor- 
tante^^ améliorations.  C'était,  par  exemple,  un  usage  de  garnir 
les  caisses  des  payeurs  de  sonlnies  de  beaucoup  supérieures  à 
celles  qu'ei:igeaient  les  besoins  journaliers.  M.  Goudchaux  re- 
fusa pour  lui,  et  fit  bientôt,  par  cçla  même,  supprimer  pour  les 
autres  ces  avances  inutiles.  Le  Trésor  réalisa  ainsi  d'importantes 
économies.  '  '     ,     - 

Cependant  M.  Goudchaux  è'était  déjà  séparé  du  ministère, 
d*abdrd  sur  des  questions  spéciale^,  puis  sur  Vensemble  de  li 
politique  adoptée  le  13  mars  1831.  Les  questions  spéciales  sur 
lesquelles  il  n  était  pas  d*accordavecradministration  regardaient 
particulièrement  Famortissement  et  le  remboursement  de  la 
rente  5  pour  100.  Dès  1833,  il  soutenait,  à  cet  égard,  très-cner- 
giquement  son  opinion  dans  une  polémique  publique  contre  le 
ministre  dont  il  dépendait-  Il  n'avait  pas  mis  plus  de  ménage.-' 
ment  à  manifester  son  sentiment  sur  les  tendances  politiques  du 
Gouvernement  A  la  suite  des  événements  de  Lyon  et  de  Paris,, 
en  1834,  il  fut"  destitué.  Il  revint  dès-lprs  à  Paris,  et  se  plaça 
dans  les  rangs  de  l'opposition  la  plus  avancée,  de  celle  dont  le^ 
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efforts  devaient  aboutir  à  la  Révolution  de  Février.  Vouè^d'ail- 
leurs  particulîèreinent  à  l'étude  des  questions  administratives 
«(financières,  il  continua  dans  le  National  la  lutte  qu*il  avait 
engagée  sur  l'amortissement  et  la  conversion  de  la  rente  5  pour 
100.  Il  formula  en  outre,  sur  les  chemins  de  fer,  les  idées  dont 
on  n'aurait  jamais  dû  s'écarter,  en  se  déclarant  pour  la  construc- 
tion par  r£tat,  contre  les  compagnies  et  l'agiotage. 

M.  Goudchaux,  du  reste,  quoique  ennemi  déclaré  du  gouver- 
nement déchu,  ne  l'a  jamais  attaqué  que  par  la  discussion.  Il 
resta  toujours  étranger  aux  conspirations,  aux  révoltes  armées  : 
la  violence,  même  triomphante,  lui  paraissait  un  mauvais  point 
de  départ  pour  un  gouvernement  nouveau. 

Les  événements  d^  Février  survenus,  toqs  les  bons  citoyens 
obligés  de  se  dévouer  aux  nécessités  de  la  situation,  M.  Goud- 
chaux  accepta  le  ministère  des  finances  sur  les  instances  pres- 
santes du  Gouvernement  Provisoire.  Sa  nomination  fut  accueil- 
lie avec  uu  sentiment  de  confiance  générale,  au  milieu  des 
appréhensions  nées  de  la  crise.  La  Banque  de  France,  les  grands 
capitalistes  s'empressèrent  de  faire  à  M.  Goudchaux  les  offres 
d'un  concours  cordial.  On  savait,  en  effet,  que  le  principe  de  sa 
conduite  serait  le  respect  le  plus  inviolable  des  engagements 
contractés  par  l'État,  et  la  plus  énergique  résistance  à  tout  ce 
(|ui  pouvait  faire  dévier  la  Révolution  de  Février  de  la  voie  de 
justice  et  de  modération  où  il  lui  importait  de  rester.  Toutes  les 
caisses  se  rouvrirent  dès  le  26  février.  Le  paiement  des  intérêts 
de  la  rente  échéant  le  22  mars  fut  anticipé,  et  l'on  ne  se  pressa 
presque  pas  plus  que  dans  les  temps  ordinaires  de  redemander 
^ux  Caisses  d'Épargnes,  à  la  Banque  jet  au  Trésor,  les  dépôts 
qu'on  leur  avait  confié^. 

M  Goudchaux  s'opposa  sans  succès, -a^  ces  assises  du  Luxem- 
bourg, qui,  malgré  leur  courte  durée,  ont  fait  tant  de  mal  à  la  ^ 
France.  Il  dut  se  retirer  en  dehors  du  ministère. 

Aux  premières  élections  générales,  il  refusa  longtemps  de  se 
laisser  porter  candidat,  et  ne  réunit  ainsi  que  68,000  suffrages. 

M.  LE  GÉNÉRAL  CII41XGARIVIER  (94,420  voix)  a  50  aus.  Il 
est  né  à  Château -Chinon. 

Elève  de  l'Ecole  militaire  de  Saint-Cyr,  il  en  est  sorti  sous- 
lieutenant.  En  1830,  il  était  arrivé  en  Algérie  avec  le  grade  de 
lieutenant.  Ses  premières  campagnes  sur  la  terre  d'Afrique 
n'offrent  aucun  trait  saillant.  Connu  pour  un  officier  de  mérite» 
il  gagna  ses  grades  sur  les  champs  de  bataille.  En  1836,  lors  de  la 
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première  expédition  de  Constantine,  il  était  chef  de  bataillon. 
C'est  là  le  véritable  point  de  départ  de  sa  fortune  militairelt  11 
commandait  Fextrème  arrière -garde.  Les  premières  lignes 
'  avaient  fléchi,  il  fit  alors  former  le  carré  à  son  bataillon,  et  sou- 
tint seul  Tassant .  Cefai(|d'armes,  très-remàrqaable,  passa  d'abord 
inaperçu;  plus  tard,  le  maréchal  Glausel,dans  son  rapport  au  mi^ 
Tiistredela  guerre,  ne  trouvant  rien  de  plus  saillant  à  signaler, 
s*en  empara  pour  le  glorifier  outre  mesure.  Lesjoumaux  firent 
chorus,  et  M.Ghangamier  fut  dès-lors  un  hérp^.  ^ 

11  est  devenu  successivement  colonel,  maréchal  de  camp  et  gé- 
néral de  division.  Depuis  dix-huit  ans,  il  a  pris  part  à  presque 
tous  les  combats  que  nos  troupes  ont  livrés  en  Afrique.  H  a  con* 
slamment  fait  preuve  de  courage,  d'énergie  et  d'habilelé. 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  Révolution  de  Février  et  de  Vavène- 
ment  de  la  République  parvint  à  Alger,  il  commandait  cette 
place,  et  ce  fut  lui  qui  reçut  des  mains  du  duc  d'Aumale,  alors 
gpuverneur-gènéral,  le  gouvernement  provisoire  de  l'Algérie,  en 
Tabsence  du  général  Cavaignac,  nommé  officiellement  à  ce  poste. 
Dans  éës  circonstances,  aussi  pénibles  que  difficiles ,  il  sut  ac- 
complir son  mandat  avec  autant  de  tact  ^ue  de  fermeté  et  de  di* 
gnite.  Il  maintint  l'ordre  et  la  tranquillité  dans  la  colonie. 

Il  est  ensuite  venu  à  Paris^  où  le  portefeuille  de  la  guerre  lui 
a  été  offert.  Il  a  cru  devoir  ne  pas  Faccepter. 

II  est,  aujourd'hui,  gouverneur-général  de  l'Algérie,  dignité 
qui  nous  parait  geu  compatible  avec  le  titre  et  le  mandat  de  re- 
présentant du  peuple.  Son  élection,  d'ailleurs,  est  la  juste  ré^ 
compense  de  l'énergie  qu'il  a  déployée  dans  la  matinée  du 
Ifiavril. 

Le  général  Ghangarnier,  outre  qu'il  est  un  excellent  militaire, 
est  encore  un  homme  doué  d'une  grande  fermeté  de  caractère, 
qui  ne  lui  fera  défaut  dans  aucuiie  circonstance- de  la  vie  poli^ 
tique. 

M.  LEROUX  fPierre  —  91,375  voix)  est  né  à  Bercy,  en  1798» 
Après  avoir  fait  de  sérieuses  études,  il  a  débuté  dans  la  carrière 
littéraire  par  un  ouvrage  considérable  qu'il  a  entrepris  avec  plu- 
sieurs collabora  leurs',  entré*  autres,  M.  Jean  Reynaud,  i'J^ncydo- 
pédie  du  XI X*  siècle^ 

.  ~£n  1840,  il  publia  un  livre  intitulé  :  LHumanilé,  Ce  livre  est 

son  plus  grand  titre  à  la  réputation  de  philosophe.  II  y  démontrCi 

-     à  sa  manière,  surtout  deux  proposition^  ;  la  première,  que  le 

dogme  de  la  Trinité  est  la  mieux  établie  de  toutes  les  vérités 
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piiimu*(ni  relra4Y#  partout  1^  nopibre  Trois  dans  )«  natif ref  H 
f«e00de|  qoft  Jèsus-Cbrist  a  puisé  9a  doctrine  dans  lù$  travaux 
de  la  secte  des  Nasaréens,  dont  il  était  n^siobre* 

Il  i  rédigé^  ayec  la  ^céjièbre  Bt"^^  du  Aevant  (Georges  &and}  al 
4y«Q  divers  autres  écrivains  la  Hevue  indèpendanie.  Il  a  fourni  à 
P0  reeueil  un  très^grand  nombre  d'article^^  dans  quelques^um 
deMiCiels  il  est  revenu  sur  plusieurs  tb^ses  de  sçs  autres  ouvrages. 

Il  a,  comme  divers  autres  personnages,  {^é  ce  teiups-pj,  la  prér 
tention  d'être  le  ebef  de  la  plus  s^ge  des  écoles  socialistes.  Que 
d'arguments,  de  sopbismes^  d'injures  et  dinsultes,  n'a-t-i(  pas 
cnehangBs  avee  MM.  les  fouricristes  et  la  plupart  de  to^s  ces 
grands  hommes  qui  se^lonnent  tous,  chacun  de  leur  côtéf^  le  mé- 
rite d'avoir,  en  politique  4.  trouvé  la  pierre  pbiiosopbale  et  dé* 
couvert  le  seerct  du  bonheur  absolu  de  rbumaniiél 

Il  ai  d  ailleurs,  de  commun  avec  tous  les  sages  du  présent  et 
teus  les  prophètes  de  l'avenir ,  la  prétention  d'être  exclusive- 
ment pénétré  du  véritable  amour  du  peuple. 

A  cet  égard,  il  était  digne  de  figurer,  le  15  mai,  ^ur  la  liste  4es 
membres  du  Gouvernement  provisoire  de  MM.  parbàs,  filan** 
qui,  Sobrier^  Raspailf  ete.  On  ne  lui  a  pas  fait  l'injustice  de  ne 
pas  y  inscrire  son  nom.  Aussi  fut-il,  le  15  inai,  «191^  et  empri- 
sonné comme  compilée  de  l'attentat  qui  a  n^rqué  cette  mémo* 
rable  journée.  -  < 

Il  a^ubi  une  détention  de  trois  jours* 

M.  HtûO  (yictor-Marie-^66,966  voit)  e^t  né  le  26  févtiér  ISfô| 
à  Besancon,  de  Joseph-  Léopold-Sigisbert  Hugo,  colonel^  et  de 
So^phie  l'rébuehei,  de  Nantes. 

Sa  famille  paternelle,  atiOblie  éh  1591^  à  dmMfé  fiitf  dfMe^ièÉie 
siècle  un  snvaftt  théologien, dâfis  lA  personne  de  Tévéquede  Ptélé* 
maïs. 

Il  naquit  si  chétif,  qu'on  désespéra  de  sa' vie,  ainsi  qu'il  nous 
Tappréhd  lui-même  dans  ces  vers: 

...  Je  vous  dirai  peut  être  quelque  Jour 
Quel  lait  pur,  que  de  soins,  que  de  vœux,  que  d*amtiu^. 
Prodigués  pour  ma  vie,  en  naissant  condamnée, 
M'ont  Tait  deux  fois  l'enranl-de  ma  mère  obstinés; 

^1  dut  néanmoins,  sir  semaines  après  sa  nalssar^ce,  suivre  le 
régiment  de  son  père,  qui  allait  tenir  gartiison  k  VWè  d*Elbe. 

En  1803,  il  vint  à  Paris  avec  sa  mère,  ûui  9e  logea  duus  la  rue 
âièClichy.  Il  allait  à  l'école  rue  du  Mont- Blade. 


En  iS07,  M«?  Kfujo^Hl  «p  Ilfilie  reioîôcjre  J«>r\  m»ri,  gourerr* 
neujr  de  la  province  d'Avelino,  d  où  il  était  charge  d'extirper  le9 
bandes  de  Fra'Diav449»  L'enfiint  y  rfsta  jusqu'en  1609.  De  i809 
a  181 1,  Victor  Hiigp  den^éura  à  f^aris,  datis  une  maison  située  au 
fond  du  oui-de-i^ac  d^^  F'euillanlines,  où  il  commença  80D.édu<^^ 
lion,  so^s  la  direeti^^nd^rJ^'*'''  Hugo^  fepimeq'un  fnei  ite  siipérieur^ 
et  du  gé^iéral  La  Horie,  qui<  eowpromis  en  I80i  dans  raffairc  de 
Moreau»  devait  la  vie  à  H"^^  Hugo.  Pepdantd^^x  ans^  M^^^Hugo 
ravqiHenu  caché  cbei  eUe. 

En  1811,  La  Uprie  ayant  jeté  dénopcé,  afrité,  condamné  et 
exéfiutè  avec  Mallet^  sa  mort  fit  upe  vive  impressiop  sur  le  jeune 
HugQ,  et  devint  le  germe  de  son  royallsm/ç  de  ÎS14.  Ce^endanti 
en  1811  «  il  alla  en  Espagne  rejoindre  son  père,  devenu  général  et 
majordiome  du  roi.  11  fpt  mU  au  collège  des  nobles.  Un  an  après, 
comme  l'hocifon  se  ren^brunissait,  sa  mère  |e  ramena  è  Pans,  et 
lui  Ot  con4inuer  ^on  éducation  sous  la  direction  de  rabhé  Lari- 
vîèrei£n  11^14,  il  fut  séparé  de  sa  mère  p^r  son  père,  qui  le  pla^ 
dans  la  pension  de  Gordier  et  Decoste,le  destinant  à  l'ËcoIe  Poly- 
technique. Le  jeune  Victor  fut  viveroeiit  irpité  de  cette  sépara- 
tion  s  et  la  haine  pour  le  gôuverneipernt  impérial  s'accrut  dans  le 
cœur  du  (ils  de  la  Vendéenne,  éî{iv0  de  l<a  Horie, 

Aussi  les  preiiiçrs  vers  de  Victor  Hugo  furent-ils  consacrés  k 
Louis  XVllI,  dpnt  il  avait  salué  le  retour  avec  bonheur  et  ^n? 
ihoHsiasme.  Bn  1816,  il  fit  sur  cet  heureux  retour  upe  ti^agédie  df 
çirconstauce  intitulée  Ariamène* 

En  1817,  il  commença  vne  autr^  tragédie,  sous  le  titre  d'Àlhe" 
lie  pu  les  Scon^'nnvM,  dont  it  ne  fit  que  les  trois  premiers  actes. 
Cette  même  année,  il  enyoya  à  TAcadémiç  qrie  piece.de  v^rs  suç 
Ue  Av(itUag9ri&  Vélude*  Cette  pièice  de  Vers  obtint  ppQ  mentipn 
bonorable.  >  . 

En  1819,  après  être  sorti  de  la  pension  Cordier,  Victor  HugO| 
qui  faisait  son  droit»  expédia  à  l'Académie  des  J^vm  floraux  deux 
pièeèade  vers,  l'une  sur  la  statue  d'Henri  IV  et  rautre.sur  les 
Vierges  de  Verdun.  Ces  deux  pièces  furent  couronnées.  L'année 
suivante,  la.même  Aji^adémie  couronna  une  troisième  pièce  de 
vers  composée  par  lui,  et  intitulée  MoÛe  sur  le  NiL  . 
.  En  18ia),  Victor  Hiigo,  aimant  depuis  longtemps  déjà  une  char- 
mante jeune  fille  (qui  depuis  est  devenue  sa  femme),  eut  Timpru- 
dence  de  laisser  deviner  son  amrqu;  Sa  famille  et  celle  de  la  jeune 
(ille  éloignèrent  l'un  de  l'autre  les  deux  }eunes  gens,  L*infortqqè 
Vietof  ei;bala  toute  sa  tristesse  daqs  une  pièce  de  vers  qu'il  nomma 
Premier  soupir ^  et  commença  son  romaa  de  Han  d^ Islande,  Ce 
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roman,  publié  en  1823,  était  destiné  dans  l'origine  à  être  nn  mes- 
sage d'amoar,  trompant  les  argus  maternels,  et  intelligible  pour 
Tobjet  aimé  seul. 

Dans  ce  même  temps,  Yiétor  Hngo  composait  son  premier 
iroiMne  d'odes  royalistes  et  religieuses;  il  rédigeait^  aussi,  aidé 
de.  ses  frères  et  de  quelques  amis,  un  recueil  périodîqne  nommé 
le  Conservateur  lillèiaire.  Parmi  les  élocubrations  dont  il  parse- 
mait ce  journal,  on  compte  les  traductions  de  Virgile  et  de  Lu- 
cien, publiées  sous  le  pseudonyme  de  M.  d'Âuvemay,  ainsi  que 
les  Tu  elles  Vous,  épUre  à  .Brutus;  des  articles  sur  Walter-Scott, 
Byron,  Moore;  une  critique  sur  les  premières  MédUalions,  qui 
parurent  sans  nom  d'auteur.  Dans  cette  critique  des  Méditations, 
s'adressa nt  au  poète  inconnu  dont,  à  travers  mille  nuages,  il  en- 
trevoyait le  génie,  l'avenir  peut-être,  il  s'écriait  :  c  Vous  êtes  de 
ceux  que  Platon  voulait  combler  d'honneurs  et  bannir  de  sa  Répu- 
blique. »  li  ne  connut  Lamartine  que  deux  ans  après,  en  1821. 

En  1821,  après  avoir  perdu  sa  mère,  il  se  livra  tout  entier  à 
l'étude.  Il  demeura  d'abord  rue  Mézières,  puis  rue  du  Dragon. 
A  cette  époque,  son  camarade  Delon,  que  depuis  longtemps  il 
ne  voyait  plus,  fut  compromis  dans  la  conspiration  de  Saumur. 
11  eut  la  pensée  d'offrir  à  soii  ancien  ami  un  asile  dans  sa  cham- 
bre de  la  rue  Mézières,  qu'il  ù'occupait  plus.  H  écrivit  à  M*"**  De- 
lon :  «  Je  vous  offre  un  asile  pour  votre  fils.  Je  suis  trop  bon 
royaliste  pour  qu'on  s'avise  de  venir  le  chercher  dans  ma  cham- 
bre. 9  La  lettre,  décachetée  à  la  poste,  fut  mise  sous  les  yeux  de 
Louis  XVIII,  qui  accorda  sur  sa  cassette  une  pension  à  Hugo, 
antant  pour  sa  belle  conduite  que  pour  ses  odes  royalistes. 

En  juin  1822,  il  publia  un  premier  volume  d'odes.  En  octobre 
de  la  même  année,  il  épousa  la  jeune  fille  qui  avait  inspiré  le 
Premier  soupir  et  occasionné  Han  d'Islande.  En  1^4,  il  fit  pa- 
raître un  deuxième  volume  û*Odes  et  Ballades.  H  fit  insérer  aussi 
51usieurs  /irticles  dans  la  Muse  française.  En  1825,  il  édita  Bug 
argal,  ni  écrivit,  sans  la  mettre  an  jour,  la  relation  d'un  voyage 
au  Mont  Blanc.  En  1826,  il  donna  son  troisième  volume  d'odes; 
en  1827,  Gromtoell;  en  1828,  les  Orientales;  en  1^,  te  dernier 
Jour  d'un  condamné  (janvier).  Marion  Delorme  (juin  ),  Hemani 
(septembre).  Hemani  fut  joué  avec  le  plus  grand  succès  le 
26  février  1830.  Dans  le  cours  de  celte  même  année,  il  fil  une 
préface  pour  mettre  en  lète  des  poésies  de  Devaller.  Notre-Dame 
de  Paris  parut  le  14  mars  1831 . 
'  En  18-27,  Victor  Hugo  avait  fait  une  première  ode  à  la  Colonne; 
aprèsla  Révolution  de  Juillet,  il  fit  une  autre  ode  à  la  même  co- 


-=-  5-29  — 

Iqnne,  et  chanta  les  IroU  Jours  en  vers  magnifiques^  qip  iidie^ 
niinërent  son  avenir  poéliquc  bien  Icpn  de  l^atmosphère  de  la 
rue  Mezièresetde  la  rue  d^  Dragon..  .       j 

Depuis  1831  jusqu'à  ce  jour,' Vicier  Hugo  a  continué ~d*enrir^ 
.  chir  la  littérature  française  de  diverses  compositions  qu'il  n'entre 
pas  dans  notre  plan  demenlioiiner  toutes  avec  détail.  Nous  nou9 
contenterons  de-rappeler  ici  les  Payons  et  les  Ombres^  les  Chan(ti 
du  crépuscule^  les  Feuilles  (T automne,  Ruy-Blas,  Mari0-Tv4orf 
les  Burgraves.   .     . 

C'est  en  1845  qull  a  été  nommé  pair  de  FraBce^  par  le  cabinet 
duVingt-Neqf-Octobre.  11  a  prononcé  au  Luxembourg  quelques 
discours  qui  ne  Tônt  pas  placé  au  premier  rang  des  orateurs  p»r<« 
leinentaires  lîi  dés  hommes  d'Etat;  mais  il  lui  reste  devant  lui  de 
Favenir;  et  de  qui  espérerait-on,  si  ce  n'est  de  lui? 

A  la  suite  de  la  Révolution  de  Février,  au  temps  où  le  plus 
épouvantable  esprit  (d'anarchie,  dans  les  clubs,  dans  le&  placards 
affichés  le  long  des  murs  et  jusque  dans  la  presse,,  posait  aux 
candidats  briguant  lés  suffrages  électoraux  l'incroya^bLe  question 
de  savoir  s'ils  marcheraient  ou  non,  dans  un  cas  doi^ié,  contre  lai 
Représentation  nationale,  nous  l'avons  entendu  avec  bonbeuii; 
faire  de  ces  éloquentes  et  sublimes  réponses  qui  ont  consolé  tous 
les  cœtirs  et  toutes  les  intelligences  patriotes.  Il  s,e  mpntraft 
dès-lors  le  digne  soldat  de  l'ordre  social  et  de  la  liberté  ré^ 
'  publicaine.  S'il  a  eu  des  faiblesses,  il  mériterait  ainsi'  qu'elles  lui 
fussent  toutes  pardonnêes  ;  et  nous  sommes  profondément  cqn-? 
vaincu  que  sa  vie  politique  désormais  sera  djgne  de  sa  vie  littér 
raire. 

M.  laghamgï:  (Charles  ^  78,682  voix)  est  né  à  Paris, 
en  1805. 

Il  se  fit  remarquer,  4M  sa  première  jeunesse,  par  une  très-im** 
pétueu'se  ardeur  d'imagination  et  par  une. susceptibilité, de, ca« 
ractère  excessive,  qui  lui  firent  donner  une  réputation  malbeu^ 
reuse  de  querelleur  et  de  duelliste. 

Il  eatra,  du  resté,  de  bonne  heure  dans  la  carrière  du  négoce 

et  le  commerce  des  vins.  Il  s'entremettait  dans  les  tpansactions 

déspluis  considérables  marchands  de  vins  de  Paris.,  quand  la  Rér 

volutibn  de  Juillet  éclata.  Il  prit  part  alors  aux  luttes  des 

(      trois  journéj^s.  pour  désespérer  de  la  France,.,  aussi  tôt  que  la 

'      Charte  du  7  ao^t  eut  proclamé  la> royauté  de  Louis-Philippe,  Il 

se  fit  bientôt  affilier  à  toutes  les  sociétés  secrèies. 
»         £n  1832,  il  fut  l'un  des 'principaux  agitateurs  des.émeutes  de 
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Lyèfi,  ^,  dans  les  combats  qui  pendant  plusiears  jours  isnsan* 
gfanièr^t  cette  viBe,  Il  fit,  à  la  tète  de  dÎTetses  bandes  d'insur- 
gés, des  prodiges  de  valeur.  La  Gotir  des  pairs  le  condamiiay 
cdiBime  on  le  sait,  arec  une  partie  de  ses  complicfes. 

Pendant  la  détention  tia*ii  sabit,  il  éprouva  une  Violente  in- 
flammation dtt  cenrean,  qui  devint  chronique,  et  le  priva  durant 
plosieur?  années  de  Texerclce  de  ses  fkcdltés  nïèntaleS.  11  fallut 
M  transférer  dans  une  maison  de  santé. 

En  1840,  il  se  trouvait  à  Sainte^Pélagie  avec  Alj^hoâàse  Esquî- 
#os,  Lamennais,  Kersaûsie,  etc.,  etc. 

Il  tfki  un  des  chefs  de  Finsurrection  de  Février.  C^ést  datis  se» 
mains  que  tomba  l'acte  autographe  â*àbdication  du  roi.  Il  le  lut 
ao  peuple,  et  Ta  depuis  précieusement'conseirvé.  C'est  aussi  lui 
qui,  avec  Marchais,  s'empara  de  THôlel-de-Ville. 

'  M.  BOiSdEL  (77,247  voix)  est  né  en  1795.' 
C'est  un  aticien  pharmacien  de  Paris.  Il  à  eui'hobnëur.  sous 
le  rè|p[te  de  Louis-Philippe,  d*ètre  adjoint  au  mâfre  du  Xll*  ar- 
rondisse^ieht.  A  ce  titre,  il  a  reçu  la  décoration  de  la  Légion- 
d'Honneur.  .:.'.■■ 

*•  Il  a  fait,  pepdaini  plusieurs  législatures,  partie  dci  fa  Chambré 
des'députéS;  A  Ja  Chambre,  il  siégeait  sut  les  banC&  dçla  gauche 
dynastique. 

Il  n'a  jamsfîs  pris  qu'une  part  Irès-fàîbté  âùx  dpscussitità.dè  la 
tribune.  Si  nos.  souvenirs  sont  fidèles,  U  né  s'é^t  jâtàçits  ftlt  en- 


Lyon  et  de  îa  vente  dés  substances  vénéneuses. 

C'est,  d'ailleurs,  un  excellent  citoyen,  dont  l'indépead^rice  dé 
caractère  est  au-dessus  de  tout  strupcon,  et  dont  le  painoti^Q 
s>8t,  en  toute  circonstance,  montri  smcèfe ,  ferme  et  ar- 
dent. 

M.  PROtJ)>HON  (77,t)94  voit)  est  né  à  Besançon,  cti  i809.SoQ 
père  était  tonmsUér.  Son  oncle,  professeur  de  droit  è  la  Fîiculté 
de  Pijon,  obtint  pour  \tiï  une  bourse  au  colley  ro  jar  de  cette 
ville.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études,  il  cnrt'd^ÇVOît  se 
faire  compositeur,  dans  un  atelier  d'imprimerie  ;  il  y  devînt  en- 
suite correcteur  et  cb^recteuf  très-capable  ;  car  il  savai^  assez 
de  latin,  de  g»*ec  et  m^me  de  syriaque  pout  corrigei"  des  épreu- 
ves d'ouvrages  composés  dans  cesdivetse^  Wngtfcè.  It  travailla 


—  5âi  — 

eo.ofel  à  wm  édilion  Atê  Mres  de  VB^lhé;  ^d  a  été  pi^lîéd 
S0U9  le  ao^  4e  M.  Gautier. 

Tout  c^ltf  ite  le  préserva  pas  des  bardietoos  d-imogt  nation  dont 
il  cooiinença  biefitôt  à  donner,  d^incroyables  exemples.  Il 
écrivit  néanmoins ,  en  attendant,  surla  célébration  du' diman" 
cbe,  un  travail  qui  eut  l'honneur  d'éire  couronné  par  TAcadé- 
mie  de  Besançon^et  il  obtint  le  prix  Huart,  qui  lui  donna,  peii« 
faut  Irais  Ans,  une  pension  de  1,800  francs  pour  venir  à  Paris 
perfectionner  $ob  intelligence. 

De  pe^ur  k  Besançon,  il  y  fonda  nne  maison  d'imprimerie  et 
y  Qrgaaisadiverae^  entreprises  industrielles  qui  réussirent  assei. 
Qn Jui  offrit  de  l'argent  pour  A'allacber  i  une  exploitation  lu<'* 
cv9iUvD.  Û  ie  refusa,  en  disant  que  «  sa  Cor^^e  était  dans^  sa  pau* 
«  vreté.  »  Il  avait  peur  de  guénir  de  la  maladie  soeiaiiste  dont 
il  est  rn^té  josqn'à  ce  jour  affecté. 

Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  créé  nn  jonmal^  h  I2«- 
j^éâet^anidu  pfupli^  qui  sert  dé  tribune  à  ses  théories.  lia  pa- 
rei|iem§i)t  conçu  le  prc^et  d'une  Banque  d'écbang^  dont  le  but, 
assez  difficile  à  atteindre,  est  de  supprimer  l'entremise  du  eafi« 
tal  dan9  \^^  transadions  commerciales. 
.  piarloos  ipainteoiint  deftidéesaocialesde  M.  Ffondhon»  pois» 
que  nous  y  sommes  forcé. 

G'ç0t,  une  tâcbe  à-la-foia  commodi)  et  incotoosode.  Elle  est 
îi^çoq^mode  en  ce>qu!il  y  a  de  ces  chnses  q^i  ont  un  tel  aspect^ 
une  telle  couleur,  une  telle  odeur  que  l'on  éprouve  une  invinei« 
ble  tkoi^r^iir  à  s'çn  approcher,  tout  bn  se  bouchant  le  pins,  possi- 
ble le  nez  et  en  fermioit  bermîétiquemeni;  les  yenx.  £âe  est 
commode  en  ce  que,  pour  raccomplir,  on  n'a  nulle  dépense  d'fs<r 
prit  k  faire,  nul  effort  de  rhétorique  à  tenter»  Le  style  étant  tout 
l'bomine, surtout  cbez  un  penseur  ei  chez  un  écrivain  de  l'espèce 
4^\My  Proudhon,  pour  le  définir  il  n'y  a  qu'à  le  o^er^  Nous 
le.^i^pionâ  dooè,-  après  avoir  ouvert. ses  deux  livres  intiUdét,  le 
premier;  Qu^iâl-ee  qu€  la  propriéUI  k  second:  Synèmé  4«* 
conlradiclions  économiques^ 

Yoici  d'abord  les. bases  religieuses  de  l'édifice  scoial  de 
M«  Proudtkên.  : 

«  La  qoaclusion  de  la  science  soeiak  est  celle-oî  :  Il  n'y  a 
«  PQur  rb<npame  qu*un  seul  devoir,  qu'une  leule  religion,  c'est 
a  de  repier  Pieu  •  Bqc  têt  primum  et  «la^NmiiiR  maimium. 

%  Q«a  le  prêtre  aa  meUA  enOn  danft  l'esprit  que  la  véritable 
«(  veritt»  celle  CEuaQuareKd  dignes  da  la  vérité  élerneUe  ^  c'est 
«  de  lutter  «Antre  la  religion,  el  cmatre  Dieu. 


'  «  Dieu,  s  il  eûste,  est  esseniielleaieiit  hostile  à  nMre  Battorê, 
«  et  nous  ne  relevons  aucunement  de  son  autorité.  Nous  arri- 
«  vous  à  la  science  malgré  loi ,  au  bien-être  malgré'  hii  :  chacun 
«  de  nos  progrès  est  une  nctoire  dans  laquelle  nous  écrasons  la 
c  Divinité. 

a  Dieu,  le  voilà  détrôné  et  brisé.  Ton  nom,  si  longtemps  l'es- 
«  poir  da  paavre,  le  refuge  du  coupable  repentant,  ce  nom, 
«  désormais. voué  an  mépris  et*  à  l'anatfacnae,  sera  sifQé  parmi 
«  les  hommes;  car  Dieu»  c*esl  sottise  et  lâclhcté,  hypocrisie  et 
c  mensonge,  tyrannie  et  misère;  Dieu,  c'est  le  mai.  Tant  que 
«  Fhamanité  s*inclinera  devant  un  auteF,  Thamanité  sera  ré« 
c  prouvée.  Dieul  retire-toi;  car,  dès  anjourd'hiB ,  guéri  de  ta 
«  crBinle  et  devenu  sage,  je  jure,  la  main  étendue-  vers  le  ciel, 
«  que:taii*esque3e  bourreau  de  ma  raison.  » 

Voici  ensuite  d*après  quels  principes  JU.  ProQdhon  règle  la 
propriété»  et  fonde  l'institulion:  du  pou  voir  ^dlciaii^  : 

«  Pense- t-on  que  les  travailleurs  ne  se  loveront  pas  dans  leur 
«  colère^  et  qu'une  fois  maîtres  dans  leur  vengeance ,  âls  se  re- 
«  poseront  dans  Taranistie  ? 

<(  Je  crois  que  la  bourgeoisie  a  mérité  tous  les  mauiE  dont  on 
«'  \»  menace^  et  mon  4evoir  est  d'établirla  preuve  de  sa  culpa- 
«  bilité. 

«  La  propriété,  régime  de  spoliation  et  ^e  misère,  doit  pé- 
«'  rir  aussitôt  que  la  civilisation  aura  acquis  la  conscience  de  ses 
«  lois.  •    .  . 

«  La  propriété,  par  principe  et  par  essence,  est  immot^Ie; 
«  eonéèquemmcnt,  le  code  qui  détermine  les  droits  de  Ja  pro- 
«  priété  est^n  code  â'înmiofaHté  ;  la  jurisprudence,  cette  pré- 
•  tendtte  science  du  droff ,  est  immorale.  Et  la  justice,  qui  or- 
«  doinne  de  prêter  mainmorte  contre  ceux  qui  YoSiciraient  s'oppo* 
«  ser  aux  abus  de  la  .propriété';  la  justice,  qui  af/f^«  oïliconque 
«(  est  assez  osé  pour  prétendre  réparer  les  outrages  oe  là  pro- 
<i  priété,  la  justice  estinfàmet  ïlt  la  propriété,  de  qui  eâtsortie 
«  l'odieuse  lignée  de  la  justice,  est  infâme  I  * 

•  «  la  propriété j'  c'est  le  voit' 11  ne  ise  dit-  pas  éll^mille  ans 
«  deux  mots  comme  ^celui-là.  Je  n'ai  d'autre  bot  fiur  la  terre 
«  qiie  cette  définition  de  la  propriété^  mais  je'la  iiisnsplus  pré- 
«tf  eieuse  que  les  millions  4e  Bothscfaild  ;  elle  sera  l'événement 
«c  le  plus  considérable  du  gouvernement 'de  Louise  Philippe. 
«M.  Micbelct  m'a  répondu  qu'il 'y- a  én'Francfe  vingt-citK}  mil- 
a  lions  de.xproipriétatires  qiii  ne  se  dessaisirt>Ét  pa^;  Pourquoi 
«  siipposc-i-il  qu'on  ait  besoin  de  leur,  consentement?  » 
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Gomme  on  le  voit,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  le  faire  re 
marquer,*  les  idées  j^pciales  iu  citojen  Proudhon  sur  la  pro- 
priété,  pour  être  hardies,  ne  sont  pas  pour  cela  très-neuves. 
Quant  au  fond,  en  elTet,  ce  sont  absolument  celles, des  citoyens 
Mandrin,  Cartouche  et  Lacenaire;  celles  des  écoles  très-coiln'ues 
de  Brest,  de  Kochefort  et  de  Toulon.  Elles  ne  s'en  écartent  que 
sous  de  très-insignifiants  rapports  de  forme.  Le  citoyen  ]\fan- 
ètihf  le  citoyen  Cartouche,  le  citoyen  Lacenaire  et  tous  les  maî- 
tres d^  Toulon,  deRochefort  et  de  CIrcsl,  en  dessaUissant  les  pro- 
priétaires sans  avoir  besoin  de  leur  consenlement ,  n*ayaient  pas 
effectivement  perfectionné  leur  science  sociale  au  point  de  re- 
pousser les  qualifications  que  le  vulgaire  leur  a  données;  le  ci- 
toyen proudhon,  11  faut  donc  en  convenir,  a  sur  eux  Tavantag^ 
d*avoir  réservé  les  iloms  de  voleur,  d*assassin,  de  criminel  et 
d -infâme,  pour  les  volés,  les  assassinés  les  gendarmes,  les  jurés 
et  les  juges  ;  mais  le  citoyen  Proudhon  n'a  que  c^eseul  avantage 
sur  tous  les  anciens  maîtres  de  la  science,  ses  devanciers.  Sous 
tous- les  antres  points  de  vue,  il  n'en  diffère  en  rien. 

Voici  d'ailleurs  maintenant  comment  M.  Proudhon  comprend 
la  fraternité  :  .. 

«  Vainement  vous  me  parlez  de  fraternité  et  d'amour.  Je  reste 
et  convaincu  que  vous  ne  m'aimez  guère,  et  je  sens  très-bien  que 
«t  je  ne  vous  aime  ]!)as. 

«  Là  charité,  c'est  une  infâme  mystification.  .  j 

«  Sôuvehéz-vbus  et  n'oubliez  jamais, Que  .la  pit|é;|  Iç;  bonheuç 
«  et  la  v.ertu,  de  même  que  la  patrie  et  la  religion,  sontd^s 
«['masques.'         ''*  '  '      "  "   .^ 

«  Le  CQçur  du  prolétaire,  comme  celui  du  richei  fi'est  qù'iin 
«r  égoût  dé  iensuàlité  bôuîllonnante,  un  foyer  de,  luxure  et 
if  d'impostûires.  » 

Nous  voudrions  pouvoir  compléter  ce  portrait  du  chef  de  secte 
socialiste,  en  citant  (es  lignes  où  $e  révèle  sa  morale;  mais  le 
lecteur  non:^  en  dfspensera  :  nous  craindrions,  en  le  faisant, 
d'offenser  la  pudeur,  non  pâk  des  jeunes  filles  et  des  jeunes  hom-: 
mes,  mais  celle  des  mânes  de  Diogène  et  de  Piron. 

M.  Proudhon  est  un  républicain  de  la  veille;  mais  11  y  a 
d'Àonnétes  gens  partout. 
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uiFéaiEiJiKR,  ; 

M.  lOYEfr  (49»â33  voix)  est  né  à  VemiAes  en  180S.^ 

Son  père  élait  un  honnête  artîàan,  très-pauvre,  qui-n^ètali  en 
état  de  lui  donner  aucune  éducation.  Jilais  i)  avait  un  oncle 
^.  Jacques  Loyer),  à  qui  le  travail  avait  donné  de  l'ai^anc^.  Cet 
oncle  crut  apercevoir  dans  son  neveu  da  très-lieur^usep  dispo- 
silîonsy  et^  quoique  père  dç  quatre  enfants»  îji  le  Qiit,  à,se$.riraiS| 
au  collège  Sainte-Baroe. 

M.  Loyer  fit  dans  cet  établissement  d^  très^brSlIantes  hm^a- 
nilcs,  ensuite,  toujours  aidé  de  la  même  bienveillance.,  ii.éiudia 
)e  droit  à  laFacqfté  de  iParis, et  fqtreçii docteur,  en  lâ27.  ii^'é** 
iablit  à  Rouen,  où  il  exerça  pendant*  huit  ans»  avec  sutcè^  la 
profession  d^ayocat,  Orateur  moins  brillant  que  son  ami  M.  Se- 
nard,  dés  conseils  et  de  ta  pensée  duquel  il  s'e^t  toxijours  iospiré» 
il  passait  toutefois  pour  un  jujri^onsulte  habile  et  profond,  et 
son  cloigpement  du  barreau  a  été  une  véritable  perte  pour  ses 
nombreux  clients. 

Son  phclÇf  en  et&t,  <}ont  il  était  fjeTenu  le  gendre,  dédira  Tas- 
socier  à  ]$on  commerce..  L'avocat  se  transforma  en  dir^t^ur 
d'une  iUature  de  coton,  dans  la  vallée  d'Houlme.  Il  appbrla^danf 
ses  travaux  d'un  autre.genre  la  m.4me  aciivHé  et  la  mèm«  intel- 
ligence, resprjt  ,d'prdrè,  rambur  du  progrés,  Iç  d^sir  d*éfre  utile 
étle  besoin  d^e  sé  dèyoï^ejr  à  ses  semblables. 

Il  est  ain^i  devenu  juge  au  tribunal  de  commerce  de  R4>tten  e( 
membre  du  conseil  municipal.,  .        .         ; 

'  11  n'it  .pi  riechércné  pi  brigué  la  candidature  à  ÎAssembiè« 
nationale.  On  la  lut  a  spontanément  offerte  ;  il  >avaî(  mélge, 
une  première  fois,  p/éremplpiremenltefusée.     .^ 

M.  Lo);er  compté  d'ancjeps  et  nombreux  ^is  parmi  les  ^é-- 
mocratés  les  plus  ch;iuds  et  les  plus  avancés*  QuapA.  jk  lui,  il  ^ 
toujours  professé  et  il  prof çs$e  mùqç^  aMioUr4*t^^  4^  4)pïaioiif 
très'libérales. 

il.  Dtri'tN  est  né  à  Vatiy  (Nièvre),  le  6  octohrf  HM-  ' 
En  1801,  il  concourait  avec  deux  cents  jeunes  gens  pour  TE- 
cole  Polytechnique.  Il  fut  admis  le  premier.  En  1802,  il  faisait 
lesdécouverles  des  courbes  du  second  degré  à  foyers  réciproques. 
En  1803,  il  fut  reçu,  le  premier  de  sa  promotion,  dans  le  corps 
du  génie  maritime.  Cette  année,  et  les  années  suivantes,  il  prit 


fart  k  roKantsation  de  la  flottilî 

fiance,  et  participa  ^  la  reslaura 
Ajjrèft  la  iouttiée  de  Trafalga 
Ib  pfétnifere  esMdre  qn'on  rem: 
sUf  la  flotte  dé  Ganlheaume,  en  q 
d'oumers  militaires.  Le  vaisie; 

fiupérieun  enlevés  et  toute)  ms  baeseï  verguei  brlaées,  il  le  fit 
répirer  en  cinq  joan,  et,  par  ion  habileté,  sairva  toute  une  ar- 
mée navale  qui,  deux  jeare  plu*  tard,  tombait  entre  les  mains 
àt  t'eni>enii.G«ilheaDm«  partit;  il  resta  &Corfou,«t  coHcnàtnt 
à  la  fondation  de  l'Académie  joniêRne.  Après  ïvoir  pssaÊ  quatre 

Ki  dan»  lei  Sepl-lles,  il  te  rendit  en  Italie  pour  xelMtrrieren 
ance.  Une  m^re  épjdémjque  le  retint  «{uiilie  noja  k  Kapleii 
a  Florence  el  aax.  bains  de  Bue.    - 

Pendant  l'hiver  de  1813  à  1813,  il  çréseata  de  noiihreiiK  mé- 
nioifoa  sur  la  géométrie  à  i;iii^iiiut,  qui  te  nurnou  cflrre«p«Madint 
.  i  la  glace  vacanLe  de  l'illustre  Watt. 

_  An  printefupH  ^  1813,  il  était  à  Toulon,  o^  il  créiit  le  ]kU»i« 
nji|Sa|re,  et  ffuait  restaurer  les  sculptures  navalei  de  Pugst,  ,U 
y  était  encore  en  1814,  BU  retour  dea  @ourboD&     ,i 

fia  181â,  il  reçut  l'ordre  de  partir  pour  KocheGortt  et  d'y  con-r 
duire^  avet  lui,  h  «orps  d'ouvri«ri  militaires  qu'il  coinmaMaît. 
Jliiévjiit  ensuite  a  faris,  et  là  m  dirigea  vorg  Dunkerqit*.  pont 
y  présjjJef:  à  Ji'acfiéTemBnt  de«  travaux  coumevcés. 
.  Bu  1816,  il  fit,  i  ms  frais,  en  An^Bleire,  un  voytge  qui  »'«■• 
VRJt  d'aoïre  but  que  l'atililè  gtoéraleet  l'éluils  dei  ciHUtrwtiMto 
navales  de  la  Grande-Bretagne.  '' 

£n  1818,  il  remplaça  à  l'Académie  des  Sciences  H.  Périer,  le 
créateur  des  établisse menls  -de  CJuillot. 

En  1819,  il  fut  nommé  professeur  de  mécanique,  de  chimie  et 
d'économie  p«>liMque  appliquée  aux  Arl*,  quand,  on  fonda  l'en- 
seiRpçtnentduConservgte^e  des  Arti  etMeliers,  ,   , 

En  18^,  il  publia  la  première  partie  de  son  ouvrue  inlitoU  : 
Foret  mililHire,  qui  liii  attjra  des  ceosure*  miDisliTrielles  d'a- 
Bord.  puis  le  titre  d'officier  de  la  Légioçrif  donneur  et  celqi  àf 
membre  de  la  Sociélé  des  Ingénieur»  civùs-àfi  Landres.  . 
'  En  I8-J5,  ii  (ut  créé  baron  et  cbevalieroe  Saint' IrOuis;  en  1KÏ7,'  - 
commandeur  de  la  LégioQ-d'Honncur-  '. 

De  1826  à  1827,  il  nt  ces  célèbres  études  de  sUlistique  qui 
produisirent,  entre  autres  ntiles  leçons,  la  carte  à  teintes  plus  ou 
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iôibîhs  foDcéeg  indiquant  le  degré  de  l'initru^qn  |;mb)iqae  dans 
nos  départements. 

Bn  1828,  le  Tarn  le  nomma  spontanément  député  sans  même 
qu*il  fût  prévenu  qu'on  lui  préparait  une  candidature.  Ou  lui 
"proposa  la  direction  générale  des  Arts  et  Manufactures  au  mi- 
nistère du  commerce  ;  il  la  refusa. 

En  1830,  il  vota  a^ec  les  221,  et,  pendant  les  trois  journées,  il 
fit  partie  du  petit  nombre  de  députés  présents  à  Paris  qui  con- 
stituaient toute  la  représentation  nationale. 

.  Depjuis  1830,  jusqu'en  1837,  il  prit  part  à  toutes  les  discussions 
importantes  de  la  tribune  parlementaire,. au  palais  Bourbon. 

.   Le  30  octobre  1837,  nommé  pair  de  France,  il  a  porté  dans 
les  délibérations  du  Luxembourg  toute  sa'  science  et  tout  son 
patriotisme.  Il  était  entré  le  14  novembre  1834  dans  le  cabinet  que 
-Ton  appela  le  ministère  des  Trois  Jours. 

N<His  n'entreprendrons  pas  de  faire  autrement  C9nnaltre  ce 
citoyen ,  dont /la  vie  est  beaucoup  plus  encore  dans  les  ou- 
vrages q[u*ila  publiés  que  dans  les  actes  matériels  quibntmar- 
oué  sa  carrière,  si  utilement  et  si  noblement  remplie.  Il  fau- 
drait, pour  que  sa  biographie  fût  complète,  qu'elle  occu[)ât  un 
volume  entier.  La  seule  nomenclature  des  écrits  dont  les  sciences 
et  radmfni^tration  lui  sont  redevables  formerait  une  notice  hors 
de  toute  proportion  avec  le»  dimensions  de  notre  livre.  Les  per- 
sonnes qui  voudraient  se  renseigner  plus  amplement  sur  ces 
écrits  efi  trouveront,  d'ailleurs,  une  liste  assez  complète  dans  la 
Séo^rupkit det hom/mes  du  jo«r,  par  Germain Sarfut  etB. Saint- 
Edme. 

•  '  '  '  .  •  '        I  .      .  ' 

YOimE. 

M,  RAMPOtv  est  né  à  Chablis  (Yonne),  en  1808. 

Ce  représentiâint  est  un  des  plus  habiles  et  des  plus  honorables 
médecins  de  Chablis. 

Après  avoir  terminé  avec  distinction  sè^  cours  de  n^édecine  à 
Paris,  il  est  venu  se  fixer  dans  sa  ville  natale,  oùil  s'est  acquis 
par  SCS  talents,d'abord,et  son  dévouement  à Thumanitè,  ei^suite^ 
une  réputation  parfaitement  méritée. 

Quant  à  ses  opinions  politiques,  elles  sont  très-fermement  li- 
bérales. 
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tin.  ^  »» 

ArchambauU(KIèTre),  3.  JaN 

ArDand  (ArMgeJ»  41,  Sie-ljliTr  '      ' 
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Bac(ll-Vlen.),27,  Caumartin.  481  Bavoni  (Seine-et-Marne),  3, 
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Barbés  (Aude),  à  Ylncennes.    42  Bécbard  (Gard).  31  bis,  Lille.  146 
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Batrot  (AisneL  2i,  FermeTdes^'  Benoit '(ÉLiiôné);  %',  i>onléVard 

Mathurins.    '    '                     S  ^Montmartre.                        377 
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BaVthéîeray  (teUrc-et-L.).  .23,      .  Berger ($eine}^7,Troi8.Frère9.  410 

,  CoqUillière;      V    -      .,,135  BernàMfLdlfe)J^,'Lepelie- 

Èàrthé(em|  (Vienne),  17,  ttf- ^  ^  tîer.,            ...                -2154 

-xeinbôurg,        '             .'47^  Bernârd-Dérttm  (  Mayenne), 

fiarthélemfStHifàiré  (Seine-  i7;Krchêtieu.^         '     "      2?75 

.  ,«t-Oise).  35,  Odéo^.             439  Ber.titf(lHé-^t-T.);6.'feartMt  17» 

Bàktia^t  (^Uandeç) ,  8,  Cholse,o1.  207  Bertholon  (Isère).  .9,  Ga$Ug.    193 

Bastide  (Seiné-ét^M.),  mini^*    *  Bertrand  iBréràult}.  67,  Bac.    176 

tèrerdesffCaires  étrangères. ']I31  Bertrand  (Indre);  T^/LiUe.     185 

Bajicharlf  Atsri^,  34,  Bac.      ;  i3  Bertrand  (Ma^ne/,  13;  Mont- 

âà'ùdelot  (Aisne;,  5,  Champs^    '^  martre.         .                       265 

,.£lyséés.                                  8  Berryer  (BouchWHda-Bîhtoe), 

Baùdet-t^farge  (Pujr-de-D.),  :  64,  N.^des^Petits-Cbamps.      50 

.  ,25,  ilchelleU.                     34lr  BervUle  (SelAe-et-tHiie),  34, 

Uauglér  rDeui-Sèvres),  56,      ,  ,  Vaugiraéd.-                        '437 

Bassç-r^ti-ltempart     ^  .      4^  Béslay^Mûri](.),88,TourneIles.282 

Bauni^(Var),22,  û.de  i*Ecole  470  Beshard  (Calvados),  %  Port- 

Baune  (lofrë),  chaussée  ,de   :  '  mabon..    ,                          58 

Clignancourt.                      311  Bethmont(Iodre);6;Monthab,  183 
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d*Aghe«seau.                        436  43,  Jacob,                            474 

Bldwd  (ïlk-et-V.).  38,  Lille.  jg2  Ço«IaT)ger  (Jford),  23,Gafllonv  303 

Biâault  [Chcr\  10,  Rivoli.         84  Boullitlgnier(Menc.),4,  Va  vin.  '257 

Bigat+M^yé».),86vUnivl?rsitd.  273  Boulay  (Vosges),  58,  Vaugir.  «88 

Billaude]  (Giron.), 26,  Fossés-  Bo«rbeau(Vlefine),7,  Arcade.  478 

SUGérfnain-'rAQterrols.      467  Bourbou^son   (  Vaucluse  ),  6, 

Blllault  (  Lolrc-Infér.  ),  345,  '-  Cilé-d'AnUn.           -     '      -472 

SUHonoré.      ';                   919  Bourdon  (Saône-et-Loîre>,  26,  . 

Bineau  (Maine-et-Loire),  tO,  Laffile.                                383 

Neuve-des-Mathurins.'         248  Bourzat  (Corrèzc),  1,  Ville-       ' 

BIxio  (Doubs),  26,  Jacob.         421  Levéque.                     -          89 

Blano  (îsére),  357;  St-Honoré.  496  Bous^ei  ((rard) •  44;  Ouest    152 

Blanc  (Seine),  2,  Tailbout.    -  422  BoussI  (IXéui-SévrésV             ^^ 

Blancliatd(Ardèfine8),50>  Al*^  Boussingault   (Bas-Rbiti)f  8, 

chelieu.                          '30  '     PasHÏeHFa^Mule.   .              US» 

Bla?oyer  (AubêV  47,  Bichel.    40  Boutoey  (Basses- Pyrénées))  5,     ' 

Blinde  Bourdon  (Somtne),352,  Faiibourg-St-ftbfforé.    •        353 

St-Hohoi^é.        '                    4Î>6  Bouvet  (Aio)i  75,  «8t-Anne.          iSI 

Blot  (D.-SéVres),  94.  Temple.  450  Bbuzigue(Cher),52,UniverSfté.  83 

Bochftrd  (Ain),  87,  Jjicob.           4  Brâheil(L0fré-'Infétieùre),14,'  • 

Bddin  (Ain),  37,  Jacob.              5  Université.                -          210 

lEioissêi  (Seine),  9,  Guy-ta-  Brard  (Cbar.-Inf.).  14.  Cléry.'  77 

brosse.                                 530  Braux  fVosgés),  26,  Lille.       491 

Boissié^Lot-ei-Gàtonne),  48,  Brav«rd  (Puy-de-Dôme),  9^     ■ 

Grénelle-St-Germâiti.          241  ''   Condé.                           '      351 

Bonaparte  (Louis)  (Cbarenle^      •  Brâvérd-Verrlére(Pùy-<ïe-^.), 

Inférteore),  à  Londres.'  '      502  à  rEcolë  de  Droit.         '       3M 

•Bonaparte  tNapoïéo«)<Corse),      '  Breymand  (Haute^Lpîrè))  42,'  • 

3,  Algeri     '                           96  Provénee.                        -    216 

Bonaparte  (Pierre)  (Corse),  9,  '  Briller  (Isère),  !♦>  Bac.            <95 

Vcrnenil.                              92  ^Brlvc»  (HéraulO,  *,  Béaunc.    476 

Bonjeàti  (DrÔme),8,  Grenelle-  Brnckner  (B^s-Bbtn),  44,  N.-       ' 

St-Gérmaitt.                        423  St-Auguï<lh.    /          '          86»^ 

Bonnin  (Vienne),  402,  tnl-  Brunel  (Finistière),  42,  NeuVfe- ' 

versité.                           •    '  4T7  Saint- Atignstin.  '                   440 

BiHite^tlétfN6td):50;}acob'.  308  Brttnet(Hattte-V.).  18.  Rivoli.  48) 

Boubée  f Ger«),  88i  Daupbine,  46é  Brny»  fS.-ét- Loire),  8,  Tiicob.  389 

9ôudet(Mayen.J, 49,  Chaussée-    .  Buchez(Sein.e),8,Chibantialsr.  '441 

é'Amlii.                             276  Buffet(vo^§),4,pî.Vendôrte;  487 

Bougâéret  (Côted-tfOr),  68;  Birre«lu-dé-Puzy  (Anièf),'88.' 

Chaillot,                           ;  402  d»AnJou-St-Honoré.        •       #5 
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Calés  (  Uamte-Garonnc  )f  10,   :   >    Callel  (Lfrfre),.8,  Mazagran.    243 
'  Port-Mahon.  159    Ganel  (Eure),  f,  TMirDOO.       430 
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Carayoo^Lfloar  (Ttm  )^  11»  CharlwnDel  {li.^Loit«%  mort.  218 

RoyalerSt-Honoré..  160  Cliarance;;de)(Onie),éS,i»ille.  498 

Carbonneaa  (Gen),a^,  Seine*  1G7  Gharlenagne  (liidre)^  3d«  Sfr^ 
Carion^Niaai   (HérauU)^  19»  Tbomaa^do-Lonvre.  183 

Ricbelieii.  17$  Charles  (0.*SéTrcf ),  41>,  Cm»^ 

Caria  (Lai),  j^B.  <I*àdUd.         231       marlin,  4âi 

Cariiot  (Seiiw)\  35,  VaDgirard,  409  Cliarton  (YonBe).  16,  qMi  de 
Cane  (Côtes-du-N.),  358  bis,.  lEcote.  494 

SaiBi- Honoré.  106  Cîllfirras  (Puy-de-Dôme),  57, 

Carreau  (Tonne),  18.  Astory.  495       Université.   '  3M 

Carroa  tticQrtbe),  23,  Yillf^-      .  Chaucbani  <  S.^Mnne),  30, 

.  Lévéque.  ^9  .  Dragon.  269 

Cary  (P.«*de^Oalais),  2^  MaU.  334  dMiufTour   (Hautr-Bbin),  11, 

Ca»a-Bianca  (Corse),  A,  bis,  ..  .Neuye-8i''AufQitin.  372 

Beaui*A.rls,  109  CbannSpor  (Bas^Rh.).  Hi  N.* 

Qaase  (  Arriége  ),  11,.  Riçlie*  SainUAugostin.  366 

'  pâme.  31  Cfaa?oii  (DordO«^  C^aaipa^ 

Caty ( Var), .min<  de  la  marine.  469       Elysées.  '  HT 

Caqssldiére  (Seine);  M,  Cobs-»      :  Cttaialton  .(Ardèche),  3,  Ver- 
..  ta|iane4                              411'**  neulL  25 

Cavalgnaç  (liOO,  an L^iemb.^  233  Chenais  (May^ime),  16f ,  Uni*. 

Cacalës  (de)  (Tarn-ei*Gar-)>  ,  .  versilé.  9P75 

20.PoM^Fer»  466  Cbevallon  (Deuj[-S4?fsa],  31, 

CaaellesŒérauH).  96^  Lille,  177       Notre-Dame-de-Lorette*      452 

Céctlle  (Seinè-iBr.),  30  b^,  Cbevbisieu  (Lojre),  37,  Jaeob.  211 

Rivoli.  443  Chevassu(Jura),^,¥eraettlk201 

Cenac  (^.-^Pyrénéai),.  7,.  Pm.  359  Chevé  (^rtbe),  49,  Lille,        394 

Giaibron-Lavaux   (  Maii)e*e(*^  .^  Cbollat  (Iséffi),  3),  Université.  196 

Loire),  39.  Fon^-Motiére..  259  Cboqne  (Nord),  7»  Las-CaM^  303 

Cejras  (Corrèze),  18,  SaiJdtT  Clément (l8ère),21,Belleebas- 

Marc-Feydeao.  99       se.  199 

ChadeBeKMeu8é),39,VerqeuU  m  Gemandré  (Lozère),  215 

Chaii j(3.-Alpa«)i  4»  YaHs.       19  Coml^fcrel  <iLQLeyvaUP<«de<4).)» 

Cb^mpanbet  (  Ardéicbe  )t  59,  ;  ^,  Faub.-Saiht-HoiHkré>     319 

Sein^.    ,         '  94  Cbndon  (Basses-Fyf.),.$,  F,i- 

Cbampy  (Bas-R.>,  i5,  Troort  Saint-Hoiioré.  353 

«bel.  366  C^siiiérapt^ofai;eJ03«BeaiHia.9Sa 


CMmpvant  tAlq)!  82,.Greo.'r.     .     Copiy  (Cors^)».2,H.plae4  4e  l» 

8^(;^main.  û       Madeleibf.         '   ..  ,  99 

Çbanay  (llh^ae),  16,  Roban.    379    Convers  (Doobs),  4$,  LiQe.     119 


Changarnier (Seine)  ftttiUries.  524  Coquerel  (Selna),  79,  ^ial- 

Chapot(Gard),  30,  Vniverslié.  152  .  Lazare.                       .   .    426 

Cnappon  (S.-et*Marne},  30,431  Corally  (Hante-Vienne),    4 

Charamaute  (HérauU),  18,        ,  Neuve-Trévise.                     486 

Basse-du-Teniple.                173  Gorbon (Seine), 38,  Boorgogne.  413 

Cbarassin  (AlB),  14,  Màrais-t  Coreenes(de)(Onie),70^  ArOj.* 

Saint-Germaii.  '       >      .    .  i  jtainl-Honoré.                    S23 
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Cormcnlo  (de)   (Selll«>,  IS,  FMstv-Sl-eermiiB-l'Aai.    I8T 

Cauinarlln.                          413  Crupel  de  Lttoaebe  (MorU- 

Coriw  (No[d),  57.  LOle,          302  ban).                                   4H 

COrnnie  (Pas-d»-Calal«),  32,  Crépu  iliére).                         i9i 

bouleTani  PoiÉfODnlère.       VU  <'.retM)[8omrae),B,llrDVii-dw- 

Coaria»  (Ailler),  3  bla,CIioi-      '  CapnciDea.                           IM 

teull.                              '          li-  Grin]aD(li)'BhlD).i,  Loai*-: 
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fi«bea«{H«riiMÎ-),2TÎ,Sl-  ,  DeronrtnWl  (9om«e):         .    4*4 

Dentl.                                    158  Pweargq  (PaMe-Cllali),  33, 

Dabirel  (MorbO.  1&,  A.rcadf.  2BS  Bautevim.                             33t 

«albli  (Âverron),  43,  Four-  P^aus#e(Sarihe;,l,  Palaiï- 

SalDl-Germalg.                     4q  Sourboo.                             307 

pamplerre  (de)  (UndeaJ,  9D,  Delaporle  (Aab6),  47,  Lille.     3S 

Salnt-UifTe.                         ^  D'tlarbre  (Haule-Mirae),  13, 

vanlalo  (Morbihan).               X84  Neuvë-HéDlIniontaiii.          3^ 

Dargeiilciiil  (Ghareate-lDf.),  belaïaucha  (Kalpe-et-Lotre), 

8,  PraDCi-BourfeoU-St-#,    8Ï  96,  Ferme-dèi-Maibnrtns.    213 


Darge^  iSeii«»'lDr«r.]  ,  jo;,  Delalre  [Sorame),  26,  Çalnl- 

.  Snfer,                                      4iî  THomai-du-LoiiTre.              I«. 

parlai  (StADft-ft-Lotie),  47,  Délaveau  (tndreï,4,taltbom.  1^ 

ftlcbellea-                           &19  D«lbèU(i>or<IogDe),Zl,Jacoii.  117 

Krisle(B.-Py.),35,Hade1ein«.  ^bi  Uelbrel    (Tarii-el-Gàrciil1«], 

rnai|il(ArFU«al,  15,  bOKie-  &,  St-Getmaln-des-Préa.      401 

varddala  M^daldoe.          33  Deleapaul   (Naid),  46,  F,'S1- 

Paude    (CanMl),   31,  Cioiir  Honoré.                                  303 

^a-PeUH-Gbaàpa,               H  170 . 

Bauieville  (AnlèFhe),3â,  Uni-  SIB 

I>rTld(een),88,UniTeHllé.  ias  tf 

pLvid  (H«tn«^t.U)iK),  14,  SM 

AMia.                                 aM  4» 
DavrtEura),  SiArgeiileall.    133 

»ebaln(ChaTe»i»-Iiirér.),889,  ,  -  363 

Sl^Iacquei.                          7g  9«aiiel&iïT(Doubi],S7.TlUe- 

Debrajonoe  (Une),  3,  F.-St-  Lévéquc                             ti9 

.  Honoré.                                    14  Demîiiu  (Gard),                       lU 

,     >  B«nortr«ai(CalT.',7,Bet«i<-    n 

139  Soutien  (^9"!^.                 30i 
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Denis  (Côtes-du-Nord),  ^,  Dollez .( Nord),  i,  Dauphin.      313 

Tr<mcbet.                            108  Dolfus  (Haut-Rbîn),  f ,  bouK 

D^issel  (Pa»-de-Calais)^  52,  Montmartre.                         369 

Faubourg-St' Honoré.          345  Dorlan  (Bas-Bîiln),  88,  pni- 

Penjoy  (Gironde),  355  bis,  St-  versité.                                 366 

Honoré.                               109  Dornés  (MoseHelVmort.           §93 

Denoi4e(B^Alpes),â7,Jaeob.    17  Doublat(Vo890i3P bis, Rivoli.  486 

Déliasse  (Côtes-du-Nord^,  iO,  DouesnelTDubQsq  (Calvados)^ 

placedQla  Madeleincu    .  ^07  ,  2  ter,  b.  des' Italiens.              60 

Dërodé  (Marne).                  .  266  Doutre(^0De),5.Jeaqnisson.375 

Desabea;^ Aisne^H  6,  Madame.    43  prappier  (Ârd.),  ^7,  RiclLçUea.  31 

Df»  Glsart«(Manche},2,  Notre-;  Dranlt  (Vienne),  14, Tsly.         476 

Dame-de-6réce.                  263  Drouyn  de  Lhoys  (Seine-eU 

De8cat(Nord),19,Nenve-des-  Marne),  1,  GodoL                430 
.  Bons-Enfants.                     315 ^^Draet-DesyaUx  (Orne),  16» 

Désolais  (Calvados),  365,  Si-  Grenelle.        '                    326 

Honoré.                                 63  Pnbarry(H.^P.>.5,Ck>rnellle.  357 

Peseaux  (Meuse],'14,  llmVers.  281  Dobois  (Manche ), 8.  Tournon.  S57 

Deéèze  (Gironde),  27,  qnai  Dubois  (Somme),  23;  Laf&tte.  459 

Napoléon:                            170  Duboaliqaet(Corr.), 48,  Jacob.   90 

Deshayes  (Moselle),  5,  Mon-      .  Duboys-Fresnay  (Mayenne )« 

thabur.                                291  17,  Richelieu.'                      274 

D^^'ôbert  (Seioe-Inféricurè),  Dubruel  (Aveyron).  43,  Lille.    49 

18,  Guillaume.                    440  Dubruel  (^-.•et-G.),4,Bourgog.  2« 

De^marâ  (Loire-Inf.)  6,  Du-  DuchaffaiiUi[B.-A.), 37,  Jacob.   20 

phôt.    ,                              223  Duclefc  (Landes).                    208 
Desmarest  (Seine-Inférieure),        ,  Ducliiseau(DoTâogttey,15,N.- 

'    23,  St-Nicolas-d'Antin.        448  D.-<|es-Vlct.     ,                   117 

Desmolles(Lozére),53,NeUYe-     ;  D  ucos  (Gironde),  6^  Grèffulhe.  109 

St-Augustin.                        245  Ducbux(L.-et^G.)f  préfeccde 

Desmoutiçrs  (Nord)  ,%3,  G&il-     *  '  police.                                 228 

Ion.                                     304  Dudouft  (Manche),  28,  Madel.  256 

Desormefi  (Oise),  45,  Petites-  .  Dufaure  fCbarenté'-Infér.), 

Scuries.                               320  8,  Lepeîletier.                       76 

Pcspagne(Mosene1.9,>àc.     2^  Dùfoot  (Nord),^.  Féydean.     316 

Desinn  de;  Trac^  (OrocJ,  48,      .  Pufonr  (Aisne),  7,  place  de  la 

Arijou-Sl-fiOnoré..               323  Madeleine.                             11 

Dçsuripont{N6rd},36,.Saitit-      .  Dnroui:nel(H>li.y,25,Riéhel.  38M 

Thomas  du-L.                     813  Dumas (H.^Vlen.);5/Tr*vl«e.  480 

Déto\trs(Tarrk-eX-G.)^;8,Bàmif.  465  DumoQt  (Eure),  3,  Crébillon.  130 

DcTine(llautrii-P.),39, Harpe.  359  Dirpin  (Niètre),  110,  Bn€.        300 

Dozcymeds  (Dordogne),'  21,       .  Dypin  Seiné-Inf.).  26.  Bac.       534 

Jacob.                                  114  Dvplan  (i^her),  98,  Ouest.          87 

Didier  (Algérie),  2,  Sézc.        490  DuplessydeMomHy(Oisc},&7, 

Dij^uet(Mauchfi),15,Fontà1fTe-     '  'Université.         .                  319 

Molière.-^                           258  Dupont    (dfarentfe-Infér.), 

Dabremel  (Seinè-Inférieure).  44ë  0,  Saintc-Ooix-d*Antin.         62 


MM.  ' 

Dapoot  (I>ordi»iie),  5R.  Gr«- 

nelle-SsInt-Gerni. 
Dupont  (Bure),  S,  Madame. 
Duprat  (Landes),  12,  S.-VIct. 
Duqueona  (\qril),  ii,  Faub.- 

Salnt-UoDoré. 
Durand  (Celvadoi),  39,  Onlv. 
DuTiod  SaroialdgâTc),?,  av. 

d'An  tin. 
Durand  (L.-el'C),  IS.Godol. 
DuMod  (S.-el-0.).  39.  Uifl». 


-  Wi5  — 

UH. 
Durileu  (CanUl),  83,  Bac.        67 
U6    Durriea(Arrlëge),  13,  Vicui- 
127       AuRusiIns.  33 

209    OuiEolier  [Dordogne),84,  Ore> 

nelle-Saint- Germain.  llS 

310    Duticr  (H.-e(-L.),  93,  Godol,  MO 
5S    DiiTerBierdeIlauranne(Cberl, 

6,  TiTOll.  85 

107    DuTlgDler(Mcnse),9,CaitIgl.  3^ 
338    DaTlTier  (Seine),  mort.  409 

43*  , 


Emmeri  (Pa»-de-CaIaii],  35, 
b.  Bonnfc-NoBvelle.  S 

E))|e1hardt(B.-Kbin),419,St- 
Hojiort.  i 

Eaplnaite  (H.-G,),  16,  Sonr- 
diéie,  1 


Elcbeierrj  (B.-P.],  M,  Sios- 

Elienne  (Uenae),  K,  Kenve- 
des.^eili5-CbBinpi.  X 


FalIadeu(Toiges).lT,BtcbeI.  460    . 

Fà]tam(de)(».r«l-L.  .01.Bac.S53    ' 
Farconnet(lï^ti).  1.  Godot.    102 
Fare»  (Nord) ,  46,  Unlïenllé.  311 
Fflrge(-F»ïolIe  (Ailler),  31. 

Noire-Dume-de-Lorelie.  17 
FarraD   (  MBiae-et-Lolre),  8, 

sàlnt-GermalD-des-Prâa.  S40 
FaucbortMarDeJ,10,Blancb.  S6i 
Faure(tl.-Alp.),  8,  Mall(;Doa.  S2 
Faure-t 


Feulllade-CbauTin  (Gironde), 
8,  Tournon.  ] 

Flandln  (Seineret-Oiie),  18, 
LatlIi-le-Grind.  J 


31,  B 
Fauveai 

delà 
Favand 

Pavârtj 
Fs?re  ( 
Fa?re  (1 

Farei  (1 
Fayolle 
Ferrant 


46i 


Flocoa  (Seine, 

Fontaine  (de)  (VêndrfeJ,   10, 

Neuve'des-Booi'Biiranta.     1 
l^orel  (VoïgH).  24,  pali.  i 

Fouqueteaa  (Indre^t-Lolre), 

41,  Dni?er»lté.  1 

Fourment  (de)  (Somme).        i 
Fourmcntii)    (Pa^-de- Cailla), 

373,  Saint-Honor*.  î 

Foumat  (de)  (Morbihan),  35, 

Madeleine.  S 

Fournas  (de)  (Finlilère),  ), 

Laïoislpr.  1 


^     -  M6  - 

MM.  '  MM. 

Fourneyron  (Loire),   12,  N.-  Fresîon  (Malne-et-LoIre).  I 

Saint-Georges.                "    213  Jacob. 

Fournler<L.-lnr.),3*b.B.-N.   221  Fresneau  (nie-et-Vilaiiie^   i 

Foy.CBas-Rhln),  2.  Tronchet.    365  Cagimir-Péricr.               ^' 

Frechon  (P.^^le-Cahls),  Misi.  Frlchon  (H.-Vfen.),  14.  Held 

^^rfing,                              312  Froumrd  (Isère),  à  Pawy. 


Galy-Caiâlat  (  Ariège  ) ,  14 ,  Girol-Pouzol  (Puy^Ie-Dôme 

Chariot.                                 35  5,  Monsigny. 

Gambon  (Nièvre).  5,  laly.        296  Giselard  (Tarn),  18,  Jacob 

Garuler-LaboiMlère      (Cha-  Glali-Bizoln  (Cûtea-du-lfordl 

i^entc).                                  666  24,  Vanneau.                       ^ 

.  Garn!er-KerrnauU(lUc-ei-YI-  Qloxin  (Bai-Rhin).  23    Ctu 

laine).  17,  Richelieu.           181  qunUère.                   ^.  ^o- 

Garnier-Pagès  (Seine),  11,  Godard  -  Poussisnol  CCÔtti^ 

Savoie.                                 405  d'Or),  10.  Seine. 

Garnon  (S€ine),  50,  Lille;       427  Goubie  (Dordogne),  13,  Mau" 

6a8londe(Manc.),61,Rlchel.  262  vaises-ParolS. 

Gasselln  (Sarthc),  418,  Saint-    -  Goudchaux  (Seine).  41,  Pro- 

Honor^.                               392  vence.                                 i 

Gasselin  (Sarthe),  418,  Saint-  Gouin  (  In(lre^i-Loire) ,   19 

Honoré.                              396  Laffitte.                           '  i\ 

Gatlen  -  Àrnoult  (Haute-(-Ga-  Gounon  (Geri).  21.  p.  MaAeV.  1 

ronne)^  97,  Lille.                 157  Gourd  (Rh6ne),  4,  coar  dei 

Gaud»  (  Cbarente-Inf.).  36,  Fontaines.                           3 

Université.                            75  Goûtai  (Puy-de-Dôme), 53,  F.- 

Gauthier  de  Runaillly(Somme),  Saint-Honorë).                    3 

3.  Houssaye..                       454  Goyet-Dqbignon  (Mayenne) 

Gavarret (Gers).  9,  p.  Bellech.  163  3.  PeMtfr-Augusiins. 

Gayot  (Aube).  10.  Seine.           37  Grammont  (H.-Saône) .  103 

Gérard  (L.-etCh.),  40,  Ouest.  231  Lille.'                                  » 

Gérard  (Oise),  57,  F.-Montm.  319  Grandet  (Aveyron),  3, Beaune.  4 

Gerdy  (Aube),  35.  Seine.           39  Grandln (S.-lnf.).24,  Cassette.  44 

Gcrmonière  (Seine-Inf.),  35,  Granville  (de)  L.-Inr),  14,  N.- 

'    Blanche.                             445  des-Capucines.                   22 

Gigon-Lflbertrie  (Orne),  363,  Granglerde]aHamlère(Niè- 

Saint-Honoré.                      324  vre),  33,  Victoire.               29( 

GiIlon(Meuse),4bis.  Beaune.  282  Graveran  (Finlst.),  44.  Jacob.  1% 

Girard  (Seine-Inf.), 79,  Saint-  Gréa  (JuraV  8.  Tpurnoo.        201 

Lazare.                               446  GrelierduFougeroux(VeQd<). 

Girardin  (Char.),  35.  Blanche.    69  44.  Jacob.                           473 

Glraudon(Nord).  IS.ChabroL  313  Grellct(H.-Loir.),23,Laffitte.  215 

Gircrd  (Nièvre),  50,  Richelieu.  294  Grcppo  (Rhône),  268,  St-Hon.  380 


3 
3 
2* 

3f 
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MM.  MM.     ^ 

^.  Grévy  (Jura),  ib,  Richelieu.    198  Guigues  (Var),  2f7,  place  de  la 

Grinon(liidre),4,  cité d'Aotin.  185  Madeleine.      .                    467 

^  Grosller^  Desbrousses  (Dor-  Goinard  (  Seine  ),  çauvent  du 

dogne)»  19,  Las-Cases.         i±ù  Temple.                             427 

, -  GacrrlD  (H.-Saô.),  5,  Beaune.  382  Guiler  (Pyr.-Or.),  27,  b.  Pols- 

t:  Guérin  (Orne),  8,  DuphoU       3:>6  soniiiére.                             360 

Guichard(Yonne).3,  Làfayett.  491  Guizard  (Creuse),  23,  Laffitte.  111 

Guyot  du  Bodan  (Morbihan.)  283 


^i  Hamard  (Orne),  4§,  Bourgog.  325  Hervieu  (Galfad.).  37,  Jacob*  -64 

Sf,  Hannoye(Nord),27,  Fontaine-  Heiichel(H.-R.),31,£b.d*Ant.  372 

au-Roi.                              302  Hingray  (Vosges),  10,  Seine.    488 

IL  Uarscouat  de  Saint-* Georges  Houel  (Vosgesji,  38,  Neuve* 

(Morbihan).                         286  Saint-Augustin.                   489 

>   Hauréau  (Barthél.)  (Sarthe).  521  Houvenagle  f^ôles-du-Nord), 

'     Havin  (Manche),  36,  Provenc.  254  25,  Ville-rEvéque.              109 

w    Heddebaud  (Nord);  8,  cité  Hugo  (Seine),  6,  pi.  Royale.    526 

d*Antin.                               314  Huot  (Jura),  iO,  Visitation.      203 

w    Heecl£eren(H.-R.),  64,  Basse-       .  Hnqt  (Vosges),  48,  Lille.         491 

da->Remnart.                       373  Huré  (Nord),  15,  Dragon.        â09 

Hennéssy  (Charente),  13,  b.  de  Howyne-Trancbére  (Gironde), 

I       la  Madeleine.                     69  36  bis;  Bac.                       170 

8 


T 
( 

t. 


Isambeit  (Eiura-etr-Loire),  26,  Petlts-Augustlns.  139 


Vfî 


Jamet  Mayenne),  17,  Richel.  273  Jonneaulx  (M.-et-L.),  371,*^ 

Jeandeau  (Sa6ne^et-L.),  28,  Saint-Honoré.                     252 

Cadran.                               520  Jouvet(P.-de"Dôme),  5,  Bons- 
Jeudi  (Vienne).  0,  Ilelder.        480  Enfans.                               346 
.     Jobez  (Jura). 41  bis,  Provence.  205  Julien  (Ind.-etrL.),  1,  Godet.  188 
i«^    Joigneaux  (Côte-d'Or).             103  Jullien  (Indre-et-Loire),  17, 

Jolly  (Aude),  av.Lord-Byron.    46  quai  des  Augustins.             191 

0^     Jolly  (H.-Gar.),ll,  av.  Lord-  Junyen  (Vienne),  7,  Michod.  480 

Byron.                                154  Jusserand  (P.-de-D.),  26,  Ma- 

P    Jouin  (lUe^it-Vil.),  6,  Helder.  180  deleine.                             349 


-  «8- 


MV.  Mtf. 

KeraDflech(f1iii|t.). 49.  Lille.  143    ]IUiDg(B.'R.).23,Coqiillllére.  ^ 
Kcfrsauson  (Finis.)*  5,  Beaane.  i40    Kotntg  (Baut-Rhin), 43,  Lille.  371 
^efttoer  (Hâut-Rblii)»  97,  pi. 
^u  Palais-Bourbon.  371 


Labbë  (Mosel.)»  36,  Luxerab.  290  tAgbIbourgère(de),(Lolr.-TDr.) 

Laboissière  (Cbaren(e),  3,  N.-  14  Neave-des-Capucines,      2Ë3 

Dame-de-Grâee;                   tt  Laissât  (Hérault).                     513 

Labordère(Somiti«),fl9,  Lille»  45t  Lamartine  (de)  (Seine),   891, 

LabouUe  (Bouofaes-dii>*fthô.)^  Université.                            400 

7,  ViUe-rEvéque.                  6t  Lamennais  (de)  (Seine) ,  154 , 

Ltbrousse  (Loi),  18,  d*Antin.   235  Montmartre.                        428 

Labruguiére-Camie  (  Gard  ),  Lamorldère  (de)  (Sert.),  34  b., 

13  ter,  av.  Lamotte  Piquet.  151  Bac,  et  au  miriist.de  là  gner.  313 

Lacaze  (U.-Pyr.),  15,  Yivtenn.  358  Landrin  (Se.-et-O.),  37,  Enfer.  435 

Lacordaire  (B.-H)u-Rbône).       53  Langlais  (Sartbe),  70.  Seine.    398 

Lacroix  (Rbône),  8,  b.  Poisson.  376  Langiois  (Eure),  29,  fltlcbeliea.  133 

Lacroix  ($a6ne*et«Loire),  38,  Lanjuinais  (L.-Inr.),  28,  Cki- 

LaffiCte«                               387  dot.                                    218 

Lacrosse  (Finistère),  30<  Mo&-  Lantoine-Harduin     (PnsHié- 

tbabor.                                141  Calais),  4  ter,  Beaune.          335 

Lacrousilie  (Dordogne),  10,  L«rabir-(¥onnf),  7,  S.-Pères.    492 

Beaune.  116  t^^<T'(<'«)(^^rd),46,VernenfI.  147 

Lafayette  (Haute-Loire),  48,  Larochejacqùeleip  (de)  (Hor- 

Anjou-Saint-Hanoré.           216  biban),iO,Neuve-de>BerrY.  285 

Lafayette  (Georges)  (Seinfé^^Jl»  Lerocbette  (de)  (Lolre^lnfér.), 

Marne),  48,  Anjou-St-Hon.  430  4,  Victoire.                           222 

Lafayette  (  Seine-et-Marne  ),  Larrieo  (Gironde), 38,  bis Pet- 

48,  Anjou-Saint-Honoré).    430  Ecur.                                    171 

Laflize  (Meurtbe),  23,  Ville-  Lassarre  (Creuse),  3,  1>.  des 

FEvéaue.                            277  .Capucines.                           114 

lAfontaine  (Nièvre),  61»  Ht-  Lastevras  (J^.-de-D.) ,  53,  F«- 

'  cbelieu.                               207  Saint-Honorè.                      3i9 

Laforet (Rhô),  12, Ricbeliefu.  3Rr4  lasteyrie (de) (S^ine), 34, 9at.  409 

Lagache  (Oise),  34,  Grenelle-  Lasteyrfe   (de)  (  Seine- e(- 

Saint-Germain.  ^               318  Marne),  16,  Mfromesnll.      431 

Lagarde  (Gir.),  1  bis,  taffitte.  169  Latouebe  (fie)  (Morbihan],  d6, 

lagrange  (Seine),  2,  Ribouté  '  Ferme-des-Mathurins.        287 

(MOfktmartre).                     529  LAtrade(Gorrè2é),  5,  Champs- 

Lagrevbl  (H.^L.),  3^Univer8it.  218  Elyséff .                                90 


-  sw  — 

M  nia  MM* 

Lâumondais  (Manche),  55,  St-  «Legeard  de  la  Dirials  (Itle-et- 

Bominiqiie.                          255  Vilaine),  8,  Louis  le-Grand.  181 

LaunoU  (Meuse),  i2,  Mirera.  280  Legendre  (Eure),8,  Madame.  128 

LaDrenl(H-Loir.).18,Helder.  210  Legorrec  (Côtes-du^N.  )»  102> 

Laurent  ( A rdèc.y,  20,  Bouloy.    25  Saint-Lazarre.                      107 

Laussat  (de)  (B.-Pyrén^es),  15,  Legraverend  (Ulc-Êl-Vilaine), 

Angouléme-Saim-Honoré.   356  21,  Sèvres.                 .    -        17^ 

Laussedal  (Allier).  17,  q.  Volt.    17  Leîul  (H.-Sa6rie),'SaIpétriére.  383 

Lauth(B.-R.),23,Coquilliére.  365  Lemaire  (Nord),  2,  Jean-Bar  t.  313 

Lavallée  (Charente),  8,  Mon-*  Lemaire  (Aisne),  4,  Luxcmb.    12 

taigne.                                   72  Lemonnier  (Calvados),    30, 

Lavigne   (Puy-de-Dôme),  17,  Bourgogne.                           >65 

Luxembourg.                        318  Lempereur(Manc.),5,  Regard.  282 

Lebarillier  (Calvados),  ^,  B.-  Lenglet  (Nord),  5,  b.  des  Cap.  314 

du-Rc;npart.                         56  Lenglet  (Pas-de-Calais),  32, 

Leblanc  (Morbihan), Missions*  b.  Poissonnière.                   313 

Etrangères.                          285  Leproux  (Aisne),  65,  Kiche- 

Lcblanc  de  Prébois  (Algérie),  lieu.                                      14 

4,  Cbôiseul.                         497  Leremboure  (B.-Pyrén.),  48, 

I^bleu  (Pas-de-Calais),  14  bis  Vivienne.                            354 

Beaune.                              3ll  Leroux  (Oise),  8,  NeuTe-dçs- 

Leblond  (Marne)r  7.  Villedo.   267  Capucines.                          318 

Lebraly  (Corrèze),  21,  Rivoli.    89  Leroux  (Seine),  59,  Provence.  525 

Lebreton  (Eure  et-Lolr),  93,^  Lescuyer  (Seine-et-Oise),  31, 

p.  Palais-Bourbon.              135  Bourgogne.                          435 

Lebreton(Finistérej,  40, Saint-  Lespinay  (de)  (Vendée),  36, 

Thomas-du-Louvre.             140  Univefsité.                           472 

Lebreton  (Sarthe),  47,  LUIe.    393  Lestapis( Basses-Pyrénées), 3, 

Lebreton  (Sekie-tnférie.),  12>  Tour-des  pâmes.                 355 

Luxembourg.                      441  Levavasseur' (  Seine-lnfér.  ), 

Lccicre  (Mcurthe),  61,  Mont-  68,  jChaussée-d'Antin.          443 

martre.                                ^78  Levet(Loire),  6,  l^rondeurg.    2U 

Leclerc  (Creuse),  23,  Laffitle.   113  Leydet  (Basses-Alpes),  l,qual 

Ledru  (Côtes-du-N.),  28  bis,  Malaquais.                            18 

Troncbet.                            110  Leyraud  (Creuse),  13,  b.  des 

Ledru-Rollin (Seine),  i, Tour-  Capucines.                          112 

non.                                    419  Lherbette  (Aisne),  38,  Neuve- 

Xefebvre  (Seine-e(-Oise) ,  8,  dps-Mathurins.                        7 

Fossés-^t-Germ.-rAuxerr.  436  Lichtcnberger(Bas-Khin>,  23, 

Lefebvrc(Se.-înr.),24,KivolU  446  Coquillière.                         363 

LeforlrGonssolih  (Seine-Infé-    .  Lignier  ^Aube),  2,  Salnt-Ger- 

rleure),  12.  Isly.                   440  maln-des^Prés.                      36 

Lefranc  (Landes),  2,  Notre-  Liouville  (Meurt.),  3,  Sorbon- 

Dame-de-GrAce.                  206  ne.                                        277 

Lerranc(Pyr.-0.),23,Colysée.  369  Loiset (Nord),  50,  Jacob.          307 

Lefrançois  (Maine^^euLoireK  Loi^Ùe  (Sarthe).                   .  o22 

22,  b.  Enfants.                     252  Lbrtet  (Rhône).                       3*76 


-  650  — 

Loufet  (tfaine-el-Loire},  20,  Lumioais  (Indre-cl-Loirç),  21 , 

b.  llaliens.                           âS6  Fontaine-Saint- Georges.       1S9 

Loyer  (C6tea-da-Nord) ,  ?7,  Loneaii  (Vrnd.j22,  Bons-Eof.  47.î 

Cauroariin.                           108  Luppé  (Lot-et-Gar.).  5  Chaise.  âSO 

Loyer  (Seine-Inf.)."  10,  Paix.     531  Lirynes  (de)  (Seiite-et-Oise) , 

Lubbert  (Gironde),  4,  Isly.       168  33,  St.-Dominiq.-St.-G.       436 

Ladre  (de)  (Meorthe),ô5,St.- 
DomlDkiae-SL-G.  277 


If ade<claire  (Corrèic), 37,  VI-  Mariai  (Var),  1,  p.  Vendôme.   468 

Tienne.                                  88  Marqais(Olse),^,l]auteville.  318 

Madct  (Allier). 22,  Université,    17  Marrast  (Arçaand)  (H.-Gar.}. 

M8gnier(Sojnine).126,Gren.-  .  pal.  Bourbon.                       4r5 

St.-G.                                  456  Marrast  (François)  (Landes), 

Uagnin-Pijilippon   (Côte-  14.  M.  le  Prince.                  209 

d'Or).  36,  Université.            102  Mariin  (Bas-Rhin),  6,  Seine.    361 

Maicbain  (Deax-Sévres) ,  56,  Martin  (Loire),  2,  Lepelletier  212 

Basse^o-R.                           453  Martin  (Loiret),  18,  lieldcr.     221 

Maire  (Côtc-d'Or),  22.  Jacob.  101  MarUn  (Nièvre),  11,  Chaplal.    296 

Maissiat  (Ain),  1,  Ecole^e-  Martinetz  (Seine-Inférieure).  448 

Médecine.               ,                6  Matbé  (Allier),  22,  Université.    16 

Malbois    CHaate-Garouie),  23,  Mathey  (Saône-et-Loire),  335, 

Lascases.                              161^  Saint-Honoré.  .                    386 

Ma1e?ille  (Léon  de)  (Tarn-  Mathieu  (Ardèclte),  10, Saint- 

ct-6aronne),  2,  Université.  463  Hyaciritbe-Saint-Honoré^       29 
Malo  (Nord).  1.  Lascases.        30a  Mathieu  (Drôme),  119,  Saint- 
Manuel  (Nièvre),  61  Richelieu.  295  Lazare.                                12i 
Marchai  (Meurthe),  30,  Cher-  Mathieu  (Saônc-ct-Lolrc),Ob- 

chc-Midi.                              276  servatoire.  .                           384 

Marcau  (Vendée),  19,  Plamet.  4*73  Mathicu-Bodet (Charente), 41, 

Maréchal  (Côte-d'Or),  7,  Ar-  de  la  Victoire."                        70 

cade.                                    104  Mauguin(C  d'0r),18.Helder.  101 

Marescal  (Eare-et-Loir)>  23,  Maàrat-Ballange  (H.-Vienne), 

Coqaiilière.                         134  14  bis,  Seine.                     ^481 

Marie  (Auguste)  (Calvados),  Mauvais  (Doubs),  à  rinstitut  120 

50,  Basse-du- Rempart.           59  MéaulIe(U.-et-Vil.), 55. Lille.  515 

Marie  (Côtes-dd-Nord) ,  88,  Médal  (Aveyron),  54,  Maza- 

Tournclles.                           09  rine.                                      ^^ 

Marie,  (Seine)  ,64  »  N.-D.-  Mèges  (Finistère),  49  Lille.     141 

Pet.Ch.                               406  Ménand  (Saône-et-Loire),  8, 

Marion  (Isère),  11,  d'Enfer.     192  Haut-Moulin                       389 

Marion  (Ille-et-Vilaine) ,  71.  Michel  (Côtes-du-Nord),  5, 

Richelieu,  j                         180  Champs-Elisées.                  101 


—  551  — 

MM.  MM. 

Michot  (Loiret),  23,  passage  Moreaii  (Scrne),  25,  St.-Mëry.  522  ^ 

de  rindastrie,                      2*26  lVlorcl>Cornet  (Somme) ,  2  , 

Mie  (DordogDe),52,MaTl7rs.   506  Chauvcau-Lagarde.            '45S 

Milhoux  (Haute-Marne),  22,  Harel-Alafceiiin  (Var),  26, 

Grenene-St.-Germain.         272  ai?o1K                                  467 

Millard  (Aube),  3,V.E8tr8pade.  36  Morhéry  (Côtes-du-Nord),  30, 

Milliotte  (Haute-SaôDc),  3,  Bourgogne.                           110 

feydeau.                             382  MorinCl)rôme),0,Godot-Mau- 

Mlnal  (Bte-Saône),  103,  Lille.  380  roy.  '                                  126 

Mispoulet  (Lot-et-Garonne),  7,  Morlot  (Seine-Idfôrieure),  53, 

Furstemberg.                       238  Universilé.                           411 

Monnet  (Côle-d*0r),7  Arcade.  101  Mortemart  (de)  (R^Ônc),  12, 

Montalembert  (de)  (Doubs),       ,  Matignon.                           370 

36,  Bac.                               121  Mouraud  (Rhdne),2,Bainir.    378 

Montreuil(de)  (Eure),  10, Ta-  Mouton  (Nord),  40,  VerncuiL  315 

ranne.                                 133  Mouton  (Tarn),  05  Sèvres.        460, 

Montrol   (Haute-Marne),  41,  Mulé(naute-uaronne}.           160 

Fontalne-Moliére.                268  Murât  (Lot),   ay.   de  Saint- 

Montry    (James  de)    (Côte-  Cloud.                                 232 

d  Or),23,Neuve-St.'August.  103  Murât  -  Sistriéres  (  Cantal  ), 

Moreau  (Meuse)  ,14,  UniYersiié.280  35,  faub.  Saint-Honoré.         66 


Nacliet  (Aisne),  10,  Gailion.       9  Noirot(Hte-SaO.),  5.  Beaune.  382 

Najean  (Vosges)f31,  Verneuil.  4S9  liormant  (Loir-et-Cher)  ,  6^ 

Négrier  (Nord),  mort.             301  Décbargbars.                        229 
Nogué  (B.-Pyr.),  48,  Vivienne.  351 


Olivier  (Boucbei-da-Rliône),  Osmont  (Seine-Inférieure),  50, 

7,Taitbout.                           49  Amsterdam.                         413 

Olivier  (Pas-de-Calais) ,  27,  Ou(iinot  (Maine-et-Loire),  ar- 

boulevard  des  Capucines.     341  mées  des  Alpes.                   2i9 


Pages  (Haute-Garonne),  7,  Pagnerre  (Seine-et-Oise) ,  14 

Bourgogne.  152'      bis,SeiftQ.  437 


-  552  — 

M^«  Mol* 

Panât  (Genj,  390,  SL-Honoré.  506  Picas  (Pyréoées-OrieDlales.      M7 

Parenleao (Vendée), 57, Seine. 476  -Piéron  (Pas-de-Calais),  12, 

Parieu  CantaU  26,  Lille.           6(>  Université.                            327 

Parlsi8(Morb.),12,  Visitajiion.  286  PierretfP.-dc-Cal.},  5,  Alger.  ST 

Pasral  (BoQcbes-da>Rbône) ,  Piétri  (Gorsej,  319,  St.-HoDoré,  101^ 

27,  piace  de  la  Madeleine.      54  Pigeon  (Seine-et-Oise),  387, 

PauUian(Rhône;,3,  Rivoli.      377  $t-Honoré.                            <3i 

Fayer(Ardennef().                     30  Fin  (Vanclusa),  53«  faub.  St- 

Péan  (Loiret),  9,  MoDoaSe.     227  Honoré.                                 471 

Pegot-Ogler  (Haute- Garonne),  Pioger  (Morb.), 39,  St^D ^min. 

11,  Greffalbe.                       160  St-Gern».                               2^ 

Pelletier  (Rhône;,  357,  Saint-  Pique t(Orne),357  bis.  Sl-Hon.  321 

Honoré.                               380  Planai  (Charente), 26,  lllvolî.   6B 

Penières  (CorrèzAJ.                    90  Pleignacd  (Vienne),?,  Dragon.  479 

Perdiguier  (Agricol)  (Seine),  Ploc(|  (Aisne),  4,  Amsterdam.   12 

123,  faub.  Saint-Antoine«    425  Point  (Loire;,2,  Pyramides.     2H 

Pérignon  (Marne) ,  45 ,  Pro-   '  Poi8le-Desgrangesj[Cber),128, 

Tence.'                                265  Grenelle-Saiut-Geruialn.       87 

PerréerMancbe),254Jeaneiirs  259  Poncelet  (Mos.j,  Ecole  Polyt.  290 

Perrenet(Cdte-d*Or], 5 Champs-  P6rion  (Somme),  1,  Cadet       455 

,    Elysées                                506  Portails,  Seine-et-Marne),  11, 

Perret  (Côtes-du-Nordj ,  353  Verneuil.                              432 

bis,  Saint-Honoré.               109  Pougeard  (Charente) ,4, Valois- 

Perrien  Cde]  (Morbihan) ,  0,  Saint-Honoré.                         71 

Dauphinc.                            287  pQujoolai(Rouch.-du-Rbône}, 

Person(Caly.),14,.Caumartin.    61  11,  p./fiellechas8e.               501 

Petit  (Pas-dè^Calais)^  12,  Uni-  Pradié  (Aveyren),  3,  Beauie,    49 

versité.                                329  Prébois  (de)  (Algérie).              45 

Petit-Jean  (Saône-et<-Loire) ,  Prad*homme  (Haut- Rhin),  39, 

23,  Roban.                          388^  Chaussée-d'ADtin.               371 

Peupin  (Seine),  11,  Chapon.     418  Proadhon;(Seine), 8, Jean-Jac- 

Pezerat  (Saône-et-Loire),  37,  ques-Rousseau.                   530 

quai  des  Augustins.               387  pareur(Nord),l,Troncbet      305 

Philibert  (Var), 32, Université.  468  Puységur  (de)  (Tarn),  3,  Nea- 

Picard  (Eure),  52,  avenue  des  vc-Saint-Guillaume.            46â 

Champs-Elysées.                 120  Pyat  (Cher)^  38,  Toamelles*      85 


Quinet  (Ain),  4  bl«,  Mont-  Quinette(Aisne).83,i:aub.St.- 

Parnasse.  2       Honoré.  8 


Rabuan  (îllc-?t-Yil(«ne),  18,  Racinîet  (t^ôtc -du-Ford),  27, 

Miroménil.  183        Caumarlir.  Il7 
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Radout  de  Lafosse  fLot-et-  Rcybcll  (Manche),  4,  passage 

Garonne),  7,  Verneuil.          2\2  de  la  Madeleine.                   258 

BaImbauU  (Ëurc-et-Loirj,  8,  Reynaud  (Moselle).                 29*1 

£pe«>n,                                13i  Reynaud -Lagardctte    (Vau- 
Rampon  (Yonne),  2f,  Rivoli.  536  cluse,  14,  Caumartin.           471 
Raocé  (de)  (Ate^rle)>  22  ter,      .  Richard  (Cantal),  17,  Neuve- 
Rivoli.                                 495  du-Luxem  bourg.                    07* 
Raridoing  (Seine-Inférieure),  Richard    (Deux-Sèvres  ),  17, 

41,  Provence,                        4^^  Neuve-du-Luxem  bourg.        45:1 

Raiidoing(Som.)il3,Enghein.457  Ricbier  (Gironde),  76,  Lille.      168 

Rasp^il  (Vauciase),  4,  Gasti-    .  Riverieui(FJnist.),ô,  Beaune;  144 

glione.                                 471  Robert  (Ardennes),37,Ncu  ve- 

Rateau  (Gbarente),  3,  Dau-  S^int-Augu^iin.                    3*2 

phlne.                                    69  Robert  (Yonne),  18,  Aslorg.    492 

Rathier  (Yonne),  10,  Baillif.  493  Rocbérullé-De»longrais  (Cal- 

Rajnaud  (Mo8.)7 10,  Banquet.  107  vados),  11,  Port-Mabon.         55 

Kaynal  (Aude),  ô,  Alger.          42  Rodai  (Aveyron),  3,  Beaune.     48 

Retoul  (Gard),  22,  Londres.   150  Roger  (Loiret),  4*2,  Chaussée- 

Rebottl«Coste  (Hérault),  55,  d^Antin.                              223 

Seine.                                  172  Rplland  (Saône- et-Loire),  4, 

Reeurt  (Htes-Py renées) «  181,  Alger.                                 387 

faubourj  Saint-Antoine.      358  Rolland  (Lot),  18,  d'Antin.     231 

Hegembar(Ain)>  37,  Jacob         i  Roliinat(lndre),t7q. Voltaire.  186 

Begnard(Nord),37,Varenne8.  305  Rondeau  (Loiret),  17, Ursulin.  224 

RemiUy  (Seine-et-Oise),  83^ .  Ronjat  (Isère),  8,  Bel  léchasse.  197 

place  du  palais  Bourbon.      439  Rossel  (Finistère),  53  bis,  OU- 

!ldmasat(de)  (Hte -Garonne),  chy.                                    139 

52,  Anjou.                           161  Roubier  dHerambauU  (Pas- 
Renaud  (Isère)  i  22  Arbre*  de-Ca4ais),  18,  Uelder.        333 

8ec.                       •            198  Rouher(Puy-de-Dôme),77bis, 

Renaud  (B.-Pfr.),  49,  Lille.    353  Lille.                                   350 

Benouard  (Lozère), 4, Champs-  Rouillé  (Vendée),  4,  Beaai- 

Elysées.                               247*  Arts.                                    474 

Renoud  de  Ballon  (Charente-  Rous  (Tarn>et-Garonne),  18, 

Inf.),  22,  Bons-Enfants.         73  St.-Benott.                            465 

Renouvier  (Hér.),  28,  Lille.     174  Roussel  (Mayenne) ,  52.  faub. 

Repellin(Isère),7,Castiglione.  197  Poissonnière.                       275 

Reverchon  (Saône-et-Loire),  Rouveur  (Ardèche),  Renard-» 

38,  Ladite.                            3B8  St.-Sauveur.                          28 

Rey  (Bouches-du-Rhdne).        502  Roux-Carbonnel  (Gard)»  10, 

ReyDrôme),37,JouberL         126  Rivoli.                                149 

Rey  (Sa^ne-et-Loire),  31  Croix-»  Roux  -  Lavergnt  (Ille-et-Vi- 

des-Pelits-Cbamps»              519  laine),  2,  Boutarel.              182 

Rey  (Tarn),  37,  Joubert.          461  Royol  ( Ai>dèchè),  13,  Fontaine- 

Reybaud(Bouche8-du*Rh6ne),  Molière.                                27 

18,  boulevard  Saint-Martin.  MO  Radier  (H.-Rb.),P,  &ll.d*Ant«  369 


